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Essais  historiques  for  la  fille  de  Lyon  »  ou  descriptioii  par  ordre 
alphabétique  dci  quartiera ,  place* ,  rue«  et  monumcnj  de  eetU 
▼illc. 

(  X^^;  Article  ).. 

Cagk  (rue  Ae  la).  Cette  rue  qui  aboutit  de  la  place 
des  Terreaux  à  lame  Lanterne,  tire  sonjiom.d^ujie  cage 
sculptée  en  pierre,  au-dessus  de  la  porte  d'allée  d'un^ 
maison  qui  y  est  située,  et  qui  porte  le  n.^  1 1.  Elle  est 
moins  remarquable  par  ce  qu'elle  est  à  présent  que  p^ 
ce  qu'elle  peut  devenir.  Ouverte  au  débouché  d'une  de 
nos  principales. places,  et  dans  Talignen^ent  direct  de  la 
rue  Lafont,  perpendiculairement  au  Rhône,  elle  pourra, 
dans  quelques  années ,  communiquer  jusqu'à  la  Saône ,  au 
mojen  de  l'élargissement  de  la  rue  du  Bessard  qui  lui 
est  contiguë.  La  .réalisation  de  ces  vues  semble  facile  ;  elle 
procurerait  de  grands  avantages  à  cette  partie  de  la  ville , 
notamment  sous.  le  rapport  de  l'embellissement  et  de  la. 
salubrité. 


6 

Capuciks  (rae  des)  9  ouverte  depuis  environ  vingt  ans, 
sur  le  sol  qui  appartenait,  avant  la  révolution»  aux  Pères 
Capucins.  Le  nom  de  ces  religieux  est  demeure  à  tout  le 
vaste  et  beau  quartier  qu  un  laps  de  temps  assez  court  a 
vu  s*ëlever  à  la  place  de  leur  ancienne  propriété. 

Les  Capucins  avaient  autrefois  deux  couvens  dans  cette 
yille,  le  premier,  situé  sur  la  colline  de  Fourvières ,  et  le 
second,  dont  nous  parlons,  sur  celle  de  St.  Sébastien. 
Celui-ci  fut  établi  en  1622,  dans  Tancienne  maison  de 
Thomassin ,  appelée  le  petit  Foreys ,  parce  qu'elle  avait 
appartenu ,  dans  le  quatorzième  siècle ,  h  Jean  de  Foreys  j 
riche  citoyen  de  Lyon.  Cette  maison  fut  achetée  et  rebâtie 
par  les  libéralités  d* André  Coste,  opulent  banquier 
génois,  qui  dépensa,  dit-on,  cent  mille  francs  à  cette 
ceuvre. 

L'église  avait  été  construite  par  les  bienfaits  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  qui  assista  en  personne,  en  1622 ,  à  la 
pose  de  la  première  pierre.  La  dédicace  en  fut  faite ,  le 
25  avril  i635,  par  Jean  de  Nuchè^e,  évêque  de  Chàlons, 
sous  le  vocable  de  S.  André ,  patron  du  banquier  Coste 
dont  nous  venons  de  parler. 

A  lypoque  de  la  suppression  de  ce  monastère,  les 
religieiix  étaient  au  nombre  de  quarante  ;  les  derniers 
supérieurs  ont  été:  le  P.  Bruno.  Benoit^  Gardien^  qui 
fut  ensuite  curé  de  St-Etienne  de  Montluel  en  Bresse  ; 
le  P.  Michel  Desgranges ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
P.  Af change  ,  ancien  Gardien^  religieux  instruit  et  con- 
sidéré en  cette  ville  où  il  est  mort  le  i3  octobre  1822, 
dans   un  âge   fort   avancé  (  i  )  ;  le  P.  Sixte  Cornet , 

(i)  On  trouvera  rindication  des  oayrages  qa*il  a  pa«- 
bliés ,  et  quelques  détail»  sur  sa  rie  ,  dans  V Annuaire 
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Vicaire \  \t  P.  Tincent  Veillé,  Proftsuur}  le  P.  Romuald 

Gbaboud ,  Sacristain. 

La  me  des  Capucins  s'<ftend  du  pied  de  la  Grand*Côte 
à  la  place  Croix-Paquet  Elle  est,  en  grande  partie, 
occupée  par  les  comptoirs  et  les  magasins  des  principaux 
mardiands  -  fabricans  d'étoffes  de  soie  de  Lyon.  Le 
terrain  sur  lequel  elle  se  trouve  et  qui  appartenait  aux 
anciens  Capucins ,  n*ayant  rien  coûté  à  l'administration 
■Hinîcipale ,  on  est  surpris  qu'elle  n'ait  pas  donné  plus 
de  largeur  aux  places  et  aux  rues  qu'elle  a  fait  établir 
dans  ce  quartier.  H  était  facile  de  prévoir  que  les 
Baisons  qu'on  y  construirait,  «'élèveraient  à  une  grande 
iianteur.  L'inconvénient  se  fait  surtout  sentir  dans  la 
me  qui  conduit  à  l'église  de  St-Polycarpe,  et  qui  ne 
laisse  voir  qu'un  tiers  de  la  belle  façade  de  cette  église, 
et  à  la  place  des  Capucins  ,  qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu*un 
carrefour  si  étroit ,  qu'on  s'est  vu  forcé  d'en  faire  dispa- 
raître une  jolie  fontaine  placée  au  milieu.  Ce  monument, 
quoique  d'une  très*petite  proportion,  ne  gênait  pas 
iBoins  la  voie  publique. 

Capvcihs  (place  des),  située  au  haut  de  Tescalier 
par  laquelle  on  parvient  de  la  rue  Ste-Marie  des  Terreaux 
au  piel  de  la  Grand'Côte.  L'église  des  Capucins  avait 
son  entrée  principale  en  cet  endroit,  oà  l'on  voyait 
aussi  anciennement  la  chapelle  dés  Pénitens  du  Cru- 
cifix. 

Ces  Pénitens  avaient  été  érigés  en  confrérie ,  le  ai 
février  iSgo,  par  le  cardinal  Cajetan,  qui  se  trouvait 


de  M.  Mflhol,  pour  182a,  partie  française^ 
a{  .  81. 
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alors  à  Lyon  et  qui  remplissait  en  France  les  fonctions 
de  Lëgat  du  Pape.  Ils  choisirent  d*abord  y  pour  le  lieu 
de  leurs  assemblées,  la  chapelle  de  St-Marcel,  ancienne 
recluserie ,  qui  fut  alors  consacrée  par  messire  Jacques 
Maistret,  ëvéque  d^  Damas,  suffragani  de  1  archevêque 
Pierre  d*Epipac. 

En  i635,  cette  chapelle  menaçant  ruine,  les  confrères 
Ifi  firent  rebâtir  et  décorer  de  onze  tableaux  qui  furent 
peints  par  Blanchet,  mab  qui  n'étaient  pas  les  ouvrages 
les  plus  estimés  de  ce  maître  (i).  Depuis  la  révolution , 
elle  a  été  vendue  et  convertie  en  une  maison  particulière.. 
Quelque  temps  après  la  terreur ,  lorsque  Lyon ,  res- 
pirant enfin,  eut  vu  renaître  des  jours  plus  calmes, 
le  goût  des  divertissemens  et  des  plaisirs  que  les  malheurs 
publics  et  particuliers  avaient  si  terriblement  comprimé, 
se   réveilla  avec   une  ardeur  d'autant   plus   vive  que 
la   privation  en  avait  été  plus  longue  et  accompagnée 
de    circonstances  plus  funestes.    Au  nombre  des  dé- 
Ifissemens  que  la  jeunesse,  lyonnaise  parut  alors  affec- 
tionner ,  les    représentations    dramatiques  tenaient    Ic^ 
premier  rang.  Aussi  Ton  vit  s'établir  de  tous  côtés  des 
salles  de  spectacle ,  qui   toutes  furent  très-fréquentées  , 
et   la    petite,  place  des   Capucins,    à    elle  seule,    en 
compta  deux  qui  prirent  le  titre ,  Tune  de  Théâtre  des 
Jeunes  artistes  ^  et  Tautre  de  Théâtre  de  la  gatté.  Mais 
à    mesure  que    s*ef&ça  le  souvenir  des  événemens,  ^ 
la  suite  desquels   ce   goût  s'était   propagé,    les   petits 
théâtres  furent  insensiblement  abandonnés,  et  bientôt 
vint  le  moment  où  la  salle  du  grand  Théâtre  et  celle 
des  Célestins  suffirent  à  leur  destination. 


^» 


iO  Nous  ignorons  ce  que  ces  tableaux  sont  de?eniM. 
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Cafucivs   (monl^  des),   commençant  à    celle  de 

St-6arthéiemi  et  aboutissant  à  la  rue  de  Montauban» 
Au  plan  de  i54o ,  elle  est  nommëe  rue  Confort^  et  une 
porte  sous  la  même  dénomination  est  figurée  à  son  issue» 
Ce  ne  fut-  qu>n  s'y  établissant  dans  la  suite  que  les 
Capucins  lui  donnèrent  leur  nom. 

La  maison  dont  ces  religieux  formèrent  la  leur  9 
appartenait  aux  Gadaigne ,  et  c'était  là  que  les  Florentins 
établis  à  Lyon  allaient ,  au  quatordème  siècle ,  tenir  des 
assemblées,  pour  conserver  une  ombre  de  liberté,  et  se 
faire  regarder  dans  cette  ville  comme  une  nation  indé- 
pendante. Elle  fut  achetée ,  en  i574  ,  par  Tentremise 
du  P.  Jérôme  de  Milan,  religieux  de  cet  ordre,  grand 
prédicateur ,  et  par  les  libéralités  de  plusieurs  de  ces 
mêmes  Florentins  qui  contribuèrent  à  la  fondation  et 
à  l'agrandissement  du  nouveau  monastère.  Depuis  la 
révolution ,  Téglise  a  été  démolie  ;  et  le  couvent ,  vendu 
nationalement ,  sert  aujourd'hui  d'habitation  à  un  grand 
nombre  d'ouvriers  en  soie. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  rues  de  la  Cage  et 
des  Capucins,  à  ce  qu'elles  ont  été,  nous  y  trouverons 
un  exemple  frappant  des'  changemens  que  le  temps  ap- 
porte insensiblement  à  la  valeur  des  immeubles  de  cette 
ville ,  et  par  conséquent  au  choix  à  faire  dans  le  place- 
ment des  capitaux. 

La  construction  des  malsons  de  la  montée  des  Capucins  9 
les  omemens  extérieurs  et  intérieurs  qu'on  y  voit  encore, 
dénotent  que  ce  quartier  était ,  il  y  a  deux  siècles ,  le 
séjour  des  citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  qualifiés  de 
la  ville;  aujourd'hui  il  est  habité  par  la  classe  la  plus 
pauvre ,  et  c'est  un  de  ceux  où  les  locations  sont  au  plus 
bas  prix  et  d'une  perception  plus  incertaine. 


lO 

La  rue  de  la  Cage  offre  un  exemple  contraire;  les 
démolitions  déjà  opérées  pour  l'ouverture  du  quai  du  duc 
de  Bordeaux  assurent  aux  propriétaires  de  cette  rue  plus 
d'un  tiers  de  valeur  en  sus ,  et  cette  hausse  ne  peut  que 
s'accroître  après  Tachèvement  du  quai. 

Quant  à  la  grande  rue  des  Capucins ,  ouverte  depuis 
peu  d'années  et  située  au  centre  du  commerce ,  elle  offre, 
en  ce  moment ,  un  capital  immense ,  et  les  loyers  y  sem* 
blent  portés  à  leur  plus  haute  valeur,  quoique  les  maisons 
y  manquent  généralement  d'eau.  Cependant  cette  valeur 
pourrait  augmenter  encore  par  l'exécution  du  projet 
d'une  machine  hydraulique  qui ,  élevant  les  eaux  du 
Rhône  à  la  Croix*Rousse ,  les  distribuerait  d'abord  dans 
tout  le  quartier  neuf  des  Capucins  et  ensuite  dans  le 
reste  de  la  ville. 

Carmjblites  (  c6te  des  )  ,  commençant  à  la  rue  St.« 
Marcel  et  se  terminant  à  l'embranchement  des  rues  Tourret 
et  des  Chartreux.  On  la  trou  vç  au  plan  de  i54o,  sous  la 
^nomination  de  4:âte  St-Vùiceni.  Lorsqu'ensuite  des 
religieuses  csu'mélites  s'y  furent  établies ,  elles  lui  donné-- 
tent  leur  nom. 

On  voit  dans  cette  rue  l'ancien  monastère  des  rdigieuses 
de  r Anaonciade ,  vulgairement  appelées  Bleues-Célestes , 
à  cause  de  la  couleur  de  l'habit  qu'elles  portaient.  Les 
religieuses  de  l'Annonciade  vinrent  à  Lyon  »  en  16:24  , 
et  se  fixèrent  d'abord  dans  le  quartier  de  Bellecour  ;  mais, 
en  1639 ,  Gabrielle  de  Gadaigne,  veuve  de  Jacques  Mitte 
de  Chevrières ,  marquis  de  St-Chamond ,  leur  donna 
l'emplacement  sur  lequel  elles  firent  bâtir,  à  la  côte  de^ 
Carmélites,  une  église  assez  singulière  par  sa  giand^ 
élévation  au-dessus  de  la  rue.  Cette  église  a  été  restaurée ,  , 
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dans  ces  derniers  temps,  avec  une  parcimonie  qui  annonce 
le  peu  de  ressources  dont  Tëtablissemenl  qui  la  possède 
avait  à  disposer  :  cependant  sa  décoration  intérieure  est 
décente  et  manque  seulement  de  noblesse.  Sa  façade , 
qui  n*a  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l^art ,  et 
qui  est  même  d*un  vieux  style ,  produit  néanmoins  un 
effet  très-pittoresque,  vue  s* élançant  au-dessus  des  touffes 
de  verdure  qui  environnent  la  partie  du  jardin  des  plantes, 
qu  on  appelle  l'orangerie. 

A  la  révolution ,  les  religieuses  annonciades  furent  sup- 
primées comme  tous  les  ordres  monastiques,  et  leur  mais.»n 
devint  une  caserne  de  vétérans.  L'Oise  fut  momentané- 
ment convertie  en  un  théâtre  qui  conserva  le  nom  de 
Bltus-Célesits  ,  et  qui  fut  exploité ,  pendant  quelque 
temps,  par  des  jeunes  gens  de  Lyon,  formés  en  troupe  de 
comédiens,  et  dont  plusieurs  ont  fini  par  suivre  cette 
carrière.  Les  mêmes  causes  qui  avaient  provoqué  l'éta- 
blissement des  théâtres  delà  gaité  et  des  jeunes  artistes 
dont  nous  avons  parlé  â  propos  du  quartier  des  Célestins 
et  qui  en  amenèrent  ensuite  la  décadence  ,  influèrent 
sur  Texistence  et  sur  la  fin  du  théâtre  des  Bleus-Célestes* 

Le  bâtiment  et  Téglise  sont  actuellement  occupés  par 
la  congrégation  des  sœurs  de  St-Charles ,  auxquelles  ils 
ont  élé  concédés  gratuitement  par  décret  du  3  février 
f8o8.  lis  avaient  été  réunis  antérieurement  à  la  dotation 
de  la  sénatorerie  de  Lyon ,  et  n*en  furent  distraits  que 
sur  les  pressantes  'sollicitations  de  M.  Fay  de  Sathonay , 
alors  maire  de  Lyon. 

Les  sœurs  de  St-Charles,  dont  nous  venons  de 
parler,  méritent  que  nous  fassions  une  mention  par- 
ticulière de  leur  institut.  Elles  s'établirent  à  Lyon, 
en  1670,  sous   i  autorité  de  rarchevéque  Camille   de 
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Neufvîlle,  qui  en  a  éié  un  des  premiers  bienfaiteurs  9^ 
et  furent  ensuite  confirmées  par  lettres  patentes  du 
du  mois  de  mai  1680.  Elles  sont  vouées  à  Tinstruction 
gratuite  des  jeunes  filles  pauvres,  comme  les  frères  d^ 
'  Tëcole  chrétienne  le  sont  à  Tinstruction  des  garçons.  Il 
existe  dans  chacune  des  douze  paroisses  delà  ville 
une  école  dirigée  par  ces  sœurs  9  qui  forment  leurs 
élèves  à  la  connaissance  de  la  religion  et  des  devoirs 
qu'elle  impose ,  et  qui  leur  enseignent  la  lecture , 
récriture  et  la  couture.  Cette  communauté  jouit  d'une 
existence  légale,  en  vertu  d'un  décret  antérieur  à  la 
restauration.  Elle  est  dirigée  par  une  supérieure  générale , 
au  choix  de  rassemblée  des  sœurs,  sous  la  surveillance 
du  jury  des  petites  écoles ,  dont  M.  le  maire  est  prési- 
dent né. 

Un  peu  au-dessus  des  Bleus-Célestes,  existaient, 
il  y  a  quelques  années ,  la  maison  et  Téglise  des  religieuses 
carmélites,  communauté  fondée ,  en  1616,  par  Jacque- 
line de  Harlay ,  femme  de  Charles  de  Neufville  de  Villeroi» 
seigneur  d'Halincourt ,  gouverneur  de  Lyon  et  de  la 
province.  Elle  acheta ,  pour  ces  religieuses ,  le  tènement 
appelé  de  la  Gella ,  et  fit  bâtir  leur  monastère  qui  était 
d'une  construction  noble.  Par  acte  du  iS  novembre  iSSg, 
le  consulat  donna  son  adhésion  à  leur  établissement ,  qui 
avait  été  autorisé,  sous  le  rapport  ecclésiastique,  par 
permission  de  Tarchevéque,  en  date  du  a3  octobre 
précédent.  En  1668,  M.  le  maréchal  de  Villeroi  leur 
fit  élever  une  très-grande  église,  avec  une  chapelle 
destinée  à  la  sépulture  de  sa  famille.  La  façade  de 
cette  église  fut  construite,  à  grands  frais,  en  1683, 
sur  les  dessins  de  François  Dorbay,  qui  y  avait  pro- 
digué tout  le  luxe  du  goût ,  assez  peu  estimé  de  nos 
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jours,  des  écoles  de  son  temps.  L'ëglise  des  Cannëliies 
était  surtout  remarquable  par  la  solidité  de  sa  cons- 
truction, la  beauté  de  son  appareil  et  Thabileté  avec 
laquelle  les  sculpteurs  employés  à  sa  décoration  inté- 
rieure avaient  traité  les  ornemens  architectoniques. 

C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  la  rapidité 
ayec  laquelle  s* est  élevé  ce  nouveau  quartier.  Celui 
qui  n'aurait  pas  vu ,  depuis  quelques  années ,  lancien 
emplacement  des  Carmélites,  serait  certainement  em- 
barrassé de  s*y  retrouver  ;  et ,  s'il  envisageait  sous  un 
autre  rapport  que  celui  de  l'art  les  travaux  dont  nous 
parlons,  il  ne  saurait  se  refuser  à  y  reconnaître  le 
mérite  de  l'utilité ,  puisqu'ils  ont  pour  résultat  définitif 
de  rendre  plus  faciles  les  communications  du  bas  avec 
le  haut  de  la  ville.  Toutefois  il  pourrait  encore  regretter 
l'effet  que  produisait  l'ancien  édifice  des  Carmélites, 
couronnant  si  bien  par  ses  magnifiques  ombrages  et 
son  architecture  imposante  ce  beau  coteau  qui  est 
aujourd'hui  écrasé  sous  un  amas  informe  de  maisons 
disparates,  et  dont  quelques-unes  sont,  en  partie, 
bâties  en  pisé. 

Ce  n'est  qu'en  1822  que  s*est  opérée  la  démolition 
de  l'église  des  Carmélites ,  et  déjà  toute  une  rue,  celle 
qui  porte  le  nom  de  Tholozan  et  dont  nous  parlerons 
à  son  tour,  semble  être  sortie  des  ruines  de  cet  édifice. 
Les  restes  des  Villeroi,  qu'on  retrouva  dans  les  fouilles, 
en  furent  alors  religieusement  extraits ,  et  transportés , 
par  ordre  de  M.  le  maire,  dans  l'église  des  Chartreux, 
aujourd'hui  St-Bruno,  sous  l'assistance  de  M.  le  curé 
et  du  clergé  de  cette  paroisse. 

Caumbs   (place  des),    aboutissant  de  la  place  des 
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Terreaux  aux  places  de  la  Boucherie  et  de  la  Miséricorde. 
Cet  emplacement  ne  subsiste  dans  son  état  actuel  que 
depuis  la  construction  de  THôtel  de  ville  en  i652.  Il 
faisait  partie  auparavant  du  canal  de  communication 
du  Rhône  à  la  Saône  dont  il  a  été  question  dans  un 
article  précédent.  Il  tire  son  nom  du  couvent  des 
Carmes,  qui  en  était  voisin,  et  dont  nous  nous  occu- 
perons plus  tard. 

On  y  voit  T hôtel  du  Parc,  établissement  très-fré- 
quente des  voyageurs,  et  dont  la  propriété  appartient 
aux  hôpitaux.  Cette  maison,  Tune  des  mieux  situées 
du  domaine  des  pauvres,  pourrait  acquérir  une  valeur 
beaucoup  plus  importante  que  celle  qu'elle  a  déjà,  si, 
coin  nie  on  assure  que  l'administration  en  a  le  projet, 
el!t^  était  reconstruite  dans  le  goût  moderne  «  avec 
un  pourtour  de  galeries  élégantes,  distribuées  en  de 
beaux  magasins ,  où  tous  les  genres  d'industrie  offri- 
raient à  Toeil  charmé  le  luxe  de  leurs  produits.  Avec 
rimmense  accroissement  de  revenus  que  la  construction 
du  pont  de  Charles  X  prépare  aux  hospices  dans 
leurs  possessions  des  Broteaux ,  un  embellissement 
du  genre  de  celui  que  nous  indiquons  serait  d'une 
exécution  à  la  fois  facile  et  profitable. 

■ 

Carmes  (place  neuve  des),  aboutissant  du  point 
d'intersection  des  grande  et  petite  rues  Ste-Catherine , 
au  pied  de  la  Grand'Côte.  Son  nom  lui  vient,  comme 
à  celle  qui  précède,  des  anciens  Carmes  qui  y  avaient 
une  maison.  Elle  est  bordée  de  belles  maisons;  et, 
malgré  la  roideur  de  la  pente  et  le  peu  de  largeur 
de  ses  principaux  débouchés,  elle  ne  laisse  pas  d'être 
d'un  aspect  assez  régulier. 
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Cassbfeoibb  (rue),  aboutissant  de  la  rue  des 
iugustins  à  celle  de  la  Boucherie.  On  lappelait  au* 
trefois  rue  St-Augustin.  On  ne  connaît  pas  l'ëtymologie 
de  son  nom  actuel,  qui  provient  peut-être  de  quelque 
dicton  populaire  dont  on  a  perdu  la  clef. 

Casthuis  (rue  de),  ainsi  nommëe  en  mémoire  du 
duc  de  (^astries,  qui  ayait  é\é  lieutenant*génëral  pour 
le  roi,  des  provinces  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais. 
Elle  conduit  du  quai  d'Occident  à  la  rue  d*Enghien, 
dans  le  quartier  neuf  de  Perrache.  C'est  la  seule  rue 
dans  ce  quartier,  dont  le  perce  ne  soit  pas  tracé 
en  ligne  .  directe  du  Rhône  à  la  Saône  :  ce  qui 
sans  doute  tient  à  ce  qu'elle  a  été  une  des  premières 
ouvertes  sur  les  plans  de  distribution  de  l'architecte 
Perrache ,  qui  ont  subi ,  depuis ,  des  changemens  essen- 
tiels, et  auxquels  il  a  été  apporté  de  nombreuses 
améliorations.  Néanmoins  cette  rue  ne  demeure  point 
étrangère  au  mouvement  d'activité  et  de  progression 
imprimé ,  depuis  quelques  années ,  à  tout  ce  qui 
1  avobine  ;  sa  population  tend  à  s'accroître  et  à  devenir 
commerçante;  déjà  même  il  s'y  est  établi  des  entre- 
p6ls  de  vins  et  autres  liquides. 


LITTÉRATURE.  -  HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 


Noorelles  pièces  relatiyef  à  la  traduction  de  l'Art  poëti<]ae  d'Horace 

publiée  êouM  le  nom  de  M.  PoVPAR. 

Le  mémoire  suivant,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé, 
tom.  Vin ,  pag.  434 ,  nous  a  été  remis  '  par  M-  l'abbé 
Bm,  neveu  de  feu  M.  Poupar*  Nous  le  reproduisons 
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textuellement.  Pour  ne  pas  trop  multiplier  les  notes  dont 
il  a  besoin,  et  pour  tenir  lieu  de  réfutation ,  nous  en 
avons  fait  imprimer  certains  mots  et  certaines  phrases 
en  caractère  italique. 

«  Une  traduction  de  TArt  poétique  d'Horace,  par 
feu  M.  Poupar,  sortant  des  presses  de  Aj.  Gabriel  Rossary , 
et  mise  en  vente  chez  M.  Rivoire  ,  libraire  ,  petite  rue 
Mercière ,  avait  à  peine  vu  le  jour ,  qu'on  s'empressa 
de  la  comparer  avec  celle  de  M.  le  marquis  de  Sy  , 
publiée  à  Londres  en  1816.  La  foule  des  vers  qui  sont 
identiquement  les  mêmes ,  était  si  frappante  ,  qu'un  cri 
général  de  plagiat  se  fit  entendre  parmi  les  littérateurs  de 
Lyon.  Bientôt  les  saillies  ,  les  railleries  ,  les  sarcasmes  se 
multiplient  au  milieu  de  la  gaité  ;  les  cafés  retentissent 
de  dialogues  très  -  plaisans  entre  les  auteurs;  les  papiers 
périodiques  les  répèlent.  Quelle  bonne  fortune  pour  les 
rieurs  !  Rire  fut  toujours  le  premier  besoin  des  Français  ; 
il  fut  si  long-temps  étouffé  sous  le  poids  de  la  tyrannie  ! 
miis  en  retrouvant  le  bonheur  sous  un  roi  père  de  ses 
sujets  ,  ce  premier  besoin  se  manifeste  de  nouveau  à 
la  moindre  occiisîon. 

«  Chassez  le  naturel ,  il  revient  an  galop. 

^  Dans  ces  premiers  momens  d'hilarité  ,  l'esprit ,  si 
j*ose  le  dire ,  tient  lieu  de  jugement;  mais,  s'il  est  ne 
rieur ,  le  Français  est  essentiellement  juste  ,  sensible  et 
délicat.  Il  approfondit  ensuite  ,  il  examine  ;  le  jugement 
BÏoTsJait  taire  t esprit  :  tout  sentiment  personnel  cesse  j 
il  cherche  la  vérité  et  s'y  attache  :  Amicus  Plato  ,  magis 
arnica  veritas  ;  et  ce  qui  me  parait  vraiment  admirable  j 
c'est  la  promptitude  avec  laquelle  s'est  opérée  cette 
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dierche.  II  faut  cependant  convenir  avec  franchise  qu*ellé 
fol  hàtëe  par  certains  bruits  sourds  que  disséminait ,  dit- 
on  ,  certain  personnage  pour  insinuer  que  les  discours 
académiques  de  M.  Poupar  étaient  dus  à  la  plume  d'un 
autre  littérateur.  C*en  était  trop  :  on  a  youlu  savoir  si 
M.  Poupar  n*était  qu'un  geai  paré  des  plumes  du  paon. 
Des  hommes  impartiaux  sont  remontés  à  la  source  du 
prétendu  scandale  ;  il  en  est  résulté  des  traits  de  lumière 
qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  communiquer  aux 
désœuvrés  qui  n'ont  pas  le  temps  de  réfléchir. 

9  Dès  son  arrivée  à  Lyon  ,  M.  Poupar  se  fit  distin- 
guer par  ses  talens ,  son  érudition ,  son  amabilité ,  et 
fot  accueilli  ,  fêté  dans  les  cercles  les  plus  brillans.  La 
femme  respectable  que  la  voix  publique  salue  par  accla- 
mation du  nom  de  dixième  Muse^  qu'elle  a  su  mériter 
par  tant  de  titres  (i)  ,  l'honora  surtout  d'une  biençeil-* 
lanie  protection  toute  particulière.  On  assure  que  souvent 
chez  elle  et  ailleurs ,  il  céda  aux  instances  qui  lui  furent 
Élites  de  'réciter  quelques  fragmens  de  son  tratfail  ,  et 
que  de  vifs  applaudissemens  furent  toujours  le  prix  de 
son  travail  et  de  sa  complaisance.  Du  moins  est-il  certain 
que  ,  pendant  son  séjour  à  Londres  ,  il  fut  honoré  des 
bontés  du  Virgile  français,  qui  lui  aida  à  surmonter  quel- 
ques-unes des  difficultés  que  présentait  l'entreprise  ho- 
Borable  a  laquelle  il  s'était  voué.  De  nombreux  témoins 
se  plaisaient  à  citer  ces  circonstances  au  retour  de  l'exil. 
Le  temps  les  aurait*il  moissonnés  comme  l'auteur?  je 
l'ignore,  i^^  rapidité  et  ses  ravages  sont  en  raison  directe 


(i)  On  présume  que  c'est  Mad.  de  Sermézj  que  l'auteur 
da  mémoire  a  voulu  désigner. 

Tome  IX.  a 
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âes  malheurs  auxquels  on  est  livre.  Mais  au  moins  jus*- 
qu'ici  M.  Poupar  marche-t-il  sur  la  même  ligne  que 
M.  de  Sy,  qui  vante,  avec  un  juste  orgueil,  les  con-* 
seils  et  les  secours  de  notre  bon  Deiille  ,  et  qui  an- 
nonce ,  dans  sa  préface ,  que  bien  des  personnes  ,  à 
Londres  ,  connurent  aussi ,  eii  1 800  ,  sa  traduction  , 
qu*il  n*a  publiée qu^en  i8i6. 

»  M.  Poupar  étant  devenu  inspecteur  de  Tacadémie 
de  Lyon  ,  et  collègue  de  M.  Bérenger  ,  connu  avanta- 
geusement par  ses  poésies  légères  ,  ses  Soirées  proi^en-^ 
cales  (i)  ,  etc.,  sentit  le  besoin  de  faire  aussi  preuve  de 
talens  ,  s*arrachant  à  cette  douce  paresse  qui  faisait  ses 
délices  ,  et  surmontant ,  cette  fois  ,  la  crainte  singulière 
que  lui  inspirait  la  critique ,  il  seHii  de  son  porte-feuille 
le  manuscrit  de  sa  traduction  de  TArt  poétique ,  et 
changea  ,  par  surcharge  ,  la  date  de  1800  qu'il  portait  9 
pour  y  mettre  celle  de  1811  ;  non  point  pour  tromper 
sur  l'époque  où  elle  fut  faite  ,  mais  pour  fixer  celle  où 
il  se  mettait  sur  les  rangs  pour  être  candidat  de  TÂcadémie 
des  sciences  de  la  seconde  ville  de  France. 

»  MM.  Bérenger  ,  Ballanche  et  Dugas-Montbe|  furent 
nommés  commissaires  pour  faire  leur  rapport  sur  le 
manuscrit  présenté.  De  pareils  noms  sont  trop  recom- 
mandables ,  pour  avoir  besoin  déloges.  Voilà  donc  cet 
Art  poétique  qui  est  rendu  public ,  i  .^  par  le  dépôt  qui 
en  est  fait  dans  les  archives  d'un  corps  savant  et  nom- 
breux ;  2.^  par  le  rapport  de  MM.  les  commissaires , 
lu  en    séance  publique  (2)  ;  3,®  par  le  cdhipte  rendu 

(i)  Voyez  plus  haut,  tom.  VIII,  pag.  427. 

(2)  Ce  n'est  point  en  si^ance  publique ,  mais  en  séanoe 
privée ,  que  se  lisent ,  à  l'académie  de  Lyon ,  les  rapports 
des  commissions  sur  les  demandes  des  candidats. 
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de  la  société ,  imprimé  et  distribué  i  et  comme  c*est  sar 

ce  manuscrit  même  ,    objet  de    tant    de  circonstances 

publiques  ,    que    cet   Art    poétique   a    été    imprimé  , 

et  ensuite  mis  en  vente ,  il  est  donc  de  fait   que   si 

c'est  la  première  fois  qu*il  a  fait  gémir  la  presse  ,  on 

peut   néanmoins  dire  rigoureusement  qu'il  en  est  à  la 

seconde  publication.  Mais  comme  cette  époque  de  1811 

précède  de  cinq  ans  celle  de  1816  ,  faite  à  Londres ,  la 

priorité    de  cinq  ans  de   publicité   appartient  donc  au 

manuscrit  de  M.  Poupar.  Remarque  précieuse  que  nous 

nous  hâtons  de  constater  ^  parce  qu'elle  est  d'une  haute 

importance  9  et  qu'elle  nous  servira  postérieurement  à 

démêler  la  vérité.  Ce  dépôt  et  ce  rapport  n'étaient  pro-- 

bablemenJt  pas  inconnus  à  M.  de  Sy.  Sa  précaution  de 

prendre   date   de    j8oo  ,  l'indique    assez.   Mais   quand 

prend-il  cette  date  ?   cinq  ans  après  celle  qu'avait  prise 

M.  Poupar  par  son  dépôt.  Du  reste  ,  l'un  et  l'autre ,  nous 

l'avons  vu ,  étaient  accueillis  par  le  bon  Delille  ;  s'ils  se 

connurent  chez  cet  aimable  auteur ,  ils  ont  pu  se  juger 

et  savoir  qu'ils  tendaient   l'un  et  l'autfe  à  cueillir  le 

même  laurier. 

»  Mais  a-t*on  bien  pesé  cette  réclamation  tardive  de 

M.  de  Sy  ?  a-t-on  bien  pesé  le  lieu  et  l'époque  où  il 

livre  à  la  presse  son  manuscrit,  terminé',  dit-il,  ent 

1800  ?  pourquoi  ne  le  publier  qu'en  18 16  ,  et ,  surtout  ^ 

pourquoi  le  publier  à  Londres  ?  Déjà ,  depuis  plusieurs 

années ,  les  Français  amnistiés  par  Napoléon ,  étaient 

rentrés  dans  leurs  foyers.  M.  de  Sy ,  honoré ,  diti^n^  de 

la  bienveillance  de  Louis-le-Désiré  ,  n'avait-il  pas  suivi 

son  royal  protecteur  en  France ,  après  la  seconde  res-* 

tauration  qui  avait  rouvert  les  portes  de  la  patrie ,  même 

aux  plus  timides  1  Je  ne  sais  tout  ce  qu'a  d'imposant 
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tout  ce  faisceau  de  circonstances  ;  mais  comment  ne  pas 
Toir  une  espèce  de  clandestinité  calculée  Jans  cette  pu- 
blication à  Tëtranger  ^  afin  qu  elle  échappât ,  pour  ainsi 
dire  ,  aux  regards  des  Français?  J'oserais  presque  assurer 
que  c'est  le  seul  {>hénomène  littéraire  de  ce  genre  ,  ou  du 
moins  c*est  celui  que  Ton  peut  le  moins  s'expliquer, 
parce  que  M.  de  Sy  ^  bien  accueilli  à  la  cour  des  Bour- 
bons ,  devait  se  faire  honneur  de  mettre  sous  leur 
protection  le  fruit  de  son  travail ,  qui  était  fait  pour 
fixer  sur  lui  les  regards  de  ces  dignes  fils  de  S.  Louis  (i)^ 

»  Et,  disons-le  sans  détour,  ces  conjectures  sont  la 
vérité  même ,  parce  que  le  manuscrit  déposé  par  M. 
Poupar  porte  certainement  des  caractères  qui  attestent 
qu'il  est  le  manuscrit  original.  Il  en  est  le  possesseur , 
l'auteur  ;  on  le  voit  écrit  de  sa  main  ;  donc  il  n'est  pas 
le  plagiaire. 

»  J'en  atteste  les  variantes  qui  se  trouvent  enfre  les 
deux  traductions ,  et  qui  sont ,  d'après  tous  les  critiques , 
bien  supérieures  chez  M.  de  Sy  ;  car ,  à  qui  pourra'^t-on 
persuader  qu'un  homme  ,  dévoré  de  la  soif  de  réputation 
au  point  de  s'emparer ,  par  force  ou  par  ruse ,  du  ma- 
nuscrit d'un  rival ,  comme  on  ne  craint  pas  d'en  accuser 
M.  Poupar ,  sera  assez  sot  pour  l'altérer  ,  au  point  d'en 
ternir  l'éclat  par  des  inversions  ridicules ,  des  fautes  de 
langue  qui  feraient  punir  le  plus  mince  écolier?  Le 
manuscrit  de  M.  Poupar ,  avec  ses  taches ,  est  donc  le 


(i)  La  tradaction  de  M.  Sy ,  qai  se  vendait  à  Paris  , 
chez  Debare  fibres ,  Bossange  et  Masson  »  et  au  Palais- 
royal  9  aussi  bien  qu'à  Londres ,  chez  Dulau ,  etc. ,  est 
précédée  d'une  dédicace  en  vers  à  S.  M.  le  roi  de  France , 

Louis  xvin. 
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premier  jet  ;  et  si  M.  de  Sy  a  fait  mieux  ,  c'est  qu^il  est 
plus  facile  de  polir  un  ouvrage  crée  que  de  le  créer  soi- 
même.  Au  reste ,  je  m'en  rapporte  même  à  ceux  qui  ont 
écrit  contre  M.  Poupar  les  critiques  les  plus  amères ,  et 
je  leur  demande  si,  malgré  \ acrimonie  dont  ils  font  fran- 
chement l'aveu ,  ils  ne  sentent  pas  que  le  manuscrit 
Poupar  est  réellement  un  premier  jet ,  et  ce  premier  jet 
resté  chez  lui  imparfait ,  convenait  ^vïHena^ec  sa  paresse* 
)>  Il  y  a  plus ,  en  traduisant  ce  passage  qui  commence 
au  vers  3i4  • 

Si  quid  taînen  olim. 
Scripseris  ,  in  Metii  descendat  jadicîs  aares  ^ 
Et  patriâ  ,  et  nostras  \  nonumqae  prematar  in  annom. 
Membranis  intas  poiitis  ,  delere  licebit 
Qoodnon  edideris. 

»  Dans  \tjeu  de  la  composition ,  il  est  échappé  à  M« 
Poupar  une  faute  grave  contre  les  règles  de  là  poésie , 
en  accumulant  quatre  rimes  masculines  qui  ne  sont  point 
séparées  par  des  rimes  féminines  : 

Si  pourtant  qaelqtie  jour  voua  devenez  auteur , 
En  Métius  ,  en  moi ,  cherches  votre  ceuseur  ; . 
De  corriger  Fonvrage  on  est  toujours  à  temps  , 
Si  dans  le  porte^feuille*  il  repose  dix  ans. 

Tout  est  rendu  dans  ces  vers ,  excepté  cette  expression , 
et  pains  y  qui  était  essentielle  ,  mais  qu'on  aurait  pu  faire 
entrer  dans  le  vers  ,  sans  y  en  ajouter  deux  autres ,  et 
dire,  par  exemple: 

Si  des  Muses  un  jour  vous  subisses  la  loi , 
Consultez  lUTétius  ,  ou  votre  père  ,  ou  moi  (i). 


(i)  Nous  ignorons  de  qui  est  cette  traduction  ;  maia 
fauteur ,  quel  qu'il  soit ,  ne  nous  paraît  pas  ^  pour  nous 
servir  de  ses  propres  expressions ,  avoir  subi  la  loi  des  Muses. 
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»  Ce  n*est  donc  pas  pour  exprimer  ces  mots,  etpairis  , 
que  M.  de  Sy  a  ajouté  deux  rimes  féminines;  mais,  effrayé 
de  l'idée  d'intervertir  tout  Tordre  des  rimes  depuis  ce 
passage  jusqu'à  la  fin  du  poème ,  ce  à  quoi  il  se  trou- 
verait obligé  ,  s'il  prenait  sur  les  vers  suivans  pour 
fournir  à  la  matière  des  vers  à  intercaler ,  il  a  préféré 
de  délayer  celle  qu'il  avait ,  et  de  nous  donner  deux 
vers,  dont  le  moins  expérimenté  sentira  fort  bien  le 
prosaïsme ,  et  qu'on  reconnaît  sans  peine  pour  un  rem- 
plissage : 

Que  si  l'envie ,  un  jour ,  vous  prend  d^étre  écrivain  , 
Faites  eboîx  d'un  censeur  ;  aimez  qu'il  vous  éclaire  ^ 
Consultez  Métins  ,  moi ,  Pison  votre  père. 
De  corriger  TouTrage  on  est  toujours  à  temp9  , 
Si  dans  le  porte-feuille  il  repose  neuf  ans. 

Par  cet  artifice  point  de  dérangement  dans  la  suite  des 
rimes  jusqu'à  la  fin.  Mais  cet  artifice  même  ne  prouvent- 
il  pas  ,  jusqu'à  l'évidence  ,  que  cette  seconde  traduction 
n'est  qu'une  correction  de  la  première  ,  et  que  celle  dé" 
posée  à  l'académie  de  Lyon  est  le  manuscrit  original, 
tel  qu'il  sortit  du  premier  jet  du  cerçêou  du  traducteur  ? 

»  Mais  M.  Poupar,  pourquoi  n'a-t-il  pas  corrigé  cette 
feute  ?  s'il  vivait  encore ,  il  nous  le  dirait.  Quand  on 
l'a  connu ,  on  présume  que  sa  paresse  a  reculé  devant 
l'idée  de  refaire  toute  la  suite  de  ce  poëme  pour  y  re- 
médier ,  ne  pensant  pas  qu'il  pût ,  qu'il  dût  U/aire  ,  en 
la  masquant  par  un  remplissage  ,  étant  surtout  eanemi 
Juré  de  faire  gémir  la  presse  ,  conune  nous  le  démon- 
trerons par  des  faits. 

»  Les  fautes  que  l 'on  reproche  avec  raison  à  M»  Poupar  y 
forment  donc  entre  elles  un  faisceau  de  preuves  qui 
démontrent  que  son  manuscrit  est  le  manuscrit  original. 
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9  Comment  conceToir  maintenant  cet  esprit  de  haine 
et  etaigreur  qui  a  égaré  certaines  personnes  que  Ion 
n'en  croyait  pas  susceptibles  't  Suivons-^les  dans  leurs 
cont^ersaiions ,  et  cherchons  à  y  répondre  avec  le  calme 
de  la  vérité.  Homo  passionatus  etiam  bonum  in  malum 
concerta  et  faciliter  malum  crédit  (i). 

1.^  M.  Poupar  devait  connaître  la  traduction  de  M.  de 
Sy,  imprimée  ^  citée  par  les  gazettes  anglaises  ,  cotée 
dans  plusieurs  recueils ,  qui  se  vendait  à  Londres  ,  à 
Paris  ,  etc. 

t  Le  chef-d'œuvre  du  génie  ne  serait  pas  annoncé 
avec  plus  d*éclat.  Comment  se  fait-il  donc  que  cette 
traduction  célèbre  fût  tellement  inconnue  à  Lyon  ,  qu'à 
peine  y  en  existait*il  trois  exemplaires  ,  quand  le  cri  de 
plagiat  se  fit  entendre  dans  tous  les  coins  de  la  cité? 
Comment  se  fait-il  que  pas  un  libraire  ,  sans  exception  , 
ne  connût  même  le  nom  de  M.  de  Sy ,  et  parût  fort 
étonné  qu^on  lui  demandât  sa  traduction  ,  quand  on 
s* empressa  de  vouloir  la  comparer  avec  celle  qui  pa- 
raissait sous  le  nom  de  M.  Poupar  7  Niera- t-on  que 
plusieurs  amateurs  ,  jaloux  de  juger  par  eux*mémes  ce 
fla^t  formel ,  aient  été  obligés  de  la  faire  venir  de 
Paris ,  où  elle  ne  se  trouvait  que  chez  un  ou  deux  li- 
braires »  et  que  ilf.  le  président  soit  de  ce  nombre  ? 
Comment  se  fait*il  que  pas  un  seul  dès  savans  acadé- 
miciens n'en  ait  en  connaissance ,  que  M.  le  secrétaire 
perpétuel  n'en  ait  pas  fait  le  parallèle  dans  sa  notice  ré^ 
ceate  sur  son  confrère  défunt  7  Car  il  est  de  toute  évi- 
dence que ,  si  l'un  d'eux  eût  connu  l'ouvrage  de  M.  de 

(i)  Nous  ne  savons  où  est  pris  cet  adage  dont  le  style 
«st  bien  loin  de  rappeler  celui  du  siècle  d'Auguste. 
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Sy ,  et  ridentitë  des  deux  traductions  du  manuscrit 
àéfosé et  àeceluiimprimé en  1816  ,  il  serait  félon  envers 
^acadë^lie  pour  ne  lui  avoir  pas  révélé  cette  identité  » 
parce  que  l'honneur  de  ce  corps  savant  aurait  exigé  alors 
de  lui  une  interpellation  formelle  à  M.  Poupar  de  justifier 
par  des  preuves  authentiques  que  le  manuscrit  déposé 
était  sa  propriété ,  et  non  pas  celle  de  M.  de  Sy.  Je  ne 
sais  si  Ton  saisit  bien  toute  la  gravité  criminelle  qu'au- 
rait eue  ce  silence ,  qui  compromettait  la  délicatesse  de 
tout  ce  que  Lyon  possède  de  plus  savans  littérateurs  ;  et 
Ton  a  porté  Toubli.  jusqu^à  en  accuser  feu  M.  Bérenger  ! 
Quand  les  morts  ne  peuvent  plus  se  défendre ,  il  faut 
bien  que  les  vivans  relèvent  le  gant  pour  eux  :  qu'on  ne 
s'étonne  donc  point  de  cette  réponse.  ^  elle  est  due  au 
respect  religieux  que  tout  honnête  homme  doit  conserver 
pour  les  mânes  de  ceux  qu'il  a  connus. 

»  M.  Bérengei:  fut  un  des  rapporteurs  du  manuscrit 
présenté  à  l'académie ,  en  181 1  ,  par  M.  Poupar.  On 
a  publié  dan,s  les  Archives  de  Lyon  ,  n.®  47  :  Plusieurs 
personnes  se  rappellent  que  M.  Bérenger  ,  qui  avait  été 
membre  de  la  commission  chargée  if  examiner  les  droits 
de  M.  Poupcur  à  la  place  d^acadéniicien  ,  kur  a  dit  sau- 
cent à  r oreille  que  ce  dernier  n* était  pas  l'auteur  du 
poëme  eji  question ,  et  qu'il  en  avait  la  preuve. 

ii  Ma  réflexion  sera  simple^  parce  qu^  des  inculpations 
si  repoussantes  sur  de  simples  discours  tenus  à  l'oreille , 
confiés  à  quelques  personnes  don.t  la  mémoire  peut  être 
infidèle ,  ou  l'espiit  (Hacrimonie  un  peu  exalté  ,  ne  sont 
d'accord ,  ni  avec  mon  cœur ,  ni  avec  mes  principes ,  nj 
avec  mes  devoirs  comme  chrétien ,  et  que  je  ne  conçois 
pas  comment  on  peut  soulever  ainsi  deux  pierres^  tumu- 
laires ,  pour  verser  sur  les  cendres  qu'elles  recoi^vrent  Ifi 
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coupe  if  ignominie  ;  car  c*est  affirmer  crûment ,  sur  des 
rapports  vagues  :  M.  Poupar  a  voie  le  manuscrit  qu*il 
présente ,  j'en  ai  la  preuve ,  et  je  me  fais  son  complice 
de  gaitë  de  cœur  ,  en  le  faisant  admettre  ,  sur  ce  titre  j 
dans  un  corps  respectable  que  je  déshonore  ainsi  par  son 
admission.  Ma  \\\xmt  frémit  dans  mes  doigts  :  un  acadé- 
micien qui  trompe  sciemment  son  corps ,  et  qui  le 
dégrade  ;  un  candidat  qui  Jrappe  à  la  porte  at^ec  un  titre 
qu'il  a  volé ,  tranchons  le  mot  !  Les  lois  ne  punissent 
pas  de  pareils  attentats  ;  mais  l'honneur ,  plus  fort  que 
les  lois  ,  les  flétrit  ;  et ,  certes ,  pour  des  Français  ,  ces 
stigmates  impriment  plus  profondément  que  le  fer  du 
bourreau.  Et  c'est  sur  des  bruits  qu'on  n'ose  se  commu- 
niquer qu'à  l'oreille ,  que  Von  profane  la  tombe  de  deux 
fonctionnaires  puiUcs  qui  ont  fourni  honorablement  leur 
carrière  !  L'académie  et  l'université ,  auxquelles  apparte- 
naient MM.  Bérenger  et  Poupar ,  ne  devaient-elles  pas 
se  kçer  en  masse  pour  venger  deux  de  leurs  membres 
de  ces  insinuations  gratuites,  puisqu'elles  ne  reposent 
sur  aucune  raison  probante? 

»  Mais  je  ris  moi-même  de  bon  cœur  de  ma  Ste.  Colère  j 
en  relisant  l'épigraphe  de  l'ouvrage  d'où  est  tirée  ma 
citation  et  le  lieu  où  on  fa  puisée.  Cette  épigraphe  ne 
m'annonçait-elle  pas  que  l'auteur  de  la  réponse  t^eut  cen- 
surer et  déchirer  ;  je  prends  Ménage  (i)  à  témoin  de 


(i)  Oa  ne  s'atteudait  guère 

A  Toir  Ménage  en  cette  affaire. 

Mais  peufnêtre  est-ce  à  cause  de  la  rade  guerre  que  ce 
savant  déclara  au  parasite  Montmaor ,  qu'on  invoque  ici 
ton  témoignage  en  faveur  de  M.  Poupar  ? 
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iy  Que  la  Gazette  uniçerselle  ait  tancé  le  pauvre  aca-^ 
dëmicien  défunt ,  et  lancé  contre  lui  quelques  sarcasmes  , 
cela  ne  peut  surprendre  personne.  M.  Poupar  appartenait 
à  Tuniversité,  et  l'on  sait  que  les  couleurs  de  cette 
institution  royale  et  celles  de  la  Gazttte  ne  sont  pas  les 
mêmes Mais  poursuivre  un  ennemi  au-delà  du  tom- 
beau ! 

a  Tant  de  fiel  enti*e-t-il  dans  l'âme  des  dëvots  ? 

Qui  sait  même  si  un  ennemi  personnel  de  M.  Poupar  » 
qui  se  trouve  au  nombre  des  rédacteurs....  Chassons  cette 
idée  anti'-chrétienne  :  elle  ferait  croire  peut-êlre  à  quel- 
ques novices  que  nous  trempons  notre  plume  dans  la  même 
encre  ,  quoiqu'on  sache  pertinemment  que  nous  pensons 
et  marchons  ai^ec  toute  la  France  (i). 

»  Mais  ce  qui  me  surprend  ,  c'est  de  voir  le  Précur-^ 
seur  prendre  l'initiative  de  la  déntgration  ,  et  c'est  la 
première  fois  ,  peut-être ,  que  l'on  a  vu  les  rédacteurs 
de  ces  deux  feuilles  ranges  sous  le  même  drapeau.  Je 
croyais  le  Précurseur  si  étranger  aux  passions ,  si  affame 
de  la  vérité  ,  qu'il  est  pénible  pour  moi  de  me  trouver 
en  opposition  avec  lui  ;  mais  )e-  lui  demanderai  fran-* 
chement  si  convenant  que  le  dépôt  du  manuscrit  qui  a 
servi  textuellement  à  l'édition  du  mois  de  septembre 
dernier  ,  il  est  possible  que  ce  manuscrit  ait  pu  être  le 
plagiat  dune  édition  faite  à  Londres  ,  en  1816  i^sic). 
Transportons-nous  donc  dans  cette  capitale  ,  et  suppo- 

(i)  Il  est  juste  de  faire  observer  que ,  lorsque  ce  mé- 
moire a  été  composé ,  et  même  lorsqu'il  nous  a  été  remis  9 
la  Gazette  université  de  L(yon  paraissait  encore ,  et  que  rien 
n'annonçait  qa'elle  fat  sur  le  point  de  cesser  de  paraître. 
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3ons  que  pendant  le  sëjour  que  M.  Poupar  y  a  fait ,  il  a 

volé  à  M.  de  Sy  son  manuscrit ,  ou  a  séduit  quelqu'un 
pour  le  lui  livrer.  Ce  manuscrit  est  le  manuscrit  origi- 
nal ;  nous  croyons  l'avoir  démontré  pertinemment  :  si 
M.  de  Sy  eût  eu  la  moindre  idée  de  Tinfidélité  ,  il  s*en 
serait  plaint  hautement  ,  et  ne  se  serait  pas  contenté 
d'une  simple  prise  de  daie  pour  iSoo.  Existe-t-il  quel- 
ques traces  qu  il  Tait  confié  à  quelqu'un  t  Le  manus- 
crit original  de  M.  Poupar  a  été  confié  à  un  copiste  ;  le 
manuscrit  Poupar  a  été  déposé  dans  les  archives  de 
Tacadémie  de  Lyon  ;  des  fragmens  de  ce  poème  ont  été 
lus  à  Londres  »  à  Lyon  :  tous  ces  faits  sont  constans  ; 
le  plus  récent  drnlr'eux  est  de  cinq  ans  antérieur  à 
l'âlition  de  M.  de  Sy ,  en  1816.  Qu'on  m'explique  com- 
ment M.  Poupar  est  le  plagiaire  ! 

i>  Mais  M.  Poupar  était  un  homme  /ii//,  tandis  que  M.  de 
Sy,  dès  l'âge  de  i5  ans,  a  publié  des  pièces  de  vers 
qui  sont  notées  dans  les  catalogues*  Je  concède  toutes  ces 
inductions  que  l'on  a  failes  ,  et  toutes  celles  qu'il  est 
possible  de  faire.  Le  manuscrit  de  M.  Poupar  a  la  prio- 
rité de  publication  ;  on  a  la  certitude  ,  par  les  procès^ 
verbaux  de  l'académie  ,  qu'il  existait  en  1811.  Rien  ,  au 
monde ,  ne  prouve  ,  que  l'assertion  de  M.  de  Sy  ,  que  le 
sien  existât  avant  18 16.  La  décision  ne  peut  plus  être 
un  problème  ;  et  si  le  manuscrit  de  M.  Poupar  était  un 
friagiat  ^  on  pourrait  l'appeler  y///<i5  cmte  palrem. 

»  Comment  ceux  qui  accusent  M.  Poupar  de  plagiat , 
persuaderont-ils  à  ceux  qui  ont  approjondi  thistoire  du 
cœur  humain  ,  qu'un  coupable ,  qui  a  ,  pendant  long-* 
temps,  la  facilité  de  détruire  les  preuves  matérielles  de 
on  crime  ,  le  laissera  subsister  ,  dès  qu'il  a  obtenu  tout 
le  fruit  qu'il  pouvait  en  attendre  ?  M.  Poupar  avait  pré^ 
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sente  son  manuscrit  à  Tacadëmie  ;  un  rapport  hono* 
rable  qui  en  fut  fait,  lui  ouvrit  les  portes  de  ce  sanctuaire 
des  sciences  et  des  lettres.  Une  fois  assis  sur  le  fauteuil  j 
on  nous  le  peint  comme  dominant  ce  corps  respectable. 
Quel  devait  être  son  premier  besoin  ,  si  le  iUre  qu'il 
avait  présenté  n'était  qu*£/7i  vol  ?  celui  de  U  détruire  , 
afin  de  détruire  ainsi  la  pièce  probante  de  la  mystification 
qu'il  avait  à  se  reprocher.  Il  est  reçu  en  i8i5,  il  meurt  en 
1827,  il  passe  ainsi  volontairement  quatorze  ans  dans  des 
transes  continuelles ,  quand  le  spécifique  pour  se  guérir 
était  si  bien  à  sa  disposition.  Non  ,  non  ,  mille  fois  non , 
ce  n*est  pas  là  la  marche  du  cœur  humain.  Le  moindre 
hasard  pouvait  amener  le  confront  de  cette  édition  et  du 
manuscrit  ;  et  Ton  se  serait  endormi  sur  ce  danger 
éminent  !  Mais  il  ne  croyait  pas  mourir  sitôt.  Ignore-t- 
on que  les  peines  de  Tâme  sont  pires  que  celles  du 
corps  ;  et  ne  serait-ce  pas  le  comble  de  la  folie  de  les 
\  endurer  pendant  quatorze  ans ,  pendant  qu'un  instant  peut 
calmer  ,  et  de  les  prolonger  même  bien  plus  loin ,  si  la 
Providence  eût  prolongé  ses  jours  ?  Cette  longanimité 
dans  de  telles  souffrances  est  impossible  à  l'homme ,  et 
M.  Poupar  n*en  était  pas  plus  susceptible  qu'un  autre. 
Le  manuscrit  est  resté  religieusement  dans  les  cartons 
de  Tacadémie  :  donc  il  appartenait  à  celui  qui  s'en  était 
déclaré  l'auteur. 

y>  Si  M.  Poupar  n'était  pas  l'auteur  du  manuscrit,  lui 
qu'on  suppose  si  adroit  pour  s'en  emparer  ,  aurait-il 
manqué  d^adresse  pour  le  reprendre  ?  et  si  les  occasions 
ne  se  fussent  pas  présentées  ,  sa  tranquillité  exigeait  qu'il 
mît  tout  en  œuvre  pour  les  faire  naître ,  et  s'en  saisir  à 
tout  prix.  Il  a  eu  pendant  quatorze  ans  la  facilité  la  plus 
inconcet^aite  pour  le  faire ,  et  ne  l'a  pas  fait  j  il  avait  donc 
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la  certitude  qu'on  ne  pouvait  pas  lui  en  disputer  la  pro- 
priété.   Cette  preuve  morale  si  forte  est  la  même  chez 
ious  Us  peuples  et  pour  tous  les  âges ,  et  c'est  sur  la 
présomption  supposée  si  gratuitement  de  sa  confiance  en 
une  mort  moins  précoce ,  qu*on  pourra  nous  faire  croire 
quecetacadémicien  7  fait  exception.  Credatjudœus  Apella. 
ce  Ainsi,  quand  MM.  de  Sy  et  Poupar  prennent  Tun  et 
Tautre  date  de  1800  pour  leur  traduction  ,  Tun  et  Vautre 
ont  besoin  que  nous  les  croyions  sur  parole.  M.  Poupar 
constate  l'existence  de  la  sienne  par  un  dépôt  public  en 
181 1.  Ce  dépAt  et  cette  date  ne  sauraient  âtre  contestés. 
D  ailleurs ,  le  manuscrit  de  sa  traduction  offre  tous  les 
caractères  du  manuscrit  original.  Ce  manuscrit  ne  peut 
donc  pas  être  le  plagiai  d'une  autre  traduction  dont  on 
ne  peut  constater  l'existence  que  par  l'édition  de  1816 , 
cest-'éHUre  cinq  ans  après  que  celle  du  premier  est  vie-- 
torieusemeni   démontrée.  Le  plagiat  n'est  jamais  et  ne 
peut  être  que  le  fait  de  celui  qui  vient  après  ;  c'est  donc 
à  celui-ci  à  prouver ,  non  par  des  inductions ,  comme 
on  l'a  fait  envers  M.  Poupar ,  mais  par  des  faits  et  des 
témoins  dignes  de  foi ,  qu'on  l'a  dévalise.  Qu'importe 
que  dès  long*temps  il  ait  fait  gémir  la  presse ,  et  que 
M.  Poupar  en  soit ,   à  cet  égard  ,  à  son  premier  essai  ? 
Ne  dirait-on  pas  ,  en  vérité  ,  que  la  science  et  le  public 
ont  à  se  louer  de  cet  encombrement  toujours  croissant 
d'ouvrages   éphémères  qu'on   loue   avec   éclat  ,  et  qui 
meurent  au  bruit  des  applaudissemens  ?  Ni  le  manuscrit 
de  M.  Poupar  ,  ni  l'édition  de  M.  de  Sy ,  ni  l'attaque 
en  accusation  de  plagiat ,  ni  les  réflexions  impartiales 
qui  cherchent  à  établir  le  triomphe  de  la  vérité  ,  n'iront 
à  la  postérité.  Quelques  tirades  brillantes ,  au  milieu  de 
tant  de  négligences  et  de  tant  d'imperfections ,   ne  sont 
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pas  faites  pour  traverser  la  nur  dês  âges  ;  et ,  a  bien 
prendre  cette  querelle  ,  on  conviendra  qu'elle  ne  vaut  ni 
Tencre ,  ni  le  papier ,  ni  les  veilles ,  ni  les  soucis  qu'on 
a  consumés  pour  elle.  Au  reste  ,  des  myriades  de  discus- 
sions d'aussi  peu  d'importance  ont  déjà  fait  bruit  dans 
tous  les  temps  ;  à  peine  quelques  ërudits  peuvent-ils  en 
déterrer  les  traces  au  milieu  de  la  poussière  qui  les 
recouvre. 

V  Toutefois ,  disons  encore  avant  de  finir  ^  pour  con- 
tenter ces  esprits  difficiles  qui  ergotent  sans  cesse  :  M. 
Poupar  n*a  rien  imprimé ,  parce  qu'il  avait  un  éloigne— 
ment  prononcé  pour  la  presse^  G>mme  il  avait  beaucoup 
lu  ,  et  bâillé  d'autant  parmi  tant  de  productions  nou- 
velles y  peut-être  eut-il  le  bon  esprit  de  vouloir  éviter  à 
ses  contemporains  les  mêmes  dégoûts  dont  il  avait  été 
abreuvé.  On  pourrait  citer  en  preuve  sa  résistance  opi- 
niâtre à  livrer  à  l'impression  le  compte  rendu  de  l'aca- 
démie pendant  sa  présidence  ,  et  qui  n'a  pu  voir  le  jour 
qu'après  sa  mort ,  quand  ses  héritiers  en  livrèrent  le 
manuscrit  à  l'académie.  J'en  atteste  l'académie  tout  en- 
tière. Les  manuscrits  autographes  de  ses  discours  de 
réception  ,  etc. ,  ainsi  que  des  pièces  de  poésie ,  un  com- 
mentaire sur  Boileau  ,  etc. ,  sont  entre  les  mains  de  M. 
l'abbé  B».  ,  qui  se  fera  un  devoir  de  les  montrer  à 
ceux  qui  les  désireraimt,  afin  de  justifier  la  mémoire 
d'un  oncle  qu'il  pleure  ^  et  dont  les  calomnies  qui  rr— 
teniissent  autour  de  sa  tombe ,  pénétrera  le  cœur  d'une 
douleur  bien  naturelle»  Nous  finissons  ,  comme  on  voit  y 
par  une  annonce  bien  charitable  pour  ceux  qui  ^  voyant 
qu'on  disputait  à  M.  Poupar  son  Art  poétique  d Horace  y 
se  préparaient  déjà  à  jouir  du  droit  d'aubaine.  Nous 
avons  voulu  prouver  par  là  la  franchise  de  notre  con- 
duite et  de  notre  conviction.  » 
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4  M.  ***,  UV  DBS  BÉDACTEURS  DBS  ARCHIYES  DU  EH65E. 

Ltom  ,  ao  norembre  i8s8. 

Monsieur  9 

Les  débats  assez  animes  auxquels  a  donné  lieu ,  dans 
votre  excellent  recueil ,  la  publication  récente  d'une  nou- 
^dk  traduction  déjà  connue  de  TArt  poétique  d'Horace , 
en  vers  français ,  imprimée  à   Lyon  sous  le  nom  de 
M.  Poupar  ,  ont  généralement  intéresse  vos  lecteurs. 
Soit  amour  de  la  justice  ,  soit  quelque  autre  motif  moins 
sérieux ,  dont  j'abandonne  la  découverte  à  votre  sagacité , 
les  amis  des  lettres  vous  ont  su  gré  d'avoir  cherché  à 
£ûre  triompher  la  vérité ,  en  accueillant  indistinctement 
dans  vos  feuilles  les  plaidoyers  contradictoires  des  diver- 
ses parties.  Chaque  lecteur,  ayant  sous  les  yeux  toutes  les 
pièces  de  ce  procès  littéraire ,  restait  le  maître  de  pro- 
noncer comme  il  Tentendait  ;  et  dans  le  siècle  où  nous 
vivons ,  vous  le  savez ,  on  aime  à  juger  par  soi-même, 
l'ai  cru  remarquer   toutefois  que  quelques-uns  de  vos 
abonnés  n'étaient  pas  complètement  satisfaits  ,  et  que 
plusieurs  d'entr'eux  auraient  désiré  que  9  parmi  les  lit- 
térateurs qui  ont  pris  part  à  cette  discussion  ,  il  s  en  fût 
trouvé  au  moins  un  qui  y  sans  négliger  ce  qui  regardait  la 
question  de  propriété  ,  eût  en  même  temps  pris  la  peine 
de  leur  iaire  connaître ,  avec  quelque  détail ,  si  Pouvrage 
que  Pon  revendiquait  avec  chaleur  9  au  nom  de  deux 
personnes  défuntes ,  méritait  par  lui  -  même  qu*on  se 
donn&t  autant  de  mouvement  de  part  et  d'autre ,  et  si 
la  gloire  du  Téritable  auteur  gagnerait  beaucoup  à  ce 
Tome  IX,  3 
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qae  celte  gestion  fût  résolue  d'une  manière  àéasne  et 
incontesUble.  Un  pareil  eiamen  neùl-il  eu  pour  rësulut 
que  de  reniellre  sous  les  yeux  des  amis  de  la  liltéiaUre 
latine  quelques-unes  des  beautés  poétiques  de  l'ami  de 
Mécène ,  ou  même  de  servir  de  texte  à  de  nouvelles 
observations  sur  quelques  passages  de  la  célèbre  épîlre 
adressée  aux  Pisons,  vous  conviendrez  sans  peine  qu'il 
n'eût  été  ni  sans  agrément ,  ni  même  sans  utilité. 

Ce  que  quelques  personnes  avaient  désiré  que  l'on  fît 
pour  elles ,  je  l'avais  fait  moi-même  pour  mon  usage 
particulier.  C'est  ce  léger  essai.  Monsieur,  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  aujourd'hui ,  vous  laissant 
enUèremenl  le  maître  d'en  faire  l'usage  que  vous  jugerez 
convenable  ,  et  de  l'insérer  dans  vos  archives  ,  si  vous 
pensez  qu'il  soit  digne  d'y  trouver  place. 

La  traduction  des  écrivains  de  l'antiquité,  en  général , 
et  celle  des  poètes ,  en  particulier,  présente  des  difiGcultés 
si  nombreuses,  et  d'un  ordre  si  élevé,  et  de  plus,  les 
travaux  de  ce  genre  ont  offert ,  jusqu'à  nos  jours ,  de  si 
faibles  résultats ,  que  des  littérateurs  pleins  de  mérite , 
se  hâtant  peut-être  un  peu  trop  d'arrêter  leur  opinion , 
d'après  un  assez  grand  nombre  d'essais  malheureux , 
ont  cru  pouvoir  prononcer   qu'une  bonne  traduction 
était   un  ouvrage  impossible.  Nous  conviendrons  avec 
eux  de  l'extrême  difficulté  d'une  pareille  entreprise ,  mais 
nous  ne  saurions  adopter  des  conclusions  qui  nous  sem- 
blent trop  rigoureuses ,  et  qui ,  d'ailleurs ,   peuvent  être 
réfutées  par  le  plus  fort  des  argumens ,  par  des  faite. 
La  traduction  d'Homère ,  en  vers  anglais  ,  par  Pope  ; 
c  lie  de  Tibulle  ,  en  vers  allemands ,  par  Voss  ;  et  enfin , 
dans  notre  langue ,  la  traduction  si  justement  célèbre 
des  Géorgiques  ,  en  vers  français  ,  par  Delille ,  et  la 
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traduction  si  universellement  esiimëe  des  morceaux 
choisis  de  Pline  le  naturaliste ,  par  Gutfroult ,  sans  citer 
une  foule  de  travaux  estimables  dans  ce  genre  ,  nous 
paraissent  des  exemples  sufiisans  pour  prouver  qu'il 
n*est  pas  tout-à-fait  impossible  de  réussir  à  faire  une 
bonne  traduction  ,  comme  quelques  personnes  ont  sem- 
blé le  croire. 

L'art  de  traduire  exige  ,  il   est  vrai  ,   des  qualités 
diverses  qu'il  n'est  pas  ordinaire  de  trouver  réunies 
dans  un  seul  homme.  Le  traducteur  doit  être  à  la  fois 
un  érudit  et  un  homme  de  goût  ;  il  doit ,  à  la  cx)nnais- 
sance  de  sa  propre  langue   et  de  toutes  les  ressources 
qu'elle  peut  offrir  à  l'expression  de  la  pensée  ,  joindre 
une  connaissance  approfondie  de  la  langue  de  l'auteur 
qu'il  entreprend  de  traduire  ;  et,  par  connaissance  d*une 
langue ,  nous  n'entendons  pas  simplement  cette  intelli- 
gence vulgaire  et  superficielle  des  mots  et  des  (ormes 
dont  se  contentent  trop  souvent  la  plupart  de  ceux  qui 
se  livrent  à  cette  étude  :  à  nos  yeux ,  savoir  une  langue  ^ 
c'est  connaître  exactement  les  idées ,  les  habitudes ,  les 
opinions,   les  préjugés,  les  usages,  les  lois,  les  moeurs, 
en  un  mot ,  la  vie  intérieure  et  la  vie  publique  du  peuple 
qui  la  parle  ou  qui  la  parlait  ;  c'est ,  en  quelque  sorte , 
s'être  identifie  avec  ce  peuple  lui-même  ^  de  manière  à 
saisir  sa  pensëe ,  et  même  les  diverses  nuances  de  sa  pen- 
sée, à  travers  le  voile  de  l'expression,  pour  la  reproduire 
ensuite  exactement ,  ou  du  moins  aussi  fidèlement  qu'il 
est  possible ,  dans  un  autre  idiome*  Sans  doute ,  il  n'est 
donné  qu'à  un  petit  nombre  d'esprits  d'atteindre  à  cette 
perGection  de  savoir  et   d'intelligence  ;  mais   du   petit 
nombre  qui  forme ,  si  Ton  veut ,   une  exception  tout- 
i'faît  merveilleuse ,  on  ne  saurait  conclure  l'impossibilité. 
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Quoi  qu'il  en  soit  au  reste,  et  sans  nous  arrêter 
plus  long-temps  à  débattre  cette  question  et  celles  qui 
pourraient  en  être  la  conséquence  (i)  ,  nous  pàsseW>ris  , 
sans  autre  préambule  ,  à  Texamen  de  la  traduction  nou*- 
Vellè  ;  et  comme  quelques  personnes  sont  persuadées ,  non 
sans  une  grande  apparence  dé  raison  ,  que  la  traduction 
publiée  sous  le  nom  de  M.  Poupar  ,  n'est  autre  chose 
qu'une  première  édition  de  la  traduction  de  M.  le  marquis 
de  Sy ,  nous  examinerons  toujours  les  deux  versions  en 
mèiat  temps. 

On  connaît  le  début  de  TArt  poétique  (2)  : 
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(i)  On  a  prétendu  de  même  que  les  poètes  ne  pou- 
vaient être  traduits  j  puisqu'ils  ne  pouTaient  et  ne  devaient 
être  traduits  qu'en  vers.  Ces  deux  opinions  ont ,  comme 
la  première,  donné  lieu  à  de  longues  discussions,  qui, 
comme  il  arrive  ordinairement,  n'ont  éclairé  ni  convaincu 
personne ,  chacun  restant  attaché  h  sa  manière  de  voir , 
en  raison  des  peines  qu'il  s'est  données  pour  la  défendre. 
Au  reste ,  nous  pensons  que  la  solution  de  ces  sortes  de 
questions  ne  saurait  être  bien  importante  ,  et  que ,  dans 
tous  les  cas  ,  elle  ne  ferait  loi  pour  personne» 

(a)  Des  critiques  distingués,  choqués  du  défaut  d'ordre 
et  de  liaison  qui  règne  dans  cette  épître  d'Horace ,  ont 
prétendu ,  contre  l'autorité  de  tous  les  manuscrits  ,  qu'elle 
ne  nous  est  point  parvenue  telle  qu'elle  a  été  composée. 
Dans  cette  persuasion ,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pro- 
posé des  transpositions  \  d'autres ,  un  changement  complet 
dans  la  disposition  du  texte.  Parmi  les  premiers  ,  nous 
citerons  seulement  Daniel  Heinsius  et  Binet  ;  les  antres 
sont  le  président  Bouhier,  et  un  avocat  italien,  nommé 
Petrint  (*).   M.  Idt ,  professeur  de  rhétorique  au  collège 

(*)  Cf.  Q.  Horatius  Flaccus.  Accédant  nnnc  D.  Heinsii  de  Satyra 
Horatiana  libri  duo  i  cum  ejufldem  in  omnia  poète  aBimadyersio- 
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Humano  capiti.ceryicem  pîctor  equioam 
JoDgere  si  Telit ,   et  Tarias  inducere  plumas  , 

rojal  de  Ljou ,  a  publié  aussi  un  texte  de  TArt  poétique 
d'Horace,  disposé ,  à  peu  de  chose  pr^s ,  dans  Tordre 
adopté  par  Petrini ,  et  nous,  sarons  qu'il  existe  du  même 
M.  Idt»  un  mémoire  manuscrit  qui  a  pour  objet  de  jus- 
tifier la  nouTelle  disposition  qu'il  propose.  Quelque  respect 
que  nous  ajions  pour  l'autprité  de  quelques-uns  des  cri- 
tiques que  noua  Tenons  de  nommer ,  nous  ne  saurions 
être  de  leur  ayis  ;  parce  qu'au  lieu  de  penser  ayeq  eux 
qu'Horace  a  Toula  faire  un  traité  spécial  et  méthodique , 
nous  sommes  persuadés  ,  9n,  contraiie  ,  que  ce  qu'on 
iKNnme  l'Art  poétique  de  cet  auteur  n'est  réellement  qu'une 
épître  £uniUère  qui  ne  difière.  des  autres  épitres  du  poète 
que  par  le  sujet.  Il  j  règne,  en  effet,  la  même,  liberté 
de  pensée  et  d'expression  ,  la  même  facilité  et.  le  même 
abandon  dans  le  style,  enfin  cette  teinte  malicieuse  et 
l^rement  ironique  que  l'on  remarque  dans  les  autres 
épitres;  et  cette  seule  considération  eût  suffi  pour  nous 
confirmer  dans  notre  c^inion ,  quand  même  elle  ne  se 
trouTerait  pas  justifiée  par  la  plupart  des  lùannscrits  et 
fortifiée  surtout  par  l'opinion  de  plusieurs  littérateurs, 
dont  le  nom  et  la  célébrité  nous  paraissent  assez  impo- 
sant ponr  fidre  pencher  la  balance  de  leur  c6té,  et  parmi 
lesquels  noos  indiquerons  seulement  Wieland  ,  Voltaire^ 
et  IL  Aaru. 

Dibos ,  tic.  i  Lngd.  BaUT.  ex  off.  Elxctir.  tdag ,  S  tom.  ea  un  y.  p. 
în-ia.  —  SoTTes  d'Horace ,  trad«  en  fraoçaû ,  par  IL  Bioct.  Paria , 
1783  ei  ftdoa,  a  ▼•  p.  in-ia.  -  RemarqQei  in^tea  da  président  Bouhier , 
àt  Brekinger  et  dn  P.  Oodin  sur  qael<pi«s  passages  d'Horace  ,  arec 
me  lettre  sw  l'Art  poétique  et  sur  la  satjie  IV ,  Ut.  a  ,  publiées  par 
G.  PnineUe ,  D.-JEIL  Paris ,  1807 ,  in-8.«  de  il  et  107  pagc«.  —  L'Arta 
poctica  di  Q*  Omîo  Flacco  »  restitoita  ill'  ordine  suo  e  tradotta  i% 
ienine  dall'  awocato  Pietro  Antonio  Petrini  ,  con  prefazione  critic^ 
e  BOte.  HilaBo ,  1809 ,  ia-ia. 
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•Umliqae  coUatis  membris ,  at  (i)  torpiter  atnim 
Desinat  în  piscem  malier  formosa  sapeme  , 
Spectatnm  admissî  risam  teneatis ,  amici  ? 

Traduction  de  M.  Poupar  : 

Qa'nn  peintre  extraragant  j  à  rhomaine  figure  y 
Prétende  d'an  cheTal  attacher  Tencoliire  , 
Qa'îJ  joigne  à  ce  caprice  an  caprice  noaTeaa  j 
Unisse  an  poîl  de  Toors  les  pi  ornes  de  Toiseaa  y 
Et  pose  une  Venus  sur  des  pieds  de  satjre  y 
Pourriez-Tons  y  mes  amis  ,  Toas  empêcher  de  rire  ? 

Traduction  de  M.  le  marquis  de  Sy  : 

Qn'an  peintre  extraragant  sur  le  coa  d'an  cheyal 
Place  une  tête  hnmaine  y  et  de  maint  animal 
Empruntant  qaelqae  membre ,  orne  d'un  beau  plumage 
De  diverses  couleurs  ce  bizarre  assemblage  ^ 


(i)  Le  P.  Sanadon  propose  de  lire  ici  auty  an  lieu  de  tUy 
que  donnent  tous  les  manuscrits ,  et  M.  Daru ,  dans  sa 
traduction  ,  semble  ayoir  suiri  cette  leçon.  Le  P.  Sanadon 
prétend  qu'une  tête  humaine  placée  sur  le  col  ttun  chewd  y 
et  ajustée  sur  des  membres  de  divers  animaux  ,  revêtus  de 
plumes  variées  y  ne  saurait  o£Brir  l'image  d'une  belle  femme, 
et  pour  cela  il  propose  y  au  mojen  de  ce  lëger  change- 
ment ,  la  diTÎsion  de  la  phrase  d'Horace  en  deux  propo- 
sitions différentes.  Cette  conjecture  est  ingénieuse  ;  mais 
comme  elle  n'est  confirmée  par  aucun  manuscrit  y  et  que, 
d'ailleurs  ,  il  ne  nous  paraît  nullement  impossible  de  con- 
cilier ensemble  toutes  le^  expressions  de  l'original  ,  et 
même  de  conceroir  qu'un  composé  aussi  bizarre  put 
offrir  cependant  le  risage  d'une  belle  femme ,  nous  pen- 
sons qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  leçon  généralement  adoptée. 
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Tellement  q«ie  da  haat  charmant  d*abord  les  yeux  ^ 
Une  femme  soperbe  en  nn  poisson  hideux 
Se  termine.  «^  A  l'aspect  d'an  semblable  dâire  » 
Poorries-Tons  ,  mes  amis  j  tous  empêcher  de  rire  ? 

II  nous  semble  d'abord  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
deux  traductions  ne  reproduit  Tëlëgante  prëcislon  de 
rorigioal ,  ni  ne  retrace  exactement  l'image  bizarre  prë- 
sentëe  à  dessein  par  le  poète.  Nous  ajouterons  que  la 
traduction  de  M.  de  Sy  nous  parait  bien  meilleure  que- 
b  version  pâle  et  incorrecte  de  M.  Poupar*  A  Inhumaine 
figure  y  dans  un  sens  détermine  y  ne  rend  point  exacte- 
ment humano  capiii ,  et  les  mots  :  undique  colla/is  mem- 
tris^  nécessaires  à  l'ensemUe  du  tableau  ,  ne  se  trouvent 
pcMnt  traduits  j  à  moins  que  l'on  ne  prétende  que  leur 
sens  se  trouve  indiqué  par  ce  vers  de  remplissage  : 

Qu'il  joigne  à  ce  caprice  an  caprice  nooreau. 

le  ne  parlerai  point  du  pourriez-^ous ,  qui  fait^  dans 
la  phrase ,  un  véritable  solécisme  ,  et  qui  peut  n'être 
qu'une  faute  d'impression. 

La  traduction  de  M.  de  Sy  me  semUe  »  sinon  beau- 
coup meilleure,  du  moins  plus  fidèle  et  plus  correcte.  Là  , 
du  moins ,  le  traducteur  a  essayé  de  tout  rendre ,  et , 
s'il  n'a  pas  réussi  à  reproduire  avec  toute  l'élégance 
désirable  les  idées  de  son  auteur ,  on  doit  toutefois  lui 
savoir  quelque  gré  de  l'avoir  essayé.  Mais  ,  tout  en 
rendant  justice  aux  efibrts  de  M.  de  Sy  ^  nous  ne  saurions 
passer  sous  silence  les  négligences  qu'on  peut  lui  repro** 
cher: 

Et  de  maint  animal 
Emprunter  quelque  membre 
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Ces  deux  demi-vers  ne  rendent  nullement  undique 
collatis  mcmdrisj  qui  indique  la  réunion  de  plusieurs 
membres  empruntes ,  non  à  maint  animal^  mais  à  divers 
animaux  ;  et  de  plus,  dans  ce  passage,  1* impropriété  de 
Texpression  rend  Vidée  tellement  obscure  ou  incomplète , 
que  le  français  ne  saurait  âtre  compris  qu'à  Taide  du  latin. 


A  Taspect  d'un  semblable  délire. 


Nouvelle  impropriété  d'expression.  Le  délire  s'entend 
généralement  d'une  aberration  momentanée,  qui  ne  sau- 
rait constituer  un  état  permanent.  En  conséquence ,  le 
tableau  dont  parle  le  poète ,  pourrait  bien  être  Veffei  du 
délire  ,  mais  il  ne  saurait  lui-même  être  un  délire. 

De  peur  de  paraître  trop  sévère ,  nous  n'insisterons 
pas  sur  les  enjambemens  assez  hardis  que  se  permet  M.  de 
$y  :  ils  annoncent  un  homme  peu  exercé  à  écrire  en  vers , 
et  qui  regarde  comme  une  beauté  ce  qui  n'est  souvent 
qu'un  défaut  ridicule  et  choquant.  Nos  grands  poètes  se 
sont ,  en  général ,  scrupuleusement  interdit  cette  licence  , 
ou  n'en  ont  usé  que  dans  des  circonstances  infiniment 
rares,  et  dans  des  cas  où  une  exception  de  ce  genre 
pouvait  produire  quelque  effet  Nous  observerons  ,  en 
passant ,  que  la  traduction  de  M.  Poupar  ,  ou  la  pre- 
mière édition  de  M.  de  Sy  ^  comme  on  voudra  l'appeler , 
offre  ce  même  abus  de  l'enjambement. 

Nous  venons  de  voir  que  les  deux  traducteurs  n'ont  pas 
beaucoup  mieux  réussi  l'un  que  Tautre  à  rendre  le  début 
de  l'Art  poétique  ;  mais  il  est  juste  d'avouer  que  ce  début 
offre  à  un  traducteur  ,  et  surtout  à  un  traducteur  ea 
vers  ,  des  difficultés  presque  insurmontables  ,  à  cause  de 
son  extrême  et  inimitable  précision.  Nous  allons  exa- 
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miner  un  morceau  d'un  autre  genre  ^  et  juger  si  les  imi- 
tateurs ont  été  plus  heureux  : 

Ut  silrae  foliis  pronos  mataotur  in  anno$  ; 
Prima  cadunt  :  ita  Yerborum  Têtus  interit  aetas , 
£t  juTennm  rita  florent  modo  nata  ,  TÎgentqne. 
Debemor  morti  nos  nostraque  ;   sire  receptus 
Terra  Neptunus  classes  aqailonibns  arcet , 
Regîs  opns  ;  sterilîsTe  dia  palus  aptaqne  remis  ^ 
YÎGÎnas  orbes  alit  et  grare  sentît  aratrum  *, 
Seu  corsum  mutavit  iniqanm  frugibus  amnîs  , 
Doctos  iter  melius  :  mortalîa  facta  peribnnt  ^ 
Nedom  sermonnm  stet  bonos ,  et  gratia  vivax. 
Holta  renascentur  qaas  jam  cecidere  ,  cadentque 
Qnae  nnnc  sant  in  bonore  yocabula  ,  si  Tolet  nsus 
Qaem  pênes  arbitriam  est  et  jns  et  norma  loquendi. 

T.  60-— 72. 

La  traduction  de  ce  morceau  étant  à  peu  près  exacte- 
ment la  même  dans  les  deux  éditions  ,  nous  nous  con- 
tenterons d'ofirir  ici  la  version  de  M.  de  Sy  ,  et  nous 
indiquerons  en  note  les  variantes  que  présente  celle  de 
M.  Poupar  : 

Le  feuillage  aax  forêts  remplace  le  feuillage  ; 
Tds  noua  voyons  les  mots  ri^eunir  le  langage  (i). 
Tout  naît  9  vieillit  et  meurt  ;  nos  ouvrages  et  nous  ^ 
La  mort  aux  mêmes  lois  nous  assujettit  tous. 
Soit  qa*au  sein  de  la  terre  introduisant  Neptnne  (2)  y 


(1)  Ainsi  l'on  Toit  les  mots.... 

(a)  Soit  que  des  ëlémens  forçant  la  loi  commune , 
Jnie  an  sein  de  la  terre  ialroduiae  Neptune  , 
Et ,  dans  an  Teste  m61e  emprisonnant  les  flots , 
Défende  aux  aquilons  d'en  troubler  le  repos  ; 
Soit  que  l'agriculture  ,  en  campagnes  utiles , 
Ait  comrerti  le  sol  des  marais  infertiles  ^ 
Ou  qu'à  changer  de  route.  •••• 
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C^sar  des  ëlémens  force  la  ioi  commane , 

£t ,  par  un  vaste  môle  emprisonnaDt  les  flots  ^ 

Contre  les  aquilons  protège  ses  yalsseaux  ; 

Soit  que  l'agriculture  ,  alimentant  les  villes  , 

Change  en  un  sol  fécond  des  marais  infertiles  ; 

Soit  qu'à  changer  de  cours  heureusement  instruit , 

Le  Tibre  ait  à  Cërès  abandonne  son  lit , 

Tout  oeuTre  des  mortels  doit  përir  avec  l'âge  (i)  : 

Et  l'on  veut  que  le  temps  respecte  le  langage  ! 

Non  !  l'usage  est  son  maître  ;  et ,  selon  qu'il  prescrit  (a)  ^ 

Le  mot  brille  ou  s'éteint  ^  se  fane  ou  refleurit* 

Celte  traduction  ,  à  quelques  taches  près  qu'il  eût  été 
facile  de  faire  disparaître ,  nous  parait  ofirir  une  copie 
aussi  élégante  que  fidèle  de  l'original.  Presque  partout 
les  idées  de  l'auteur  et  ses  expressions  sont  rendues  avec 
exactitude ,  et  l'on  ne  trouve  point  ici  celte  impropriété 
de  langage ,  et  ces  enjambemens  répètes  qui  font  un  si 
mauvais  efiet  dans  le  premier  morceau  que  nous  avons 
cité  ;  aussi  le  style  y  gagne-t-il  beaucoup  du  côté  du 
nombre  et  de  la  précision  :  le  passage , 

Seu  cursum  mntavit  iniquum  frugibus  amnii., 
Doctus  iter  melius 

nous  parait  rendu  très-heureusement  par  ces  deux  vers  y 
qui  présentent  une  image  qu'Horace  n'aurait  pas  désa- 
vouée : 

Soit  qu'à  changer  de  cours  heureusement  instruit. 
Le  Tibre  ait  à  Gérés  abandonné  son  lit  \ 


(i)  Les  œuvres  d^s  mortels  périront, 
(a)  L'usage  est  son  tyran..... 
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et  le  vers  qui  termine  le  morceau  nous  parait  également 
se  distinguer  par  une  heureuse  précision  : 

Le  mot  brille  on  s'éteint ,  se  fane  on  refleurît 

Dût'-^on  nous  accuser  de  pousser  la  critique  jusqu'à  la 
minutie ,  nous  signalerons  pourtant  deux  incorrections 
dans  ce  passage  auquel  nous  avons  payé  un  juste  tribut 
d*ëloges  :  dans  ce  vers  : 

César  ,  des  élémens  force  la  loi  commune  , 

le  moi  force  ne  nous  parait  pas  rendre  bien  exactement 
la  pensée  de  l'auteur  :  maùrise  eût  été  le  mot  propre , 
mais  ne  pouvait  être  remplacé  par^elui  que  M.  de  Sy  a 
adopté ,  sans  doute  à  cause  de  la  mesure  de  son  vers. 

Et  plus  bas  : 
Non  !  Tusage  est  son  maître  y  et  selon  qu'il  pretcrir.... 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  verbe  prescrire  puisse  se 
prendre  ainsi  dans  un  sens  absolu  ;  nous  croyons ,  au 
contraire ,  qu'il  doit  toujours  être  suivi  d*un  régime. 
Ces  observations  pourront  sembler  un  peu  rigoureuses  ; 
mais  nous  les  regardons  comme  fondées  ;  on  ne  saurait  9 
d'ailleurs,  se  montrer  trop  sévère  à  cet  égard. 

Sans  la  langue ,  en  un  mot  y  l'auteur  le  pins  divin 
Est  toajoorg ,  quoi  qn'il  fissse ,  un  méchant  écrivain. 

Si  nous  comparions  maintenant  les  deux  traductions , 
nous  prouverions  sans  peine  la  supériorité  du  travail  de 
M.  de  Sy ,  qui  ne  semble  qu'un  perfectionnement  de 
cdui  de  M.  Poupar  ,  dans  lequel  se  retrouvent ,  au  reste , 


les  deux  fautes  que  nous  venons  de  signaler.  Ainsi  ces 
quatre  vers  : 

Soit  que  des  élémeDS  forçant  la  loi  comniune  , 
Joie  au  sein  de  la  terre  introdoise  Neptune  , 
Et ,  dans  on  raste  môle  emprisonnant  les  flots  , 
Défende  aux  aquilons  d*en  troubler  le  repos  y 


quoique  peu  difierens  des  vers  de  M.  de  Sy  qui  leur  cor- 
respondent ,  nous  paraissent  bien  inférieurs  à  ceux-ci 
sous  le  double  rapport  de  la  fidélité  et  de  la  correction  : 

Soit  qu'au  sein  de  la  terre  introduisant  Neptune  , 
César  des  élémens  force  la  loi  commune  9 
Et  y  par  un  vaste,  mole  emprisonnant  les  flots  j 
Contre  les  aquilons  protège  ses  vaisseaux. 

Classes  aguUonièus  arcei  n'est  rendu  qu'imparfaite- 
ment par  M.  Poupar ,  tandis  que  le  vers  de  M-  de  Sy  en 
offre  une  traduction  aussi  exacte  que  précise.  Jule  ,  aiinsi 
employé  seul ,  n'offre  plus  qu'un  mot  suranné  et  qu'on 
ne  peut  guères  tolérer  que  chez  nos  vieux  auteurs  , 
quoiqu'il  soit  difficile  de  rendre  raison  de  cette  délica-^ 
tesse  de  notre  langue  ;  enfin ,  nous  croyons  que  les  mots 
dans  un  çasie  môle  présentent  ici  une  incorrection ,  une 
espèce  de  contre-sens ,  que  M.  de  Sy  a  fait  disparaître  , 
en  substituant  par  à  la  préposition  dans.  Un  mâle  n'est 
point  un  port ,  et  ces  deux  mots  ne  peuvent  être  confi[>nd.us. 

Les  deux  morceaux  de  l'ouvrage  original  que  >  nous 
venons  de  dter  ,  faciles  à  comprendre ,  n'offraient  guères 
de  difficultés  que  sous  le  rapport  de  l'expression  aussi 
précise  que  poétique  :  le  passage  que  nous  nous  propo- 
sons d'examiner  maintenant,  présente  de  plus  au  traduc- 
teur la  difficulté  de  saisir  avec  exactitude  la  pensée  de 
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l'auteur ,  sans  être  plus  facile  à  rendre  dans  une  traduo 
tion ,  soit  en  vers  »  soit  en  prose  : 

Si  qoid  iDexpertum  scène  committis ,  et  andes 
Personam  formare  noTam  ,  senretor  ad  îmnm 
Qaalis  ab  incepto  processerit ,  et  sibi  conttet. 
Difficile  est  pro{nne  conunauia  dicere  :  tnqne 
Eectîns  iliacam  canuen  dedacis  in  actus 
Qoam  si  proferres  ignota  indictaqne  primos. 
PaUica  materies  priratî  )aris  erit ,  si 
Née  circa  TÎlem  patolonique  moraberis  orbem  ; 
Mec  Teribom  Terbo  cnrabis  reddere  ,  fidas 
Interpres  ;   nec  desilies  imitator  in  arctnm , 
Unde  pedem  proferre  pudor  Tetet ,  aat  operis  lex. 

T.  i25-i35. 

Ce  passage  a  donne  lieu  à  de  nombreuses  discussions , 
et  il  existe  une  grande  diversitë  d  opinions  chez  les  cri- 
tiques sur  la  manière  d'entendre  et  d'interpréter  le  vers 
Difficile  esiprofrie  communia  dicere.  Dacier,  qui  a  donne 
un  excellent  commentaire  sur  les  œuvres  complètes 
d'Horace ,  prétend  qu'il  faut  entendre  ici  par  le  mot 
aommufda ,  des  sujets  nouveaux  j  de  pure  invention  et 
qui,  par  conséquent ,  appartiennent  à  tout  le  monde; 
ti  il  traduit  ainsi  :  //  est  irès-malaisé  de  traiter  proprement 
et  conçtaablemeat  ces  caractères  qui  sont  à  tout  le  monde , 
et  que  tout  le  monde  peut  intenter.  Cette  traduction  n'ob- 
tint pas  Tapprobation  générale  ;  et  un  jeune  homme , 
que  son  état  ^  et  surtout  ses  habitudes ,  semblaient  rendre 
pra  propre  à  des  discussions  philologiques ,  le  marquis 
deSëvignë ,  fils  de  la  femme  illustre  qui  s*est  rendue 
inuBortelle  sans  le  savoir  ,  le  marquis  de  Sévignë  atta- 
qua, dans  un  court  écrit ,  l'interprétation  de  M.  Dacier  ^ 
^t  proposa  une  nouvelle  traduction  de  ce  passage ,  qui 
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avait ,  selon  lui ,  un  sens  tout  différent  (i).  M.  de 
Sëvigné  traduit  ainsi  :  //  est  difficile  de  irailer  d'une  ma-- 
nière  propre ,  conçenaAle  ,  particulière  ,  les  sujets  con- 
nus (2)  ;  cependant ,  vous  ferez  bien  mieux  de  choisir 
dans  t Iliade  les  sujets  de  vos  tragédies ,  que  ien  inventer 
de  nouveaux. 

Les  opinions  se  partagèrent  dès  lors  entre  les  deux 
interprétations  ,  et  l'on  n'est  point  d'accord  ,  même 
aujourd'hui,  sur  celle  qui  mérite  la  préférence.  Nous 
devons  ajouter  même  que  de  ces  deux  opinions  oppo- 
sées ,  il  s'en  est  formé  une  troisième  que  l'on  peut ,  en 
quelque  sorte ,  considérer  comme  moyenne  ,  et  qui , 
peut-être ,  à  ce  titre  ,  compte  un  assez  grand  nombre  de 
partisans.    Les    critiques    qui  défendent  cette  dernière 


(i)  Cette  discussion  littéraire  forme  uu  petit  volame , 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Dissertation  critique  sur  VArt 
poétique  d^ Horace ,  oii  Von  donne  une  idée  générale  des 
pièces  de  théâtre ,  et  ou  Von  examine  si  un  poète  doit  pré^^ 
férer  le^  caractères  connus  aux  caractères  inventés.  Paris  , 
M  DG  XVIII  (  par  erreur  pour  1698  }  ,  petit  in- 12  de  122  p. 

Ce  volame  contient  la  dissertation  du  marquis  de  Sëvî(;né  , 
la  réponse  de  M.  Daeier  ,  la  réplique  de  M.  de  Sévigné  , 
•  et  enfin  la  contre^réplique  de  M.  Daeier.  Les  unes  et  les 
antres  ont  été  réimprimées  à  la  suite  de  plusieurs  éditions 
des  lettres  de  Mad.  de  Sévigné ,  et  notamment  dans  Tex- 
celleute  édition  de  ces  lettres  ,  publiée  à  Paris  y  en  1820 , 
par  M.  de  Montmerqué  ,  chez  le  libraire  Biaise.  On  a  de 
plus  ajouté  dans  cette  édition  l'opinion  de  Dumarsais  sur 
le  passage  d'Horace  qui  fait  l'objet  de  cette  discussion. 

(2)  Par  sujets  connus ,  M.  de  Sévigné  entend  les  sujets 
qui  ont  déjà  été  traités  ,  ainsi  qu'il  l'explique  lui-même 
dans  le  petit  ouvrage  que  nous  venons  d'indiquer. 


^7       . 
opinion ,  prétendent  que  communia  ne  signifie  point  des 

sujets  nouveaux  et  de  pure  intention  ,  comme  le  voudrait 
M.  Dader  ;  qu*on  ne  doit  pas  non  plus  entendre  par 
œ  mot  ,  avec  M.  de  Sévignë ,  des  sujets  déjà  traités 
far  dauires  poètes  ;  mais  que  celte  expression  désigne , 
ainsi  que  le  démontrent  une  foule  d'exemples  puisés  dans 
les  meilleurs  auteurs  ,  des  sujets  connus ,  qui  n'ont  été 
mis  sur  la  scène  par  personne  ,  et  gui  sont  tirés  de 
t histoire  ou  de  la  fable  ,  qu*on  peut  appeler  des  sources 
communes.  Quant  au  mot  proprie  ,  il  signifie ,  non 
pas  convenablement ,  comme  le  veulent  Dacier ,  et  après 
lui  Dumarsais  >  mais  ,  d^une  manière  qui  soit  propre  à 
técriçain ,  selon  la  signification  véritable  de  ce  mot , 
qu'Horace  emploie  lui-même  dans  ce  sens,  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  (i). 

Cette  dernière  interprétation  du  mot  communia  nous 
semble  la  seule  véritable,  et  nous  adoptons  égale- 
ment la  signification  donnée  au  mot  proprie  ,  qui  nous 
parait  juste  et  tout  à-fait  naturelle  (2)  ;  mais  nous  ne 


(t)  Cette  opinion  est  celle  de  M,  le  docteur  Prunelle  , 
qui  parait  avoir  fait  une  étude  approfondie  de  TArt  poé*- 
tiqne  d'Horace ,  et  qui  a  publié  le  frnit  de  ses  études  dans 
une  lettre  adressée  à  M.  Sicard  (de  Montpellier)  «  qui  se 
trouve  placée  en  tête  d'un  ouvrage  imprimé  par  ses  soins  , 
en  1807 ,  sous  le  titre  de  Remarques  inédites  du  président 
Boahier  ,  etc.  in-8.^.  Voy.  not.  2  de  la  page  56* 

(2)  L'abbé  Galiani ,  avec  sa  hardiesse  ,  mais  aussi  avec 
son  esprit  ordinaire  ,  propose  une  nouvelle  leçon  de  ce 
passage  ,  qui  en  ferait  disparaître  ,  à  son  avis  ,  toute  l'obs- 
cariié.  U  prétend  qu'il  faut  lire  ici  : 

Difficile  est  proprium  commuai  addiccre  j 
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saurions  adopter  de  même  la  signification  de  cependanf  ^ 
donnée  au  mot  que  qui  termine  le  vers  (i)  ,  et  qui  doit 
ici  conserver  son  sens  habituel.  Horace  ,  ce  nous  semble  , 
a  voulu  dire  tout  simplement  que  le  poète  qui  compose 
une  tragédie  est  plus  sûr  de  réussir  en  traitant  un  sujet 
tiré  de  t Iliade  ,  et  dans  le  déçeloppement   duquel  il  a 
pour  guide  le  génie  d^ Homère  ,  que  •  s* il  tircUt  le  déçe- 
loppement  du  mime  sujet  du  fond  de  son  propre  génie  , 
et  nous  ne  voyons  pas  trop  quelle  pourrait  être ,  dans  ce 
cas  ,  la  valeur  de  la  conjonction  cependant. 

'  Au  re^te^  les  diverses  idées  exprimées  dans  ce  passage 
de  TArt  poétique ,  ne  nous  paraissent  pas  devoir  être 


ce  qu'il  traduit  ainsi  : 

u  II  est  difficile  d'ajoater  ses  biens  propres  aux  biens 
communs  ,  ou  à  la  masse  commune  9  99 

Pais  il  essaie  de  prouver ,  par  des  conjectures  ingé- 
nieuses 9  que  le  texte  de  ce  vers ,  tel  que  nous  l'avons 
aujourd'hui ,  a  été  altéré  par  les  copistes. 

Nous  croyons  que  cette  conjecture  peut  n'être  pas  dé- 
pourvue de  fondement  ;  mais  9  comme  tous  les  manuscrits 
connus  d'Horace  donnent  ce  vers  tel  qu'on .  le  connaît 
généralement,  et  que,  d'ailleurs  ,  la  leçon  de  l'abbé  Galîani 
laisse  subsister  la  difficulté  qui  résulte  de  l'ensemble  de  la 
pbrase,  nous  croyons  qu*il  faut  s'en  tenir  à  la  leçon  vulgaire. 

(1)  Voy.  la  lettre  du  docteur  Prunelle  ,  citée  plus  haut. 
M.  Prunelle  traduit  ainsi  tout  le  passage  : 

u  II  est  difficile  de  traiter  des  sujets  connus  ^  et  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  d'une  manière  qui  nous  soit 
propre  ;  et  cependant  il  vaut  mieux  présenter  sur  la  scène , 
tels  qu'ils  sont,  des  sujets  tirés  de  l'Iliade, que  d'en  mettre 
en  ayant  d'autres  qui  sont  inconnus  et  dont  on  est  le 
premier  à  parler,  n 
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consîdérëes  isolément  ;  elles  doivent ,  au  contraire,  être , 
en  quelque  sorte ,  groupées  et  comparées  entre  elles  , 
afin  quelles  puissent  ainsi  contribuer  à  s'éclaircir  réci- 
poquement. 

Nous  allons  essayer  de  donner  de  ce  passage  une  tra- 
duction littérale  et  fidèle ,  et  qui  fasse  connaître  avec 
précision  le  sens  que  nous  attachons  à  chacune  des  ex- 
pressions qui  peuvent  présenter  quelque  obscurité. 

a  Si  vous  présentez  au  théâtre  un  sujet  qui  n*ait  pas 
encore  subi   l'épreuve  de  la  scène ,  si   vous  osez  faire 
paraître    un  personnage  tout-à-fait  nouveau  ,  qu*il  se 
montre  jusqu'à  la  fin  de  son  r6le  tel  qu'il  s'est  fait  voir 
dès  le  commencement ,  et  dans  tous  les  degrés  de  ce 
rôle ,  qu'il  soit  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Il  est 
difficile  de   se  rendre  propre  un  sujet  qui  appartient  à 
tous  ;  et  vous  serez  plus  sûr  de  votre  marche ,  si  vous 
TOUS  contentez  de  mettre  en  action  sur  la  scène  les  ré- 
dts  de  riliade  ;  au  lieu  de  traiter  des  sujets  inconnus , 
ou  sur  lesquels  aucun  autre  ne  s'est  exercé  avant  vous. 
Les   sujets    connus   et   déjà   traités   deviendront   votre 
propriété  ,  votre  bien  propre  ,  si  vous  ne  vous  bornez 
pas  à  reproduire  les  inventions  vulgaires  et  accessibles 
à  tous  ;  si ,  dans  votfe  scrupuleuse  fidélité  ,  vous  ne  vous 
attachez  pas  à  rendre  servilement  toutes  les  expressions 
de  votre  modèle  ;  si  enfin  le  désir  d'imiter  ne  vous  jette 
pas  dans  un  cercle  trop  resserré ,  d'où  vous  ne  sauriez 
sortir  sans  nuire  à  votre  gloire  ,  ou  sans  blesser  les  lois 
de  votre  composition.  » 

L'intention   principale  d'Horace  ,  dans  ce    passage , 
me  parait  être  de  montrer  la  difficulté  qu'offre  la  création 
d'un  nouveau  personnage  qui  n'ait  point  encore  de  ca- 
ractère poétique  bien  déterminé  ,  et  dont  la  connaissance 
2*0171^  IX,  4 
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puisse  servir  de  guide  à  l'écritain.  Il  pense  donc  ijue , 
puisqu'il  est  si  diificile  de  se  rendre  propre  un  caractère 
encore  place  hors  du  domaine  de  la  poësie  ,  et  par 
conséquent ,  nouveau  et  inconnu  sous  ce  rapport ,  îl 
vaut  beaucoup  mieux  puiser  dans  les  ifcrits  d'Homàre , 
que  de  se  livrer  à  son  propre  gëtiie  ;  alors  la  difficulté 
devient  beaucoup  moindre ,  et  il  est  d'autant  plus  aise 
de  devenir  le  maître  d'un  sujet  de  ce  genre  ,  que  Ton 
n'a  plus  qu'à  développer  un  caractère  déjà  connu  ,  en 
observant ,  toutefois,  de  ne  pas  rester  un  trop  servile  imi- 
tateur. L'opposition  entre  ces  deux  idées  nous  parait  se 
déduire  tout  naturellement  des  expressions  du  poète ,  et 
nous  pensons  que  ce  passage  ,  au  moyen  de  cette  inter- 
prétation ,  présente  un  sens  aussi  clair  que  facile.  Au 
reste ,  nous  ne  prolongerons  pas  davantage  une  discus- 
sion qui  pourrait  nous  conduire  fort  loin  y  et  que  Ton 
ne  trouve  peut-être  déjà  que  trop  étendue  :  nous  reve- 
nons à  nos  deux  traducteurs. 

Traduction  de  M.  Poupar  : 

Si  jamais  vous  osez  ,  loin  du  sentier  battu  , 
Introduire  an  théâtre  un  sujet  inconnu , 
Si  y  laissant  les  héros  qu'avait  consacrés  l'âge  , 
Vous  crées  à  plaisir  un  nouveau  personnage  , 
Qu'en  toat  avec  soi-même  il  se  montre  d'accord , 
Et  qu'il  soit  )usqa'aa  bout  tel  qu'on  Ta  vu  d'abord  (i). 

Mais  il  est'malaisé  d'amener  sur  la  scène 
Un  sujet  idéal  :  chez  le  chantre  d'Hélène 
Choisissez  vos  acteurs  ;   ses  domaines  féconds 
Vous  serviront  bien  mieux  que  votre  propre  fonds  ; 


(i)  Ces  devx  derniers  y  ers  sout  de  Boileau. 
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Si  da&f  un  cercle  uêé  d*ëpUodet  Ttilgaires 
Toas  n'arrêtez  pas  trop  tos  muses  plagiaires  ^ 
Et  si  Tons  n'allés  point ,  imitateor  étroit , 
Vous  jeter  follement  dans  un  f&cheax  détroit , 
Vwk  TOUS  ne  pourries  pas  tous  promettre  d'issues 
Sans  Uesser  Totre  honneur  ou  les  règles  reçues. 

TRADUCTIOH  DE  M.   DE  ST. 

Les  quatre  premiers  vers  sont  exactement  les  mêmes 
^e  ceux  de  M.  Poupar  : 


U  doit  ayec  lui-même  être  d*accord  partout , 

£t  tel  qu'il  fut  d'abord  persister  jusqu'au  bout* 

Mais  il  est  malaisé  d'adapter  à  la  scène 

Un  sujet  vierge.  Ainsi  dans  le  chantre  d'Hélène 

Puisés  donc.  Vous  pourrez  alors  en  sûreté 

Faire  d'un  bien  commun  votre  propriété  ; 

Dans  un  cercle  battu  de  détails  insipides 

Si  TOUS  n'arrêtez  point  vos  muses  trop  timides , 

Et  (  de  votre  modèle  imitateur  étroit  )  , 

Vous  ne  voas  jetez  pas  dans  un  fâcheux  détroit  y 

Ifok  vous  ne  sachiez  trop  vous  promettre  d'issues , 

Sans  trahir  votre  gloire  ou  les  règles  reçues. 

De  ces  deux  traductions ,  la  seconde ,  sans  être  par* 
&ite ,  est  encore  la  plus  exacte  et  la  meilleure.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  six  premiers  vers  ,  dont  quatre  sont 
communs  à  M.  de  Sy  et  à  M.  Poupar  y  et  dont  les  deux 
autres  appartiennent  plus  ou  moins  à  Boileau ,  que  M.  de 
Sy  aurait  bien  dû  se  garder  de  vouloir  corriger. 

Va  sujet  cierge ,  à  part  la  hardiesse  de  Texpression , 
rend  beaucoup  mieux  Tidëe  d'Horace  que  la  traduction 
àt  M.  Poupar ,  un  sujet  idéal.  Choisissez  l'os  acteurs  ,  de 
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la  même  traduction ,  n'est  pas  non  plus  tout-à-faît  exact» 
De  ce  qu'un  poète  tragique  choisirait  son  sujet  princi- 
pal dans  riliade  ,  il  ne  s  en  suit  pas  qu'il  doive  y  choisir 
tous  ses  acteurs.  Faire  dun  bien  commun  sa  propriété  ^ 
rend  très-bien ,  à  notre  grë  ,  le  vers  :  Difficile  est ,  elc. 
Ces  deux  vers  : 

Dans  an  cercle  battu  de  détails  insipides  , 

Si  vous  n*arrétex  poiut  vos  muses  trop  timides , 

valent  beaucoup  mieux  ,  pour  la  fidélité  et  pour  l'ex- 
pression ,  que  ceux-ci  : 

Si  dans  nn  cercle  usé  ^épisodes  vulgaires 
Vous  n'arrêtes  point  trop  vos  muses  plagiaires. 

Episodes  ici  est  vague  et  ne  dit  pas  assez  ,  et  plagiaires 
n'est  pas  non  plus  le  mot  propre  en  cette  circonstance  ; 
un  plagiaire  est  un  homme  qui  prend  lifléralemaii  les 
ouvrages  d*autrui ,  et  qui  les  donne  comme  siens  :  il  ne 
peut  même  pas  être  considéré  comme  traducteur ,  //z— 
terpres ,  selon  l'expression  d'Horace.  Nous  condamnons 
également  le  fâcheux  détroit  des  deux  traductions ,  aussi 
bien  que  sa  rime  imitateur  étroit  :  oes  deux  expressions 
sont   également  malheureuses.  Enfin  ,  dans  le  dernier 
vers ,  nous  préférons,  comme  plus  convenable ,  l'expres- 
sion sans  trahir  voire  gloire  ,  de  M.  de  Sy  ,  à  celle  de 
M.  Poupar  ,  sans  blesser  votre  honneur.  Un  poète  peut 
perdre  une  partie  de  la  gloire  qu*il  avait  acquise ,   s'il 
fait  de  mauvais  vers  ;  il  n'en  reste  pas  moins  un  homme 
d'honneur  (i). 

(i)  M.  Daru  a  renda  de  la  manière  suivante  le  même 
assage  ^  nous  plaçons  ici  sa  traduction  pour    ceux  de  nos 
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On  a  pu  juger  par  les  citations  que  nous  avons  fsntes 
et  par  les  critiques  dont  nous  les  avons  accompagnëes , 
da  mérite  respectif  des  deux  traductions.  De  nouvelles 
citations  n'apprendraient  rien  de  nouveau  à  la  plupart 
de  nos  lecteurs ,  et  pourraient ,  d'ailleurs  ,  occuper  ici 
une  place  qui  peut  être  beaucoup  mieux  employée. 

lectears  qui    seraient  curieux  de  faire  la  comparaison  y 

Mais  si  votre  talent ,  avec  pltu  de  courage , 
Produit  un  sujet  neuf ,  un  nouveau  personnage  , 
D'accord  arec  lui-même  ,  il  doit ,  au  dënoùmenti 
Se  montrer  tel  qu'il  fut  dès  le  premier  moment. 
Savoir  se  rendre  propre  un  nouveau  caractère  , 
Ce  n'est  pas  chose  ais^e  ;  et ,  disciple  d'Homère  , 
Sur  la  scène  tragique  il  est  moins  périlleux 
D'exposer  d'Uion  quelque  épisode  heureux , 
Que  sur  un  sujet  neuf  d'eiposer  son  génie. 
Un  sujet  est-il  vieux  ?  l'auteur  se  l'approprie  , 
S'il  franchit  quelquefois  le  cercle  limité 
Qu'a  trac^  l'écrivain  par  sa  muse  imité  ; 
Si  l'on  ne  le  voit  pas  ,  traducteur  trop  fidèle  , 
Sans  7  changer  un  mot ,  répéter  son  modèle  , 
Et ,   serrile  écolier  ,   le  suivant  au  hasard  , 
Sacrifier  sa  gloire  et  les  règles  de  l'art. 

Dans  cette   traduction    élégante    et   fidèle ,  M.  Dam  a 
saivi  le  sens  que  nous  avons  adopté  nous^méme. 
L'avocat  Pétrini  traduit  ainsi  le  vers  :  Difficile  est  y  etc. 

Ma  il  comun  render  proprio  è  un  ardua  prova. 

Enfin ,  le  comte  de  Roscommon  traduit  ainsi  le  même 
passage  : 

If  jour  bold  muse  dare  tread  nnbeaten  paths 

And  bring  new  characters  upon  the  stage  , 

Be  sure  you  keep  them-  up  to  their  first  height» 

New  rabjects  are  not  easily  explain'd  , 

And  yon  had  better  chus^  a  vell  known  theam  , 
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En  nous  résumant  donc  ,  nous  dirons  que  cette 
traduction  ,  car  les  deux  n'en  sont  réellement  qu*une , 
malgré  de  nombreuses  variantes  ,  nous  dirons  que 
cette  traduction  n*est  pas  absolument  sans  mérite  y 
et  qu'elle  peut ,  même  avec  ses  imperfections  qui  sont 
en  assez  grand  nombre  ,  prendre  place  honorablement  à 
côté  de  celles  qui  existent  déjà  (i)  ,  mais  sans  en  sur- 
passer aucune.  Si  quelques  passages  de  l'original  nous 
ont  paru  rendus  avec  autant  d'élégance  que  de  fidélité , 
nous  devons  avouer  aussi  qu'un  plus  grand  nombre  nous 


Than  trust  to  an  inTention  of  your  own  ; 

For  what  originally  others  wtit , 

May  be  to  well  disgui^'d  ,   aud  so  iniproy'd  , 

Tkat  iriih  some  justice  it  may  paas  for  y  ours  ;  etc. 

Hori^ce's  Art  of  pcetry,    made  en^lish  by  tbe  R.  H. 
Earl  of  Roscommon,  Londpn  j^  1680  ,  petit  in-4*'* 

Cette  traduction ,  un  peu  paraphrasée ,  présente  aussi 
le  sens  que  nous  avons  préféré. 

(i)  On  compte  un  assez  grand  nombre  de  traductions 
de  l*Art  poétique  d'Horace,  en  vers  français  :  nous  nous 
contenterons  d'en  citer  quelques  -  unes  qui  ont  obtenu 
quelque  succès  :  celle  de  Jacques  Pelletier  du  Mans  ,  dont 
la  L'^  édition  est  de  Paris  ,  1640  ,  in-12^  —  de  Lefebvre- 
Laroche  ,  Paris  f  1798,  in-18;  —  de  Chénier,  iSiS^in-iS» 
en  vers  de  dix  syllabes  ;  enfin  celle  de  M.  Daru ,  dans  sa^ 
traduction  complète  des  œuvres  d'Horace  en  vers  fran- 
çais ,  dont  la  sixième  édition  est  de  i8aa  9  a  vol.  in-8»^ 
Il  existe  en  anglais  un  travail  très-estimé ,  sur  l'Art  poé- 
tique d'Horace  ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  ^Epistolœ  ad  Pi^^ 
sones  et  ad  Auguttum  9  wilh  an  englUh  commentary  and 
noies  ,  to  which  are  added  critioal  dissertations ,  bj  Hurd  î 
5th  éd.  London ,  1776  >  5  vol.  p.  in-8.^ 
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ont  paru  traduits  faiblement  et  sans  grâce.  Le  style  de 
M.  le  marquis  de  Sy  mérite ,  d'ailleurs ,  de  graves  re* 
proches  sous  le  rapport  de  la  pureté  et  de  la  correction  y 
et  nous  pensons  que  son  ouvrage  ne  doit  décourager 
personne  ,  et  qu'on  peut  encore  tenter  avec  succès  de 
&ire  beaucoup  mieux  que  Ini. 

Ici ,  Monsieur  le  rédacteur  ,  se  borne  la  tâche  que 
j'avais  entreprise  ,  et  je  ne  dois  point  songer  à  traiter  la 
question  de  propriété  qui  me  parait  assez  débattue ,  et 
qui ,  d'ailleurs ,  est  tout-à-fait  hors  de  ma  compétence* 
Je  puis  vous  dire ,  cependant ,  qu'il  est  évident  pour 
moi ,  comme  il  doit  l'être  pour  la  plupart  des  personnes 
qui  ont  pris  la  peine  d'examiner  ce  qu'un  de  vos  cor- 
respondans  appelle  U  probiéme ,  que  les  deux  traductions 
publiées  à  douze  ans  de  distance  ^  ne  sont  qu'un  seul 
et  même  ouvrage.  Quel  en  est  le  véritable  auteur  ?  est-ce 
M.  Poupar  ?  est-ce  M.  le  marquis  de  Sy  7  Les  probabi*- 
liiés  sont  en  faveur  de  ce  dernier  ;  en  effet ,  il  a  com* 
posé  d'autres  ouvrages  qui  annoncent  quelques  talens  ; 
et  de  plus ,  son  travail  vaut  infiniment  mieux ,  absolu- 
ment parlant ,  que  la  traduction  publiée  sous  le  nom  de 
M.  Poupar  ;  celui-ci  ,  au  contraire  ,  n'a  rien  laissé 
après  lui  qui  puisse  sei*vir  de  terme  de  comparaison, 
l'en  suis  fâché  pour  sa  mémoire  »  msds  en  bonne  justice  ^ 
il  doit  céder  ses  droits  à  M.  de  Sy ,  et  rendre  à  celui-ci , 
s'il  y  a  lieu  ^  la  gloire  qu'il  lui  a  dérobée  pendant  quel- 
que temps. 

Agrées  9  Monsieur  ,  l'assurance  ,  etc. 

P.  S. 
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A  M.  ***  j  RÉDACTEUR  DES  ARCHIVES  DU  RHÔNE. 

Monsieur  , 

Une  note  insërëe  dans  le  n.*  48  des  Archives  du  Rhône 
(  tom.  VIII ,  pag.  427  ) ,  m'a  beaucoup  étonne.  M.  Bé— 
renger  y  est  accuse  de  ne  pas  être  l*auleur  des  premières 
poésies  imprimées  sous  son  nom ,  et  d'avoir  donné ,  comme 
siennes ,  les  Soirées  provençales  ,  qui  ,  selon  M.  Tanno- 
tateur ,  étaient  l'œuvre  posthume  du  marquis  de  Pezay. 
L'accusation  est  grave.  Voyons  si ,  à  défaut  de  preuves  , 
elle  s'appuie  du  moins  sur  des  présomptions  assez  fortes 
pour  la  soutenir  (i). 

Selon  M.  l'annotateur ,  on  a  souvent  dit  que  ,  pos^- 
sesseur  des  manuscrits  de  M.  de  Pezay ,  //  (  M.  B.  )  jr 
avait  pris  plusieurs  pièces ,  et  se  les  était  appropriées  , 
que  cela  expliquait  fort  bien  Nnorme  différence  qu*on 
remarque  entre  son  premier  recueil  de  poésies  et  celles 
quUl  a  composées  sur  la  fin  de  sa  vie ,  etc. 


(i)  L'estimable  aatear  de  cette  lettre  s'est  mépris  sur 
nos  intentious  ;  il  part  de  cette  supposition  que  la  note  à 
laquelle  il  répond  ,  contient  une  accusation  directe  et  non- 
Telle  contre  M.  Bérenger ,  tandis  qu'elle  ne  fait  que. rappeler 
une  ancienne  accusation  dont  M.  Bérenger  a  été  l'objet. 
Nous  avons  fait  Toffice  de  rapporteur ,  et  non  celui  d'ac- 
cusateur. La  réfutation  ne  devait  donc  pas  être  dirigée 
contre  M.  V annotateur ,  c'est-à-dire  ,  contre  nous  ,  mais 
bien  contre  les  personnes  dont  nous  avons  purement  et 
simplement  répété  les  allégations  ,  sans  prétendre ,  le 
moins  du  monde  ,  les  confirmer  par  notre  approbation. 
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D'abord,  on  a  souvent  dit ^  ne  prouve  rien  (i).  En- 
suite ne  peut-on  pas  posséder  les  manuscrits  d'un  au- 
teur mort  ,  sans  se  les  approprier  ;  la  conséquence 
est-elle  nécessaire?  Quant  à  Vénorme  différence  qu'on 
remarque  entre  les  premiers  et  les  derniers  ouvrages  de 
M.  Bérenger ,  hélas  ,  Monsieur  »  elle  s'explique  assez 
par  la  décrépitude  morale  qui  a  frappé  les  dernières  an- 
nées d'une  vie  qui  ne  fut  pas  sans  gloire.  Lorsque  je  fis 
la  connaissance  de  M.  Bérenger ,  il  était  plein  d'esprit 
et  de  goût  ;  une  verve  toute  provençale  animait  sa  con- 
versation et  la  rendait  fort  intéressante  y  mais  bientôt  je 
Tis  ces  nobles  qualités  s'affaiblir  peu  à  peu  ;  elles  ne  se 
manifestèrent  plus  que  par  intervalles  ,  comme  les  jets 
d'une  flanmie  mourante ,  et  j'observai  douloureusement 
les  phases  toujours  plus  décolorées  de  ce  triste  déclin. 

Malheureusement ,  dans  cet  état  de  décadence ,  M.  Bé- 
renger ,  qui  n'avait  point  assez  de  philosophie  pour 
dédaigner  la  gloriole  des  succès ,  voulut  écrire  encore- 
Il  aimait ,  il  cherchait  le  regard  des  hommes  ,  et  ce  qu'il 
craignait  par-dessus  tout ,  c'était  l'oubli.  Cette  crainte 
qui  tourmeiite  les  auteurs  et  les  artistes ,  l'obsédait  sans 
cesse ,  et  il  écrivait  ;  mais  il  n'avait  conservé  de  son 
talent  que  le  mécanisme  aride  qui  consiste  à  aligner  des 
mots  dans  un  certain  ordre  ,  sans  s'inquiéter  du  sens  et 
des  lois  du  goût  ;  il  écrivait ,  mais  le  flambeau  de  l'in- 
telligence ,  qui  s'éteignait  en  lui  ,  couvrait  de  fumée  les 
incohérentes  émanations  de  son  cerveau  malade.  De  là 


(0  Anssi  n'avons-noas  point  entendu  donner  cet  on  dit 
comme  une  preuve  ;  nous  avons  seulement  rapporté  un 
propos  qui  a  étë  tena  ^  sans  songer  à  en  tirer  aacun^ 
coscltttion  injurieuse  à  la  mémoire  de  M*  Bérenger. 
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ces  yeis  bizarres  ,  ces  croquis  informes  qu'il  lançait  dans 
le  monde  liltëraire  comme  des  certificats  de  vie.  Il  me 
semble  donc  que  les  personnes  qui  ont  connu  M-  Béreir- 
ger  n'admettront  pas  comme  preuve  du  plagiat  qu^ 
lui  est  imputé  Vénorme  différence  que  Ton  remarque 
entre  ses  productions  :  il  était  plein  de  jeunesse ,  de  force 
et  d'inspiration  ,  lorsqu'il  composait  les  premières  ;  mais 
vieux  et  malade ,  lorsque  les  dernières  sortaient ,  comme 
au  hasard  ,   de  sa  confuse  pensée. 

Examinons  maintenant  s'il  est  possible  que  M.  de  Pe«* 
zay  ait  écrit  les  premières  poésies  de  M.  Bérenger  ;  cher- 
chons quelques  traits  de  ressemblance  entre  les  enfans  et 
le  père  supposé.  Pour  moi  ,  Monsieur,  je  n'en  vois 
aucun.  Différence  complète.  Les  premières  poésies  de 
M.  Bérenger  ont  sans  doute  peu  de  coloris  ;  mais  elles 
sont  bien  pensées ,  bien  écrites ,  pleines  de  grâce  et  de 
sentimens  doux  et  honnêtes  ;  elles  ont  de  plus  un  certain 
tour  de  bonhomie  qui  n'est  pas  sans  originalité  et  fait 
aimer  l'auteur.  Reconnait-on  là  M.  de  Pezay  ?  non  :  il 
est  plus  brillant  ;  il  a  aussi  de  la  grâce  ,  de  la  tour— 
nure  ;  mais  le  libertinage  d'esprit  qui  règne  dans  ses 
ouvrages  ,  les  minauderies  de  son  style ,  le  clinquant  de 
ses  pensées  font  un  contraste  frappant  avec  la  mani'ère 
simple ,  naturelle  et  décente  de  M.  Bérenger.  Etablie 
sons  ce  contraste.  Voici  le  ton  de  M.  de  Pezay ,  parfai- 
tement caractérisé  dans  les  vers  suivans  : 

Vole  par  jour  vingt  mille  libertés  \ 

Faii-moi  par  jour  vingt  iDfidélités  , 

Cent ,  si  ta  peux  ^  va  ,  je  te  le  pardonne. 

Dupe  les  vieux ,  et  raine  les  sots  : 

Conserve  bien  ta  friponne  de  mine  ^ 

Garde-toi  bien  de  perdre  tes  défauts  ; 

Sois  toujours  beUe  et  surtout  bien  coquine». 
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On  peut ,  je  crois  »  aifirmer  que  l'auteur  de  cette  bou- 
tade erotique  ,  imitëe  de  Dorât ,  n'a  pu  ^rire  ce,  passage 
si  touchant  d*une  pièce  de  M.  Bërenger  : 

Je  vais  donc  habiter  le  toit  qui  ni*a  Ta  naître  ! 
Je  Tais  TOUS  parcourir  j  lieux  cbers  à  mon  amour  ! 
0  jour  de  mon  départ ,  hâte-toi  de  paraître  ! 
Une  mère  m'attend  dans  cet  tieurenx  séjour, 
Une  mère  !  ït  ce  nom  comme  mon  coeur  palpite  ! 
Je  crois  déjà  la  Toir  ,  l'entendre,  l'embrasser. 
Ont,  dans  ses  bras  ouTcrts  l'amour  me  précipite, 
Sur  son  sein  maternel  elle  accourt  me  presser. 

Les  premiers  ouvrages  de  AL  Bërenger  offrent  beau- 
coup de  yers  remarquables  ,  comme  ceux  que  je  viens 
de  citer  ,  par  l'expansion  des  plus  tendres  sentimens , 
la  netteté  et  le  bon  goût  du  style  ;  tandis  que  ceux 
de  M.  de  Pezay  ,  plus  spirituels  ,  plus  vivement  co* 
loriés,  j*en  conviens,  sont  toujours  frivoles ,  précieux, 
et  présentent  souvent  des  peintures  presque  licencieuses. 
M.  l'annotateur  a  certainement  plus  que  moi  tout  ce 
qu'il  faut  pour  sentir  V énorme  différence  qui  existe  entre 
ces  deux  manières  d'écrire.  Je  l'engage  donc  à  relire  les 
deux  écrivains  qui  font  le  sujet  de  sa  note ,  et  je  crois 
qu'il  dira  ,  comme  moi ,  qu'on  n'a  pu  trouver  dans  le 
porte-feuille  du  sémillant  marquis  de  Pezay  ,"  les  pièces 
sentimentales  et  gracieuses  auxquelles  M.  Bérenger  a 
attaché  son  nom. 

J'arrive  aux  Soirées  prot^ençales.  Elles  sont  du  mar- 
quis de  Pezay.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  est  certain ,  d'après 
une  note  de  M.  Bérenger ,  que  ce  marquis  de  Pezay  a 
£ût  des  Soirées  provençales.  Est-ce  là  une  preuve  ?  je  ne 
le  pense  pas.  Mais  après  la  mort  du  marquis ,  elles  sont 
tombées  entre  les  mains  de  M.  Bërenger  :  qu'importe? 
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Moi  aussi ,  je  suis  seul  possesseur  de  plusieurs  pièces 
inédiles  de  gentil  Bernard ,  et  il  ne  m'est  jamais  venu 
dans  ridée  de  me  les  approprier.  M.  Bérenger ,  en  lis- 
sant les  Soirées  manuscrites ,  a  pu  s'écrier  comme  le 
Corrége  :  Anek"  io  son  pîdore  I  partir  pour  la  Provence , 
et  tracer  sur  son  genou. ,  à  course  de  crayon ,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  quelques  paysages  de  la  patrie  des 
troubadours  ,  quelques  traits  de  la  physionomie  morale 
de  ses  habitans.  EVailleurs  ,  M.  Bérenger  ,  peu  d'années 
avant  sa  mort ,  a  publié  quelques  lettres  sur  les  Pyrénées , 
dont  la  touche  ,  bien  qu'un  peu  a&iblie ,  est  identique- 
ment celle  des  Soirées  provençales.  J'ajouterai  que  la 
lecture  des  lettres  sur  la  Provence  rappelle  parfaitement 
la  conversation  de  M.  Bérenger,  lorsqu'il  jouissait  de 
la  plénitude  de  ses  facultés  :  on  croit  l'entendre.  Du 
décousu  ,  peu  de  profondeur  ,  mais  de  la  vivacité  ,  de 
l'esprit ,  de  la  grâce  et  un  bissé-aller  qui  donne  beau- 
coup de  charme  au  discours  comme  au  style.  Voilà  la 
manière  constante  de  M.  Bérenger  dans  tout  ce  qu'il  a 
écrit.  J'en  appelle  même  à  ses  lettres  familières  ;  elles 
ont ,  avec  les  lettres  provençales ,  un  air  de  famille  qui 
atteste  une  même  origine. 

Je  vous  soumets ,  Monsieur  ,  ces  considérations  jus- 
tificatives qui  me  paraissent  avoir  plus  de  probabilité  que 
l'accusation.  Quoi  !  M.  Bérenger  se  serait  revêtu  de 
la  dépouille  d'un  mort ,  et  cela  pour  un  peu  de  renom- 
mée ,  chimère  éblouissante  qui  fait  moins  d'heureux 
que  de  victimes  ,  et  dont  les  plaisirs  si  peu  réels  ,  sont 
toujours  troublés  par  les  tracasseries  de  la  malignité  ! 
non  ,   je  ne  le  puis  croire. 

Vous  demanderez  peut-être,  Monsieur,  quels  sont 
mes  titres  littéraires  pour  prendre  la  plumé  dans  cette 


6i 

discussion.  JenVn  ai  aucun  ,  sans  doute;  mais  j'ai  beau- 
coup connu  M.  Bérenger  ;  il  m*a  prodigué ,  ainsi  que 
H.  Delandine ,  son  confrère  à  l'académie  de  Lyon  ,  des 
témoignages  de  bienveillance  que  je  ne  puis  oublier , 
d'autant  plus  que  les  hommes  de  lettres  avec  lesquels 
j'ai  eu  quelques  rapports  ,  ne  m'y  ont  pas  accoutumé  ; 
ma  mémoire  est  reconnaissante  ,  et  c'est  d*accord  avec  ma 
conviction  qu'elle  consacre  ces  lignes  à  la  défense  de 
Tauteur  des  Soirées  provençales  et  de  la  charmante  épitre 
Qux  Uçres  que  paime  le  plus. 

Agréez  ,  etc. 

Ûabribl  de  Moyria  , 
Un  de  vos  abonnés. 


NECROLOGIE. 


M.  l'abbé  Antoine  Caille  ,  chanoine  de  l'église  prima- 
tlale  de  Lyon  ,  est  décédé  le  7  novembre  1828.  Il  était 
né  en  1766  ,  à  Puyts-Gros  ,  dans  le  diocèse  de  Cham- 
béry ,  en  Savoie.  Il  vint  à  Lyon  fort  jeune ,  pour  y 
faire  ses  études.  Ordonné  prêtre  peu  de  temps  avant  la 
révolution  ,  il  refusa  de  prêter  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé  et  se  réfugia  en  Savoie  ;  mais  les  con- 
quêtes des  Français  l'obligèrent  à  revenir  à  Lyon  ,  et 
il  fut  un  des  sept  prêtres  qui ,  pendant  que  la  religion 
était  proscrite ,  exercèrent  en  secret ,  dans  notre  ville  , 
le  ministère  apostolique.  M.  Caille  sauva  les  archives  du 
diocèse  qui  lui  avaient  été  confiées.  En  avril  i8o5 ,  lors- 
que S.  S.  Pie  VII  eut  ofRcié  dans  l'église  de  Fourvière  , 
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»  Celte  apathie  est  sans  doute  le  fruit  de  ces  longues 
années  de  paix  et  de  repos  que  nos  princes  viennent  d'offrir 
successivement  à  Tempire;  mais  les  peuples,  séduits  par 
leurs  vertus,  n'ont  peut-être  pas  assez  senti  qu  elles  étaient 
transitoires ,  et  que  le  même  sceptre  qui  est  aujourd'hui 
le  garant  de  leur  félicité,  peut  devenir ,  placé  dans  d'autres 
mains,  l'instrument  de  leur  infortune.  **  Je  n'ai  pas  vu 
que  les  règnes  odieux  de  Tibère,  de  Caligula,de  Néron  9 
de  Domitien ,  eussent  laissé  dans  les  provinces  de  fortes 
impressions.  On  n'observe  point  que  ces  époques  de  fer 
peuvent  renaître  encore,  et  on  calcule  trop  légèremenè  la 
félicité  future  sur  la  sagesse  de  Nerva,  la  gloire  de  Trajan , 
le  génie  d'Adrien  et  les  vertus  de  Tite. 

o  Me  voici  à  Lugduaum^  depuis  quelques  semaines, 
étourdi  par  le  fracas  d*une  grande  cité ,  entouré  de  plai- 
sirs, de  fêtes,  et  de  scènes  nouvelles  et  extraordinaires 
pour  moi.  '-*  Les  Ségusiens  l'habitaient  en  barbares  - 
Auguste  y  appela  tous  les  arts.  Embrasée  sous  Néron 
par  le  ciel  courroucé  ,  mais  bientôt  reconstruite  sur  une 
colline  (1)  ,  d'où  l'œil  parcourt  mille  aspects  délicieux  , 
Tjigdunum  ,  s'agrandit  aujourd'hui  sur  les  bords  de 
VArar  (2) ,  devient  par  sa  position  le  principal  entre- 
pôt du  commerce  des  Gaules ,  et  presque  la  rivale  de 
Rome  par  ses  richesses ,  son  luxe  et  sa  population. 

»  On  me  montra ,  sur  le  penchant  de  la  montagne , 
le  palais  des  Césars.  Je  parcourus  ces  immenses  portiques , 
où  s'assemblent ,  chaque  année  ,  les  députés  de  la  Gaule 
celtique  ,  pour  traiter  des  a&ires  publiques,  et  faire 
connaître  au  gouverneur  de  la  province  les  besoins  du 
peuple  et  le  voeu  de  ses  magistrats. 

(i)  Forum  velus ,  le  vîcdx  marché, 
(a)  La  Saône. 
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)•  On  me  conduisît  au  temple  que  les  soixante  cites 
ie  la  Gaule  consacrèrent  k  Auguste  ,  dix  ans  avant  Tère 
chrétienne.  Il  est  placé  sur  une  pointe  de  terre  que  forme 
le  confluent  du  Rhône  et  de  l'Arar  ,  et  que  les  habitans 
ia  pays  appellent  Athanacum  (i).  Je  m'approchai  res- 
pectueusement de  Tautel.  Je  le  vis  environné  de  soixante 
statues ,  représentant  les  peuples  qui  l'avaient  élevé.  Je 
le  vis  embelli  par  les  arts  et  entouré  d'un  peuple  im- 
mense,  répétant  sans  cesse  avec  enthousiasme  le  nom 
d'an  prince  qu'accompagnent  de  si  grands  souvenirs. 

0  Du  temple  d'Auguste ,  je  me  rendis  à  V Alhenœum. 
Caligula  fonda  cette  académie ,  en  reconnaissance  des 
files  que  la  ville  avait  célébrées ,  à  son  troisième  con- 
sulat. Ten  ai  suivi  les  exercices  pendant  quelques  semaines, 
et  j'y  ai  entendu  disputer  ,  en  grec  et  en  latin  ,  des  prix 
d'âoquence  ,  des  questions  de  morale  et  des  thèses  de 
dnHt. 

vLe  théâtre  est  placé  à  peu  de  distance  de  VAlhanacum. 
Dans  ses  environs  on  a  bâti  de  vastes  aqueducs  :  celui 
surtout  que  Marc-Antoine  a  fait  construire  ,  est  digne 
des  Romains.  Près  de  là  ,  je  visitai  un  temple  à  la  Vic- 
toire ,  embelli  de  tous  les  prestiges  qui  la  rendetit  sédui-* 
santé  aux  yeux  d'un  peuple  corrompu.  J'admirai  surtout 
ces  quatre  grandes  voies  romaines  qui  partent  de  Lugdu- 
nom, comme  de  leur  centre,  parcourent  les  trois  Gaules, 
et  se  distribuent  dans  chaque  province  par  une  infinité 
de  chemins  vicinaux  ,  pour  vivifier  sur  tous  les  points 
leur  industrie  et  leur  commerce » 


(i)  Àttjotird*hai  la  pointe  d'Ainay. 


Tome  IX.  5 
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MELANGES. 


Parmi  les  amateurs  de  numismatique  ou  d'archéo- 
logie que  Golt£  avait  connus  à  Lyon  yers  1 56o  (  Toy. 
p.  145  du  t.  VIII.  ),  on  remarque  MarcuT  Verirmiius 
Maurus  ,  jurisconsulte.  Ce  savant  ne  figure  point  dans 
la  Biographie  universelle  ;  mais  il  a  un  court  article 
dans  le  Moréri  de  1769 ,  et  Bâillet  lui  a  donn^  place 
parmi  les  critiques  grammairiens  ,  n.^  354.  Marciis 
Vertranitts  Maurus  est  désigne  comme  français  par 
Saxius  ,  Onomastic ,  t.  III ,  pag.  292  ;  mais  ni  cet 
auteur  ni  les  deux  autres  que  je  viens  de  citer ,  ne  nous 
apprennent  son  nom  vulgaire,  car  celui  qu*ils  lui  donnent 
est  latinise  ,  non  plus  que  le  Keu  et  Tëpoque  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  On  lui  doit  I.  des  notes  sur  Tacite 
qui  ont  ëtë  imprimées  ou  réimprimées  à  Paris  en  1608  ^ 
in-fol.  ;  II.  des  notes  sur  le  traité  de  lingua  laiina  de 
Varron  ,  Lyon  ,  héritiers  de  Sébastien  Gryphe,  i565  , 
în-8.*  (i)  ;  III.  liber  singularis  de  jure  lAerorum  , 
Venise,  1684^  in-fol.,  reproduit  dans  le  tom.  III  da 
Thésaurus  juris  d'Otton. 

Matcus  Verlranius  Maurus  était  sans  doute  vesu  à 
Lyon  pour  y  surveiller  l'impression  de  quelque  ouvrage. 


(i)  L'épître  dédicatoire ,  adressée  \  Andréas  Pena  V. 
C.  Senator  ,  est  datée  d'Aix  :  Aquis  Scjctiis  ,  Idib^  ociobr, 
i56i*  Le  privilège  qui  est  aussi  ée^  cette  dernière  ana^e  , 
est  accordé  à  François  Mirallet  et  Antoine  Gryphe  pour 
dix  ans.  Yoj.  Freytag ,  Adparatus  Utter. ,  tom.  III  y  p.  5o. 
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Nous  croyons  même  avoir  lu  quelque  part  qu*il  y  exerça 
b  profession  de  correcteur  d^imprimerie  ,  '  comme  tant 
d'autres  savans  illustres  Tont  fait  à  cette  époque.  Ses 
notes  sur  Varron  sont  estimées  ,  et  Fabricius ,  Biblioth. 
Ittt.  \.  \^  c  7  ,  leur  donne  rëpithète  à'érudUes.  Dans 
un  Toyage  en  Italie  ,  Vertranius  avait  collationnë  les 
manuscrits  de  son  auteur  qui  se  trouvaient  à  Rome  et 
à  Florence. 


Le  Figaro  du  7  octobre  1828'  contient  un  article  où 
Ton  rectifie  Terreur  de  tous  les  mémoires  du  temps  et  de 
toutes  les  biographies  d'aujourd'hui  (i)  qui  rapportent 
que  le  célèbre  bailli  de  SiilTren  ,  doué  d'un  embonpoint 
extraordinaire  ,  est  mort  d'apoplexie ,  tandis  que ,  dans 
le  vrai ,  il  est  mort  d'une  blessure  reçue  dans  un  duel 
avec  le  prince  de  Mirepoix.  Cet  article  est  terminé  ainsi  : 

«  La  mort  de  Suflren  commença  certaines  petites  for- 
tunes :  il  avait  beaucoup  de  tabatières  fort  belles  ,  on  en 
convertit  quelques-unes  en  maisons.  Le  commandeur  de 
ViUencoùrt  ou  Vessancourt  (  je  ne  sais  plus  lequel  des 
2eux)  voulut  faire  rendre  gorge  aux  héritiers  illégitimes 
de  son  ami  ;  mais....  Au  surplus  ,  cela  ne  me  regarde 


(i)  La  Biographie  universelle ,  art.  Suffren  Saint-Tropez 
(Pîenie*Andrrf  de),  par  M.  Hemieqnîn  ,  racoote  qd'Hu 
mots  d'octobre  T787  ,  quelques  difficultés  entre  la  France 
et  TAiigteteti^^  ajMit  fWit  craindre  une  guerre  Douvelle  ,  le 
loi  ordonna  rarmement  d*uné  airraéé  navale  au  poit  de 
Bre8i;^Q«  le  Bailli  de  Suffl«n  fat  désigné  pour  en  prendre 
le  commandénietrtv  q^'^^  ^^  disposait  à  partir ,  lorsqu'il  fbt 
atteint  d'une  maladie  grave  ^  qàë  le»  soins  qui  hri  fureirt 
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pas.  De  la  succession  do  bailli  de  Suffren  ,  ce  que  je  re«- 
grette  le  plus ,  c'est  un  volume  de  la  main  de  Tamiral  ; 
il  contenait  Thistorique  de  toutes  ses  campagnes.  Un  des 
gens  de  son  office  le  posséda  quelque  temps  ;  il  le  porta 
à  un  abbë  ,  moine  ,  vicaire  de  Saint-Roch  ,  depuis  mort 
à  THôtel-Dieu  de  Lyon  j  après  avoir  éié  aumônier  dans 
un  régiment.  Le  précieux  manuscrit  existe  probablement 
encore  à  Lyon  ;  c^lui  qui  le  possède  ,  ignore  sans  doute 
de  quelle  importance  sont ,  pour  Thistoire  de  la  marine  , 
les  faits  qui  y  sont  racontés.  Si  par  hasard  cette  feuille 
tombe  entre  ses  mains ,  je  Tengage  à  traiter  de  cet  ou-- 
vrage  avec  M.  de  la  Ro<shefoucault ,  qui  ne  manquera 
pas  de  Tacheter  pour  la  bibliothèque  du  Musée  maritime 
que  Ton  prépare  au  Louvre.  »  ^ 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE» 


Ds  L4  RELIGION  ,  de  la  religion  de  Tétat ,  de  la  religion 
catholique  considérée  sous  ce  rapport.  Paris ,  Maire- 
Nyon  ,  quai  de  Contî,  n.^  i^  ;  Delaunay  ,  Palais 
royal ,  n.*  245  ;  Lyon  ,  Maire,  rue  Mercière  ,  n.^  ai , 
1828 ,  in-8.^  de  277  pag.  (  imprimé  à  Lyon,  chez 
Louis  Perrin  )• 


prodigaës  le  tirèrent  du  danger  qui  menaçait  &a  vie  ,  mais 
que  ^  depuis  ce  moment ,  sa  santé  fut  toujours  chance* 
lante  ,  et  qn'il  mourut  à  Paris  le  8  décembre  1788.  Sui- 
vant Taoteur  de  l'article  inséré  dans  le  Figaro  et  plein  de 
détails  curieux  et  circonstanciés  ,  le  duel  dont  le  baîUi  de 
Sufiren  fut  la  victime  et  que  sa  mort  suivit  de  très-près  t 
aurait  eu  lieu  à  la  fin  de  1787* 


Le  titFe  de  oe  lirre  en  indique  ,  non-seulement  té- 
injel  d'une  manière  complète  et  précise ,  mais  il  fait  con- 
naître de  plus  Tordre  dans  lequel  ce  sujet  s'j  trouye  exposé. 
L^auteur  ,  après  un  court  préambule  dans  lequel  il  carac- 
térise ,  arec  autant  de  justesse  que  de  sagacité ,  la  dispo- 
sition actueUe  des  esprits  relativement  aux  croyances  reli- 
gieuses ,  commence  par  établir  la  nécessité  de  la  religion , 
considérée  comme  le  seul  fondement  Téritable  de  la  morale, 
et ,  par  conséquent ,  comme  Tunique  base  sur  laquelle 
paisse  s'appnjer  solidement  Tédifice  social'  ^  examinant 
CDSBÎte  si  la  religion ,  dont  on  ne  saurait  contester  Tin- 
flaence  toute  puissante  pour  le  maintien  de  Tordre  dans  la 
fociété,  peut  et  doit  prendre ,  comme  institution  politique  , 
lue  part  actire  dans  le  gouTcmement  de  cette  même  so- 
ciété y  i)  résout  cette  question  par  Ta£Srmatite  ,  et  se  pro- 
nonce 9  arec  la  plupart  des  pu'blicistes  les  plas  célèbres  , 
pour  une  religion  de  Tétat«  Enfin ,  et  par  une  conséquence 
assez  naturelle  de  cette  dernière  proposition ,  il  entreprend 
de  démontrer ,  et  il  nous  parait  démontrer  TÎctorieuse- 
Baent  que  la  religion  catholique  est  la  seule  qui  ,  par 
L'aniTersalité  aussi  bien  que  par  TinTariabîKté  de  sa  doctrine, 
paisse  assurer  d'une  manière  fixe  et  durable ,  la  prospérité 
desgoaYeraemens  qui  la  professent  et  qui  Tadoptent  conune 
Tq|i  des  élémens  de  leur  action  politique. 

On.  sent  tonte  Fimportance  d'un  pareil  sujet  ,  et  Ton 
çonceTra  sans  peine  tout  Tintérét*  qu'il  peut  acquérir  en- 
core sous  la  plume  d'un  habile  écrivain*  Nous  pensons  que 
l'auteur  de  TouTrage  que  nous  annonçons  s'est  acquitté 
avec  succès,  de  la  tâche  difficile  qu'il  s'était  imposée.  Doué 
de  cette  puissance  de  méditation  qui  triomphe  des  matières 
les  plus  abstnûtes  et  les  plus  obscures  ,  ainsi  que  de  cette 
rectitude  de  jugement  qui  soumet  les  idées  et  les  faits  à 
la  discussion  d'une  critique  aussi  lumineuse  qu'inflfxible  , 
il  joint  à  ces  deux  facultés  si  précieuses  ,  ce  coup  d'oeil 
rapide  et  sâr  qui  saisit  jusqu'aux  moindres  détails  d'un 
snjet ,  et  cette  force  de  logtqiM  qui  en  distribue  toutes 
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les  parties  avec  aatant  d'art  que  de  méthode.  Cousacrée 
toute  entière  à  la  recherche  de  la  T^rité  9  sa  peosëe  eat 
constamment  calme  ^  simple  et  pure  coiKim,e  la  mérité  même, 
et  son  stjle  9  aussi  correct  qu'élégant  j  offre  les  mêmes 
caractères  que  la  pensée  dont  il  est  Texpression. 

Nous  regrettons  que  le  peu  d'espace  qui  nous  est  aceordé 
ne  nous  permette  pas  de  sujvre  Tauieur  dans  les  dévelop- 
pemens  qu'il  donne  2i  ces  grandes  questions  d'intérêt  pu- 
ji>lic  ,  si  digne  de  l'attentipn  des  hommes  éclairés  :  nous 
aurions  désiré  qu'il  nous  eut  été  possible  d'indiquer ,  dans 
une  analyse  un  peu  détaillée,  les  raisonnentens  dont  il 
étaje  les  sayantes  théorie^  qu'il  expose ,  les  conséquen^^es 
qu'il  en  tire  y    et  les  applications  heureuses  qu'il  en  fait  à 
la  société  de  nos  jours.  Cet  examen ,  et  quelques  iciti|tioD8 
eus:)ent  facilement  justifié  nos  élqges.  îfous  engageons  ,^a 
reste ,  nps  lecteurs  à  recourir  à  l'ouvrage  hti-méme  ,  et 
BOUS  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'il»  partageront  bientdl 
noire  opinion  ,  et  qu'ils,  nous  ^auront  gré  de  le  leur  avoip 
fait  connaître* 

Qn  se  plaint  souvent  #   et   non  sans  raison  ,  du  dédain 
i!es  beaux  esprits  de  la  capitale  pour  les  productions  qui 
graissent  hors  de  ce  centra  des  lumières  et  de  1»  ctTÎti* 
sbtion.   L'ouvrée   que  nous  annonçons  fem  sentir  bien 
mieux  que  tous  les  raison nemens  ,  l'in  justice  de  cette  in^ 
différence  méprisante   avec  laquelle  on  accueille  les  ou- 
vrages qui  paraissent  en  province.  On  regrette  toutefois 
que  l'au^eiir  ait  gcirdé  l'anonyme,  quoique  oette  preuve 
de  yéritable  modestie  soit  un  nouveau  trait  à  joindre  à  scy» 
éloge  'y  car  il  n'est  personne ,  sans  doute ,  qui  n'eAt  été 
charmé   de   connaitre  personnellement  un  ëoritahi  dont 
l'ouvrage  donne  ui^e  si  hante  idéei  ^  sons  le  donUe  rapport 
du  talent  et  du  caractère.  F.  $, 


Trait4  CMupUt  dtarUhmiiiqu/t ,  contenant  la  génélralidn 
et  la  numération  très-détaillée  des  nombres  entiers  et 
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des  nombres  décimaux  f  etc.  y  «&c. ,  ouvrage  adopte  par 

racadëmie  royale  des  sciences ,  et  rendu  propre  à  Ten- 

seignemaU  des  premiers  ëlémens  des  sciences  mathëma-* 

tiques  y  par  L.-*A.   Boiilot  (  actuellement   prafesseur 

d^arithmétique  à  Lyon  j  rue  Pizay ,  n.^  7  )•  Dijon , 

imprimerie  de  Carion ,  1 822 ,  in* 8.*  de  x  et  280  pages. 

Lenque. l?««te«r  soiuaitle  auuMêcrit  de  sen  pavrage  à 
Hnfttitatf  un  de  nos  plus  sa?ans  co^apatriotes  »  M*  Ampère^ 
fit  charge  ^  mtnc  MM.  Legendre  et  Poirsou  9  d'en  rendre 
compte  il  Tacad^mie.  Le  câèbre  mathématicien  cpLÎ  fit  on 
npportf  dont  les  conclusions  furent  adoptées,  déclara 
foe  la  commission  n'aurait  point  balancé  k  signaler  le 
l^aiti^  de  M.  Boiilot ,  oAaame  le  meilleur  ouTrage  de  ce 
faut  9  si  raatenr  en  eût  fait  disparaître  quelques  fautes 
fù  s'y  étaient  glissées.  M.  Boiilot  se  hâU  dès-lors  de 
itToir  son  ouTrage  ^  il  ne  négligea  rien  pour  se  conformes 
aux  justes  obserratlons  qui  lui  araient  été  faites  ,  et  ce 
n'est  qu'après  la  réyision  la  plus  sévère  et  la  plus  scru- 
paleose  qu'il  se  décida  à  le  lÎTrer  à  Fimpression.  Tel  qu'il 
eit  maintenant ,  nous  croyons  qu'il  doit  être  d'une  grande 
atilité ,  non-seulement  à  ceux  qui  Teulent  apprendre  les 
premiers  élémens  des  sciences  mathématiques  ,  mais  en- 
core è  cenm  qui  f  par  leur  profession  »  sont  appelés  à  les 


Résumé    en   vers  de  rhistoîre  des  empereurs  romains , 

*  depuis  Jules-Cesar  jusqu'à  la  destruction  de  l'empire 

d'Occident.  Lyon,  Rusand^  1828 ,  in-8«  de  39  pages. 

L'auteur  de  cet  opuscule  est  une  mère  de  famille 
(Mad.  E***,  née  A***),  qui,  pour  grayer  dans  la  mé* 
moire  de  ses  enfans  l'histoire  romaine,  en  a  réduit  en 
^trains  la  partie  indiquée  dans  le  titre.  Ce  n*eat 
(is  la  première  fais  que  cette  méthode  a  été  mise  en 
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usage  'j  mais  jamais  peat->étre  elle  ne  l'a  été  avec  plut 
de  bonhear  :  il  y  a  dans  les  vers  de  Mad.  £***  de  la 
grâce  et  de  rëlégance ,  et  les  traits  les  plus  saillans 
de  la  yie  de  chaque  empereur  j  sont  fort  bien  pré- 
sentés. 


Un  de  nos  correspondans  nous  prie  de  demander  à 
nos  lecteurs  les  renseignemens  qu'ils  pourraient  donner  sur 
les  deux  points  suiyans  : 

i.^  Le  nom  de  la  serrante  qui  fut  condamnée  à  Ljon 
yers    17729  et  dont  Voltaire  parie   dans  son  Dictionnaire?^ 
phUosophiqut ^    article    Supplices^   5."*®   section   (i),  ^ 
la  date  de  Tarrét;  «^  •  '  -  > 

2.^  La  date  et  le  lieu  du  décès  'de  M.  Bacon  Tàbon 
qui  a  exercé  à  Lyon ,  pendant  quelque  -  tempe ,.  place, 
des  Célestins,  la  profession- de  niïiroKaiid'itfld^àittiqnités, 
et  sous  le  nom  duquel  différens^Otivrâges  on^  wé  publiés. 


^A'  .CÎTl  .   .J     ajDl, 


Vf>n*^ 
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'  pu  MOIS  D£  noyëmbrï;  18;28. 
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«%  4  — *  l'i^  fête  du  roi  a  été  célébrée  aujourd'hui 
par  des  courses  de  cheyaux ,  des  danses ,  un  feu  d'ar» 
fice  et  des  illuminations.  Quatorze  prisonniers  pour  dettes 
ont  été  mis  en  liberté ,  par  les  soins  de  M.  le  maire  et  de  la 
commission  des  prisons ,  à  l'issue  de  la  messe  solennelle 


(  1  )   Où   on  lit  ce  qui   suit  :  « Que  si  vous  pendes  daua  U 

place  des  Terreaux  cette  jeune  servante  qui  a  rolë  douze  serriettea 
i  sa  maitresse ,  elle  aurait  pu  donner  a  Yotris  yiHe  une  douzaine 
d'enfans  que  tous  ^étouffez  ;  qu'il  n*y  a  nulle  proportion  entre  douze 
serriettes  et  la  rie ,  et  qu'enfin  vous  encouragez  le  vol  domestique  i 
parce  que  nul  maître  ne  sera  assez  barbare  pour  faire  pendre  aon 
cocher  qui  lui  aura  vole  de  l'avoine ,  et  qu'il  le  ferait  punir  pour 
le  corriger,  si  la  p^e  était  proportionne'». y 
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ciaot^e  dans  VéfMêe  primatiale.  Vu  moU  s'ëtatt  à  peine 
ëcoulë  depuis  qae  doase  aatres  prisoDaiers  «raient  éii 
rendus  anssi  ^  la  liberté  par  les  bienfaits  du  major  général 
ifartîtt.  C'est  aussi  sur  les  ft>nds  prorenant  du  même  legs 
qa'ontëtë  prélevés  les  deniers  nécessaires  à  l'afifrancfaisse* 
mens  des  quatorze  ai^tres  indiTÎdua  qui  ont  dû  à  la  cir* 
constance  de  la  fête  dû  roi ,  de  Toir  devancer  le  terme  de 
leur  détentioa.  La  nou^Ue  galerie  des  antiques ,  an  palais 
St-Pierre,  a  été  ouverte  aujourd'hui  au  public  pour  la 
première  fois^  et  le  modèle  demi-grandeur  du  bas*relief 
d'Henry  IV  à  cheval,  destiné  à  décorer  la  façade  de 
FHotel  de  ville ,  a  été  exposé  sur  le  balcon  de  cet  édifice. 
Oa  a  donné  au  théâtre  des  Gélestins  la  première  repré- 
ttntation  d'un  vaudeville  ajant  pour  titre  :  Lm  Si'^haries  en 
Morée. 

A  l'occasion  de  la  fête  de  S.  M. ,  la  croix  de  la  légion 
d'honneur  a  été  donnée  à  M.  Chevrier  de  Corcellea, 
anciett  conseiller  auditeur  à  la  cour  royale  de  Lyon  , 
sctueHement  président  du  tribuual  civil  de  fiourg  ,*  et 
député  de  l'Ain.  C'est  la  seule  distinction  de  œ  genre 
qui  ait  été  accordée  cette  année  aux  magistrats  du  ressort 
de  la  cour  royale  de  Lyon.  M.  le  docteur  MaKÎn  jeune, 
pésident  honoraire  de  la  société  de  médecine  de  ïi}E5m, 
et  M.  Laurent  Dagas,  président  de  la  chambre  de  corn* 
meite  de  cette  ville,  ont  aussi  reçu  la  même  décoration. 

^%  5  —  La  rentrée  solennelle  de  la  cour  niyale  s'est 
£ûte  aujourd'hui.  Après  la  messe  du  St.  Esprit,  M.  le 
procureur-général  Conrvoisier  a  prononcé  le  discours 
d'asage.  L'orateur  avait  choisi  pour  sujet  l'origine  de 
h  législation  et  du  pouvoir* 

«%  7  —  Le  conseil  de  discipline  des  avocats  è  bi  cour 
de  Lyon  s'est  réuni  pour  la  nomination  d'un  bâtonnier , 
et  M.  Passet ,  qui  en  exerce  les  fonctions  depuis  huit  ans  , 
&. encore  été  réélu. 


sacrifices  que  nous  nous  imposions  ;  de  nouvelles  lois 
fiscales  sont  venues  les  aggraver,  et  résoudre  en  faveur 
des  journaux  de  la  capitale  le  problème  jusqu'alors  dou- 
teux des  feuilles  de  province.  Tout  se  tourne  aujourd'hui 
contre  celles-ci,  et  le  nouveau  mode  introduit  depuis 
trois  ann($es  dans  le  service  des  courriers ,  livre  \e  Midi 
ihâme  aux  journaux  de  Paris  vingt-quatre  heures  avant 
que  noua  puissions  nous  j  montrer.  C'est  contre  toils 
ces  obstacles  que  nos  forces  se  sont  ëpuisëes....  »> 

^%  i5  —  Sur  le  rapport  d'une  commission  composée 
de    MM.   Richard,   Grobon,    Goulet,  Nolhac   et  Grand  ^ . 
la  ville  de  Lyon  a  acbetë  pour  le  musée  les  tableaux  suU- 
vans   qui   avaient    figuré  à    l'exposition  i    i^  le   Chevrier 
de   M*  Bonnefond  ,  au  prix  de  5ooo  fr.  ;  2^  Ut  Diseuse  de 
bonne  aventure  de  M.  Biard ,  au  prix  de  2400  fr.  ',  3^  ub  * 
tableau  de  fruits ,  peint  à  l'huile ,  de  feu  M.  Bony ,  au 
prix  de    looo    fr.  ;    4^  et  enfin  un  tableau  de    fleurs  9- 
peint  à  la  gouache ,  du  même ,  pour  l'école  de  dessin, 

^*,  20  -^  La  société  de  lecture  et  des  amis  des  arts 
a  tenu  une  séance  extraordinaire  pour  la  distribution 
des  médailles  d'encouragement  qu'elle  a  accordées  à 
des  artistes  de  la  fabrique  lyonnaise.  M.  Trëlis  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  sur  l'industrie  et  la  nécessité 
de  fiivoriser  ses  progrès  ;  M.  Regny  a  fait  ensuite  au  non» 
d'une  commission  dont  il  faisait  partie  avec  MM.  Eynard,, 
Leroi-Jolimont  et  Gensoul ,  un  rapport  sur  les  travaux 
des  deux  ouvriers  auxquels  la  société  a  décerné  des 
uàédailles.  Ce  sont  MM.  David  Henri  Stmbe,  fabricant, 
qui  a  exécuté  ,  pour  MM.  Grand  frères ,  le  menUe  destina 
à  la  salle  d'apparat  dé  l'hôtel  de  ville,  et  Pierre  Chalet 
qui  a  tissé,  sous  la  direction  de  M.  Maisiat,  le  testament 
de  Louis  XYL  M.  le  préfet,  M.  le  lieutenant-génénA 
commandant  la  division  militaire,  deux  de  MM.  les 
adjoints  de  la  mairie  ,•  et  deux  de  nos  jdéputés ,  MM.  JarS; 
•t  Cpuderc  ,  assistaient  à  cette  réunion. 
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Le  discoa»  de  M.  Regny  ëtait  prëcëdë  de  conaidéra- 
tioas  générales  sur  les  mauofactures  ijonnaîses.  On  a 
tortoat  remarqué  le  païaage  suivant  : 

«  Les  fabriques  de.  Lyon  éprouvent  en  ce  moment  un 
nîneux  ralentissement  d'activité  :  ce  malheur  »  qu'elles 
partagent  avec  presque,  toutes  les  autres  branches  de 
Tindustrie  en  Europe  ,  tient  à  des  circonstances  générale» 
qai  ne  peuvent  être  que  passagères  ;  mais  cette  calamité 
est  plus  fatale  à  Lyon  qu'à  toute  autre  ville ,  à  cai^e  '  du 
grand  nombre  d'ouvriers  qu'elle  frappe  à  la  fois  et 
dont  elle  menace  Feiistcnce.  Il  ne  faudrait  cependant 
pas,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  nos  concitoyens, 
nous  livrer,  à  cet  égard,  à  des  alarmes  exagérées,  et 
MBS  considérer  les  causes  générales  qui  arrêtent  partout 
^activité  de  l'industrie  ^  accuser  uniquement  de  nos 
sonffi-ances  actuelles  la  rivalité  de  quelques  febriqnes 
étrangères  dont  les  succès  pourraient  nous  efirayer  sur 
■otre  avenir*  Nous  ne  nous  dissimulons ,  certes ,  pas 
que  nous  avons  des  concurrens ,  et  des  concurrens 
redoutables  ;  mais  nous  sommes  en  état  de  lutter  contre 
eux  avec  avantage.  Loin  de  se  laisser  aller  au  décou* 
ngement,  nos  fabricans  redoublent,  au  contraire,  d'ac- 
tivité et  d'ënergie  ;  ils  s'arment  d'une  sorte  d'audace , 
ils  osent  ce  qui  aurait  intimidé  leurs  pères  et  ce  que 
ne  pourraient  essayer  leurs  rivaux*,  ces  manufactures 
langaissantes  enfantent,  chaque  jour,  de  nouveaux  pro- 
diges, elles  avancent  à  pas  précipités  dans  la  vote  des 
perfectionnemens ,  et  si  leurs  efforts  sont  soutenus , 
comme  ils  doivent  l'être  »  par  les  encouragemens  de 
l'administration  et  par  les  encouragemens  plus  puissans 
du  gouTemement,  nous  les  verrons  sortir  du  combat 
coaronnëes  par  la  victoire  et  appeler  bientôt  de  nouveaux 
et  plus  abondans  tributs  de  l'étranger  poar  enrichir  notre 
belle  France.  » 

^%  91  —  Le  tribunal  de  Villefranche   devapt    lequel 
la  cour  de  cassation   avait   renvoyé   l'a£faire    relative    à 
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re&dcûtîoii  de  l'arrêté  stir  le  pHage  des  étoffes  de  sole , 
a  rendu  un  fttgement  conforme  it  cehd  'qo'avait  rendu 
le  tribunal  de  Lyon  et  qaî  avait  été  cass^f;  Les  motffs 
de  ce  nooTeait  jugement  dîfièreat  de  cetii:  du  premier  9 
les  voici  :  ot  Considérant  que  les  lots  de  1790  et  1791  ont 
attribué  aux  corps  municipaux  le  pouvoir  de  faire  des 
règlemens  relatifs  arux  poids  et  mesures ,  et  qu'tfne  jnris^ 
prudence  constante  a  substitué  les  droits  des  corps 
municipaux  sOus  ce  rapport  aux  préfets  )  mais  considérant, 
iTun  autre  côté,  qu'une  ordonnance  postérieure,  art.  5r, 
exige  que  ce»  règlemens ,  pour  être  valables ,  fassent 
mention  du  vu  et  approuvé  du  ministre ,  et  que  Tàrrctf^ 
du  préfet  du  Rhône  n'a  pas  rempli  cette  condition  si 
nécessaire  ; 

u  Le  tribunal  déclaré  ledit  arrêté  non  obligatoire ,  et 
reuvoie  les  prévenus  de  la  plainte.  >»  , 

^%  Même  jour,  —  M.  Panckoucke ,  célèbre  imprimeur  et 
libraire  à  Paris,  que  plusieurs  journaux  disaient  faussement 
avoir  été  fait  prisonnier  par  des  corsaires  algériens,  est  en 
ee  moment  à  Lyon  revenant  d'Italie. 

M.  le  colonel  Favier  a  aussi  passé  à  LjOn  ;  '  il  se 
dirige  sur  Toulon  oii  il  s'embarquera  pour  la  Grèce. 

^\  26  —  Par  s'on  arrêté  de  ce  jour  M.  le  conseillei^ 
d'état,  préfet  du  Rhône,  a  proclamé  comme  ayant  con- 
couru notablement  au  progrès  et  au  perfectionnement 
des  diverses  branches  d'industrie  du  département  du 
Rhône ,  les  manufacturiers ,  fabricans  et'  artistes  couronnés 
à  l'exposition  publique  de  1827  ,  et  dénommés  dans  Tétai 
suivant  : 

Médailles  {Tor. 

MM.  Poidebar  (à  St-Alban),  manufacturier  de  soie. 
^  Guérin  et  Miilippon  (à  Lyon),  fubiîcans' d'élues  -  de 
soie.  —  Chuard-D^elore  et  G/  (à  L/&n)  ,  irf.  ^  Seguin  tet 


79 

YéaieintB  (k  Ljon  > ,  mL  -*-  St.  OliTejcaac  y  k  (Ljon)  ^  id. 
— Ollat  et  DaYeniay  (  à  Lyon  ) ,  û^.  -—  C«rderi«r  et  Lemire , 
id.  —  Berna  et  Sabran  père  et  fils. (à  Ljou  )^  id.  —  Balme 
etDaQthencoarl  (à  Ljon) ,  id.  —  Etienne  Maîsîat  (à  Lyon) , 
a.  —  Ajac  (2h  Lyon) ,  fabricant  de  scfaais.  -i—  LaveiTÎère 
et  Gentelet  (à  Lyon),  fabricans  de  peignes  il  tisser.  ^« 
Prèrejean  et  fils  (à  Lyon),  manufacturiers  sur  métaux. 

—  Matagrin  père  et  fih  (à  Tarare),  fabricans  de  mousse- 
line. ^  Cbatonay  et  Leutner  (k  Tarare)  ,  id. 

Médailles  d^ argent. 

MM.  HatkeTon  'et  Bouvard  frères  (à  Lyon)  ,  fabrioans 
d'étoffes  de  soie.  —  Didier-Petit  (à  Lyon),  id.  —  Defîlle- 
■eufe  et  Matbieu  (à  Lyon),i^.  —  Paul  Hevercbon  et 
frère»  (à  Lyon^  jU.  —  Conchonnat  (à  Lyon),  id^  — 
Brosset ,  Thanaron  et C.^  (à  Lyon),  id.  -*-  Maille  Pierron 
etC.^  (kLyou),  id,  —  Brunier  frères^  id.  —  Morfouillet 
et  G/  (à  Lyon)  ,  id,  — *  Bontet  et  Rochon  (  à  Lyon) ,  fabri- 
cans de  schalfi  de  soie.  — <-  Ârgnillière  et  Honrron  (à 
Lyon  )  ,  fabricans  de  crêpes.  —  Dognin  et  G.*  ,  fabricans 
de  tnlle.  -^  Soucbon ^  pharmacien  (à  Lyon)  ,  inrenteur  du 
Ueu  SoiMkon.  — •  Bo«rg6t(à  Lyon)  ,  fabricant  d^orseille. 

Mtdcdlles  en  bronze, 

MM.  Vîallet  (  à  Lyon  )  ,  fabricant  de  laine.  —  Dayid 
et  Dangnin  (à  Lyon)  ,  fabricans  dMtoffes  de  sole.  —  Burel 
et  Beroujon  (  à  Lyon  ) ,  id.  — -  Cbarl  es-Vin  cent  Turbë  (  à 
Lyon),  id,  «—  Joyard  et  Damboant  (à  Lyou),  id,  — . 
Chatelard  et  Perrin  (à  Lyon ),  fabricans  de  peignes  d*acier. 

—  Durand  frères  (à  Lyon),  fabricans  de  schals  de  laine. 

Mentions  honorables. 

MM.  Sachet  et  €.•  (à  Thky),  &hricans  de  toile  de 
GQltea.  0m  Jean-Biqplisie  Maurel  (à  Lyon),. teinturier  en 
MK  Mes»  ^m.  Benoit  Alais  ( à  Lyon) ,  jEabricaAt  de  tulle , 
mécanicien,  m^  Delesse  et  àrmand  (à  Lyon)  fabricans  de 
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schaU  de  sole.  »  D.^e  Decomberoasse  (à   Lyon)  ,  im*- 
primear-lîthographe. 

CUalions. 

MM.  Colombet  et  C.^  (  à  Lyon  ) ,  fabricans  de  tricots- 
—  Briery  (à  Lyon  ) ,  fabricant  d'étoffes  de  soie.  —  Colom- 
bet (à  Lyon)  ^id. 

Des  exemplaires  du  rapport  du  jury  central  viennent  d'être 
envoyés  à  la  préfecture  par  Son  Excellence  le  ministre  da 
commerce  et  des  manufactures  ,  pour  être  distribués  à  ces 
artistes  et  fabricans  qui  y  sont  honorablement  mentionnés. 

^%  27  — -  On  annonce  que  la  chambre  de  commerce 
de  Lyon  a  élu  M.  Dngas-Montbel  à  l'effet  de  soutenir 
les  intérêts  de  cette  rille  auprès  de  la  commission  d'en» 
quête,  formée  à  Paris,  pour  éclairer  le  gouvernement 
sur  l'état  actuel  du  commerce,  en  France.  Ce  choix 
n*est  pas  moins  honorable  pour  celui  qui  en  est  l'objet 
que  pour  ceux  de .  qui  il  émane.  M.  Dugas-Montbel ,  qui 
appartient  à  une  famille  composée  de  négocians  -  très* 
recômmandables ,  est  un  homme  distingué  par  des  con- 
naissances fort  variées  et  fort  étendues,  et  ne  peut 
manquer  de  s'acquitter  dignement  de  la  mission  qui  lai 
est  confiée. 

^%  Même  jour»  —  Le  cercle  littéraire  de  Lyon,  dans 
sa  séance  de  ce  jour,  a  renouvelé  son  bureau  qui  se 
trouve  maintenant  composé  de  la  manière  suivante  :  prési- 
dent, M.  Pericaud  atné,  bibliothécaire  de  la  ville  ^  vice- 
président,  M.  le  docteur  Chapeau;  secrétaire  ,  M.  F.  Coi- 
gnet;  secrétaire -adjoint ,  M.  Deleuillon  de  Thorigny  ; 
trésorier,  M.  Castellan. 

«%  ^9*  """  ^-  Buchon  «  inspecteur  général  des  bi- 
bliothèques de  France,  auquel  on  doit  la  précieuse  col- 
lection des  Chroniques  nationales  du  XIIP  '  au  XVI^ 
siècle ,  est  en  ce  moment  à  Lyon  où  il  visite  les  biblio- 
thèques et  les  archives  de  la  ville. 
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STATISTIQUE. 


Essais  BfSTOKiQUBfl  sur  la  Tille  de  Lyon ,  oa  description  par  ordre 
alphaMtiqiie  des  quartiers  ^  places ,  raes  et  nonnmcni  de  cette 

Tille. 

(  XI.*  Article  ). 

CÉLESTiKs  (place  dfs)y  située  entre  la  Saône  et  la 
roe  Si-Dom! nique,  sur  remplacement  de  l'ancien  jar- 
din du  couvent  des  religieux  Cëlestins. 

Le  couvent  des  Cëlestins  fut  fonde  à  Lyon,  vers 
Tan  1434,  par  le  duc  de  Savoie,  Amëdée  YIII,  qui 
fut  ensuite  anti-pape  sous  le  nom  de  Félix  V,  et  par 
son  fils  Louis  I. 

Le  lieu  ou  ces  deux  princes  rétablirent ,  avait  an« 
oennement  appartenu  aux  chevaliers  du  Temple ,  don 
one  partie  du  même  quartier  relient  encore  le  nom. 
L ordre  des  Templiers  ayant  été  aboli  en  iSii  par 
le  concile  général  de  Vienne,  le  pape  Clément  V  et 
le  roi  Pbilippe-le-Bel  adjugèi^ent  leurs  maisons,  avec 
les  beaux  jardins  qui  en  dépendaient  et  qui  s'étendaient 
josquaux  bords  de  la  Saône,  aux  chevaliers  de  St. 
lean  de  Jérusalem ,  connus  aujourd'hui  sous  le  nom 
èe  chevaliers  de  Malte.  Ce  fut  ensuite  par  un  échange 
&it  avec  Tordre  de  Malte  que  les  ducs  de  Savoie 
ile?inrent  propriétaires  de  la  maison  du  Temple. 

Le  duc  Louis   I  conserva  toujours   pour  les  pères 
Cëlestins  une  prédilection  particulière,  et  ce  fut  pour 
leur  en  donner   un  témoignage,   qu'il   ordonna,   par 
Tome  IX.  6 
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son  testament)  que  son  cœur  et  ses  entrailles  fussent 
déposas  dans  leur  ëglise.  Ce  prince  étant  mort  à  Lyon 
le  f4  janvier  14^5,  dans  un  voyage  qu'il  y  avait  fait 
pour  rendre  visite  au  roi  Louis  XI,  ses  dernières 
intentions  furent  religieusement  remplies,  et  les  Pères 
reconnaissans  lui  élevèrent  un  magnifique  tombeau, 
sur  lequel  on  lisait  Tépitaphe  suivante: 

Dux  Sabaudorum  moriens  Ludovicas  in  istft 

Urbe ,  ait  :  Lego  viscera  corque  meum. 
Accipiaut  corpas  caesom ,  sine  ventre,  Gebennae(i), 

£t  mea  cum  carâ  conjuge  membra  locent. 
Progenni ,  fateor  ,  reges  (2}  ,  comîtesque  ducesqne  9 

Francoramqae  fui  régis  et  ipse  socer  (5). 
Qaid  mibi  nnnc  prosunt  vitâ  dominantia  functo 

Sceptra ,  triumpbalis  quidqae  dacalis  honor  ? 
En  morior ,  natis  patriam  populosque  relinqaens  : 

Ëxceptis  animis  sÎDgula  morte  cadant. 
Uanc  sacram  propriis  fabricari  sumptibos  aedem  , 

Hîc  ubi  noster  erat  campas  ,  et  alta  domus , 
Quam  genitor  pridem  Amedaeus,  qui  et  papa  Félix» 

Muiiere  perpétue  contulit  ipse  deo. 
Caslestinorum ,  ebeu!  petiihus  suffragia  fratmm. 

Spiritas  aeterna  pace  quiescat*  Amen. 

Ce  tombeau  fut  ensuite  détruit,  soit  par  le  feu  quï 
consuma  la  maison  des  Célestins,  dans  le  temps  que 
le  roi  Louis  XII  et  la  reine  Anne  étaient  à   Lyon , 


(i)  Son  corps  fut  porté  à  Genève  où  reposaient  déjà  les 
restes  de  Cbarlotte  de  Bourbon  sa  femme. 

(2)  Son  fils  ^  Louis  II ,  prit  le  titre  de  roi  de  Chypre 
comme  mari  de  Charlotte  de  Chypre. 

(5)  Sik fille  Charlotte  fut  femme  de  Louis  XI ,  roi  de  France. 
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aa  commenœment  du  seizième  siècle ,  soit  par  la  vio- 
lence des   protestans  en    i562:  ceux-ci   renversèrent 
presque  entièrement  les  murailles  de  cette  même  maison. 

A  l'ancienne  inscription  qui  était  devant  le  grand 
aotel ,  on  substitua  depuis  ces  mots  :  Ici  est  le  cœur  de 
huis  duc  second  de  Scwoye  qui  décéda  à  Lyon  •  fan 
Mcccczxy. 

L'église  et  Tancien  cloître  des  Cëlestins  durent  une 
partie  de  leur  embellissement  au  cardinal  d' Amboise  « 
un  des  plus  grands  ministres  qu'ait  eus  la  France ,  et 
à  l'archevêque  de  Bourges  ,  Jean  Cœur  (  i  ) ,  fils  du 
célèbre  Jacques  Cœuri  argentier^  c'est-à-dire,  surinten- 
dant des  finances ,  sous  le  roi  Charles  VIL 

Le  cardinal  d'Amboise  voulut  aussi  que  son  cœur 
fât  déposé  dans  cette  église ,  où  une  inscription^  gravée 
SOT  une  table  de  marbre  blanc,  en  conservait  la 
mémoire  (2).  Ses  obsèques  y  fiirent  célébrées  avec 
beaucoup  de  pompe  :  elles  furent  honorées  de  la  pré- 
sence du  roi  (  Louis  XII  ) ,  qui  ne  regrettait  pas 
moins  en  ce  grand  homme  un  ami  qu'un  excellent 
ministre.  Le  corps  fut  transféré  à  Rouen. 

On  voyait  également  dans  l'église  des  Célestins  les 
restes  du  superbe  monument  des  Pazzi  de  Florence, 
famille  puissante  qui  rivalisa  long-temps  avec  celle  des 


(1)  Il  j  fonda  nne  chapelle  qu'on  appelait  la  chapelle 
de  Lnxemboni^. 

(2)  Cette  inscription  était  ainsi  conçue  :  Ici  est  le  cœur 
de  très-illustre  cardinal  George  d^Amboise ,  légat  perpé» 
tuel  en  France  et  en  Avignon  ,  archevêque  de  Rouen  , 
insigne  hienfaiieur  de  ce  monastère  f  où  il  décéda  le  ai  mal 
i5io. 
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Mëdlcis,  et  vint  apporter  à  Lyon  son  commerce,  après 
avoir  succombe  dans  la  conjuration  à  laquelle  échappa 
Laurent  de  Médicis,  surnommé  le  grand  et  le  père 
des  lettres. 

On  rapporte  que  la  vue  de  ce  tombeau  réveillant 
àfàïïs  le  cœur  de  Marie  de  Médicis ,  qui  visitait  Téglise 
des  Célestins,  le  sentiment  de  la  haine  héréditaire  dans 
sa  famille  contre  celle  des  Pazzi,  elle  ordonna  de  le 
démolir. 

C'est  en  mémoire  de  cette  même  famille  des  PazzI 
qu'une  allée  ou  passage  qui  va  de  ce  quartier  à  la 
rue  Ecorche-bœuf ,  se  nomme  le  passage  PazzL 

L'église  renfermait  plusieurs  tableaux  estimés ,  peints 
par  Blanchet  et  par  Leblanc,  ainsi  que  des  ouvrages 
de  sculpture  de  Mimerel  et  des  vitraux  donnés  par 
Louis  XI.  Le  tableau  du  grand  autel,  représentant  une 
descente  de  croix,  était  de  Jacques  Stella  qui  s'y  était 
peint  lui-même.  L'orgue  qu'on  voyait  dans  cette  église 
imitait  tous  les  tons  et  toutes  les  inflexions  de  la  voix 
humaine,  avec  une  si  grande  perfection  qu'il  était 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre  et  le  plus  bel  ou- 
vrage de  ce  genre  qu'il  y  eût  en  France  (i). 

En  1739,  les  Célestins  firent  achever  la  façade  de 
leur  bâtiment ,  qui  avait  plus  de  3oo  pieds  de  longueur 
et  faisait,  comme  masse,  un  assez  bel  effet. 


(i)  On  rencontre  assez  fréquemment  dans  notre  ville 
àne  gravare  de  grande  dimension  ,  représentant  cette 
façade ,  qui  avait  été  constmite  sur  les  dessins  d'an, 
nommé  Masson  ,  architecte.  Les  quatre  bâtimens  princi- 
paux qn*on  remarque  sur  le  quai  des  Célestins  ,  et  qui 
•ont  ornés  d'attiqnes  et  de  frontons ,  reposent  encore  aa« 
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En  17799  ils  furent  supprimes  par  un  bref  du 
pipe  (i).  Alors  le  roi  de  Sardaigne  revendiqua  la 
proprîétë  du  monastère ,  d'après  une  clause  insérée  dans 
Tacte  de  donation.  Cette  demande  du  roi  de  Sardaîgne 
occasiona  un  grand  procès  entre  ce  prince  et  M. 
de  Monta^et,  alors  archevêque  de  Lyon,  qui  perdit 
sa  cause.  Un  arrêt  du  conseil  des  dépêches ,  du  la 
janvier  17849  envoya  le  roi  de  Sardaigne  en  possession 
de  ce  monastère;  et,  le  10  mai  1785,  la  totalité  de 
ce  vaste   emplacement  fut  vendue  au  sieur  Devouge, 


jourd'lim  sur  des  parties  conservées  du  soubassement  d« 
la  Êiçade  dont  nous  venons  de  parier.. 

(1)  Cet  ordre  avait  été  institué  par  S.  Pierre  Gélestin  , 
pape,  qui  le  réforma  de  l'ordre  de  S.  Bernard,  en  i254« 
La  maison  de  Lyon  n'était  pas  la  senle  qu'il  possédât  en 
France  :  il  en  ayait  à  Metz ,  2i  Sens  ,  à  Amiens  ,  etc.  etc. 

La  conduite  des  Gélestîns  de  Lyon  fut  toujours  sans  re- 
proche. Les  écrivains  protestans  eux-mêmes  remarquent 
qu'ils  se  déclarèrent  contre  les  horribles  massacres  de  la 
S.  Barthélemi.  In  hanc  evangelicorum  tmculerUam  necem 
noluisêe  etiam  consentire  dicuniuur  canotùci  in  œde  Cœles^ 
tinorum  hdc  Lugduni.  Golnitz ,  Ulysses  Belgico-galUcus  , 
1655  ,  pag.  3i2. 

Ce  monastère  a  produit  quelques  hommes  distingués* 
L'abbë  Pemetti  a  accordé  place  à  plusieurs  d'entre  eux 
dans  %eB  Lyonnais  dignes  de  mémoire.  Voyez  ce  qu'il  dit 
dans  son  tonu  i.^' ,  pag.  9i5  ,  de  Jean  Collin  ;  pag.  529  , 
de  Pierre  Petreau  ;  pag.  35o ,  de  Pierre  de  Sure  ,  et  de 
François  de  Larbent  ,  etc.  Il  existe  un  ouvrage  intitula,  . 
hes  EpUhètes  françaises  rangées  sous  leurs  substantifs..,»  f 
par  le  A.  P.  Daire  ,  sous-prieur  des  Célestius  de  Lyon  ^ 
Lyon  9  Pierre  Bruyset-Ponthus ,  1769,  in*8.^ 
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moyennant  la  somme  de  i,5oo,ooo  francs.  Cet  acquëreur 
le  revendit  ensuite  lui-même 9  par  parties,  à  divers 
entrepreneurs  qui  commencèrent  à  y  percer  des  rues 
et  à  préparer,  par  quelques  constructions,  les  em- 
beliis$emens  qui  s*y  sont  achèves  plus  tard. 

Afin  d'activer  la  réussite  de  cette  importante  spécu- 
lation ,  qui  n'a  pas  eu  cependant  alors  le  succès  qu'elle 
semblait  promettre  1  et  qu'une  entreprise  pareille  ob- 
tiendrait sans  doute  aujourd'hui ,  Il  conçut  le  projet 
de  faire  construire  une  salle  de  spectacle  sur  unQ 
partie  du  terrain  qui  formait  auparavant  le  jardin 
du  monastère,  pensant,  avec  raison,  qu'un  établissement 
de  ce  genre  suffirait  pour  donner  de  la  vie  et  du 
mouvement  au  nouveau  quartier,  et  pour  y  attirer 
immédiatement  la  population.  Cette  idée  fut  mise  à 
exécution  en  1792,  et,  dès  le  moment  de  son  ou— 
verture ,  la  nouvelle  salle  devint  l'objet  de  cette  faveur 
et  de  cette  prédilection  qu'une  partie  du  public  continue  à 
lui  aojorder.  On  lui  donna  alors  le  nom  de  Théâtre  des 
Variétés^  par  allusion  au  genre  des  pièces  qu'on  y 
représentait;  mais  le  nom  des  CéUsiins  a  prévalu  et 
lui  est  définitivement  resté. 

Tout  annonce  que  ce  théâtre  a  été  cons.truit  par 
un  architecte  qui  avait  du  goût  et  du  savoir,  mais 
dont  le  talent  a  été  comprimé  par  les  dures  lois  de 
l'économie.  Il  se  nommait  Colzon,  et  on  ne  connaît 
à  Lyon  aucun  autre  édifice  qu'il  y  ait  construit.  La 
façade,  sagement  dessinée,  est  ornée  de  six  pilastres 
d'ordre  ionique ,  portant  un  fronton  dont  la  proportion 
est  bien  étudiée,  mais  que  défigurent  singulièrement 
les  ignobles  mansardes  qui  l'avoislnent.  On  remarque 
dans  rintérieur,  le  plafond  de  la  salle  qui  est  du  plus 
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heureux  effet.  Celte  salle ,  dont  la  coupe  est  assez  heu- 
reuse pour  que  toutes  les  places  y  soient  bonnes,  est 
fréquemment  remplie  de  spectateurs,  quoique  Tëtat  de 
délabrement  dans  lequel  elle  se  trouve ,  semble  devoir 
les  éloigner.  Cet  état  de  délabrement  se  fait  encore  plus 
fortement  sentir  dans  les  décorations  du  théâtre,  qui  ne 
sont  que  de  hideux  lambeaux ,  souillés  de  taches  d'huile. 
Le  public  lyonnais  qui  n'a  point  encore  fait  justice  d'un 
spectacle  aussi  dégoûtant ,  a  fait  preuve  d'une  patience 
qu  on  doit  s*étonner  de  trouver  dans  des  tètes  qui  passent 
pour  être  tant  soit  peu  méridionales  ;  il  compte  proba- 
blement sur  la  promesse  tant  de  fois  faite  d'une  pro- 
chaine restauration ,  qui  aurait  pour  résultat  la  recon- 
fection générale  du  mécanisme  et  des  décors ,  et  l'agran- 
dissement de  la  salle ,  au  moyen  de  la  construction  d'une 
nouvelle  façade ,  pour  laquelle  on  prendrait  quinze  pieds 
de  plus  sur  la  plac«. 

En  1807,  1^  P^^^  ^^  Gélestins  n'était  encore  en- 
tourée que  de  luiraques  bâties  en  plâtras  et  du  plus 
pitoyable  aspect;  mais,  le  27  août  de  la  même  année, 
UQ  violent  incendie  en  consuma  une  partie,  sur  les 
ruines  desquelles  s'élevèrent  ensuite  quelques-unes  des 
maisons  situées  au  midi  de  cette  place.  La  partie  au 
levant  a  été  acquise,  en  1820,  par  M.  Rambaud,  au 
nom  de  la  ville  ,  pour  l'agrandissement  de  la  voie 
publique ,  et  c'est  à  partir  de  cette  époque  qu'ont  daté 
l'entière  reconstructisn  des  bâtimens  actuels  ,  et  la 
démolition  complète  de  ce  qui  était  resté  debout  des 
anciennes  masures. 

Les  maisons  situées  au  nord  et  colles  qui  forment 
le  côté  opposé  de  la  place,  ne  sont  construites  pour 
la  plupart  que  depuis  neuf  ou  dix  ans.  Les  rez-de- 
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chaussa  en  5onl  presque  toos  occupés  par  des  cafés  y 
dans  le  nombre  desquels  on  remarque,  en  première 
ligne  9  celui  des  Mille  colonnes  qui  ne  le  cède  en 
rien,  sous  le  rapport  du  goût,  de  la  richesse  et  de 
Tëlëgance,  aux  plus  célèbres  ëtablissemens  que  la  ca- 
pitale ait  dans  ce  genre.  Le  Café  Maillot  mérite  aussi 
quelque  attention ,  de  même  que  celui  du  Messager  des 
Dieux  y  qui  justifie  son  titre  un  peu  prétentieux  par 
un  beau  Mercure  de  Jean  de  Boulogne,  bronze  de 
grande  proportion.  On  remarque  enfin  le  Café 
parisien  et  le  Café  des  Victoires.  Les  autres  ,  dont  le 
nombre  est  malheureusement  trop  considérable ,  ne  sont 
que  des  espèces  de  cafés-cabarets ,  qui  n'offrent  que  trop 
de  dangereux  appât  à  la  classe  moyenne  du  peuple» 

L'éclat  des  cafés  et  le  mouvement  journalier  an 
spectacle  font  de  cette  place  un  des  endroits  les  plus 
fréquentés  et  les  plus  animés  de  la  ville.  C*est  un 
panorama  vivant  ,  dont  Taspect  s'embellissait  encore 
naguère ,  les  dimanches  et  les  jours  de  fête ,  du  frais  et 
riant  étalage  du  marché  aux  fleurs  qui ,  depuis  environ 
deux  ans ,  a  été  transféré  sur  la  place  Louis-le-Grand. 
L'assemblage  varié  de  plantes  et  de  fleurs  de  tous  les 
climats,  la  richesse  de  leurs  couleurs,  la  suavité  de 
leurs  parfums,  les  files  de  promeneurs  qui  circulaient 
en  divers  sens  au  milieu  d'allées  et  de  bosquets  mobiles , 
de  piquantes  jardinières  qui  le  disputaient  en  fraidieur 
aux  Us  et  aux  roses  de  leurs  corbeilles;  tout  était 
pittoresque  et  récréatif  dans  ce  tableau  ,  tout  y  con- 
courait à  occuper  agréablement  l'oisif  et  l'observateur. 
Il  fut  un  temps  où  des  distractions  d'une  nature  moins 
décente  rendaient  ce  quartier  redoutable  pour  les  épouses 
et  pour  les  pères  de  famille*  La  rue  Suburra  n'offirait  pas  > 
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dans  Tanclenne  Rome ,  plus  de  lieux  de  prostitution  et 
de  débauche  quon  n*en  trouvait  encore  en  1819  dans 
le  rayon  ou  dans  l'enceinte  même  de  la  place  des  Cëles- 
tins.  La  police  municipale  est  enfin  parvenue ,  sous 
Tadministration  de  M.  le  baron  Rambaud  ,  à  extirper 
cette  plaie  sociale  d'un  endroit  susceptible  ,  à  tant  de 
titres ,  d'être  plus  honorablement  habité  ,  et  maintenant 
l'honnête  homme  peut  en  faire  le  bot  de  sa  promenade 
sans  s'exposer  à  des  présomptions  désobligeantes  ou  à 
de  malignes  interprétations.  Il  est  cependant  une  heure 
où  les  personnes  timides  ou  prudentes  évitent  de  passer 
sur  la  place  des  Célestins  :  c'est  le  moment  du  spectacle. 
Dans  la  foule  qu'il  attire  ,  se  glissent  souvent  des  filous 
qui  exercent  leur  dangereux  métier  aux  dépens  de  leurs 
Yoisins.  Malgré  la  vigilance  de  la  police  qui  a  toujours 
sar  cette  place  de  nombreux  agens  ,  il  se  passe  peu  de 
soirées  sans  que  quelques  montres  ou  quelques  mouchoirs 
ne  soient  enlevés.  Quelquefois  aussi  la  tranquillité  pu- 
blique est  troublée  par  des  désordres  plus  graves ,  et 
naguère  on  en  a  vu  un  exemple  fâcheux.  Le  corps-de- 
garde  établi  dans  une  maison  voisine  du  théâtre  fut 
assiégé  à  coups  de  pierres  par  une  tourbe  furieuse  qui 
demandait  à  grands  cris  la  mise  en  liberté  d'un  individu 
qu'on  venait  d'arrêter  pour  avoir  insulté  un  militaire. 
II  fallut  l'intervention  d'une  force  imposante  pour  cal* 
ner  l'effervescence.  En  général  ,  le  théâtre  des  Célestins 
est  fréquenté  par  la  lie  du  peuple ,  hors  trois  jours  par 
semaine ,  le  mardi ,  le  jeudi  et  le  samedi ,  qui  sont , 
en  quelque  sorte ,  réservés  à  la  bonne  société.  Les  autres 
jours,  l'entrée  de  la  salle  est  obstruée  par  une  armée 
de  décrotteurs  qui  quittent  la  sellette  et  le  pinceau  pour 
faire  le  trafic  des  contre-marques,  et  le  genre  des  pièces  qu'on 
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donne  alors ,  presque  toutes  tiréesdu  rëpertoire  des  théâtres 

les  plus  infërieurs  de  la  capitale ,  est  approprié  aux  specta- 
teurs qui  viennent  les  voir.  Il  y  a  peu  d'exceptions.  On  n'y 
offre  guère ,  ces  jours-là ,  que  la  peinture  des  vices  les  plus 
révoltans  et  des  mœurs  les  plus  grossières.  Des  plaisanteries 
obscènes ,  d'ignobles  caricatures  y  succèdent  à  la  repré- 
sentation  exagérée  des  crimes  et  des  supplices.  On  y 
accoutume  le  peuple  à  des  idées  qu'on  devrait  éloigner 
de  lui.  Le  goût  n'est  pas  moins  offensé  que  la  morale  ^ 
et  c'est  ainsi  qu'une  institution  destinée  à  perfectionner 
la  civilisation  j  ne  fait  qu'en  retarder  les  progrès.  Pour 
que  le  venin   s'infiltre  plus  aisément  et  parvienne  jus- 
qu'aux derniers  rangs  de  la  société  ,    on  a  réduit  au 
tfiux  le  plus  bas  le  prix  des  places ,  et  la  foule  attirée 
dans  ce  piège ,  s*y  précipite  comme  dans  un  gouffre  où 
elle  va  perdre  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux ,  le  temps 
et  les  mœurs.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  omettre  de  faire 
observer  encore  une  fois  que  ces  réflexions  que  l'on 
trouvera  peut-être  un  peu  sévères  ,   mais  que  nous 
croyons  justes  ,  ne  s'appliquent  pas  aux  trois  jours  pri- 
vilégiés dont  nous  avons  parlé.  Le  mardi ,  le  jeudi  et 
le  samedi,  les  farces  dégoûtantes  et  le  hideux  mélodrame 
sont  remplacés  aux  Célestins  par  de  légers  et  spirituels 
vaudevilles ,  sorte  de  pièces  d'un  goût  délicat  et  vrai- 
ment français.  La  bonne  compagnie  se  montre  alors  à 
ce  théâtre ,  et  s'y  trouve  en  grande  majorité.  Les  autres 
habitués  dont  les  sens  sont  trop  grossiers  et  dont  l'édu- 
cation a  été  trop  imparfaite,  pour  qu'ils  puissent  appré- 
cier le  plaisir  d'une  gaité  fine  ,  honnête  et  décente , 
s'abstiennent  volontairement  de  venir  à  des  représen- 
tions qui  ne  sont  pas  faites  pour  eux. 

Les  premiers  plans  qui  avaient  été  dressés  pour  ce  quar- 
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fier ,  ouvraient  dans  le  pourtour  de  la  place  des  Cëlestins 

une  galerie  couverte  ,  formée  par  des  portiques ,  servant 
de  soubassement  à  des  maisons  d'égale  hauteur  et  de 
même  architecture.  Il  est  question  maintenant  d'y  cons- 
truire une  allée  ou  un  passage  qui  communiquerait  avec 
la  plaœ  de  Bellecour ,  et  qui  serait  bordé  de  magasins 
comme  la  galerie  de  l'Argue.  L  allée  de  ce  genre  qui 
conduit  à  la  rue  St.  Dominique  à  travers  la  maison  Cou- 
derc  ,  ne  devrait  pas  servir  de  modèle.  Les  dimensions 
en  sont  trop  étroites.  L'administration  a  eu  le  dessein 
d  orner  la  place  d'une  fontaine  ;  mais  diverses  circonstances 
ont  retarde  l'exécution  de  ce  projet.  Une  situation  si  fa- 
vorable à  une  décoration  hydraulique  ne  saurait  manquer 
dinspirer  le  génie  de  nos  architectes  ,  et  si  le  dessin  de 
cette  fontaine  était  mis  au  concours ,  nous  ne  doutons 
pas  qu'on  n'obtint  de  cet  appel  à  leur  goût  et  à  leur 
imagination  ,  des  plans  qui  ne  présenteraient  d'autre 
difficulté  que  celle  du  choix. 

CÉLESTiNS  (quai  des)  ,  borné  ,  au  nord  ,  par  le  port 
du  Temple,  et,  au  midi ,  par  le  port  du  Roi.  Les  mai- 
sons qui  le  bordent ,  prennent  leur  entrée  sur  les  rues 
de  Savoie ,  Amédée  ,  des   Célestins  et  d'Amboise. 

Ce  quai  tire  aussi  son  nom  des  religieux  Célestins  qui 
y  avaient  la  principale  façade  de  leur  maison  :  il  avait 
été  construit  long-temps  avant  la  suppression  de  ces  re- 
ligieux ;  mais  il  ne  consistait ,  sur  la  fin  du  quinzième 
siècle ,  qu'en  un  chemin  fort  étroit ,  pratiqué  au  bord  de 
la  Saône,  et  que  le  consulat  fit  réparer  en  1491* U  fut 
ensuite  élargi  ,  toujours  par  les  soins  du  consulat  ,  en 
1624.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1821  ,  il  ne  parait 
pas  qu'on  y  eût  fait  aucune  réparation  importante  ;  mais 
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aujourd'hui ,  par  suite  des  travaux  qu'on  y  a  exécutée 
pour  le  mettre  en  harmonie  avec  le  pont  de  rarchevêdi^, 
il  a  ëté  œnsidérablement  ëlargi ,  et  forme  un  des  plus 
beaux  ports  du  royaume ,  soit  à  cause  de  la  solidité  et 
de  la  richesse  de  sa  construction ,  soit  à  cause  de  la  vue 
admirable  qu'y  présente  le  pittoresque  amphithéâtre  da 
coteau  de  Fourvière. 

Ce  fut  sur  ce  quai  qu'en  i562  ,  le  baron  des  Adrets 
assit  la  batterie  d*artillerie  avec  laquelle  il  ouvrit  une 
brèche  dans  les  murs  du  cloître  de  St.  Jean  ,  ce  qui 
força  les  comtes  à  se  rendre* 

Cjslestii^s  (  rue  des  )  9  tendant  du  quai  à  la  place  de 
ce  nom,  entre  la  rue  Amédée ,  au  nord,  et  celle  d'Am- 
boise ,  au  midi.  Elle  a  été  percée  sur  l'ancien  empla- 
cement du  monastère,  et  n'offre  rien  de  remarquable 
que  quelques  maisons  d'une  assez  belle  apparence  ,  dont 
la  plupart  ont  été  construites  par  la  compagnie  d'ac- 
tionnaires que  M.  Devouge  avait  appelée  à  soutenir  son 
entreprise. 
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BIOGRAPHIE, 


Slogs  HfSTORiQVE  DE  M.  FRANÇOIS  BUTTOUSAG,  docteuT  en  méde- 
cine ,  la  à  la  société  de  médecine  de  Lyon ,  dam  aa  séance  publique 
da  1$  août  1898^  par  M.  le  docteor  PlRAT. 

Messieurs , 

Si ,  désirant  acquitter  le  tribut  que  tous  deviez  à  Tua 
de  Yos  plus  dignes  collaborateurs ,  tous  n'aviez  eu  que 
rintention  de  rappeler  à  la  considération  publique  les 
qualités  qui  le  distinguèrent ,  c'est  à  celui  de  nos  col- 
iques à  qui  vous  aTez  confié  les  fonctions  de  secrétaire 
général,  qu'appartiendrait  aujourd'hui  l'honneur  de  pro- 
noncer l'éloge  de  M.  Buytouzac. 

fiSab  vous  avez  bien  voulu  déroger  à  vos  règlemens 
en  (àveur  de  celui  qui  lui  était  uni  par  les  liens  du 
sang  9  pour  lui  permettre  de  confondre  avec  les  témoi- 
gnages de  votre  estime  les  accens  de  la  piété  filiale  ;  les 
droits  de  la  nature  ne  pouvant  vous  être  étrangers ,  et 
les  besoins  du  cœur  à  satisfaire ,  étant  pour  vous  des 
devoirs  aussi  sacrés  à  remplir  que  ceux  que  votre  justice 
se  plait  à  rendre  aux  talens  dont  votre  société  s'honore. 

C'est  donc  à  ces  titres ,  qu'en  votre  nom ,  comme  au 
mien ,  je  vais  ,  avec  vous  ,  suivre  M.  Buytouzac  dans  la 
carrière  médicale  qu'il  a  parcourue ,  pour  rendre  égale- 
ment hommage ,  et  à  la  mémoire  du  praticien  recom- 
mandable  que  vous  avez  compté  parmi  vos  membres ,  et 


à  celle  de  Thomme  de  bien  ,  dans  lequel  j*eus  le  bonheur 
de  retrouver  un  père  (i). 

M.  François  Buytouzac  naquit  à  Lyon ,  le  23  juillet 
X743.  Son  père ,  qui  exerçait  honorablement  la  profes* 
sion  de  négociant  dans  cette  ville ,  lui  fit  donner  l'édu- 
cation la  plus  soignée  ;  ses  études  furent  aussi  régulières 
que  complètes ,  et  son  goût  pour  les  sciences  Tentraina 
vers  la  plus  difficile  de  toutes ,  puisqu'il  préféra  l'art  de 
guérir* 

En  général ,  la  marche  que  suivent  ceux  qui  s'y  des- 
tinent ,  les  porte  à  se  rendre  dans  les  villes  où  se  trouve 
l'enseignement  de  toutes  les  branches  dont  se  composent  les 
études  en  médecine.  Il  n'en  est  pas  toujours  de  même  pour 
les  jeunes  étudians  dont  les  familles  appartiennent  à 
Lyon  ;  la  certitude  qu'ils  ont  de  recevoir  ,  dans  les 
grands  hôpitaux  que  cette  cité  renferme  ,  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes  les  instructions  ,  Tinslruction  pratique  ^ 
leur  fait  désirer  d*obtenir  une  place  d'élève  interne , . 
qu'une  sage  administration  présente  ,  chaque  année  ^  à 
leur  émulation  ,  par  la  voie  des  concours. 

Ces  avantages  étaient  trop  connus  de  M.  Buytouzac  « 
pour  qu'il  négligeât  d'en  profiter  }  aussi  se  livra-t-il 
avec  ardeur  à  l'étude ,  et ,  dirigé  par  les  savantes  leçons 
d'un  chirurgien  très-distingué  de  cette  époque  ,  de 
M.  Faure ,  à  qui  Ion  doit  plusieurs  mémoires  ,  imprimés  • 
dans  le  recueil  de  l'Académie  de  chirurgie  de  Pai*is , 
M.  Buytouzac  ne  tarda  pas  à  se  sentir  capable  de  sou- 


(i)  J'avais  épousé  M."«  Bujtouzac ,  sa  fille  chérie.  Elle 
avait  fait  soa  bonheur....  Elle  fît  aussi  le  mien....  Enlevée 
au  milieu  de  sa  carrière ,  elle  a  laissé  des  souvenirs  et 
des  regrets  qui  ne  fiairont  qu*ayec  la  mienne.... 
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tenir  le  concours  qui  s'ouvrit ,  le  lo  mars  1761 ,  à  i 'hos- 
pice de  la  Charité.  Il  s'y  présenta  ,  fut  admis ,  et  rem- 
plit ,  suivant  l'usage ,  pendant  deux  années  entières  y  la 
place  de  chirurgien  interne  de  cet  hôpital. 

Ce  service  terminé ,  il  se  rendit  à  Valence  pour  y 
pren<ire  ce  grade ,  que  l'on  a  cru  ,  un  moment,  inutile , 
maintenant  rétabli ,  alors  encore  exigé  ,  que  Ton  désigné 
soas  le  nom  de  maltre-ès-arts  ,  et  qui  consiste  à  justifier 
que  Ion  possède  les  notions  élémentaires  des  sciences  et 
des  lettres ,  si  heureux  auxiliaires  des  dons  de  la  nature, 
qui  souvent  les  remplacent ,  et  dont  l'importance  «  si 
l'on  pouvait  la  méconnaître  ,  serait  si  facilement  prouvée 
par  les  regrets  du  génie  qui  s'en  trouve  privé ,  comme 
par  les  efforts  qu'il  fait ,  quelquefois  trop  tard ,  pour  les 
aquérir. 

Son  grade  de  maitre-ès-arts  obtenu  ,  il  se  hâta  de 
revenir  à  Lyon  ,  où  devait  incessamment  s'ouvrir  un 
concours  pour  les  places  de  chirurgien  interne  du  grand 
HAtel-Dieu.  Ce  concours  s'ouvrit  le  29  décembre  1764. 
M.  Buytouzac  y  fut  reçu  avec  distinction  ,  occupa  sur- 
le-champ  la  place  qu'il  obtint ,  et  se  distingua  de  nou« 
veau  par  le  prix  qu'il  remporta  Tannée  suivante  ;  car ,  à 
cette  époque  ,  les  administrateurs  ne  se  bornaient  point 
à  s'assurer  ,  par  un  premier  concours  ,  de  la  capacité 
des  élèves  qu'ils  appelaient  à  l'honneur  de  servir  les 
pauvres ,  ils  avaient  de  plus  établi ,  à  la  fin  de  chaque 
année ,  des  concours  de  prix  réservés  pour  les  internes , 
et  qu  ils  avaient  seuls  à  disputer  entre  eux  :  institu- 
tion sagement  conçue ,  qui ,  en  soutenant  leur  zèle  , 
par  l'espoir  des  récompenses  promises  à  leurs  tra- 
vaux ,  leur  imposait ,  en  même  temps ,  cette  obligation 
si  profitable  ,  de  se  livrer  à  l'étude  ,  pour  mieux  saisir 
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encore ,  par  des  recherches  thëoriques  ,  les  principes  et 
les  règles  à  suivre  dans  les  opérations  qu'ils  voyaient 
journellement  pratiquer  sous  leurs  yeux ,  et  pour  mieux 
réunir  ainsi  le  précepte  à  l'exemple. 

Ces  concours  de  prix  que  nos  dissensions  civiles  et  les 
calamités  du  si^e  ont  fait  interrompre ,  n'ont  point  été 
rétablis ,  et  leur  suppression  ne  pourrait  qu'exciter  les 
plus  vils  r^ets ,  si  la  constance  de  la  sollicitude  de 
nos  magistrats  pour  tout  ce  qui  tient  au  bien  de  l'hu- 
manité souffrante ,  et  au  perfectionnement  de  l'art  qui 
la  soulage,  n'eût  enfin  obtenu  l'établissement  de  cette 
école  secondaire  de  médecine  dont  les  habiles  profes* 
seurs  9  par  la  bonté  des  principes  qu'ils  répandent , 
préparent  si  bien  à  cet  enseignement  les  hautes  des- 
tinées qui  l'attendent. 

Blal^  tout  le  bien  qu'a  déjà  fait ,  et  que  fait  encore 
cette  nouvelle  école ,  les  concours  de  prix  que  je  viens 
de  rappeler ,  n'en  doivent  pas  moins  être  regardés 
comme  offrant  de  grands  avantages  ,  et  leur  rétablisse- 
ment ne  pourrait  être  qu'un  bienfait  de  plus  pour  les 
élèves  actuek ,  dont  l'émulation ,  vivement  exdtée ,  leur 
assurerait  des  connaissances  plus  profondes  ,  et  le  moyen 
de  mettre  au  grand  jour  des  talens  qui ,  en  les  signa- 
lant à  la  confiance  publique ,  donneraient  une  garantie 
de  plus  dans  les  choix  honorables  qu'ils  pourraient  appeler 
sur  eux. 

Tel  fut ,  du  moins  ,  le  fruit  que  M.  Buytouzac  put  en 
recueillir  ,  puisque  c'est  à  la  suite  du  prix  qui  lui  fut  dé- 
cerné dans  un  pareil  concours  ,  pour  la  supériorité  des 
connaissances  dont  il  fit  preuve  ,  que  Tadministration  , 
sans  épreuve  nouvelle  ,  s'empressa  de  le  nommer  ,  en 
1 766 ,  à  la  place  de  chirurgien-major  de  la  Charité  ,  en 


le  dispensant  d^achever  les  trois  ann^s  auxquelles  le  rè- 
glement l'assujettissait  encore  ,  comme  nous  Tapprend  le 
certificat  de  son  sei*\ice  où  j'ai  puise  ces  détails  ^  et  dans 
lequel  il  est  dit:  Que  ce  n'est  qu'à  raison  de  sa  nomina- 
tion à  ta  piact  de  chirurgien  principal  de  fa  Charité  ^ 
^u'il  lui  est  permis  de  sortir  avant  le  temps  prescrit  par 
les  règlemens  y  et  pour  le  seul  motif  d'aller  dans  d  autres 
écoles  ^  perfectionner  ses  études. 

Cesï  ainsi  qu'il  obtint  sa  sortie  de  TUôtel-Dieu ,  pour 
se  rendre  à  Montpellier* 

Parler  de  cette  antique  et  célèbre  ëcole  ,  et  citer  les 
noms  des  Sauvage ,  des  Venel^  des  Lamure  et  des  Leroi^ 
n'est-ce  pas  faire  connaître  tout  ce  que  la  science  pouvait 
alors  offirir  de  plus  parfait  ^  en  expérience  comme  en 
savoir  ^  et  Conséqueitiment  permettre  d'apprécier  les 
nouvelles  richesses  que  M.  Buytouzac  put  ajouter  à 
celles  qu'il  possédait  déjà  ? 

Aussi ,  préparé  comme  il  l'était ,  il  sut  en  faire  Tap"- 
pUcation  la  plus  heureuse  |  dans  le  travail  qu'il  entreprit 
sur  les  affections  strumeuses  ou  scrophules. 

Cette  maladie ,  dont  on  retrouve  les  traces  dans  la 
plus  haute  antiquité  ,  et  sur  laquelle  l'Académie  royale 
de  chirurgie  de  Paris  avait  appelé  l'attention  des  prati^ 
ciens ,  en  la  proposant  pour  sujet  du  prix  qu'elle  décerna 
en  1752  ^  présentait  une  des  plus  vastes  matières.  Loiti 
d'en  être  détourné ,  M.  Buytouzac  n'y  vit  que  le  moyen 
d'étendre  ses  connaissances  ,  et  mettant  à  profit  le  mé- 
moire de  M.  Faure ,  de  Lyon  ,  qui  remporta  le  premier 
prix, celui  de  Bordeu ,  de  Paris,  qui  remporta  le  second  1 
ainsi  que  ceux  des  Charmetton ,  Goursaud  et  Majaut ,  à  qui 
Ton  accorda  des  accessit ,  M.  Buytouzac  en  tira  les  ma^^ 
tériaui  dont  il  composa  la  dissertation  latine  de  strumis 
Tome  IX.  '  7 
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qu*U  soalint  à  TuniTersité  de  Montpellier ,  pour  son 
grade  de  bachelier  ^  et  qui ,  par  le  soin  qu*il  prit  de 
considérer  son  sujet  sous  toutes  les  faces  ,  en  a  fait  une 
vëritable  monographie ,  qui  se  fait  remarquer  particu^ 
lièrement  et  par  l'exposé  des  différentes  périodes  des 
complications  de  cette  maladie  »  et  par  la  distinction  ou 
le  choix  des  différentes  méthodes  de  traitement  qui  leur 
sont  applicables. 

Un  des  motifs  qui  le  porta  à  préférer  un  tel  sujet , 
était ,  sans  doute ,  le  besoin  qu*il  avait  senti ,  par  avance , 
de  se  familiariser  avec  toutes  les  ressources  de  Tart ,  pour 
combattre  avec  succès  cette  maladie  ,  véritable  fléau  de 
Tenfance  ,  dans  l'hospice  de  la  Charité  j  où  elle  était  et 
se  trouve  encore  si  répandue ,  et  où  il  devait  incessam- 
ment se  rendre  pour  la  place  à  laquelle  il  avait  été 
nommé ,  et  qu*il  vint  occuper ,  bientôt  après  sa  récep- 
tion de  docteur  à  l'Université  de  Montpellier ,  et  son 
entrée  se  fit  le  25  juin  1769. 

A  cette  époque  ,  comme  aujourd'hui ,  cette  installation 
des  chirurgiens  en  chef  de  nos  hospices  ,  était  une  vé- 
ritable solennité  ,  dans  laquelle  celui  qui  terminait  ses 
fonctions  ,  comme  celui  qui  commençait  les  siennes  , 
était  tenu  de  prononcer  un  discours. 

Le  sujet  dont  il  fit  choix ,  était  digne  d'un  caractère 
élevé ,  et  convenable  à  sa  position  comme  à  son  âge. 
Ce  sujet  était  l' amour  de  la  guqikb  ,  considéré  sous 
U  rapport  du  bonheur  qu'il  donne  à  celui  quil  anime , 
et  sous  le  rapport  de  son  influence  sur  la  société. 

Est-il ,  en  effet ,  de  satisfaction  plus  grande ,  que 
celle  de  servir  l'humanité  ?  Et  n'est-ce  pas  dans  le  vif 
désir  d'être  utile  aux  hommes ,  que  se  trouve  la  source 
la  plus  féconde  des  talens  et  des  vertus  ?  Car  c'est  ainsi  y 
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que  M.  Buylouzac  définit  l'amour  de  la  Qiritable  gloire. 

Ce  sentiment  n'est  à  ses  yeux,  que  la  passion  ardente 
de  connaître  ce  qui  est  yrai ,  et  de  pratiquer  ce  qui  est 
bien  ;  c'est  ce  don ,  si  heureux ,  de  la  nature  ,  qui  fait 
sentir  une  belle  action ,  apprécier  un  chef-d'œuvre  9  et 
transporte  de  ravissement  celui  qui  les  imite. 

Cest  ainsi ,  dit-il  ,  que  les  grandes  actions  et  les 
productions  du  génie  font  naître  des  inspirations  et  des 
productions  semblables  ,  et  que  se  forme  ,  d'âge  en  âge , 
cette  succession  de  grands  exemples  que  la  société  re- 
çoit et  transmet  aux  générations  à  venir. 

Je  devrais ,  peut-être ,  suivre  M.  Buytouzac  1  dans  le 
développement  qu'il  fait ,  de  chacune  des  parties  de  son 
discours. 

Mais  retracer  ici  les  charmes  de  Tétude  ,  l'ivresse 
des  succès ,  en  un  mot ,  ce  bonheur  si  pur  qui  nait 
de  l'estime  et  de  la  considération  qu'obtient  celui  qui 
en  est  Tobjet ,  ce  serait  présenter  un  tableau  dont  vous 
pouvez  trop  bien  ,  vous-mêmes  ,  offrir  le  modèle. 

le  m'abstiendrai  également  de  rappeler  tous  les  traits 
d'héroïsme  et  de  génie  que  M.  Buytouzac  à  cités  pour 
exemples  ,  et  qu*il  a  si  facilement  trouvés  dans  l'histoire 
des  grands  hommes  qui  ont  été  les  bienfaiteurs  ou  la 
gloire  de  leur  pays  :  ils  vous  sont  trop  connus. 

Biab  une  remarque  que  je  ne  peux  m'empêcher  de 
(aire ,  c'est  qu'en  choisissant  un  tel  sujet ,  M.  Buytouzac 
ne  pouvait  mieux  faire  connaître  toute  l'émulation  dont 
il  étsût  animé  ,  émulation  ,  qui ,  d'après  l'activité  de  son 
zèle  et  la  constance  de  ses  travaux  ,  devait ,  çans  doute , 
nous  assurer  à  la  fin  de  sa  majorité  ,  le  recueil  de 
quelques  observations  ,  ou  la  publication  de  quelques 
ouvrages. 
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Combien  nous  avons  été  dëçus  dans  notre  attente  , 
puisque  nous  n'avons  trouve  que  des  fragmens  dans  les 
manuscrits  qu'il  a  laisses ,  parmi  lesquels  nous  avons  vai^- 
nement  cherché  le  discours  qu'il  prononça  lorsqu'il  quitta 
l'hospice. 

N'en  accusons  point  le  manqué  de  faits  ,  mais  bien 
les  occupations  trop  multipliées  que  lui  donnaient  la  ré- 
putation qu'il  avait  acquise  ,  le  désir  qu'il  avait  d'ob^ 
tenir  des  places  nouvelles  ,  et  les  études  auxquelles  il 
fut  obligé  de  se  livrer  encore ,  pour  avoir  droit  de  les 
occuper. 

Car ,  à  celte  époque  ,  telle  était  en  France  l'orga- 
nisation adoptée  pour  l'exercice  de  l'art  de  guérir. 

Cette  profession  qui  ,  dans  l'origine  ,  n'était  que 
l'exercice  d'une  seule  et  même  science  ,  était  alors  di- 
visée en  médecine  et  en  chirurgie ,  et  cette  division 
était  tellement  prononcée ,  qu'il  existait  pour  chacune 
d'elles ,  des  corporations  distinctes  désignées  sous  le  nom 
de  collèges  )  et  que  l'admission  d'un  candidat ,  dans  l'une 
d'elles  ,  n'entraînait  point  son  admission  dans  l'autre. 
Leurs  attributions  mêmes  étaient  tellement  séparées , 
que  ce  que  l'une  de  ces  corporations  permettait  ,  était 
chose  défendue  pour  l'autre  ;  et  par  suite  de  ces  at- 
tributions exclusives  ,  M.  Buytouzac  qui  ,  par  la  plaqe 
de  chirurgien-major  qu'il  avait  occupée ,  était  devenu 
membre  du  collège  de  chirurgie ,  ne  se  trouvait  point , 
pour  cela ,  autorisé  à  exercer  le  médecine. 

Pour  acquérir  ce  droit ,  un  nouveau  titre  lui  était 
nécessaire  :  c'était  celui  d'aggrégé  au  collège  des  méde- 
cins ,  et  pour  l'obtenir ,  M.  Buytouzac  ne  craignit  pas 
de  se  soumettre  aux  formalités  requises  |  et  il  s'y  sou- 
mit le  7  août  1782. 
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Ces  formalité  consistaient  à  expliquer  un  aphorisme 
d'Uippocrate  qui  leur  éiaii  (  disent  les  statuts  du  temps  ) 
haiUi  à  laforfuite  ouverture  du  livre  ^eià  discourir  sur 
h  cure  de  telle  maladie ,  qui  leur  était  pareillement  dé- 
signée^ en  présence  d'un  magistrat  et  du  collège  des 
médecins. 

Cette  ëpreuve ,  sans  doute  facile  pour  des  hommes 
déjà  versés  dans  la  pratique  comme  dans  la  théorie  de 
la  médecine  9  n*en  était  pas  moins  redoutée ,  parce  qu'elle 
était  publique  ,  se  faisait  en  langue  latine ,  et  que  les 
examinateurs  se  montraient  toujours  exigeans  ,  en  pro- 
portion des  talens  reconnus  du  candidat  qui  se  présen- 
tait ;  mais  elle  ne  fut ,  pour  M.  Buytouzac  ,  qu*une  oc-  . 
casion  de  recevoir  les  félicitations  du  collège  qui  Tadmit 
dans  son  sein ,  et  un  sujet  de  regret  pour  celui  dont  il 
cessa  de  faire  partie ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  plu- 
sieurs lettres  qui  lui  furent  adressées  par  ses  anciens 
collègues. 

Revêtu  de  ce  nouveau  titre ,  M.  Buytouzac  put  alors , 
sans  obstacle ,  exercer  la  médecine  dans  les  établisse- 
mens  publics ,  ce  qui  lui  permit  d'accepter  la  place  de 
médecin  des  prisons  de  cette  ville. 

Ces  séjours  de  douleurs  ,  qui  ne  devraient  être  que 
pour  le  crime  des  sujets  d'effroi ,  n'en  causent  que  trop 
souvent  à  ceux  qui  les  visitent ,  et  ce  n'est  pas  toujours 
sans  danger  que  la  pitié  peut  offrir  sea  secours  aux 
malheureux  qu'ils  renferment.  Tant  de  besdins  et  de 
privations  physiques  ^  viennent  se  joindre  à  ^tant  de 
privations  et  de  sollicitudes  morales  !  tant  de  causes 
d'insalubritë  s'y  réunissent  !  et  qui  ne  sait  encore  que 
iVir  même  qu'on  y  respire  ,  tend  sans  cesse  k  se  cor- 
rompre ,  et  à  faire ,  de  ce  premier  aliment  de  la  vie  y 
Tagent  le  plus  capable  de  la  détruire  ? 
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Telle  est  l'origine  de  ces  ëpidëmies  meurtrières  don^ 
nos  annales  ne  présentent  que  trop  les  affligeans  tableaux  y 
et  telle  fut  aussi  Tëpidëmie  de  ce  genre  qui  se  manifesta 
pendant  Texercice  des  fonctions  de  médecin  que  M. 
Buytouzac  remplissait  alors  dans  la  prison  de  St-'Joseph. 

Cëtait  une  fièvre  rémittente  bilieuse,  qui  avait  déjà 
fait  de  nombreuses  victimes  (  la  tradition  s*en  est  con- 
servée ,  et  je  la  tiens  de  l'estimable  confrère  à  qui  dans 
ce  moment  la  visite  de  cette  prison  est  confiée  )  >  :  M. 
Buytouzac  parvint  à  en  arrêter  les  progrès  par  Témé- 
tique  y  auquel  il  faisait  immédiatement  succéder  le 
quinquina  ;  mais  il  ne  put  s*en  garantir  lui-même  ; 
il  en  reçut  les  atteintes  les  plus  profondes ,  et  ne  dut 
son  salut  qu'aux  soins  qui  lui  furent  prodigués  par  la  mé- 
decine et  Tamitié. 

Espérons  que  de  pareils  fléaux  seront ,  à  Tavenir ,  dé- 
tournés ;  que  les  vœux  des  Howard  et  des  Appert  s'ac- 
compliront ;  et  que  ces  barrières  et  ces  remparts  que  l'au- 
torité doit  élever  pour  la  sûreté  commune  ,  ne  verront 
plus  se  reproduire ,  dans  leur  enceinte  ,  ces  foyers  de 
contagion ,  plus  redoutables  que  les  entreprises  du  crime 
lui-même.  Comment  ne  pas  embrasser  cet  espoir  avec 
confiance  ,  quand  on  connaît  rétablissement  de  cette 
société  royale  d'améiiorafion  pour  Us  prisons ,  qui ,  sous 
les  auspices  de  son  auguste  président ,  s'est  imposé  la 
mission  si  touchante  de  consoler  le  malheur  ,  de  se- 
courir l'indigence  et  de  corriger  le  vice ,  par  le  plus 
heureux  des  concours  ,  celui  de  la  bienfaisance  ,  do 
pouvoir  et  des  lumières  ? 

En  vous  présentant  ces  réflexions ,  qu'il  m'est  agréa- 

1  M.  le  docteur  GineU 
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bie  d  avoir  à  dire  que  je  n'ai  fait  qu*exprimer  le^  sen- 
timens  propres  de  M.  Buytouzac  !  Admis  dans  son  in- 
timité j  combien  de  fois  n*ai-je  pas  recueilli  de  sa  bou- 
che ,  les  vues  d'amélioration  dont  son  expérience  lui 
avait  démontré  la  nécessité  ,  tout  autant  que  son  cœur 
en  avait  senti  le  besoin  ?  Et  sans  doute  il  les  eût  mises 
en  pratique  >  si  la  longue  convalescence  de  la  maladie 
si  grave  dont  il  avait  été  frappé  ,  ne  Teût  obligé  de 
renoncer  à  sa  place  de  médecin  des  prisons. 

Heureusement  pour  les  malades  et  pour  les  pauvres,  cette 
cessation  de  fonctions  publiques  n'en  devait  être  qu'un 
éloignement  momentané  ,  et  dès  qu'il  eut  récupéré  ses 
ibrces  et  sa  santé ,  il  ne  put  résister  à  l'offre  qu'on 
lui  fit  d'une  place  de  médecin  au  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon  ,  à  laquelle  il  fut  appelé  par  la  confiance  parti- 
culière de  l'Administration  ,  confiance  d'autant  plus 
flatteuse  ,  qu'elle  était  dirigée  par  la  connaissance 
qu'on  avait ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  son  habileté , 
mais  encore  de  son  exactitude  et  de  son  zèle ,  qu'il  a 
justifiés  au  point  qu'on  les  cite  encore  pour  modèle. 

Telles  sont  les  différentes  places  éminentes  de  chi- 
rurgie et  de  médecine ,  que  M.  Buytouzac  a  successi- 
vement et  si  dignement  oc  cupées  ,  malgré  la  différence 
des  obligations  et  des  talens  que  chacune  d'elles  sem- 
blait exiger  ;  car  ces  places ,  et  nous  en  avons  déjà  fait 
la  remarque ,  étaient  différentes ,  au  point  qu'on  les  re- 
gardait comme  exclusives,  puisque  par  l'exercice  de  l'une 
on  s'interdisait  l'exercice  de  l'autre ,  comme  le  prouvent 
les  règlemens  particuliers  de  chacun  des  deux  collèges 
de  médecine  et  de  chirurgie ,  alors  existans. 

Mais  une  telle  division  était  trop  éloignée  de  la  nature 
pour  qu'il  fût  possible  de  l'observer  ^  même  avec  la  vo- 
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lonl^  de  s'y  soumettre.  Aussi  voyait-on  naître»  chaque 
four  j  des  difficultés ,  des  procès  même ,  pour  de  pré- 
tendues conti*aventions ,   dont  les  membres  de  chacun 
de  ces  collèges  s*accusaient  réciproquement  ;  et  ce  fut  y 
nen  douions  point,  pour  éviter  de  si  honteux  débats^ 
que  M.  Buytouzac  se  fit  aggréger  à  Tun  et  à  Tautre» 
pour  jouir  également  de  leurs  attributions  respectives^ 
et  donner  un  exemple  de  plus  de  la  possibilité  de  les 
réunir.  Mais  il  ne  fit ,  en  cela ,  que  devancer  l'époque 
où  les  esprits  plus  éclairés  devaient  mettre  un  terme  à 
des  distinctions  si  mal  fondées ,  en  réunissant  la  mé— ^ 
decine  et  la  chirurgie.  El  comment  pourrait-on  les  sé- 
parer? n'ont^elles  pas  le  même  sujet  pour  étude?  n'ont- 
elles  pas  l'une  et  l'autre  à  connaître  les  mêmes  organes, 
les  mêmes  fonctions  et  les  mêmes  lois  de  vitalité  qui 
les  régissent ,  comme  toutes  les  causes  qui  les  troublent 
et  tous  les  moyens  qui  les  réparent  ?  Et  celui  qui  aurait 
acquis  ces  diverses  connaissances  n'aurait  pas  le  droit  d'en 
faire  l'application  ,  ou  s*y  refuserait ,  lorsque  tant  et 
tant  de  circonstances  urgentes,  non  moins  qu'imprévues, 
le  placeraient  dans  l'impérieuse  nécessité  de  les  réunir 
dans  la  pratique  ? 

Je  sais  qu'on  peut  objecter  la  trop  grande  étendue 
de  chacune  d'elles ,  et  le  besoin  d'en  faire  des  objets 
d'étude  spéciale,  pour  mieux  les  approfondir.  0)mme 
si ,  dans  l'investigation  de  ce  qui  compose  ce  tout  in^ 
divisible ,  qu'on  nomme  économie  vivante  ,  l'avantage  de 
posséder  Tensemble  des  phénomènes  qu'il  présente ,  fet 
surtout  des  rapports  si  multipliés  et  si  intimes ,  que 
nos  parties  ont  entre  elles  ,  en  état  de  maladie  comm« 
en  état  de  santé ,  n'en  rendait  pas  la  connaissance  plui 
po^Ui^e  çt  plus  sûre ,  en  la  rendant  plus  compl^ie^ 


io5 

Que  de  faits  je  pourrais  citer  à  Tappui  de  ces  vërit^s  ! 
que  de  preuves  je  pourrais  donner  des  services  que  se 
rendent  mutuellement  la  médecine  et  la  chirurgie ,  par 
les  lumières  qu'elles  peuvent  réciproquement  se  rëflë^ 
chir  I  mais  ce  n*est  point  ici  la  place  :  je  n'ai  dans  ce 
moment  d'autre  but  que  celui  de  profiter  de  l'exemple 
que  nous  a  offert  le  praticien  distingue,  dont  je  rap-» 
pelle  les  travaux  ,  pour  répéter  et  confirmer  ce  que 
tant  d'autres  ont  dit  avant  moi  : 

Que  la  médecine  et  la  chirurgie  sont  deux  parties 
inséparables  d'une  seule  et  même  science  ;  qu'elles  doi<« 
vent  être  également  connues  de  ceux  qui  se  consacrent 
i  la  noble  et  difficile  profession  de  l'art  de  guérir ,  pour 
les  retrouver  au  besoin  daqs  les  cas  qui  les  réclament 
Clément  ; 

Que  l'on  ne  doit  point  craindre  que  cette  réunion 
s'oppose  à  leurs  perfectionnemens  respectifs ,  parce  que 
d'après  la  différence  des  positions  ,  des  talens  et  du 
goût,  il  existera  toujours  ,  pour  Tune  ou  pour  l'autre, 
une  application  ou  culture  préférée ,  par  obligation  ou 
par  choix  ; 

Mais  qu'il  importe  d'empêcher  que,  par  suite  du 
vice  de  nos  institutions  ou  de  nos  habitudes,  l'une  ou 
l'autre  nous  soit  interdite,  nous  devienne  étrangère^ 
ou  soit  témérairement  exercée  par  celui  qui  l'ignore; 
et  qu'en  un  mot,  comme  l'a  dit  notre  savant  compa-* 
triote,  le  professeur  Dumas  :  Puisque  la  médecine  et 
la  chirurgie  sont  indissolublement  unies  par  la  nature^ 
files  doii^ent  demeurer  confondues  peu-  les  lois. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  qu'elles  ne  furent 
^parées,  que  lorsque  les  ecclésiastiques,  seuls  dépo-^ 
4taiies  de  toutes  les  cpnnaissances  humaines,  crurent, 
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pour  des  motifs  religieux,  devoir  s^abstenir  de I  étude  de 
Tanatomie  et  de  la  pratique  de  Sa  chirurgie  ,  qu'ils  coii- 
(ièrent  alors  à  des  mains  ignorantes^  et  subalternes  ;  mais 
qu'avant  cette  époque  qui  fut  la  suite  du  partage  et  delà 
chute  de  l'empire  romain ,  et  dans  tous  les  siècles  qui  la 
précédèrent,  ces  deux  parties  furent  toujours  réunie» 
et  cultivées  en  commun,  jusqu'au  siède  même  où 
vivait  ce  génie  si  élevé  qui  a  créé  l'art  de  guérir,  puisque- 
nous  savons,  par  la  tradition  de  plus  de  vingt  siècles^ 
qu'Hippocrate  lui-même  pratiquait  les  opérations  les 
plus  communes  de  la  chirurgie,  de  la  même  main  qut 
a  tracé  les  préceptes  les  plus  sublimes  de  la  médecine  , 

Qu'enfin,  si  M.  Buytouzac  n*a  pu  imiter  ce  grand' 
modèle,  encore  inimité,  en  laissant  comme  lui  des 
écrits  immortels,  il  a  montré  du  moins  qu'il  était  trop 
pénétré  de  son  esprit  et  de  ses  principes,  pour  ne  pas 
surmonter  les  préjugés  qui  régnaient  de  son  temps , 
en  réunissant  la  pratique  de  la  médecine  à  celle  de  la 
chirurgie,  et  en  répandant  avec  elles,  ces  constrfations 
et  ces  bienfaits  qui  lui  ont  mérité  l'estime  générale 
comme  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  ; 

Qu'il  a  été  fâcheux  que  M.  Buytouzac  n*ait  pu  jouir 
aussi  long-temps  que  la  force  de  son  tempérament 
permettait  de  l'espérer,  du  bonheur  qu^il  trouvait  dans 
l'exercice  d'une  profession ,  qui  répondait  si  bien  à  soa 
goût  pour  la  sdence,  comme  h  son  amour  pour  Thu- 
manité.  Mais  sujet  à  des  douleurs  de  rhumatisme  chro- 
nique, il  en  ressentit  une  plus  forte  atteinte,  au 
commencement  de  Tannée  1818,  et  fut  obligé  d'in- 
terrompre ses  yisites  et  ses  occupations  ordinaires.  Dès 
cet  instant  ses  forces  se  perdirent,  ses  dig^tions   se 

dérangèrent ,  et  son  état  présenta  la  marche  d'un  dé- 
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p^rissement  rapide  dont  il  était  trop  facile  de  pressentir 
t'issue  ;  il  ne  se  la  dissimula  point  h  lui-même ,  et 
n'en  murmura  point;  et  quoique,  chaque  jour,  il  tU 
se  rompre  quelques-uns  de  ces  liens,  dëjà  si  fragiles, 
qui  le  retenaient  encore  à  la  vie,  jamais  on  ne  l'entendit 
proférer  une  plainte,  et  sa  résignation  semblait  n'être 
qu'une  manière  différente  de  montrer  sa  bonté  ordi- 
naire. Eh  !  quelle  serait  donc  la  récompense  assurée  à 
la  Tertu,5i  la  paix  de  l'âme  n'était  aussi  son  partage? 

Mais  ce  calme  du  moment  ne  pouvait  suffire  à  la 
pieuse  sollicitude  de  son  épouse;  elle  sentait  trop  vive- 
ment qu'un  autre  avenir  allait  commencer  pour  lui ,  et 
voulut  lui  en  faire  supporter  la  vue  sans  effroi  ;  il  com- 
prit ses  intentions  et  se  pressa'  d'y  satisfaire.  L*un  de 
nos  plus  dignes  pasteurs  vint  lui  donner  ces  espérances 
et  cet  appui^  que  la  religion  seule  peut  offrir  :  il  les 
reçut  avec  une  confiance  si  entière ,  qu'il  ne  put  résister 
au  besoin  de  la  faire  connaître;  et  quelques  înstans 
après ,  d'une  voix  expirante ,  mais  avec  un  regard  plein 
de  sérénité  :  «  Venez ,  dit-il  à  ses  enfans ,  venez  par- 
tager mon  bonheur  »  ;  »  et  le  lendemain  il  n'était  plus.  * 

C'est  ainsi  que  celui  dont  nous  déplorons  la  perte , 
a  terminé  sa  vie.  N'est-ce  pas  encore  ainsi  qu'il  est 
réservé  à  Thomirie  de  bieû  de  terminer  la  sienne? 

1  Propres  expressions  de  M.  Bnytouzac. 

a  Le  25  septembre  i8j8  ,  il  était  alors  âgé  de  76  ans. 
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STATISTIQUE.  -  REVENUS  PUBLICS. 


P^YELOFPEMEIfT  DES  COIVTRIBUTIONS  ET  RETENUS  PUBLICS  DllfS  Lift 
DÉPARTEMENT  DU  RHAnB  ,  POUR  L'ANNÉE  1827. 

6oHiiî€tttûmi  dîcectedu 


MONTANT  DES  ROLFS. 

Foncière S^sôS^ggif.  c*  m 

Personnelle  et  mobilière  •  • 842,o55 

Patentes 9969657 

Portes  et  fenêtres , 368,654 

Frais  de  premier  avertissement .  •  *  ,  •  6,497 

TOTAL «  5,479,81a 

ENREGISTREMENT ,  TIMBRE  ET  DOMAINES^ 

Enregistrement .  .  •  • 2,892,54a 

Timbre  sujet  au  décime  ponr  franc.  .  «  55,076 

Grefifes 84,55gt 

Hypothèques 55^4^^ 

Amendes  autres  que  celles  attribuées  aux 

communes  et  hospices,  •  •  •  .  ^  •  .  •  225,786 

Décime  pour  franc 35i^S24 

Timbre  non  sujet  au  décime  pour  franc»  541971a 
Passe-ports  et  permis  de  port  d'armes 

de  chasse ».«••,••••  55,ooa 


i« 


TOTAL 4>"79î»94 
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L^autre  part,  y 4$^ 749^94 

Droit  spécial  sur  les  joarnaux ^t^79 

Moitië  des  salaires  pour  la  trauscripUon 

hjpothëcaire  des  actes  de  mutation  .  .  5,68 1 

BecoaTrement  des  frais  de  justice  •  •  .  •  6,600 
SecouTrement  des  frais  de  poursuite  et 

d'instances  concernant  Tadininistration.  4^^ 

Pêches  (baux  et  licences) «  4f4<>5 

ReTcnus  de  domaines  .•••••.•*.  ^9619 

Dommages  intérêts  adjugés  à  l'état  .  •  •  187 

Rentes  (arrérages  et  transferts  ).••••  34 
Prix  de  rente  de  mobilier  et  créance  exi« 

gible.  • 534 

EpSTes,  déshérences  et  biens  Tacans.  •  •  3>097 
Biens  Tendus  en  exécution  des  lois  du 

5  Tent&se  an  la  et  antérieures 10,848 

Becettes  de  diverses  origines •  49 

Produits  accessoires  des  forêts •  16 

TOTAL.   4  •  .  •  é    4)^^^>^76 

DOUANES  ET  SELS. 

«V    ..    #  il  rimportation •  •  •     t,3o4>578 

I  à  l'exportation  é «  .  •  ^^SSg 

Da  transit  des  fabrications  non  prohibées.  4^944 
Droits  sur  les  marchandises  réexportées 

d'entrepôts ,  ou  rcTcnant  de  l'étranger  55 

Droit  de  timbre  . 5,104 

Décime  par  franc  ,  indemnités  ,  droits 
de  sortie  des  colonies ,  droit  de  maga« 
sinage,  Tacances  d'emplois  et. recettes 

accidentelles '»977 


Total  des  droits  de  douanes  ,  de  nayiga- 

tion  et  produits  accessoires i, 536, 198 

Droits  de  consommation  des  sels.  •  •  •  •  6,086, 556 

.TOTAL  GÉlfÉRAL    ...  4»  >  799^94 
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BOISSONS ,  TABAGS  ET  POUDRES. 

Droits  sur  les  Tins,  cidres , poires ,  eaux- 

de-yie  et  esprits.  •  .  • 59042,914 

Droits  de  fabrication  sur  les  bières  •  •  •  iSo^iSy 
Licences  accordées  aux  dëbitans  ,  bras* 

seurs ,  bonilleurs ,  etc 85,6i5 

Voitures  publiques,  estampilles  et  dixième 

du  prix  de  transport  des  marcbandises  257,280 

Cartes ^9967 

Sels 1,435 

Garantie  des  matières  d*or  et  d'argent .  .  65,G6o 

Navigation,   bacs,  etc  .  .  •  * 545,i52 

Dixième  du  produit  des  octrois 214,705 

Timbres  de  toute  espèce 87,759 

Amendes  (portion  du  trésor) •  i4i9ii 

Prëlèyement  sur  les   communes  ,  poar 

frais  de  casernement 1 58, 160 

Recettes  extraordinaires  (  intérêts  de  dé- 
bets f   retards  de  yersemens  ) 750 

Recouvrement  sur  les  avances  faites  pour 

divers  services •  29,246 

Tabacs  ,  vente  de  tabacs  et  recettes  ex- 
traordinaires    1,522,757 

Poudres  ,  vente   de  poudres  et  recettes 

extraordinaires •  i45,o8i 

TOTAL.  .  '.  .  .  .    6,055,489 

PRODUITS  DES  POSTES. 

Droit  de  la  taxe  des  lettres 1,067,583 

Droit  de  5  p.  ^/o  sur  les  art.  d'argent  .  •  9)47^ 
Produits  des  places  dans  les  malles-postes 

et  paquebots 2o5,525 

TOTAL 19280,759 
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III 

BÉNÉFICES  DE  LA  LOTERIE  ROYALE. 

!  Roue  de  Paris i,93o,548 

Idem  de  Ljoq 1,800,778 
Recettes  accidentelles  et 

extraordinaires gxB 

TOTAL ^9752,044 

lots  payé».  \  ^^^^  *®  ^""'^ i,556,o59 

t  Idem  de  Lyon 194719^7 

TOTAL 5,027»686 

résultat: 

Produits  des  mises.  •  •  •  *    3975a,o44 
Lots  payes  à  dëdaire.  •  •  •    3,027,686 

BÉNiFICES    .....  704,558 

BÉNÉFICES  SUR  LA  FABRICATION 
DES  MONNAIES. 

fietenaes  sor  les  matières  apportées  en 

échange. 129,236  44 

Droit  d'affinage  et  d'essais i  62 

Recettes  extraordinaires 6  80 

Bénéfice  résultant  de  l'emploi  des  tolé- 
rances en  faible  dans  la  fabrication  •  .  49^32  48 

Bénéfices  de  titre  sor  les  pièces  de  24 , 
12  et  6  sousf 

Bénéfices  de  titre  sur  les  écns  de  6  et  ^  2,201  84 

SliTres ..,,,.. 


TOTAL  DES  RECETTES.  •  1 35,669   l8 
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Dëchets o4S,oi4  84 

Frais  de  fabrication*  .  .  •  • 8(>,2ii  60 

TOTAL  DES  PRÉLÈVEMENS.   .  •  •  129,228  44 

«mÊmÊmimmmÊÊmm^mam 

RÉSULTAT. 

Recettes  bmtes «  155,669  i& 

Prélèyemens  sur  les  matières  brutes  •  •  129,226  44 

Bénéfices  pour  le  trésor  royal 6,442  74 

PRODUITS  DIVERS4 

Produits  des  argues  royales «  3 1,57$ 

Idem  des  mifies *  é  ;  .  .  •  4*^^9 

Droit  de  vérification  des  poids  et  mesures*  1 7,997 

Recettes  sur  débets.  .'..«..  4  ...  4  228 

Divers  revenus  4»ubiics 4»M^ 

Produits  divers  provenant  des  Ministères  ^ 

ordonnances  du  14  septembre  1822  .  *  5)56o 

Recettes  à  divers  titres 146 

sur  ^enregistrement  et  le  timbre.  io,854 

sur  les  douanes  et  sels 1 7,075 

sur  les  contributions  indirectes.  «  711^27 

TOTAL 161,441 

'RtCAFiTVLATiov  des   Contributions  et  lievenus  publics 
pendant  Vannée  1827,  dans  le  dt^partement  du  RMne. 

Contributions  directes  ......  i  ..  .  5^479)812 

Enregistrement ,  timbre  et  domaines  .  •  49^^^9^76 

Douanes  et  sels 4  7,4^2,55i 

Boissons  y  tabacs  et  poudres 6,055,489 

Postes é  é  .  •  <  •  .  1,280,739 

Bénéfices  de  la  loterie  royale 704,558 

Produits  divers 161,441 

Bénéfices  sur  la  fabrication  des  monnaies  6,442  74 

TOTAL 25,355,908  74 
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Tâèlëau  comparatif  de»  receiies  et  produits   des   douze- 
principaux  départemens  du  Roiyaumefen  18274 

Seine 9^4^^ 

Seine  inférieure 58,945,6o8 

Nord 40,450,655 

Bouches  da  Rh6ne# 36,457976s 

Gironde 51,867,395 

Rkône ••••••••  25,333,9o8 

Loire  infërieore  •.•••••  26,1 34)556 

Pas  de  Calais 18,731^176 

Seîoe  et  Oise  ••••••••.  189397,339 

Cairados •   16,967,659 

Bas  Rhin i5,3$2,53o 

Meorthe i4>39S,97c 


Tome  IX.  8 
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BIBLlOGRAPfflE.  -  ÉTRENNES. 


PETITE  BIBLIOTHÈQUE  XJÊNIOGRÀPHIQUE  (l). 

L  Les  Estrennes,  par  Ravend . Glbon ,  parisien,  abbé 
de  St- Vincent  près  le  Mans.  Au  Mans ,  par  Hierosme 
OtivUr,  i568,in-8.* 

Je  n'indiqae  cet  ouvrage  qa^  caase  de  son  titre  »  car 
il  VLj  est  presque  pas  question  d'ëtrennes  dans  le  sens 
que  nous  Tentendons.   C'est   uu  livre  dé  dérotion   tant 


(i)  La  noa?elle  édition  que  nooi  ayons  donni^e  |  au  commencement 
de  1838  I  dans  les  Archives  du  Bhône,  de  la  Dissertation  de  Spon  sur 
Vorigine  des  Etrennes,  et  dont  il  adtétirë  séparf^mont  quelques  exem- 
plaires ,  nous  a  Talu  ,  de  la  part  de  M.  Gabriel  Peignot ,  de  Tacademie 
de  Dijon ,  la  communication  des  recherches  bibliographiques  que 
nous  offrons  à  nos  lecteurs.  Ces  recheiches ,  ainsi  que  leur  titre  l'an- 
nonce ,  forment  nu  répertoire  de  toîis  les  ouvrages  qui  ont  traite  le 
sujet  des  ëtrennes.  Elles  étaient  destinées  à  servir  de  pièce  préli- 
minaire à  une  Histoire  du  nouvel  an  et  des  étrennes  que  l'autear  a 
dans  son  riche  porte-feuille  et  dont  on  yerra  plus  bas  la  notice. 

Tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M,  Peignot ,  est  fait  en  cons- 
cience: aussi  trouyera-t-on  dans  cette  nouvelle  bibliographie  spéciale 
bien  peu  d'omissions  à  relever.  Nous  n'en  ayons  ,  quant  à  nous , 
qu'une  légère  à  signaler:  c'est  celle  d'une  lettre  de  J.  B.'Ursatns 
(  Orsato  )  ,  de  Padoue  ,  de  Strenis  veterum  ,  qu'on  lit  dans  le 
tome  XXXV  du  Giomale  de*  leiterati.  Nous  observerons  aussi , 
toutefois  d'après  une  indication  peut-être  erronnée  et  que  noua  ne 
sommes  pas  en  ce  moment  à  même  de  vérifier ,  que  la  dissertation 
de  Spon ,  outre  les  réimpressions  mentionnées  par  M.  Peignot ,  a  été 
reproduite  dans  le  Journal  ecclésiastique.  Il  eiiste  enfin  on  grand 
nombre  d'articles  sur  les  Etrennes ,  qui  ont  paru  dans  différens  joor- 
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en  proce  qa*€n  Ters»  a  auquel  «ont  '  cohtenas  quelles 
▼ers  for  la  natWitë  de  nostre  seigneur  Jësas-Chriat  ^  et 
sor  autres  divers  sujets.  »  Cet  écrit  est  dans  le  genre 
de  ceux  que  le  nouvel  éditeur  de  Spon  a  cites  en  note, 
p.  16    de   la   Dissertation  j    c'est4i-dire ,   de    ceux  qui 
n'appartiennent  guères   aux  ëtrennes  que  par  leur  titre, 
comme   les    livres   XIII  et  XIV    de    Martial ,    intitules 
Xenia    et    Apophoreta  ;   le     Xaùorum    liber    de    Jean 
Voultë  de   Reims  y   publié  en    iSSS;  les  Ëtrennes  et  les 
Kalendœ  Januariœ  de  Passerat;  les   Xenies  de  Goethe , 
^i  ne  sont  que  des  ëpigrammes,  etc.  etc.  Ces  ouvrages 
ne  doivent   point  être   compris   dans    une  bibliographie 
xéniographique ,     parce     qu'ils    ne     traitent    point    des 
ëtrennes   proprement  dites.  Si  nous  en  disons  un  mot, 
c'est  pour  éviter  toute  accusation  d'omission  de  la  part 
de    certaines    personnes     plus     familiarisées     avec    les 
titres   de    livres ,   qu'avec   ce    qu'ils    renferment.    Nous 
a'j  reviendrons  plus. 

n.  L*o&iGiiïB  des  estrennes ,  par  R.  L.  de  la  Barre. 
Paris ^  i582,  în-8.0 

Cet  ouvrage  me  parait  devoir  être  fort  rare.  Je  ne 
Tai  trouvé  qu'une  seule  fois  indiqué  dans  les  nombreux 
catalogues  de.  bibliothèques  et  dans  les  différentes  bi- 
bliographies que  je  possède. 

IIL  STEEiiiB  ad  seuatura  et  populum  Cadomensem. 
Cadom,  i588,  in-12. 
Kadem  ,  nova  editio.  Parisiis ,  1698 ,  in-8.* 


oa  recncili  périodiques ,  à  l'approche  du  nouTel  an  ,  et  qui  ne 
ficnrent  pas  non  plus  dans  la  liste  de  M.  Prignot ,  mais  ils  ont  été 
omis  i  dessein  :  la  nomenclature  en  eût  été  longue ,  pénible ,  fasti- 
£aue ,  impossible  à  compléter ,  et ,  d'ailleurs ,  inutile.  Ces  articles , 
h  plupart  médiocres ,  n'apprennent  tien  tt  ne  font  que  répéter  ce 
fâ  se  trouve  partout.  B. 


iî6 

Ces  ^eax  exemplaires  d^ëditions  différentes  exisUienf 
dans  la  biblothè^oe  de  M.  Falconet  Voy.  son  Catalogue  ^ 
Paris  ^  1763,  m-«.<> ,  ».«  18062  et  i8o53. 

IV.  Theodori  Marcilii  historia  streaaruin  ora?- 
tionibus  adversarils  et  carminé  explicaia.  Farisiis^ 
Preposieauy  iSgô,  in-8.^ 

Eadbh,  nova  editio.  Patisiis  ^  PreposUau^  iSgg  , 
în-8.^   . 

Eadem,  nova  editio,  cui  accessit  Llbanli  sophistaç(i) 
Kalendarum  Januarii  expressio  ,  gr.-lat. ,  ex  versîcme 
Th.  Marcilii.  PflriWi5 ,  i6o3  ,  in-S.® 

Eadem  >  quarta  editio ,  auctior  variis  accessionibus. 
Parisiis  ,  Prevosteau  ^  1606  ,  în-8.® 

Ce  nombre  d'éditions  proave  que  cet  ouvrage  a  été 
recherche  dans  son  temps.  On  j  trouve  deux  discours 
dont  l'un  est  Contra  usum  strenanun  et  l'autre  Fro  usu 
strenarutn.  L'auteur  a  ainsi  résumé  tout  ce  qui  arait 
été  dit  pour  et  contre  les  ëtrennes.  Ce  recneil  est 
d'autant  plus  intéressant  que  Th.  Marcile  était  pn 
savant  philologue. 

V.  Pétri  Valentîs  Janus  Patulcîus  Argus  cenli- 
manus  strenipeta.  Parisiis j  1602,  in-8.<» 

Gel  exemplaire  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  du 
docteur  Falconet.  For*  son  Catalogue ,  u.^  i8o52.  J'i- 
gnore si  è'etle  plaisanterie  a  en  beaucoup  de  succès  :  le 
vrai  nom  de  son  auteur  est  Sturck. 


(t)  n  n'est  fait  aucnne  mention  de  ce  traite  de  Libanios  snr  lea 
calendes  de  janvier ,  dans  la  longae  notice  que  donne  de  ses  opus- 
cules J.  Albert  Fabricius.»  an  tom.  VII  de  sa  BihUothèqut  grecque  , 
Hamb.  1716,  in-4.0,  liy.  y,  cb.  10^ pp.  378-414. 
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VI.  HoMiLiA  D.  Âugustini  9  ie  kalendis  Januarii  ^  e 
irener.  Sorbons  décrétai,  epistola,  contra  festum  fa-» 
tuorum,  nunc  primum  ediUe^  et  nolis  inlustral^  a 
loan.  Savarone  :  adjectus  est  popularis  tradatus  contra 
hry^s  {masques)  hac  tertia  editione  auctior.  Parisiis y 
Perier  j  i6ïi  ,  in-8.* 

Cet  ouTTage  est  relatif  à  la  fête  da  nooTel  an  dant 
\t$  premiers  siècles  de  Tëglise,  et  aax  dëgaisemens  en 
aaimaax ,  yieille ,  etc.  etc.  9  que  les  païens  j  pratiquaient* 
Les  chrétiens  dont  la  foi  n'était  pas  encore  bien  affermie ', 
ne  craignaient  pas  de  s'associer  quelquefois  à  ces 
tnvestissemens  criminels,  et  très«»criminels ,  si  c^  que 
Ton  en  rapporte  est  yrai.  Aussi  plusieors  SS.  Pères  les 
ont  fortement  condamnés.  Il  parait  qu'il  a  été  impossible 
de  déraciner  entièrement  Tnsage  de  ces  d^^uisemens  9 
car  dès4ors  ils  n*ont  pas  cessé  d'être  l'âme  des  plaisirs 
dans  le  temps  qu'on  appelle  les  jours  gras  ou  le  camaTal. 
Yojez  sur  le  Icerindus  et  le  vetula ,  sortes  de  mascarades 
do  temps  des  païens  9  la  dissertation  ou  lettre  de  l'abbé 
Lebceuf,  dans  son  Recueil  de  divers  écrits  pour  servir 
d^éclaircissemens  à  l'histoire  de  France*  Paris  y  Jacq. 
BajTois,  17389  a  vol.  m-12  ,  pp.  294~^^« 

L'ourrage  cité  en  tête  de  cet  article  9  était  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Burette.  Voy.  son  Catalogue  9  Paris  y 
.1748^  5  voL  in-129  tom.  Illy  n.^gSQi. 

VII.  JA£roTATius9    sive    de    strenâ    commentarius 
auctore  Hieronymo  Bossio.   Milaniy   1624.9  iii-8. 

IDEH9  nova  editio,  Milaniy  16289  in-8. 

Idem 9  novaeditio»  {.dans  le)  Novus thésaurus  anti- 
quitatum  romanarum,  edepte  Scalligere.  H(^œ  ComUumy 
1716-1719  9  3  vol.  in-fol.  Voy.  tom.  IL  p.  iSgS. 


De  l'origine,  des  ëtrennes ,  par  Jacob  Spon.  «  «^  .^ , 
chez  Ambroise  Didot  fatni  ci  GuiU.  Debure^  1781» 
pet  in-18.  de  36  pag. 

Très -jolie  édition  qui,  dit-on,  n'a  pas  éXi  tirée  'k 
grand  nombre  ;  pourquoi  donc  TaToir  annoncée  ches 
deax  libraires  ?  Quel  que  soit  le  nombre  des  exemplaires 
tirés  sur  papier ,  il  est  certain  qu^if  n'y  en  a  eu  que 
QUATRE  imprimés  sur  VÉLIN  :  Tun  a  été  vendu  72  Ut. 
cLez  M  .d'Hângard  en  1789;  un  autre  a8  Ht.  chez  M. 
de  St-Geran  en  1791;  un  troisième  28  fr.  ches  M. 
Duqnesnoj  en  i8o5  (  cet  exemplaire  est  à  la  bibliothèque 
du  roi)j  un  quatrième,  100  fr.  chez  M.  d'Ourches  en 
181 1.  Quelqnes-uns  de  ces  exemplaires  sont  passés  dans 
d'autres  Tentes;  un  a  été  vendu  seulement  24  fr*  chez 
M.  de  Mac-Carthj,  en  181 7  9  et  un  autre  5a  fr.  chez  M. 
le  marquis  de  Châteaugiron  en  1827.  ^^^  exemplaires 
en  papier  Talent  3  b%  Cette  petite  édition  d'Âmbroise 
Didot  est  une  des  premières  impressions  qui ,  exécutées 
avec  un  soin  particulier  et  des  caractères  d'une  taille 
plus  gracieuse ,  l'ont  fait  connaître  si  aTantageusement,  et 
qui  ont  rendu  son  nom ,  j'oserais  dire  classique ,  en  fait  de 
typographie.  Aussi  le  petit  liTre  en  question  a  dû  toute 
sa  TOgue  au  mérite  de  l'exécution  typographique,  car  il 
est  sans  notes  et  conforme  en  tout  à  la  première  édition. 
Nous  n'en  dirons  pas  de  même  de  la  suiTante. 

DissEETiiTioN  sur  rofigine  des  étrennes ,  par  Jacob 
Spon  ;  nouvelle  édition ,  avec  des   notes  ,  par  M.  ***  y- 
(Breghot  du  Lut),  des  académies  de  Lyon,  Dijon,  etc. 
Lyon  y  de  timprim.  de  J.  M.  Barrei ,  1828 ,  gr.  in-8^. 
de  28  pag. 

Cette  édition  est  sans  contredit  la  plus  belle,  la  plus 

ample    et   la   plus    correcte   de   toutes    celles   qui   l'ont 

précédée^  elle   e$t  surtout  remarquable  par  les   recUfi- 


cations  et  additions  de  Spon  lai-méme|  tirées  de  la 
trentîèine  dissertation  de  ses  Recherches  curieuses^  et 
plus  encore  par  les  nombreases  notes  de  Tëditeur  qnî  en  a 
fait  an  ouvrage  vraiment  neuf  et  prëcieox  sons  tons  les  rap- 
ports (  1  ).  Cette  dissertation  a  été  insérëe  dans  les  Archives 
historiques  et  statisUi/ues  du  département  du  Bhéne» 
Lj<m^  impr.  de  J.  M.  Barret,  1828  (n.^  59,  janvier)  ^ 
quatrième  ann^,  tom.  Vil,  in-8.^  ,  pp.  i6i-i85. 

Noos  ne  quitterons  pas  Spon  sans  pai*ler  d'un  mannscrit 
précienx  de  sa  lettre  ,  qui  existait  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Sensier  9  et  qui ,  lors  de  sa  vente  t  en  avril  18289  a  ëté 
porte  à  SgÉr^  o5  c.  Voj*  dans  le  Catalogue  de  cette  biblio- 
ilièqae ,  le  n.^  782  9  portant  : 

«  De  l'origine  des  e'trennes  ,  discours  historique  et  mo- 
»  rai ,  contenu  dans  une  lettre  ( par  Spon)  ,  1774  9  in-4*^ 
»  mar.  tahis  ,  tr.  dor. 

A  ce  titre  est  ajoutée  la  note  suivante  : 

<c  Mannscrit  sur  vélin  9  de  35  pages ,  ëcrit  en  ronde  ; 
»  chaque  page  est  encadrée  d'un  filet  bleu  et  or  \  le  tout 
»  d'une  exécution  parfaite.  U  â  été  copié  9  en  181 1 9  sur 
1  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  impériale,  i» 

^fm%  pensons,  que  dans  le  titre  ci-dessus  ,  copié  snr 
Texemplaire  de  la  bibliothèque  du  roi ,  il  faut  lire  1674 
et  non  1 774  9  car  nous  ne  connaissons  aucune  édition  de 
cette  année  1774*  Si  ce  manuscrit  est  in-4*^9  comme  on 
le  dit  9  il  faut  que  les  marges  en  soient  très-grandes  9  car 
la  justification  de  l'édition  de  1674  est  assez  petite.  Quoi 
qu'il  en  soit  9  une  telle  copie  prouve  le  cas  que  Ton  Êdsait 
^  la  lettre  de  Spon» 


(1)  Nous  remercions  BL  Peignot  dn  jugement  trop  flatteur  qu'il 
porte  sur  notre  faible  travail  ;   nous  aurions  retranche  ses   ëloges 
n  Doos  n'avions  pense  qu'ils  ne  prouvaient  autre  chose  que  sa  poli> 
tcwe  et  l'extrême  bienveillance  qu'il  a  pour  nom.  B. 
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XI.  Discours  historique  de  Torigine  des  ^irennes 
au  premiei*  jour  de  Tan,  par  Vigier.  Paris  ^  i674>  in- 4-^ 

Cet  exemplaire  existait  dans  la  bibliothèque  de  M*. 
Millet  de  Montarby.  Voj.  son  Catalogue ,  Paris ,  Ijami  p 
1781 ,  in-4.®,  n,*^  5727.  N'ayant  pas  ce  lÎTre  sons  les  jeux  f 
)e  prësnme  qu'il  est  le  même  que  celui-ci  :  Discours  histo^ 
riquc  de  V origine  et  observation  des  étrennes  au  jour  de 
Van.  Paris  9  16749  ti»-4*^  9  annonce  ainsi  ,  sans  nom 
d'auteur,  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M* 
le  maréchal  d^Estrées ^  Paris,  1740,  a  vol.  in-4«  Voy. 
tom.  II,  n.^  igiiS.  Rien  n'est  plus  pénible  ni  plus 
hasardeux  que  de  parler  ainsi  des  liyres  sans  les  avoir 
TUS.  On  est  exposé  à  ce  danger  toutes  les  fois  que  l'on 
Teut  faire  connaître  tout  ce  qui  a  paru  sur  un  .su/et 
spécial ,  surtout  sur  un  objet  asses  obscur.  C'est  un  grand 
incon?énieut ,  je  l'avoue  ,  mais  du  moins  cela  met  l'ama-^ 
teur  sur  la  voie  pour  cbercber  le  livre  qu'on  lui  indique  ^ 
et  c'est  toujours  un  petit  service  que  lui  rend  le  bibliographe» 

XII.  JosEFHi  Scharfii  dissertatio  de  strenis.  Wiifeii  y 

1675,  in-4.® 

Encore  un  ouvrage  que  je  ne  connais  que  par  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Bunaw,  tom.  II ,  p.  5i5. 

XIII.  Immamxjelis  Lehmanni  de  slrenis  Romanoruni 
prolusio.  Annœberg.^  ^678,  in-4«*^ 

Même  observation  que  pour  le  précédent.  En  général  ^ 
ces  petits  ouvrages  composés  à  l'étranger  sur  des 
sujets  d'érudition,  à  une  époque  assez  reculée,  sont 
ordinairement ,  quoique  pleins  de  recherches  curieuses  j 
peu  connus  en  France  ;  et  malheureusement  j'ai  éprouvé 
très-souvent^  non-seulement  la  difficulté ,  mais  l'impossw 
bilité  qu'il  y  a  de  se  les  procurer. 

XIV.  Jos.  Scharfii  de  novi  anni  yotis   schediasma.. 
WiiUb.^  1684,  in-4.'' 
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Toj.  le  Catalogne  de  Bunaw,  ^  Plndlcatioii  ci-dessui 
D.^  XII ,  où  le  même  auteur  est  cité. 

XV.  Fred.  Feverlini  oratio  de  strenis  Romanorum*. 
JUdiorf^  i687,în-4-*,fig. 

Cette   dissertation  est  intéressante  et  curieuse» 

XVI.  JoHiLiT.  Paschii  de  Romanorum  strenis  disser- 
latio.  Rosiock^  1688  ,  in-4.^ 

» 

Oa  ne  trouTera  rien  de  bien  nouveau  dans  ce  traité  sur 
les  étrennes  des  Romains^  le  sujet  est  trop  circonscrit,  sur* 
tout  appliqué  à  un  seul  peuple  ,  pour  que  beaucoup  d'écri- 
vabs  s'en  occupant ,  évitent  le  danger  de  se  rencontrer. 

XVn.  Georg.  Lud.  Goldneri  dîssertatiuncula  de 
strenis  velerum.  GerùP^  1697,  în-fol. 

V 

Cet  ouvrage  se  trouve  nuintenant  à  la  bibliothèque 
publique  de  Dresde. 

XVIIL  JosEPHi  Laurentii  de  conviviis,  hospitalitate , 
tesseris  et  strenis  opuscula ,  (  dans  le  )  Thésaurus 
gnecarum  antiquitatum  congestus  a  Jac.  Gronovio.  Lugd. 
Baloff.y  1697-1703,  i3  vol.  in-fol.  Vid.  lom.  IX,  p.  161. 

La  partie  des  étrennes  n'occupe  pas  une  grande  place 
ilans  ce  recueil  de  différens  opuscules  de  Jos.  Laurent* 
l'ignore  s'il  a  été  imprimé  ailleurs  que  dans  le  Trésor 
^  Gronovins,  qui  renferme  encore  beaucoup  d'autres 
dissertations  du  même  auteur.  On  en  trouvera  la  nomen- 
clatare  dans  le  petit  Bituum  romanorum  tabulœ  du  cé- 
lèbre Jér.  Jac.  Oberlin,  Argenlorati  ^  17849  în-12.  V. 
Findex  auctorum ,  an  mot  Laurentius  ;  et  le  Catalogue 
fie  fiunaw,  tom.  II ,  pp.  141  ,  526. ,  etc.  çtc. 

XIX.  Histoire  des  étrennes,  par  René  Joseph 
Tourhemine,  jésuite  ,  à  monseigneur  le  prince,  {dans 
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'^5 )  Mémoires  de  Trëvoux,  janvier,  1704,  pet;  in-12, 
pp.  I 19-127. 

'  Le  même  opuscule,  {dans  les)  Mémoires  d'une 
sociëtë  célèbre,  considérée  comme  corps  littéraire  et 
académie,  ou  mémoires  des  Jésuites  sur  les  sciences, 
les  belles-lettres  et  les  arts ,  par  Tabbé  Grosier ,  1 792  ^ 
3  vol.  in-8.<*  V.  tom.  I,  pp.  355-36i. 

Le  P.  Tournemine  blâme  Spon  de  son  scmpole  à 
Toaloir  supprimer  les  étrennes  ,  parce  que  les  païens 
étaient  dans  Tusage  d'en  donner;  et  il  a  raison.  Fafi- 
dra-t-il  aussi  supprimer  le  bon^jour^  parce  que  les 
Romains  usaient  de  cette  formule  (  i  )  ?  Cette  petite 
pièce  de  Tournemine  offre  quelque  intérêt;  c'est  une 
espèce  de  supplément  critique  à  l'histoire  des  étrennes 
de  Lipenius  et  à  la  lettre  de  Spon.  Elle  n'eût  peut»étre 
pas.  e'të  déplacée  à  la  suite  de  la  dernière  édition  de 
SpoB. 

XX.  G.  L.  GoLDNEHi  dissertatio  de  votis  cum  strenis 
conjunctis.  Gerœ ^  i726,in-fol. 

Nous  avons  déjÀ  annoncé  une  dissertation  de  cet 
auteur  sur  les  étrennes  chez  les  anciens.  Voy.  n.®  XVIL 
€eUe^cî  se  trouve,  comme  la  première,  à  la  bibliothèque 
de  Dresde. 

XXIf  D£  ritibus  primœ  anni  diei  sdennibus  inter 
priscos  Romanos  liber ,  ex  quo  plerorumque  calendis 
januarii  nostra  state  solennium  rituum  origo  ac  r^Uo 
eluscescit,  auctore-  Jo.  Gerardo  Wagnero  Helmstadienst. 
Brunspigœ ,  Ludolphus  Schrœder ,  1 727  ,  in-8.® 


(1)  Ou  do  moins  d'une  formule  ëquivaleate.  B, 
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Cet  oaTrage  où  l'on  fait  Toir  le  rapport  de  nos  usages 
obserrës  au  joar  de  Fan ,  avec  ceux  des  RomaÎDs , 
existait  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  la  ValKère  ;  il  est 
maintenant  à  celle  de  l'Arsenal.  Voy.  fe  Catalogue  dé  la 
Tallière,  rédige  par  J.  Luc  Njon  rainé,  17889  6  Tol. 
in-S,  tom.  V  9  p<  474»  ^*^  20432* 

XXII.  Lettre  de  M.  D.  L.  R.  sur  le  troisième 
volume  des  Ordonnances  des  rois  de  France  de  14 
troisième  race ,  par  M.  Secousse.  Paris ,  de  timprïm. 
royale  y  i73a,in-foI.  Voy.  celle  lettre  dans  /^Mercure 
de  France  ,  at^ril.  1735   ,  in-12  ,  pp.   641-652. 

• 

M.  Secousse,  dans  ce  troisième  Tolume  des  Ordonnances 
de  nos  rois  (qui  comprend  celles  du  roi  Jean  depuis 
janvier  i355  9  jusqu'au  8  ayril  i364)  9  en  rapporte  dent 
oa  se  troiire  le  mot  cstraines  :  l'une ,  p.  3 14  9  a  été 
rendue  par  Charles,  régent  du  royaume,  en  janvier 
i558;  il  y  est  dit,  article  V9  qu'on  pourra  donner 
piques  estraines  au  concierge  du  palais ,  etc.  ;  l'autre 
rendue  par  le  roi  Jean,  en  juillet  1362,  est  relative  à  la 
con&ërie  des  drapiers.  L'article  III  porte:  u  Tm  dicte 
confrairie  doibt  seoir  (  siéger  )  le  premier  dimanche  après 
les  estraines,  »  Ce  dimanche  a  embarrassé  M.  Secousse , 
^i,  dans  une  note  intéressante,  p.  583,  agite  la  question 
de  savoir  si  les  étrennes  se  donnaient  au  premier  jour 
àe  l'anoée ,  qui  idors  était  fixé  à  Pâques ,  ou  si  elles  se 
donnaient  au  premier  janvier,  selon  l'ancien  usage  des 
Komains.  Il  adopte  ce  dernier  sentiment  et  décide  que 
par  le  dimanche  après  les  cstraines^  il  faut  entendre  le 
premier  dimanche  de  janvier.  * 

M.  D.  L.  R.  9  dans  le  compte  qu'il  rend  de  ce  troisième 
volume  des  Ordonnances  ,  par  Secousse ,  a  consacré  les 
pp.  S^9-65i  du  Mercure  à  rapporter  textuellement  la 
note  de  M.  Secousse  :  il  n'y  a  pas  changé  un  seul  mot , 
ft  n'y  a  rien  ajouté. 
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XXm.  Lettre  écrite  par  M.  R.  D.  G.  (Ribaud  de 
Ganat),  en  Bourbonnais,  le.  25  juin  lySS ,  au  sujet  du 
jour  des  ëlrennès ,  ^fl/i5  le  Mercure  de  France, /tf/'/fe/, 
1735,  in-i2,  pp.   i5o8-i5io. 

Cette  lettre  confirme  la  dëcision  de  M.  Secousse  ,  dont 
nous  venons  de  parlera  M.  Ribaud  rapporté  des  passages 
formels  d'une  ancienne  chronique  de  Louis  de  Bourbon  , 
comte  de  Clennontf  qui  prouyent  éyidemment  que  les 
ëtrennes  se  donnaient  au  i.^''  janyier,  quoique  l'année 
commençât  à  Pâques. 

XXIV.  Extrait  d'une  lettre  écrite  d*Orléans  par 
M.  D.  H.  (Daniel  Polluche) ,  où  Ton  cherche  si, 
lorsqu*en  France  Tusage  s'introduisit  de  commencer 
Tannée  à  Pâques ,  on  continua  de  donner  des  ëtrennes 
le  i.^''  jour  de  janvier,  d(ins  le  Mercure  de  France, 
décembre    I735,  în-12,  pp.  2846-2848. 

C'est  encore  la  même  question  ,  qui  semble  ayoir 
beaucoup  occupe  les  esprits  dans  ce  temps-là.  M.  Polluche 
adopte  l'opinion  de  MM.  Secousse  et  Ribaud.  Il  fournit 
lui-même  de  nouvelles  preuves  puisées  dans  V Inventaire 
des  livres  de  Jean  de  France,  duc  de  fierrj,  on  il  est  dit 
qu'un  grand  livre  de  Valcrius  Maximusj  etc*  ^  lui  Jut 
envoyé  aux  estraines  ,/c  i,"jour  de  janvier  1401   ("i). 


(i)  Ne  serait-ce  pas  plutôt  1407;  je  trouve  dans  un  extrait  do 
Vliwentaire.  des  livres  de  ce  même  prince  ,  l'article  suivant  : 

«  Valerius  Maximus ,  aux  armes  de  Monseigneur  ;  lequel  livre 
»  Jacques  Courau  lui  envoya  le  i.<^'  janvier  i4^7*  " 

U  est  possible  cpie  le  duc  de  Berry  ait  eu  deux  copies  des  oeuTres 
de  Valère  Maxime  ,  qui  lui  auraient  été  données  en  différens.  temps. 

J*ai  aussi  dëcouycrt  une  autre  preuve  que  les  étrennes  se  donnaient 
au  i.^'  janvier  ;  et  c'est  Christine  de  Pisan  qui  me  la  fournit  ^  en  ra- 
contant elle-même  qu'elle  offrit  pour  étrennes  au  duc  de  Bourgogne  | 
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XXV.  Remarqu£5  sur  les  dons  annuels  &ÎU  an- 
cîeanemeni  aux  rois  de  France  de  la  seconde  race  9  où , 
à  Toccasion  de  livres  offerts  en  forme  de  prësens,  on 
parle  de  ceux  qui  ont  ëté  donnes  depub  à  la  bibliothèque 
de  Charles  V ,  et  de  ceux  que  Jean ,  duc  de  fierry ,  son 
firère,  reçut  en  ëtrennes  au  i.*' janvier.  Foy.  le  Recueil 
de  divers  écrits  pour  servir  d'ëclaircissemens  à  Thisloire 
de  France ,  par  Tabbë  Lebœuf.  P^ris ,  Jac.  Barrais 
fils,  ijZSj   2  voL  in-i2,  tom.  II,  pp.  248-262* 

ToQJoers  la  question  des  ëtrennes  donnëes  au  i  .^'  janvier , 
quoique  Tannée  commençât  à  Pâqnes.  L'abbé  Lebœuf 
tenniae  sa  dissertation ,  où  il  j  a  des  particularités 
très-curieuses  sur  les  dons  faits  à  nos  rois  au.  premier 
jour  de  Tan,  par  un  extrait  de  l'inventaire  des  livres 
qoi  appartenaient  au  duc  de  Berry,  et  qui  furent 
trouvés  à  Meun  sur  Yevre,  et  à  Paris,  après  sa  mort, 
en  1416.  Cet  inventaire  est  une  copie  faite  dans  le  temps 
de  la  mort  du  duc  ;  elle  existait  avant  la  révolution  dans  la 
bibiothèque  dé  Ste-Geneviève.  On  y  voit  beaucoup  de 
livres  donnés  à  ce  prince  aux  estraines  de  janvier 
de  différentes  années,  telles  que  i^oS,  14^4 9  i^^S% 
1409,  1410.  On  ne  donnait  pas  seulement  des  livres, 
car  je  trouve  dans  l'inventaire  l'article  suivant  : 

M  Au  feuillet  298  (du  manuscrit).  Un  annel  (anneau) 
oà  il  jr  a  une  pierre ,  dont  Joseph  épousa  Noslre  Dame , 


ie  1.^  jurrier  i4o3 ,  son  livre  de  la  Muiaiion  de  fortune  ;  ëcoutbns- 
la  dans  son  style  suranné  : 

■  Voirs  est  (  il  est  Trai  )  qoe  cest  présent  an  de  grâce  i4o5 ,  après 
»  un  mien  nouTel  yoltune  appelle  de  ta  mutation  de  fortune  ,  andic-t 
»  très  solennel  prince ,  monseignenr  de  Bourgongne ,  de  par  moy  , 
»  par  bonne  estreine,  présenté  le  primier  jour  de  janvier  que  nous  di- 
»  sons  le  jour  de  l'an ,  lequel  sa  débotmaire  humilité  receupt  ti  d» 
»  anûableiBcnt  1  etc.  » 
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si  comme  disait  la.  dame  de  St'Just,  qui  donna  ledit 
annel  à  mondlt  seigneur  aux  estraines  le  i.^'  janvier 
j4i5.  n 

XXVI.  Lb  nouvel  an  ^  ou  dissertation  sur  Torigiae 
des  ëtrennes-  Paris  ,  1740 ,  in-12; 

Un  exemplaire  de  cet  ouTrage,  qui  m'est  înconnii, 
existait  dans  la  bibliothèqae  de  M.  Tabbë  Fayier*, 
prêtre  à  Lille.  Voy.  son  Catalogue  »  Lille  y  176S9  fort  voL 
»n-8.^,  n.^  3454. 

XXVIL  Dissertation  sur  Torigine  des  étrennes, 
et   sur   la   coutume   de    saluer   ceux   qui    ëternuenl, 

par  M*  D 9  avocat  au  parlement  de  Franche-<k>mtë. 

Vienne^  chez  Jean  Trait ner ,  1761 ,  pet.  in-8.^,  de  44 
pag.  ^  et  ii  pag.  pour  le  catalogue  de  Traitner. 

Cet  exemplaire  ,  sans  doute  unique  en  France ,  se 
trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Cb.  Nodier ,  bîbliotbëcaire 
de  l'Arsenal  9  à  Paris.  Je  dois  à  son  obligeante  amitié 
la  note  suivante  sur  cette  rareté  curieuse  : 

99  La  dissertation  sur  les  ëtrennes  occupe  26  pages  ; 
elle  est  assez  solide  et  passablement  ëcrite.  Ce  qu'il  j  ,a 
d'ëtonnantf  c'est  que  l'auteur  qui  cite  Sjmmaque,  Lipenius, 
Gronovius  »  du  Gange  9  Duverdier  ,  mais  particulièrement 
Tonmemine ,  convient  qu'il  n'a  pas  lu  Spoa  {^siç). 

a  II  regaixie  la  coutume  de  saluer  ceux  qui  ëternnent 
comme  une  continuation  des  ëtrennes ,  mais  sans  s'ap- 
puyer de  l'analogie  étymologique. 

Ci  On  peut  croire  que  l'extrême  rareté  de  cette  bro- 
cbure  a  été  produite  par  l'incendie  de  la  librairie  de 
Trattner,  qni  a  dû  avoir  lieu  cette  année.  »9 

Quant  au  nom  de  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  je  tiens  de 
mon  ami,  M.  Weiss,  bibliothécaire  à  Besançon,  qu'iia 
M.  Dussert,  avocat  de  cette  ville,  est  allé  s'établir  à 
Vienne  avant  la  date  du  livre,  et  qu'il  avait  le  goût  des 
recherches  littéraires.  C'est  une  forte  présomption  pour 
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le  considérer  comme  aatear  de  cet  dissertations.  Ce- 
pendant je  dois  dire  qae  M.  Nodier  y  qui  a  connu  par- 
tîcnlièrement  les  fils  de  M.  Dussert,  ne  leur  a  jamais 
entendu  parler  de  cette  publication.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  regarde  ce  petit  liyre  comme  étant  d'une  excessive 
rareté.  J'ai  parcouru  plua  de  trois  cents  catalogues  de 
bibliothèques  publiques  et  particulières,  ainsi  que. beau- 
coup d'autres  ouvrages  de  bibliographie^  et  je  ne  l'ai 
trouTé  mentionné  nuliu  part. 

XXVIII.  Fêtes  relatives  au  jour  de  Tan  chez  les 
Orientaux.  Foyez  le  Monde  primitif  analysé  et  comparé 
ayec  le  monde  moderne  {fom  IV),  considéré  dans 
rhistoire  civile,  religieuse  et  allégorique  du  calendrier 
ou  almanach,  par  Court  de  Gébelin.  Paris  y  1776, 
in-i.^ ,  fig. ,  pp.  :z4o-25o. 

Les  fêtes  du  nouvel  an  dont  il  est  question  dans   ce 

petit  passage  du   grand   ouvrage   de   Court  de    Gébelin, 

sont  celles  qui  se  céle'bralent   ches  les    anciens  Perses^ 

p.  241;  chez  les    Hébreux,  ibid.  ;    chez    les   Arabes    et 

chez  les    Turcs,    p.    24^;   chez  les   Persans    modernes  ^ 

pp.  245-250.    Ensuite   l'auteur   parie    des    fêtes    relatives 

au  nouvel  an  chez  les  Romains  ,  telles    que    la   fête   de 

JanaSyp.  270;  des  étrennes  et  des  agonales ,  p.  275;   de 

la  fête  d'Anna  Perenna,  p.  274  ,  etc.  Il  s'en  faut  beau- 

eoQp  que    Court    de   Gébelin   ait   pnisé   aux    meilleures 

sources  pour  avoir  sur  ces  di£Férentes  fêtes  les  rensei* 

gnemens  les  plus  sûrs  et  les  plus  exacts.  11  ne  dit  qu'un 

mot  sur  la  fête  des  anciens  Perses  ;   il  s'est  trompé  sur 

celle  des  Hébreux  -,  ce   qu'il  dît  des   Arabes  et  des  Turcs 

est  fort   incomplet^  en   revanche,    il    s^étend    beaucoup 

gor  eelle    des  Persans   modernes ,  négligeant    l'essentiel 

et  donnant  des   détails  inutiles.    Il   ne   dit   presque   rien 

de  celle  des   Romains.  En  général ,  Court  de  Gébelin  était 

«a  homme  très-érudlt,  mais  sa  profonde  érudition  appli- 

Tome  IX.  9 


quëe  presque  continuellement  à  sa  manie  ou  plutôt  à 
sa  fureur  des  étjmotogies  et  des  allégories  ,  IVgaraît 
très-souvent.  Peu  d  hommes  ont  élé  plus  fëconds  ea 
rêveries  Ou  du  moins  en  conjectures  hasardées  sur  l'o- 
rigine des  mots  (  i  ).  Parle-t-il  histoire,  philosophie, 
origines ,  langues ,  il  rapporte  tout  à  son  système  et 
finit  presque  toujours  par  se  perdre  dans  les  espaces 
imaginaires.  Aussi  les  passages  que  je  viens  d'indiqaer 
dans  son  grand  ouvrage,  m'ont  èlé  d'un  faible  secours 


(i)  Je  n'irai  pas  loin  poar  en  trouver  la  preare,  lui-même  va  me 
la  fournir  dans  son  ëtymologie  du  mot  êtbcnives.  «  Ce  nom  ,  dît- 
»  il  ,  parait  composé  de  trois  mots  latins  qui  se  seraient  légèrement 
«  altérés  ,  est  œrc  anni ,  qui  suut  relatifs  à  la  pièce  de  cuivre  qu'on 
»  SB  donnait  à  la  fête   de  Janus,    et  qui   présentaient  une    formule 
»  semblable  à  celle-ci  :  Que  ce  cuwre  soit  d'un  heureux  présage  poor 
1*  Vanné*:,  »  Voilà  d'abord  une  étymologie  qui ,  sans  rien  offrir  de 
très-ridicule ,  nous  donne  cependant  déjà  une  petite   idée  du  pen- 
chant de  notre  homme  à  percer  des  chemias  peu  frayés  dans  la  acience 
étymologique  ;  mais  en  voici  une  autre  où  il   prend  largement  se» 
éliats:  «  Peut-être  ,  ajoute- t-il  ;   ce  nom  était-il  relatif  à  un  usage 
»  qni  subsiste  encore  dans  quelques  contrées  du  Nord.  On  y  couvre 
»  de  paille  les  planchers   à  la   fin  de  Tannée;   ce  qui  s'appelle  en 
»  latin  siernere ,  d'où  Ton  a  pu  faire  sUrna ,  puis  sirena  ,  comnie 
»  qui  dirait  Cargent  que  Von  donne  pour  procurer  la  paille  néces- 
«  saire  pour  la  féfe,..,  »  N'est-ce   pas  ici  que  tous  les  docteurs  en 
alfana  doivent  baisser  pavillon  devant  le  grand  étyraologiste   pri~ 
mitif  ?  J'aimerais  mieux  le  grammairien  Sextus  Pomp.  Festus  ,    qui 
fait  venir  sirena  de  1res  ou  plutôt  trenum  ,   nombre  heureux  ,  par 
lequel ,  dit-il ,  on  indique  peut-être  qu'on  donne,  afin  qu'un  second  , 
un  troisième  fassent  de  même.  Voici  sa  défîuition  étymologique   en 
entier  :  «  Strenam  vocamus ,  quœ  dalur  die  religiosu  ,  ominis  boni 
»  gratid  :  à  numéro  quo  significatur  alterum  lertiumquc  veniurunt 
»  similis  commodi  vclut  trenum  ;  prœposila  S  littera  f  ut  in  toco  ei 
»  Ule  solehant  antiqui,  »  Par  le  die  religioso ,  il  entend  les  calendes 
de  janvier  ;  voy.  Suétone ,  vie  d'Auguste ,  c.  67.  Sca4iger  approuve 
cette  étymologie  de  Festus ,  et  même  il  cite  à  l'appui  un  vers   qui 
nous  est  resté  d'une  des  atcllanes  de  Pomponius  :  asside  si  qua  vcniei 
strena  streriœ  :  pour  moi ,  je  la  regarde  comme  un  jeu  de  mot. 
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pour  mon  Histoire  de  la  fête  du  nouvel  an  chez  tes 
peuples  anciens  et  modernes^  soit  parce  que  ses  relations 
lont  erronnées ,  incomplètes  on  surannées ,  soit  parce 
que  ses  hypothèses  sont  inadmissibles  par  leur  bizarrerie 
ou  par  leur  obscurité. 

XXIX.  OniGiNB  des  souhaits  pour  la  nouvelle  ann^, 
par  Jean  Gotll.  Emm.  Breitkopf  (  en  allemand  )•  Leipsig , 
de  f  imprimerie  de  t auteur  (  sans  date ,  mais  çers  1 780  ) , 
in-4.* 

Cette    dissertation   n*est   pas    fort    étendue  }   elle   fait 
partie  des  opuscules  que   ce   saraut  et  habile  imprimeur 
a  publiés  dans  le  même  format  9   et  dont  Toici  la  liste 
par  ordre  de  dates:   i.^  Sur  t^ impression  des  cartes  gëo-^ 
graphiques  9  avec   une  épreuve  d^une   carte  composée  et 
imprimée  par  les  procédés  typographiques,  Leipsig,  1777, 
in-4.®  y   —  a.®    Description    du    royaume   de    V Amour 
avec  une  carte  ^  deuxième  essai  de  composition  et  d^im-^ 
pression  de  cartes  géographiques  par  les  moyens  typogra;^ 
phiques,   Leipsig ,   1777,   in-4.<>5  —   3.*^  Sur  Cfiisioire  de 
la  découverte  de  V imprimerie.  Leipsig ,    ï779î  in-4.**;  — 
4.*  Essai  sur  torigine  des  cartes  à  jouer ,  Vintroduction 
du  papier  de  chiffon^  et  le  commencement  de  la  gravure 
sur  bois  ^  en  Europe.  Leips\Q  ^   1784*   in-4.^.  (Nous  avons 
donné  une  notice  trés-détaillée  de  VEssai  sur  Vorigine 
des  cartes  à  jouer  dans  notre  Analyse  critique  et  raisonnée 
de  toutes   les  recherches  publiées  jusques  à   ce  tour   sur 
l'origine  et  Vhistoire  des  cartes  à  jouer ,  à  la  suite  de  nos 
Recherches  sur  les  danses  des  morts,  Paris,    1826,   in-8.0 
V.   pp.  259-2565  —  5.®  Exemplum   tjrpographiœ   sinicaSy 
figuris  caracterum  ,  e  typis  mobilibus  compositum.  Leipsig, 
1789,  in-4.*^;  —  6.®  Sur  la  bibliograpliie  et  la  biblioplulie, 
Leipsig,    in-4-°;  —   Enfin  7.^  V Origine  des  souhaits  de 
bonne  année*  Leipsig  (sans  date),  in-4.%  Breitkopf  était 
un  homme  d*esprit ,  fort  instruit ,  ayant  le  génie  de  son 
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état ,  mais  minutieux  et  lent  dans  ses  trayanx  •  qui  ^ 
d^ailleurs  ,  lui  donnaient  beaucoup  d*occupation  ;  il  n*a  pu 
terminer  le  grand  ouvrage  qu'il  ayait  commencé  sur  la 
dëcouTerte  et  Thistoire  de  l'imprimarie. 

XXX.  Epitre  sur  l  origine  des  ^trennes ,  adressée 

à   Mad.   la  marquise   de   Tr ,   f^ar  M.  de    Mayer, 

dans  te  Conservateur  qu'a  publié  M.  Delandine ,  année 
1787,  în-8.  pp.    1-7. 

Ce  n'est  ^  dit  M.  B.  D.  L. ,  qu'un  résumé  de  la  dis- 
sertation du  P.  Tournemiue. 

XXXI.  Ettmologie  des  usages  des  principales  épo- 
ques de  Tannée  .et  de  la  vie,  par  Cl.  Xav.  Girault 
(d'Auxonne),  dans  les  Mémoires  de  lacadémie celtique. 
Paris ^  L.  P.  Dubray^  1808,  tom.  II,  in-8  .pp.  63-io6. 

Ce  morceau  d'érudition  est  composé  de  diverses  notices 
dont  voici  les  titres:  des  Etrennes ,  p.  65;  le  Gdteau 
des  liois ,  p.  65;  le  Carnaval  ^  p.  67;  le  Dimanche  des 
brandons^  p.  70;  les  Poissons  d^ avrils  p.  71;  les  Œufs 
de  Pâques^  p.  72;  le  Mai^  p.  75;  les  Rogations  ,  p.  75  ^ 
les  Feujc  de  la  St^Jean^  p.  77;  les  Fêtes  des  saisons , 
p.  79;  la  St- Hubert  et  la  Sl-Marlinj  p.  81  ;  la  jyonche 
de   Noël  y    p.   85  ;   la  Semaine  et   le   Dimanche,  p.   85  ; 

le  Vendredi,  p.  88;  la  Fête  de  village  j  p.  89;  Fête 
de  la  naissance^  p.  91  ;  Signes  de  bonheur  aux  nouvtaux" 
nés  y  p.  94»  "^  Serment^  p.  96;  le  Salut  ^  p.  97;  Signes 
de  bonheur  tirés  des  hirondelles^  p.  100;  Usages  qui 
suivent  les  décès,  p.  102;  enfin  le  C^artV/iri,  pp.  104-106. 
Il  y  a  des  détails  curieux  dans  ces  différentes  notices ,  mais 
ils  ne  sont  pas,  comme  on  le  voit,  très-étendus.  L'article 
des  Etrennes  a  été  reproduit  dans  le  Journal  de  la  C6te^ 
ifor  ^  année  t8i5,  n.<*  du  4  janvier ,  p.  4,  et  M.  Amanton, 
rédacteur,  y  a  ajouté  quelques   observations  ,  une  entra 

autres,  qui  est  fort  juste,  sur  le  titre:  Etymologie  dc^ 


Usages  ;  Texpression  ^tymologie  s'applique  aux  mots  ^ 
mais  non  pas  aux  usages *,  et  quoique  M.  GIrault  ait  donn^ 
rétjmologîe  du  nom  de  chaque  usage,  son  titre  n*en  est 
pas  moins  défectueux.  L'article  sur  les  Elrenne$  est 
Ires-court;  cependant  il  mérite  que  nous  en  fassions 
meation. 

H.  Cl*  Xaxier  Girault^  savant  et  laborieux  écrÎTain, 
membre  de  plusieurs  académies,  né  à  Auxonne  ,  le  i5 
arril  1^64  ^est  mort  à  Dijon  le  5  novembre  i825. 

XXXII.  Sun  les  complimens  de  bonne  année ,  lettre 
dalée  de  Quimper-Corentin ,  le  25  décembre  ï8i6^ 
cl  adressée  par  M.  Kertroteck ,  au  rédacteur  du  Jour- 
^  de  la  Côic-d'or,  Voy.  n.^  du    i.**^  janvier   18 17, 

in-4,®  pp.  I-2, 

Cette  lettre  est  une  plaisanterie  ,  dans  laquelle  on 
présente  les  complimens  de  bonne  année  comme  étant 
presque  tous  de  la  fausse  monnaie  9  ajant  un  cours  pro- 
digieux le  jour  de  Tan.  Un  anonjme  a  répondu  k  cette 
lettre  dans  le  même  journal ,  p.  8.  Il  critique  asses 
loardement  M.  Kertroteck  qu'il  semble  n'avoir  pas  com- 
pris; il  y  a  cependant  quelque  érudition  dans  cette 
téponse;  l'auteur  ne  s'explique  pas  très- clairement,  mais 
il  paraît  vouloir  prouver  qu'on  n'est  pas  dupe  de  la  fausse 
monnaie  qui  se  prodigue  le  jour  de  l'an. 

XXXIII.  Sur  la  fêle  du  nouvel  an  chez  les  Gaulois 
d  dans  le  moyen  âge,  (par  M.  Cl.  Xav.  Gîraull).  Voy. 
k  Journal  de  Dijon ,  rédigé  par  M.  G.  N.  Amanton , 
n,*^»desi  et  5  janvier  1822,  în-4'^ 

Cette  notice  est  puisée  dans  le  Mémoire  sur  les  Druides^ 
la  par  Duclos  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  le  4  février  1746.  Voy.  les  Mémoires  de  cette 
«eadémie ,  tom.  XIX ,  p.  487* 
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XXXIV.  Les  loîsirs  d'un  banni ,  par  M.  A.  V- 
Àrnault,  ancien  membre  de  Tinslilul.  Pièces  recueillies 
en  Belgique ,  publiées  avec  des  noies ,  par  M.  Auguste 
Imbert.  Paris ^  i8a3,  2  vol.  in-8.*  Voy.  lom.  Il,  pp. 
54-66. 

Cet  article  de  douze  pages,  que  M.  Arnaalt  a  consacre 
aiix  ëtrennes,  présente  d'abord  en  peu  de  mots  un 
extrait  de  Spon  sur  leur  origine  ;  ensuite  viennent  des 
réflexions  critiques  et  quelquefois  malignes  sur  cet  an- 
tique usage  qui  s'est  conservé  dans  les  temps  modernes  9 
\k  la  grande  satisfaction ,  dit  l'auteur ,  des  domestiques  9 
des  petits  enfans  et  de  quelques  dames  aussi.  Ces  ré- 
flexions sont  entremêlées  d'anecdotes  dont  quelques-unes 
sont  assez  piquantes ,  mais  dont  la  plupart  sont  très-connues» 

XXXV.  Des  visites  du  jour  de  l'an  (  et  délibération 
de  la  société  des  anti-visiteurs),  dans  le  Journal  de 
Dijon  et  de  la  Côle-dor,  n.®  du  Zjaiwier  1827,  in-4.® 

pp.  1-2. 

Cet  article  ,  extrait  du  Journal  de  la  Haute^aSne ,  qui 
sans  doute  l'avait  emprunté  à  un  autre ,  a  été  reproduit 
dans  celui  de  Dijon,  avec  quelques  réflexions  prélimi- 
naires de  M.  Amanton.  La  délibération  de  la  Société 
des  anti-visiteurs  est  une  plaisanterie  assez  bonne  pour 
la  forme  et  pour  le  fonds.  On  chercbe  à  ramener  dans 
des  bornes  raisonnables  l'usage  des  visites  du  jour  de 
l'an,  et  l'on  fait  très-bien  sentir  le  ridicule  de  celles 
qui  ont  lieu  d'une  manière  très-fatigante  1  et  par  échange 
de  billets,  entre  personnes  qui  ne  se  connaissent  point 
et  qui  ne  se  sont  jamais  vues. 

Nota,  Dans  la  lettre  qui  accompagne  l'envoi  de  la 
bibliographie  spéciale  qu'on  vient  de  lire  ,  M.  Peignot 
s'exprime  ainsi  : 
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Voilà,  Messieurs 9  tout  ce  que  fal  dëcouTert  sur  les 
ëtrennes  et  sur  la  fête  du  nouvel  an.  Vous  y  oyez 
combien  cette  dernière  partie  a  été  négligée,  puisque 
sar  les  55  articles  ci-dessus,  à  peine  s'en  trouTe-t*il 
deux  ou  trois  relatifs  à  cette  fête ,  et  encore  ce  ne  sont 
point  des  traités,  mais  des  notices  transitoires  extraites 
d'aatres  ouvrages.  Cette  négligence ,  ou  plutôt  cet  oubli 
de  la  part  des  archéologues ,  ni*a  paru  laisser  une  lacune 
daud  le  tableau  historique  des  mœurs  et  usages  des 
diSereos  peuples.  J'ai  essayé  de  la  remplir,  et  voici  le 
titre  du  travail  que  j'ai  préparé  sur  cette  partie  et  que 
j'ai  tâché  de  rendre  complet  : 

HisToins  de  la  fête  du  nouvel  an ,  des  étrennes  et 
des  souhaits  d*heureu$e  année  »  chez  les  peuples  anciens 
et  modernes.  Mss.  pouvant  Jormer  i  vol.  in-8.®  ,  d*en* 
viron  3oo  pages. 

Ce  traité  embrasse,  sous  le  rapport  historique  et 
descriptif,  tout  ce  qui  regarde  la  fête  du  nouvel  an  chez 
les  anciens  et  chez  les  modernes,  c'est-à-dire,  ses  so- 
lennités dans  l'antiquité,  ses  modifications  au  moyen 
âge,  et  les  diverses  manières  de  la  célébrer  chez  les 
peuples  actuels.  Il  m'a  toujours  semblé  que ,  parmi  les 
fêtes  civiles  de  toutes  les  nations,  celle-ci  peut  très- 
bien  tenir  son  rang  comme  l'une  des  plus  intéressantes  , 
des  plus  touchantes  et  des  plus  variées  dans  ses  détails. 
Son  antiquité ,  le  but  de  son  institution ,  la  diversité 
du  cérémonial  selon  les  temps ,  les  lieux  et  les  peuples  ; 
les  actes  de  bienveillance ,  d'affection  et  de  générosité 
qui  l'accompagnent  ,  et  même  les  idées  superstitieuses 
dont  ^Ue  est  l'objet  sous  certains  climats ,  tout  doit  la 
rendre  recommandable  ^  et  son  histoire  nous  a  paru 
digne  de  fixer  l'attention  des  amateurs  de  recherches 
curieuses. 

L'origine  de   cette  fête  remonte  au   berceau   de  l'as- 
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fronomie,  et  rastronomie  élhre  l^&me  rtn  le  créateur f 
cœli  enarrant  gloriam  Dei  ;  aassi ,  chez  certaÎDS  peuples  ^ 
cette  fête  a  été  toute  religieuse;  chez  d*autres,  elle  a 
eu  pour  but  de  resserrer  les  liens  de  la  société ,  d'nni^ 
phis  étroitement  le  monarque  et  les  sujets  par  des  dons 
réciproques,  d'entretenir  dans  les  familles  cette  union ^ 
ces  douces  affections  qui  en  font  la  force  et  le  bonheur* 
Maintenant ,  chez  la  plupart  des  Orientaux ,  c*est  une 
fête  de  joie^  de  plaisir,  d'appareil ,  de  magnificence; 
mais  ,  chez  les  peuples  actuels  les  plus  civilisés  de 
l'Europe ,  ce  n'est  plus  guères  qu'une  affaire  d'étiquette  j 
d'échange  de  cartes  de  visite,  et  de  courses  aussi  em- 
pressées, aussi  insignifiantes  que  multipliées  et  fatigantes. 
Si  r histoire  de  la  fête  du  jour  de  l'an  se  bornait  à 
retracer  les  fastidieux  détails  de  notre  manière  de  la 
célébrer  maintenant,  ce  ne  serait  plus  qu'un  triste 
commentaire  de  ce  distique  très-expressif: 

H«c  est  iila  dies  qua  plebs  vesana  furensque 
Se  fugiendo  petit  seque  petendo  fugit  (  i  )• 

mais  comme  celle  que  nous  annonçons  embrasse  sous  un 
point  de  vue  général  les  usages  et  le  cérémonial  de  toutes 
les  principales  nations  anciennes  et  modernes ,  elle  pré''' 
sente  un  tout  autre  intérêt;  on  j  verra  des  descriptions 


(i)  J'ai  toujoars  beaucoup  aime  ce  distique.  «Pavais  la  quelque  part 
qu'il  ëtait  du  docteur  Lorry,  médecin  autant  ami  des  lettres  qu'habile 
dans  son  art,  et  l'on  ajoutait  que  tout  son  bagage  poétique  consistait 
dans  cette  seule  petite  pièce.  Je  lui  eu  faisais  mon  compliment,  car^ 
à  mon  avis  et  par  le  temps  qui  court, 

Distique  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poëme  ; 

mais  je  retire  mon  compliment ,  puisque  M.  B.  D.  L.  m'apprenil 
que  ces  deux  vers  sont  rapportés  par  Ménage.  Cela  prouye  que ,  du 
temps  de  Louis  XIV  et  peut-être  a?ant ,  on  était ,  le  jour  de  l'an  , 
pUhs  vcsana  furensquc  tout  comme  aujourd'hui. 


iantol  séneuses  et  tantôt  amnsantes  y  qaelqnefois  ridicoles , 
mais  presqae  tODJours  pittoresques. 

Les  ëtrenoes  ^  les  Tœux  qui  les  accompagnent  ^tant  ane 
prtie  essentielle  de  cette  fête,  nous  ne  pouTÎons  nons 
dispenser  de  les  faire  entrer  dans  son  histoire*  Ici  notrç 
tâche  a  été  beaucoup  plus  facile^  lea  écrits  mentionnéi 
cî-des8Q5noQ8  ont  offert  de  grandes  ressources  ^  cependant 
nous  avons  trouvé  le  moyen  d'j  ajouter  quelques  détails  j 
sartout  des  anecdotes  assez  piquantes. 

L'ouvrage  est  divisé  en  autant  de  parties  qu*il  y  a  de 
peuples  sur  lesquels  l'histoire  ^  Tarchéologie  et  les  voyages 
sous  ont  fourni  des  renseigneroens.  Ces  peuples  sont  les 
Hel>reuz9  ^^^  Juifs  actuels,  les  Perses  anciens  et  mo- 
dernes ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Gaulois ,  les  Français , 
les  Anglais 9  les  Espagnols,  les  Italiens ,  les  Allemands 9 
les  Russes ,  les  Turcs ,  les  Arabes  9  le  Tonquin ,  le 
royaume  d'Ava,  les  Chinois  et  les  Japonais.  Nous  indi- 
quons d'abord  le  commencement  de  Tannée  chez  chacun 
de  ces  peuples  et  le  rapport  de  leur  calendrier  avec  le 
nôtre  ^  ensuite  nous  passons  au  détail  du  cérémonial  k  la 
coor  et  parmi  le  peuple,  aux  présens  réciproques  quç 
fou  se  fait  9  à  l'attention  scrupuleuse  que  9  chez  certaines 
nations  9  on  a  de  ne  paraître  ce  jour-là  qu'en  habit  neuf  9 
à  la  durée  des  fêtes  9  et  enfin  à  leur  clôture.  La  petite 
bibliographie  xéniographique  rapportée  ci-dessus  termine 
l'ouvrage. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  petites  étrennes  que  je 
pourrai  bien  vous  offrir  l'an  prochain,  si  mon  imprimeur 
y  consent;  et  il  y  consentira,  si  vous  les  trouvez  dignes 
de  figurer  parmi  les  colifichets  qui  courent  les  rues  à 
cette  époque.  Elles  ne  seront  pas  d'un  grand  poids, 
comme  vous  voyez;  tant  mieux,  leur  légèreté  leur  pei^ 
mettra  de  se  glisser  à  travers  les  complimens  du  jour  9 
dont  on  a  souvent  dit  avec  assez  de  raison  :  Autant  en 
emporte  le  veni'^  il  n'en  est  pas  de  même  des  sentiraens 
arec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  Messieurs,  etc. 

Gab.  Peigvot. 


STATISTIQUE.  -  INSTRUCTION. 


État  NVIIËBIQOT  ,  par  cantoa  ,  du  jrailei  geni  qai  ont  tir^  •□  tort 
dmu  le  dcpart.  da  RhABC,  an  i8>8,  itcc  l'iwIÎFatiOB  da  nombre 
àt  CCBS  qui  Mit  on  n'ont  pai  reçu  um  premier  He^é  d'instruction. 


ITuAtix.  .  .  . 
Thizt.  .  .  .  • 
VtVGNEnit.  . 


5 

3 

17S 

3/, 

49 

t6o 

4 

78 

Sîod 

^G8 

>07a 

64o    I     33q4     il 


iSg 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


s 


Rapport  sur  les  produits  de  rindustrie  française  ,  pré- 
senté )  au  nom  du  jury  central ,  à  S.  Exe.  M.  le  comte 
de  Saint-Cricq ,  ministre  secrétaire  dVtat ,  du  com«* 
merce  et  des  manufactures  ,  rédigé  par  M.  le  vicomte 

Héricart  de  Thury ,    et  par  M.  Migneron.  Paris., 

imprimerie  royale  ,    1828  ,  in-8.^ 

C'est  la  troisième  fois  ,  depuis  181 4  9  que  la  France  a 
dbtena  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  roi  les  pro- 
duits de  son  industrie.  Ayant  la  restauration ,  il  y  a  eu 
ifuatre  expositions  :  la  1.'*  se  fit  en  1798  ;  le  a.^,  en  1801  ; 
k  5.^9  en  1802;  la  4*^  »  en  1816  ;  en  sorte  que,  depuis 
Pongine  de  cette  institution  ,  on  compte  maintenant  sept 
expositions.  Voici  la  liste  des  fabricans  et  des  artistes  du 
département  du  Rhône ,  qui  ont  obtenu  des  médailles  ou 
autres  distinctions  à  Texposition  de  1827  9  sur  laquelle  le 
npport  a  été  fait  (i)  :  M.  Yiallet ,  de  Lyon  ,  a  présenté 
des  châles  en  laine ,  dits  laites»  Cet  article  donne  lien  à  une 
exportation  considérable  :  les  prix  en  sont  très-bas  ,  et  ce 
n*est  point  aux  dépens  de  la  qualité  que  cet  ayantage  a  été 
obtenu  par  M.  Yiallet.  Une  médaille  de  bronze  lui  a  été 
décernée.  MM.  Durand  frères  ,  de  Lyon  ,  ont  aussi  obtenu 
la  même  médaille  ,  pour  des  châles  lattes ,  d*une  parfaite 
exécution  et  de  prix  extrêmement  modiques.  M.  Poidebard, 


(1)  Cette  liste  se  trouye  déjà  dans  notre  Bulletin  historiqQe  du 
mois  de  noycmbre  dernier ,  où  ,  à  la  date  du  a6 ,  nous  ayons  donne 
la  proclamation  faite  par  M.  le  préfet  des  noms  honorables  qui  la 
composent;  mais  elle  est  ici  complétée  par  Tindication  des  prodoits 
industriels  qui  ont  valu  à  leurs  auteurs  des  distinctions  et  dei  en* 
Mwag^nens  publics. 
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il  St.  Alban  ,  ^rès  Lyon ,  dont  rétablissement ,  par  laî  cré^^ 
en  1812,  continue  à  s'ëtendre  et  à  se  perfectionner,  a 
présente  des  soies  grèges  sina  ,  d'an  blanc  parfait  ,  des 
jaunes  d'une  grande  rëgularitë,  et  d'autres  produits  ourrés 
avec  nue  perfection  admirable.  Un  diplôme  portant  confir- 
mation de  la  médaille  d'or  que  M.  Poidehard  a  reçue  en 
1825 ,  lui  a  été  accordé.  Leà  fabricans  de  Lyon,  dont  les 
noms  suivent  y  ont  prouvé  qu'ils  continuaient  à  mériter  la 
médaille  d'or  que  chacun  d'eux  avait  obtenue  aux  expositions 
précédentes  :  ce  sont  MM.  Guérin  et  Pbilippon  ,  pour  des 
Yelours  extrêmement  remai-qnables  par  leur  grande  réduc* 
tion ,  ainsi  que  par  la  beauté  de  leurs  nuances  ;  MM.  Chuard^ 
Delore  et  G.*  ,  pour  des  étoffes  de  goût  et  des  étoffes  pour 
meubles  ^  fabriquées  avec  une  grande  perfection  ;  M.  Ajac  y 
pour  un  très-bel  assortiment  de  châles  en  bourre  de  soie  y 
de  diverses  grandeurs  et  de  dessins  très-variés  ;  MM.  Seguin, 
et  Yémenitz  ,  pour  un  velours  oriental  y  bleu  clair  et  ar- 
gent f  une  ceinture  militaire  y  dans  le  goût  mauresque  ^ 
et  enrichie  de  scapulaires  d'or  y  qui  se  faisaient  remar- 
quer dans  leurs  brillante  exposition  ;  M.  Saint-Olive  jeune  y 
pour  une  suite  nombreuse  d'échantillons  et  de  pièces  d'^ 
toffes  de  soie  y  façonnées  :  un  châle  6/4  9  fond  gaze  da- 
massé ,  dont  le  dessin  était  de  la  plus  grande  richesse  y 
attirait  particulièrement  l'attention  ;  ce  beau  produit  a  été 
exécuté  à  l'aide  de  deux  mécaniques  fonctionnant  ensembte, 
mode  de  travail  inusité  dans  la  fabrication  lyonnaise  ,  dont 
l'essai  présente  les  plus  heureux  résultats.  Des  médailles 
d'or  ont  été  décernées  ,  i.^  à  M.  Etienne  Maisiat  y  profes- 
seur pour  la  fabrique  à  l'école  spéciale  de  Lyon ,  pour 
deux  tableaux  en  étoffes  de  soie  brochée  ,  représentant  le 
testament  de  Louis  XVI  et  la  lettre  de  Marie-Antoinette  ^ 
2.^  à  MM.  Ollat  et  Desvernay ,  de  Lyon  ,  pour  une  suite 
nombreuse  d'échantillons  de  velours  y  façon  d'Allemagne  ^ 
et  d*étoffes  de  goût;  5.^  à  MM.  Corderier  et  Lemire ,  qui 
se  sont  placés  au  raug  des  fabricans  les  plus  distingués 
par  la  perfection  des  damas   et  de  brocards  ;  4-^  ^  MM» 
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Saliitnpère  et  fiis^gërans  de  rëubllssement  skaé  à  laSaa- 
figère  ,  près  Lyon,  et  appartenant  à  M.  J.  C.  Berna,  pour 
«D  assortiment  de  châles  et  de  moochoîrs  en  tissu  Tbibet  ; 
5.^  à  MM.  Balme  et  d*Haatancourt ,  de    Lyon  ,  qui  ont 
expose  des  châles  en  boorre  de  soie  qui ,  sous  le  rapport 
du  goût  et  de  i*exécation  ,  présentent  une  imitation  très«- 
hearease    des  châles  cachemire.  Un  diplôme  portant  con- 
firmation d'nne  mtfdaille  d'argent  précédemment  obtenue  , 
a  ëtë  accordé  à  chacun  des  fabricans  dont  les  noms  sut- 
Tent  :  1.^  à  MM.  DeYiHeneuve  et  Mathien  ,  qui  ont  exposé 
des  ornemens  d'église  parfaitement  exécutés  ,  ainsi  que  des 
étoffes  très-riches  9  pour  le  commerce  de  l'Allemagne  et 
du  Lerant  :  ces  Messieurs  sont  les  premiers  qui  aient  fa- 
briqué en  une  seule  pièce  les  ornemens  d'église  ;  ils  ont 
ainsi  contribué  beaucoup  à  l'essor  qu'a   pris   cette  belle 
partie  de  notre  industrie  ;   a.^  à  MM.  Reverchon  (Paul  ) 
et  frères  ,  qui  ont  présenté  un  grand  nombre  de  châles  en 
bourre  de  soie  ,  d*une  exécution  tout  à  fait  remarquable  et 
d'une  rare  élégance  de  dessin  :  M.  Paul   Reverchon  est 
l'inTenteur    d'un   mécanisme    ingénieux  qui   diminue   le 
nombre  des  marches ,  et  diminue  singulièrement  les  frais 
de  tissage  ;  3.^  à  M.  Couchonnat ,  qui  a  exposé  des  châles 
en  soie  ,  à   fleurs  naturelles  et  à  coins    brochés  ,  d'une 
exécution  savante  et  d'un  très-bon  goût.   MM.  Mathevon 
Bouvard  frères,  qui,  sous  la  raison  de  veuve  Bouvard  et 
C.^,  obtinrent  une  médaille  d'argent  ,   en  1825  ,  en  ont 
obtenu  une  nouvelle  pour  l'exposition  d'une  suite  de  riches 
étoffes  pour  ornemens  d'églises   et  pour  meubles  :  deux 
tibleaux ,  à  grande  réduction  ,  de    fabrication    dite   taille 
douce  ,   les  magnifiques  ornemens  du  sacre  ,  et  un  brocard 
relevé  or  et  argent ,  de  quatre  quarts  ,   i  mètre  19  cen- 
timètres de  lai'geur ,  attestaient  toute  la  perfection  de  leur 
industrie.  Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  :  1.^  à  M. 
Dîdier^Petit ,   qui  s'occupe  spécialement ,  et  avec  grand 
SQccès  9  de  la  fabrication  des  ornemens  d'églises  ;  on  lui 
doit  une  partie  de  ceux  qui  ont  servi  au  sacre  du  roi  ,  et 
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dont  rexposîtîon  ie  1827  a  permis  d*adniirer  l'excellect 
goût  et  la  magaificenee  ;  2.^  à  MM.  Brosset  ,  TaBaroa.et 
Ripert ,  qui  ont  expose  des  châles  et  des  ëcharpes  fabriqués 
pour  rAmëriqae  méridîouaie  :  leurs  produits  ^  dont  la  con- 
fecttoa  est  parfaite  ,  sont  exclusivement  dans  le  goût  des 
peuples  qui  habitent  cette  partie  du  globe  ^  5.*  à  MM. 
Maille-Pierron  et  G.^ ,  qui  ont  présente  des  étoffes  façon- 
nées ,  spécialement  destinées  pour  T Amérique  ^  4*^  ^ 
MM.  Brunier  frères ,  inventeurs  du  crêpe  diaphane  ,  ou 
crêpe  de  la  Chine ,  perfectionné  ;  5.^  à  MM.  Morfouillet 
et  G.^9  qui  ont  pr(^sentë  des  châles  en  bourre  de  soie  imi- 
tant le  cachemire;  6.^  à  MM.  Boutet  et  Rochon  ,  qui  se  sont 
aussi  distingués  dans  la  fabrication  des  châles  en  bourre  de 
soie  ,  remarquables  par  l'élégance  des  dessins  et  par  Tex- 
cellence  de  la  confection  ;  7.0  à  MM.  Arguillière  et  Moui>- 
ron  9  qui  ont  exposé  du  crêpe  crêpé  ,  du  crêpe  lisse ,  du 
gros  de  Naples  et  du  gros  de  Berlin ,  d'une  fabricatioa 
soignée;  8.^  à  MM.  Doguin  et  C ,  auxquels  on  doit 
l'introduction  &  Lyon  du  procédé  anglais  pour  la  fabrica* 
tion  du  tulle  bobin,  et  qui  ont  exposé  des  tulles  bobin 
en  soie  grenadine  ,  imitant  là  dentelle  ,  du  tulle  bobin  en 
coton  blanc  9  exécuté  avec  du  fil  retors  français ,  et  une 
robe  en  dentelle  métallique  «  brodée  en  argent  sur  argent  , 
d'un  effet  aussi  agré<ible  que  riche.  Des  diplômes  rappelitot 
des  médailles  de  bronze  précédemment  obtenues  ,  ont  été 
accordés  aux  fabricans  dont  les  noms  suivent  :  i.^  à  MM. 
David  et  Danguin ,  pour  omemens  d'église  ;  2.^  à  MM.  Burel 
et  Bëroujon ,  pour  produits  du  même  genre  ;  3.^  à  M.  Cb. 
Vincent  Turbé  9  pour  étoffes  en  bourre  de  soie  d'ameu- 
blement et  de  tenture  ,  susceptibles  aussi  d'être  employées 
pour  couvertures  et  tapis  ^  4*^  à  MM.  Joyard  et  Dambuant , 
pour  velours  et  peluches  ;  5  ^  à  MM.  Del  esse  et  Armand , 
pour  châles  en  bourre  de  soie  ;  6.^  à  MM.  Colombe!  et  C.^  9 
pour  tulles  et  tricots  en  soie  ;  7.^  à  M.  Briery ,  pour  une 
étoffe  en  duvet  de  cygne.  Le  rappel  de  médailles  d*or 
qui  leur  ont  précédemment  été  accordées  ^  a  eu  lieu  en 
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hrènr:  i.^  de  MM.  Cbatonnaj  ,  Leatner  et  C.*,  de  Ta^» 
rare  ,  poar  des  mousselines  unies  ,  brodëes  et  façonnées  ^ 
claires  et  serrées  ,  des  crarates  ,  des  gazes  et  des  organ- 
dis; 3.^  de  MM.  Auatagrin  père  et  fils ,  de  Tarare ,  pour 
des  mousselines  du  même  genre.  Ont  été  mentionnés  honô- 
nblement  MM.  Suchet  et  G.®  ,  de  Thisj,  pour  perkales  5/4  t 
d'un  bon  tissage.  A  été  cité  avec  éloge  M.  Golombet ,  pour 
ceintures  et  bourses  en  soie*  Une  médaille  d'argent  a  été 
décernée  à  M.  Soucbon  ,  pharmacien  ,  pour  un  procédé 
de  teinture  susceptible  d'être  appliqué  avec  le  plus  grand 
iraotage  aux  draps  communs  ,  particulièrement  aux  draps 
de  trottpes.  A  été  mentionné  honorablement  M.  J.  B.  Maurel, 
poar  teinture  sur  soie  ,  d*unbeau  noir  bleu.  Une  médaille 
d'or  a  été  décernée  à  MM.  Frèrejeau  et  fils  ,  si  connus 
pur  les  produits  en  cuirre  rouge,  qui  sortent  de  leurs  ma- 
nufactures y  et  dont  l'industrie  s'exerce  en  outre  sur  le 
cuÎTre  jaune  ou  laiton.  Une  médaille  d'or  a  été  décernée 
À  MM.  Laverrière  et  Gentelet  j  qui  ont  exposé  des  peignes 
pour  le  tissage  des  étoffes  de  soie  ;  un  de  ces  peignes  est 
composé  de  lames  d'acier  qui  sont  assemblées  par  le  mo- 
jcn  d'une  soudure  ,  sans  aucun  fil  de  ligature  ,  et  con- 
tient i56  dents  par  pouce  courant.  G'est  arec  un  des 
peignes  fabriqués  par  MM.  Laverrière  et  Gentelet,  qu'a  ét^ 
cxe'cuté  le  tableau  tissé  du  testament  de  Louis  XVI ,  d'a- 
près les  procédés  de  M.  Maisiat.  Une  médaille  de  bronce 
a  été  accordée  à  MM.  Ghatelard  et  Perrin  ,  inventeurs  de 
peignes  d'acier  qui  ont  été  substitués  avec  avantage  dans 
plnsfeurs  fabriques  de  draps ,  aux  peignes  de  roseau  ou 
de  jonc ,  nommés  rots  ,  comme  étant  plus  durables  , 
eiécntés  plus  régulièrement ,  et  moins  sujets  à  des  varia- 
tions ou  aceidens  qui  nuisent  au  tissage.  A  été  mentionné 
lionorablement  M.  Alais-Benoit ,  qui  a  exposé  un  modèle 
de  bateau  remorqueur  mécanique.  Une  médaille  d'ai^nt 
>  été  décernée  à  M.  J.  M.  Bourget,  qui  a  exposé  quatre 
séries  de  produits  de  sa  fabrique  d'orseille  ,  dignes  ,  tous  , 
du  plus   grand  intérêt  ,  et  qui  a   inventé  les  procédés 
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à  l'aide  desquels  on  sëpare  des  lichens  les  parties  h^t^ro-. 
gènes  qui  s'y  tronyent  mélëes  et  qui  ternissent  Tëclat  de 
l'orseilie.  C'est  Ini  encore  qai  a  introduit  en  France  la 
fabrication  du  cudbëar ,  on  orseille  en  poudre  ^  dont  Tâq** 
glelerre  seule  faisait  autrefois  le  commerce.  A  élé  men- 
tionnëe  honorablement  M.^^^  Decomberoosse  ,  pour  des 
lithographies  qui  résultent  de  l'emploi  d'un  procède  nou- 
yeau.  Enfin  ,  le  jury  9  dans  le  chapitre  XL  ,  a  mentionné  ^ 
sans  le  nommer  ,  un  coiffeur  de  Lyon  (  1  ) ,  qui  a  eu  beau*, 
coup  d'imitateurs.  Ce  coiffeur  ayant  étudié  en  anatomie  , 
la  manière  dont  les  cheveux  sont  implantés  dans  l'épi- 
derme  ,  chercha  à  reproduire  le  même  effet  dans  la  che- 
velure artificielle  9  il  y  parvint  au  moyen  d'un  crochet  à 
broder  9  avec  lequel  les  cheveux  sont  passés  9  un  à  un  , 
à  travers  un  taffetas  qui  représente  la  peau  de  la  tête  ,  et 
produit  une  véritable  illusion. 

Etrennes  mignonnes  lyonnaises ,  contenant  :  rindicatîon 
des  autorités  civiles  9  religieuses ,  judiciaires  et  admi- 
nistratives de  la  ville  de  Lyon  ,  les  noms  et  demeures 
de  MM.  les  employés  de  ces  diverses  administrations  9 
avec  les  jours  et  heures  d'audience  de  MM.  les  fonc-* 
tionnaires  publics  9  des  renseignentiens  utiles  sur  les 
établissemens  de  charité  et  sur  les  bureaux  de  bien- 
faisance des  divers  arrondissemens  9  etc.  1829.  Lyon , 
J.-M.  Barret  9  place  des  Terreaux  9  in-32  de  ^6  pag. 
Prix  :  3o  centimes. 

M.  Barret  publie  9  tous  les  ans  9  un  almanach  semblable, 
que  son  format  et  son  volume  rendent  très-commode.  Celui 
de  cette  année  est  enrichi  d'un  choix  d'anecdotes  et  his- 
toriettes lyonnaises  qui  nous  ont  paru  assez  curieuses  9  et 

(1)  Nous  présumons  qu'il  s'agit  ici  de  M.  Souchard ,  coiffeur  & 
Lyon ,  place  du  Piàtre.  . 
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dont  noua  reproduirons  peut-éire  quelqac^-uoes  Ams  ua 
de  nos  prochains  u.^'  Ea  attendant,  voici  Tindication  som- 
maire de  ces  petits  traits  d'histoire  locale  :  Descente  d*ua 
char  aérien  contenant  quatre  personnes  ,  sur  la  place  du 
Change  j  au  neuyième  siècle  ,  sous  Tarchevéque  Agobard  , 
d'après  nos  historiens  et  d'après  Tauteur  du  Comte .  de 
Cabalis  ;  trésors  cachés  à  Ljon  et  découTerts  en  partie. , 
d'après  le  même  auteur  ,  sur  les  indications  du  célèbre 
Nicolas  Flamel  ;  maladie  des  jeunes  filles  lyonnaises  en 
1495  \  bal  des  bossus  à  la  Guillotière  ;  aventure  tragique 
da  lieatenaut  du  guet  La  Jacquière  ^  victime  de  la  malice 
d*aa  diable  déguisé  en  jeune  fille  ^  mort  de  M.  Pecoil  , 
anecdote  extraite  des  Mémoires  de  Duclos  *,  traits  face, 
tienx  d'uo  musicien  pommé  Ivan  ;  coïncidence  singulière 
de  la  mort  d'un  centenaire  et  de  la  naissance  d'un  autre  , 
àLjon,  en  1707  ;  plaisanterie  sur  M.  Basset,  lieutenant 
de  police  9  et  procès-verbal  de  Tévénement  du  pont  de  la 
Guillotière  en  1711. 

Discours  prononcé  par  M.  Courvoîsîer ,  procureur  gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Lyon ,  à  raudîence 
solennelle.de  rentrée,  le  3  novembre  1828,  in-8.* 
de  40  pages.  Lyon  ,  imprimerie  de  Rusand. 

LVbjet  de  ce  discours ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  dans 
le  bulletin  historique  du  mois  de  novem])re  ,  est  de  prou- 
ver que  la  législation  n'est  pas  et  ne  saurait  être  une  insti- 
tution humaine  ,  et  que  le  pouvoir  politique  émane  de  la 
poissance  divine  dont  il  n'est,  en  quelque  sorte,  que  le  cor- 
lollaire.  Cette  thèse  est  soutenue  avec  force  ^  et  appujée 
de  l'autorité  d'un  grand  nombre  de  citations.  Quoique  nous- 
admettiops  sans  difficulté  la  proposition  principale  que 
''orateur  s'efforce  d'établir  ,  et  que  nous  la  regardions  , 
avec  lui ,  comme  une  vérité  incontestable  ,  nous  pensons 
^e  quelques-unes  des  conséquences  qu'il  en  tire  pour- 
Tome  IX.  10 
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raient  donner  matière  à  controrerse  y  et  qne  qaelqaea«anef 
de  ses  propositions  secondaires  auraient  en  besoin  de  quel- 
ques dëyeloppeniens  pour  paraître  plus  solides.  Celle-ci  , 
entre  antres  |  eût  exif<ë  quelques  explications  :  m  Ces  étala 
„  (  les  états  de  l'antiquité  )  ont  prospéré  tant  qu'ils  ont 
„  été  fidèles  à  ces  pratiques  (  aux  pratiques  de  leurs  reli- 
^y  gions  )  \  leur  décadence  fut  rapide  quand  la  licence  eut 
,,  altéré  la  piété  et  le  respect  des  lois  (pag.  29). ,,  On  ne 
Toit  pas  bien  ,  au  premier  coup  d*œil  ^  comment  des  reli- 
gions évidemment  fausses  ,  et  comment  des  pratiques  ab- 
8ui*des  ,  pour  la  plupart  9  ont  pu  contribuer  d'une  manière 
si  efficace  au  bien-être  des  peuples  et  à  la  prospérité  des 
nations.  L'orateur  eût  dû  entrer  dans  quelques  détails  à 
cet  égard  ,  et  compter  un  peu  moins  sur  la  sagacité  de  ses 
auditeurs.  Il  lui  eût  été  facile  ,  ce  nous  semble ,  de  dé- 
montrer en  peu  de  mots  qu'au  milieu  de  ces  croyances 
çxtrayagantes  et  ridicules  du  monde'  païen  ',  il  sef  retronVait 
pourtant  encore  quelques  traditions  de  la  rérité  primitive  j 
traditions  qui ,  bien  qu'obscurcies  de  mille  manières ,  n'en 
formaient  pas  moius  le  principe  qui  donnait  quelque  vie 
et  quelque  durée  k  ces  religions.  Cette  simple  explication 
eût  suffi  pour  rendre  sa  pensée  plus  claire ,  et  pour  lui  ôter 
tottt  ce  qu'elle  paraît  avoir  de  paradoxal  à  la  première 
vue.  Quand  on  écrit  sur  ces  sortes  de  matières  ,  on  ne 
saurait  être  trop  clair  et  trop  précis. 

(^Ai'Ucle  communiqué  )• 

Traite  de  rhëtorique  et  de  poésie  ,   pr^dë  de  notions 
sur  les  facultés  de  Tâme  et  d*un  précis  de  logique  9.  à 

Tusage  des  demoiselles  ,  par  A.  M.  G.  F Paris  et 

Lyon  ,  diez  Périsse  frères  ,  1829  ,  in-i  2  de  248  pag^ 
(  imprimerie  de  Louis  Perrin  ). 

Peu  d'ouYrages  ont  été  aussi  souvent  réimprimés  qne  la 
Bhéiorique  française  à  l^usage  des  demoiselles  ,  par  G.  N« 


t47 

Gaillard ,  dont  la  première  ëditîon  pamt  en  i745«  Qael  que 
•oH  le  mérite  de  ce  IWre  ,  M.  F*...  a  sans  doute  pensé  que 
i'oQ  pouvait  mieux  faire ,  et  qu'il  fallait  du  nouveau  *  même 
•ax  demoiselles  qui  roulaient  être  initiées  dans  l'art  de 
parler  et  d^ écrire  bien  ,  c'est-à-dire  ^  dans  la  science  de  la 
parole.  M.  F.*.,  a  donc  fait  un  nouveau  traite  ,  et  a  choisi 
ses  exemples  et  ses  citations  dans  nos  meilleurs  écrivains  , 
morts  et  vivaus  ;  il  a  même  voulu  rendre  un  hommage 
éclatant  à  son  illustre  devancier ,  en  donnant  comme  un 
modèle  de  narration  le  passage  des  Alpes ,  par  François  I.*'' , 
extrait  du  premier  livre  de  l'histoire  de  ce  grand  roi ,  par 
H.  Gaillard.  Puisse  le  traité  de  M.  F.... ,  dont  nous  ne  di* 
rons  rien  de  plus  y  sinon  qu'il  est  fort  bien  imprinié  y 
avoir  le  même  succès  que  celui  de  son  prédécesseur  ! 

Observations  sur  les  maladies  auxquelles  sont  sujets  tes 
ouvriers  employés  dans  la  manufacture  royale  des  ta- 
bacs ,  k  Lyon  ,  par  J.  P.  Pointe ,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  ,  médecin  titulaire  du  grand 
hulel^Dieu  de  Lyon  ,  professeur  suppléant  de  clinique 
interne  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  nfi-* 
tlonales  et  étrangères.  Lyon,  imprimerie  de  G.  Rossary^ 
1828  ,  10-8.^  de  42  pages. 

Les  maladies  les  plus  communes    dans  la  manufacture 
de  tabacs  ,  à  Lyon  ,  sont  les  phlegmasies  des  organes  de  la 
respiration  et  particulièrement  de  la  moqueuse  bronchique-) 
la  gastro-entérite  ,  la  dyssenterie  •  l'ophthalmie  ,  le  rhu- 
matume ,  etc.  M.  le  docteur  Poiote  indique  les  causes  de 
ces  maladies ,  les  diverses  classes  d'ouvriers  de  cet  éta- 
blissement   qui   y  sont   plus  on  moins  exposés  selon  le 
genre  de  ti^vail  auquel  ils  sont  employés  ,  les  traîteinens 
qu'il  a  mis  en  usage ,  et  enfin  ,  les  moyens  de   diminuer 
le  nombre  des  malades  par  des  précautions  ou  des  amélio- 
rations dans  le  régime  intérieur  de  la  maison  sous  le  rap- 
psrt  sanitaire. 
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Extrait  du  bulletin  de  la  société  d'encouragement , 
n.*^  ccLXXXv.  —  Rapport  fait  à  la  société  d'encoura- 
gement pour  rindustrie  nationale  ,  au  nom  du  comité 
des  arts  mécaniques ,  sur  les  nouveaux  procédés  in- 
troduits dans  les  métiers  à  fabriquer  les  étoifes  de  soie  y 
par  M.  Etienne  Maisiat ,  professeur  de  fabrication  k 
l*école  spéciale  de  commerce  ,  à  Lyon  ^  par  M.  le 
vicomte  Hérîcart  de  Thury ,  in-4.^  de  5  pages.  Paris  , 
imprimerie  de  Madame  Huzard. 

Ce  rapport  contient  la  description  et  Téloge  des  nonTeaux 
procédés  inventes  par  M.  Maisiat  et  à  l'aide  desquels  il 
est  parvena  à  imiter  sur  l'étoffe  de  soie  les  caractères  de 
l'imprimerie  et  les  traits  les  plas  délicats  du  burin.  Il  est 
terminé  par  la  propositiou  faite  à  la  société  d'encourage<^ 
ment  pour  l'industrie  nationale  de  décerner  une  médaille 
d'or  à  M.  Maisiat  et  de  prendre  ,  pour  le  compte  de  la 
société  9  l'exemplaire  qu'il  lui  a  soumis  de  son  Tesiament 
de  Louis  XVJ. 

Poésies ,  par  A.  Bignan  (  de  Lyon  ).  Paris  ^  L.  Janet 
(  imprimerie  de  Huret ,  à  Cambray  )  ,  1828  ,  in-i8 
de  337  pages ,  non  compris  la  table. 

Ce  volume  contient  la^^réimpression  de  plusieurs  mor- 
ceaux que  M.  Bignan  avait  dëjà  publiés  »  sous  ce  titre  : 
Napoléon  ,  ou  le  Glaive  ,  le  TrStie  et  le  Tombeau  «  poème  , 
suivi  de  plusieurs  autres  ,  etc.  Paris  ,  Galliot ,  1825,  in^S.^y 
volume  que  nous  avons  annoncé  daus  le  temps.  M.  Bignan 
a  joint  à  ces  pièces  des  pièces  nouvelles  qni  sont  dignes 
de  leurs  aînées.  Parmi  les  poè'mes  reproduits  dans  le  der- 
nier recueil ,  on  remaix[ue  celui  du  Sit^gc  de  L(yon  ^  suje  t 
mis  au  concours  par  l'académie  de  cette  ville  y  qui  partagea 
le  prix  entre  l'auteur  et  1^1.  F.  Coignet. 
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Histoire  de  la  TÎtle  de  Vienne ,  durant  Tépoque  gauloise 
et  la  domination  romaine  dans  T Atlobrôgie ,  conte- 
nant une  notice  sur  TAllobrogie  ;  la  traduction  d'une 
histoire  inédite  de  Vienne ,  sous  les  douze  Cësars ,  par 
Trébonius  Rufinus ,  sénateur  et  ancien  duumvir  de 
ladite  -ville,  et  une  chronique  des  Gaules  jusqu'en 
Van  438  de  Tère  chrétienne.  Par  M.  Mermet  aine. 
Paris ,  Firmin  Didot  ^  i8a8 ,  in-8.^  de  x  et  49S  pag« 
noii  compris  la  table. 

Hotre  intention  étant  de  donner  an  article  spécial  sur 
cet  ouTrage,  remarquable  boqs  plus  d'un  rapport  9  on 
même  d'en  oftrir  des  extraits  à  nos  lecteurs ,  nous  nous 
contenterons  aujourd'hui  de  l'enregistrer  dans  ce  bulletin. 


Eloge  de  M.  Mottet  de  Gérando  ,  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  , 
lu  par  M.  Régny  ,  dan&  la  séance  publique  du  10 
juillet  1828.  Lyon,  imprimerie  de  J.  M.  Barret , 
1828  9  in-8.^  de  i5  pages. 

C*est  un  tribut  honorable  et  touchant  d^éloges  et  de  Re- 
grets offert  par  un  ami  et  par  un  confrère  à  la  mémoire 
d'un  de  nos  citoyens  les  plus  recommandables.  L'auteur 
sait  M.  Mottet  dans  les  direrses  circonstances  dé  sa  TÎe  , 
et  £ût  Toîr  qu'elle  fut  tout  entière  consacrée  au  bien. 
M.  Mottet  a  exercé  successirement  la  plupart  des  places 
mimicipales  de  notre  cité  ,  et  s'y  est  toujours  distingué. 
Les  soins  de  son  commerce  et  les  divers  emplois  auxquels 
il  a  été  appelé ,  ne  lui  ont  guère  permis  de  se  lirrer  à 
son  goût  pour  la  littérature  ,  et  son  seul  titre  en  ce  genre 
est  son  discours  de  réception  à  l'académie  de  Lyon ,  oii  il 
tnita   arec    succès  de  ^alliance  du  commerce  arec  le» 
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lettres  et  les  arts.  Il  ^tait  né  à  Valence  (  Dr&me  ) ,  le  S 
HTrîl  i''7i  9  et  il  est  mort  à  Lyon  ,  sa  patrie  adoptive  ,  le 
14  mars  1828.  U  Tenait  de  receToir  ane  marqae  signalée  de 
Testime  et  de  la  confiance  des  Lyonnais  qui  Pavaient  choisi 
poor  on  de  lenrs  reprësentans  à  la  chambre  des  dëputës. 


En  repense  à  la  demande  de  renseignemens  insërée 
dans  le  bulletin  bibliographique  du  mois  passe ,  pag.  7A 
de  ce  volume ,  on  nous  écrit  que  M.  Bacon-Tacon  qui 
a  exerce  à  Lyon  la  profession  de  marchand  d'antiquités 
et  qui  a  publié  quelques  ouvrages;,  était  né  à  Oyonnax 
(Ain),  le  18  juillet  1738  ,  et  qu'il  est  mort  à  Paris 
dans  le  mois  de  mars  1817. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1828. 


^\  i,-»Noas  apprenons  que  M*  le  comte  de  Glanoax  9 
député  9  mort  ii  Pariç  pendant  la  dernière  session  ^  a  légn^ 
pçir  son  testamept  2000  fir.  à  la  commune  d'Anse  ^  1200  fr. 
à  .celle  de  Fleurie ,  et  5oo  fr.  aux  pauvres  de  Vanx-Renard« 

^%  2,  —  L'Académie  royale  des  sci^çes  9  belles-Lettres 
et  arts  de  la  ville  de  Xyon  ,a  renouvelé  aujourd'hui  une 
partie  de  son  bureau  qui  se  trouve  maintenant  composé  de 
la  manière  suivante  :  Présidens,  MM.  Prunelle  et  Torom- 
bert  ;  secrétaire-perpétuel  y  M.  Dumas  ^  secrétaires-adjoints  j 
MM.  Tabareau  et  fireghot  du  Lut  ;  trésorier ,  M.  Gpchard  ; 
bibliothécaire*.  M.  Trélis.  Dana  la  même  séance,  ont  été  nom- 
mé^  Membres  associés,  M.  Drovetti,  consul  de  France,  en 
Egypte j  et  M.  ChampoUion-Figeac  ,  conservat«ar  de^  Ma- 
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liiiscrits  français  k  la  bibliothèqae  du  roi  i  Membres  titu*- 
lairesy  M.  le  docteur  Dapasquier,  secrétaire  de  la  Société 
rojale  de  médecine  de  Ljon,  et  M.  Philippe  fietooît  ^  auteur 
de  la  tragédie  à^jippius  jouée  aTec  succès  sur  le  Grand* 
Tbéâtre  de  Lyon  ;  Correspondans ,  M.  D'Hombres-Fîrmas , 
naturaliste  à  Âlaîs  ^  et  M.  Arnaud  ,  docteur  en  médecine 
au  Puj-en-Yelai.  M.  Monnet^  demeurant  rue  Tbomassin, 
n.<>  I  ,  a  été  autorisé,  sur  le  rapport  favorable  de  M*  Ta* 
bareâu,  k  prendre  le  titre  d'Ingénieur-mécanicien  de 
l'Académie. 

Même  jour.  —  M.  Durand  ,  avocat ,  nommé  juge  au 
tribunal  civil  de  Lyon  ,  en  remplacement  de  M.  Henri 
Dorand  son  oncle  «  démissionnaire  ,  a  été  installé  dans 
9t%  fonctions  ,  par  les  trois  Chambres  réunies  de  ce 
tribunal,   présidées  par  M.  Ravier  diir  Magny. 

^%  7.  —  MM.  les  fabricans  de  soieries  se  sont  réunis  ce 
soir  à  THotel-de- Ville  ^  par  suite  d'une  double  couTOca- 
tion.  Ils  ont  d'abord  procédé  à  une  nomination  de  prud'*- 
bommes ,  sous  la  présidence  de  M.  Evesque ,  adjoint.  Ont 
été  élus  :  MM.  Papier  ,  Goujon  ,  prud'hommes  fabricans. 
Audibert  ,  prud'homme  ouvrier  (  n/<^/u  ).  Suppléans  :  Rej 
(Philibert),  prud'homme  fabricant.  Roussel,  prud'homme 
ouvrier   (  réélu  ). 

Après  ces  nominations,  M.  de  Lacroix-Laval ,  maire  de 
Ljon,  a  remplacé  au  fauteuil  M.  Evesque,  et  l'on  a  pro- 
cédé à  nn  scrutin  pour  la  formation  d'un  comité  d'enquête 
qui  aura  pour  but  de  rechercher  les  causes  du  malaise 
de  la  fabrique.  Voici  les  noms  de  ceux  de  MM.  lés  fa- 
bricans qui  ont  réuni  la  pluralité  des  suffrages ,  et  qui  ont 
été  en  conséquence  proclamés  par  M.  le  maire  membres 
du  conaité  d'enquête:  MM.  Remond,  Thànaron,  Second» 
Bonnet,  Goujon^  Rejre,  Mon terat  aîné ,  Ghnart,  Guerin- 

Philippon.   âiipp/^ons:   Lupin  aîné ,  Reverchon   (Paul). 

•  • 

%'^  5  •—  Une  femme  que  distinguaient  également  les 
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qualitës  du  cœur  et  de  Tesprit ,  Had.  Salverte  ,  époasef 
de  l'honorable  députe  de  ce  nom  ,  est  morte  aTant-hier 
(  à  Paris  )  presque  subitement  ;  elle  était  renve  9  en  pre* 
mières  noces  ,  de  M.  de  Fleurieu  j  ministre  de  la  marine 
sous  Louis  XVI  ,  et  président  de  la  section  de  la  marine 
au  conseil  d'état ,  sous  Tempire.  Elle  araît  partagé  la 
détention  de  son  premier  mari  avec  un  rare  courage  ,  aa 
temps  de  nos  dissensions  civiles.  Un  grand  nombre  de 
porens  et  d'amis  ont  accompagné  hier  ses  dépouilles  mor- 
telles au  cimetière  du  P.  Lachaise. 

(  Moniteur  du  6). 

«%  6.  *—  Le  comité  d'enquête  nommé  par  les  fabricant 
de  soieries  a  tenu  aujourd'hui  sa  première  séance.  Il  a 
choisi  dans  son  propre  sein ,  pour  président ,  M.  Gue-> 
rin-Phiiipon  ;  pour  secrétaire  ^  M.  Thanaron  3  pour  se- 
crétaire-adjoint ,  M.   Clément  Reyre. 

Même  jour*  —  M.  J.  A*  Buchon  ,  commissaire  du  goa* 
Temement  près  des  archires  et  bibliothèques  du  royaume , 
a  quitté  aujourd'hui  notre  ville.  On  doit  espérer  que 
l'inspection  que  ce  savant  distingué  a  faite  de  la  Bi- 
bliothèque de  la  ville  ne  sera  pas  sans  fruit  et  qu'il  ob* 
tiendra  pour  cet  établissement  quelques-uns  de  ces  ou- 
vrages d'un  grand  prix  qui  lui  manquent  et  qu'on  ne 
peut  attendre  que  de  la  munificence  d'un  monarque  dont 
le  goût  éclairé  protège  si  efficacement  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts. 

4c%  12.  — Mort  de  M.  l'abbé  Linsolas  ,  chanoine  et  vi- 
caire-général honoraire  de  la  primatiale  de  Lyon,  Nous 
donnerons  pins  tard  une  notice  biographique  sur  ce  res- 
pectable ecclésiastique  ,  célèbre  par  son  zèle  et  par  sa 
conduite  dans  des  circonstances  difficiles. 

Même  jour.  —  On  assure  qu'un  grand  nombre  d'élec- 
teurs  du  collège  départemen^l  de  la  Loire ,  convoqué  à 
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Ifenlbrisoii  le  19  janvier  prochain,  pour  le  choix  «Tnit 
député ,  se  proposent  de  donner  leurs  suffrages  à  M.  Du- 
gStt-Hontbel. 

Mime  jour. — La  Société  royale  d*agri  culture  9  dans  s« 
sâmce  de  ce  jour  ,  a  entenda  la  lecture  que  lui  a  faite 
M.  Matthieu  Bonafous  ,  d'un  Mëmoire  fort  intéressant  sur 
la  culture  du  mûrier.  A  la  suite  de  cette  lecture ,  M.  Bona- 
fous a  pris  l'engagement  de  dëposer ,  entre  les  mains  d'un 
membre  de  la  société ,  une  certaine  quantité  de  graines 
de  mûrier  du  Piémont  pour  éti*e  distribuée  aux  concur- 
rens* 

/«  i4'  '^  L'assemblée  générale  des  actionnaires  de  lu 
lociëté  d'enseignement  élémentaire  ^  convoquée  pour  nom- 
mer un  conseil  d'administration  définitif  de  quarante 
membres,  s'est  réunie  dans  le. local  de  r£cole«rmodèle« 
Elle  se  composait  de  528  actionnaires  qui  ont  élu  au 
scnitiu  MM.  Berna  ,  Reyre  ,  Terme,  Âug«  Bootoux,  Tis- 
sot,  Gros-DaTiliiers  ,  Chevrolat ,  Torombert,  Lortet,  La- 
forest ,  CasteSlan  ,  Joannon-Navier,  Second  aîné ,  Ké- 
mond,  Billiet  aîné,  Victor  Arnaud^  Dupasqoier  ,  Tan- 
paron  ,  Fondras  ,  Coubayon  ,  Barre  ,  Desaix  ,  Perrin  ^ 
Bonttet,  Jars  ,  Jacquemet ,  Carret ,  Duplan ,  Bouchard  , 
Adam,  Poncet ,  Ruffier  aîné,  George,  Cbiboust ,  Jurie  9 
Brosse ,   Hotelard ,   Nepple ,  Chardin j  et  Desyignes. 

*^  i5.  —  Il  y  a  en  aujourd'hui,  dans  la  salle  de  la 
Boorse,  une  réunion  de  MM.  les  commissionnaires-char- 
genrs  et  épiciers  de  la  Tille ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
Maire.  On  j  a  lu  un  rapport  destiné  k  être  soumis  il 
la  comqiission  d'enquête.  L'assemblée  a  nommé  une 
commission  chargée  de  réviser  ce  rapport,  de  receroir 
les  obserTations  et  de  communiquer  avec  le  délégué  de 
la  chambre  de  commerce.  Les  membres  de  cette  com- 
mission sont:  pour  le  commerce  de  marchandises  , 
HM  «  Etienne  Gauthier ,   Léon  Canot ,    Samuel    Debar  y 
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Lassunce- Julien  et  Thomas;  et  pour  le  commerce  de 
rodage,  MM*  Larat,  Teuliëji  Chappet,  Gaillard  et  Pine- 
Besgranges. 

^\  30.  •—  M.  VMié  Perret  9  nomm^  proyisenr  du  col- 
lège rojal  de  Ljon,  en  remplacement  de  M.  Tabbë  De- 
meard ,  dëmissionnaire ,  a  été  installé  aajoard'hni  dans 
ses  fonctions  par  M.  le  Recteor  de  l'Acadëmie  de  Ljon. 
Le  nouTeau  proiriseur  avait  déjà  rempli  avec  distinction 
la  place,  de  professeur  de  philosophie  dans  le  collège  de 
notre  ville;  il  y  a  environ  un  an  qu'il  avait  été  appela 
au  provisorat  du  collège  royal  de  Grenoble.  Le  retour 
de  M.  Tabbé  Perret  était  vivement  désiré  par  tons  ceox 
qui  connaissent  ses  excellentes  qualités  et  ce  qn*il  est  à 
même  de  faire  pour  rendre  an  collège  de  Lyon  son  an-* 
tique  splendeur.  Nous  ne  doutons  point  que  ses  efforts 
réunis  à  ceux  du  digue  chef  de  l'académie  universitaire 
et  des  habiles  professeurs  que  possède  rétablissement* 
n'obtiennent  pleinement  cet  heureux  succès. 

Mime  Jour.  —On  lit  dans  un  journal  que  M*  Ghancey^ 
membre  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Lyon  et 
qn'on  pouvait  appeler  le  doyen  des  agronomes  de  France  , 
vient  de  mourir  ches  M.  Moigniat^  au  château  de  !'&» 
cluse  )  près  de  Belleville» 

Même  jour.  —  L'ordonnance  de  clôture  de  la  liste  da 
jury  a  été  affichée;  cette  liste  se  trouve  définitivement 
arrêtée   ainsi  qu'il  suit  : 

PAEMI&IIE  PiRTIBw  —  ÉLECTEURS  JVRtSé 

!•«  Arrond.'    Lyon,   Nord.     ......      g8i 

a."'    JW.         Lyon,    Midi 787 

3."*    Jd.         VîUefranche  .     ......      Sog 

Nombre  total  dea.  électeurs  jurés.    ....    2077 

DBUSTIÈI»  PARTIE. 

Jurés  nôu-électeor^    ........      4^ 
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Le  minimum  'da  cens  paye  par  les  ëleetears  du  grand 
coUége  est  de   85 1  fr.  65  eent. 

^\  21.  —  L'article  saÎTaat  a  été  communiqué  aux  rëdac* 
teiirs  da  Précurseur  : 

u  Le  Journal  du  Commerce  de  Ljon  ,  dans  an  de  ses 
derniers  nnmëros ,  a£Brine  que  Tadministration  mnnicipale 
perçoit  annuellement  36,ooo  francs  des  filles  publiques  ^ 
que  sur  celte  somme  celle  de  9,000  francs  seulement  est 
emplojëe  à  payer  les  médecins  charges  des  Tisites  sani- 
taires; qu'il  reste  par  conséquent ,  chaque  année,  27,000 fr. 
qo*on  ne  Toit  point  figurer  au  budget  de  la,  yille.  Cet  ar- 
ticle étant  de  nature  à  laisser  planer  sur  Tadministration 
des  soupçons  injurieux  ,  permettcE-moi  de  rétablir  les  faits. 

«  Qiaque  fille  publique  paie  en  effet  trois  francs  par 
mois  pour  frais  de  visite  ;  mais,  la  somme  totale  provenant 
de  ces  rétributions  partielles ,  est  partagée  intégralement 
entre  les  neuf  médecins  de  service  ,  sans  que  jamais  il  en 
soit  rien  détourné  pour  être  versé  à  la  caisse  municipale. 

<i  A  i'^>oqae*  oik  M.  de  Lacroix-Laval  prit  les  rênes  de 
Tadministration ,  ces  frais  de  visite  étaient  perçus  par  un 
employé  du  bureau  de  la  police  que  MM.  les  médecins 
avaient  chargé  de .  ce  soin ,  et  qui  en  faisait  entre  eux  la 
répartition.  M.  le  maire  ayant  jugé  que  cet  ordre  de  choses 
pouvait  être  sujet  2i  des  inconvéniens  ,  décida  que  MUf  •  les 
médecins  reccTraient  eux-mêtnes  ou  feraient  recevoir  les 
frais  de  visite  par  une  personne  de  leur  choix ,  pourvu 
qu'elle  ne  fît  point  partie  de  ses  bureaux.  Les  employés 
ont  été  les  premiers  h  applaudir  à  une  «mesure  k  laquelle 
on  s'est  conformé  ponctuellement. 

tt  Quant  au  calcul  qu'on  établit  avec  tant  d'assurance  $ 
il  est  entièrement  erronné.  Depuis  le  commencement  de 
1826 ,  il  n'y  a  pas  eu  plus  de  400  filles  soumises  à  la  sur- 
veillance de  la  police  ;  sur  ce  nombre  ,  i5o  environ  se 
trouTcnt  toujours  ,  au  moment  de  la  visite  •  à  l'hospice  de 
TAntiquaille  ,  oîi  elles  sont  traitées  aux  frais  de  la  ville.  Les 
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^flnolnmens  de  chaque  médecin  penvent  donc  être  fixés 
approxîmatWement  à  800  fr.  par  an.  On  conyiendra  que  ce 
serait  là  nn  bien  faible  dédommagement  des  peines  et  des 
dégoûts  de  tout  genre  qu'ils  éprouyent  dans  ce  serrice  ,  si 
rintérét  seul  les  dirigeait  -,  je  dois  même  ajonter  qu'ordi- 
nairement ils  renoncent  h  toute  rétribution  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  ces  malheureuses  yictimes  de  la  corrup- 
tion ,  dont  la  misère  ne  peut  inspirer  que  la  plus  pro- 
fonde pitié  ;  il  n'est  exigé ,  en  outre  ,  aucune  somme  quel- 
conque 9  ni  pour  radiation  ,  ni  pour  frais  de  traitement  à 
l'hospice  de  l'Antiquaille  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
plusieurs  autres  yilles ,  notamment  à  Marsetlle.  99 

r 

^\  22.  —  Les  comités  de  suireiUaiice  et  d'encourage- 
ment de  rinstruction  primaire ,  nommés  en  exécution  de 
l'ordonnance  du  21  avril  1828»  ont  été  installés  par  M.  le 
jnaîre.  Us  se  composent  ainsi: 

PREMIER    COMITÉ. 

CatUont  de  l^on  (Nord) ,  NeuMle  )  Limonnest  et  VArbresle, 
Mt  Billion  9  juge  de  paix. 

Memhret  nommés  par  M.  le  pré/et. 

,  MM.  Leuillon  de  Torigny^  maire  de  Bessenay }  Pericand 
aîné  9  bibliothécaire  de  la  yille. 

Par  M.  le  recteur. 

» 

'MM.  Bourbon  ,  ancien  président  du  tribunal  de  com- 
merce ^  Afitonin  Rieussec ,  négociant. 

SECOND    COMITÉ. 

Canton  de  Lyon  (  Ouest)  ^    Vaugneray  ,  St^La^trent-di^ 
Chamousset  et  St-^ymphonenAe^Châicau^ 

M.  Fellot,  juge  de  paix. 


Membres  nommés  par  M,  le  préfet. 
MM.  AchaH  James ,  conseiller  à  la  cour  royale  ^  Martin  , 


arocat  f  maire  de  Charbonnière* 

Par  M,  le  recteur. 

MM.  Ballejrdier  9 'conseiller  \  la  coar  royale  ;  Sauzet  y 
médecin. 

* 

TROISIÈME    COMITÉ. 

Canton  de  l^on  (  Sud  )  et  St'-Genis^La^al. 
M.  BcTonge ,  juge  de  paix. 

Membres  nommés  par  M.  le  préfet. 

MM.  Acher ,  conseiller  à  la  coor  royale  ;  Dumas  y  secrétaire 
de  l'acaddmie. 

Par  M.  le  recteur. 

MM.  jBregbot  du  Lut,  yic.e-prësident  du  tribunal  civil  ; 
Desgaultières  ,  médecin. 

Ces  comités ,  dans  les  délibérations  particulières ,  seront 
présidés,  le  premier,  par  M.  Thomds  Dugas^le  second, 
par  M.  Boisset,  et  le  troisième  ,  par  M.  de  Yerna ,  ad- 
joints, délégués  par  M.  le  maire.  Ils  auraient  été  prési- 
dés chacun  par  un  délégué  de  Mgr;  l'arcbeTéque,  et  à 
son  défaut,  par  le  plus  ancien  curé  du  canton;  mais  l'au- 
torité ecclésiastique  n'a  pas  jugé  à  propos  de  prendre  part 
à  l'elécation  de  l'ordonnance. 

^%  a5.  -i-  M.  Gallien  ,  auteur  d'une  nourelle  méthode 
orthographique,  a  donné  à  l'Hôtel-de-Ville  une  séance 
publique  pour  l'examen  des  élèves  qui  lui  ont  été  con- 
fiés ,  il  y  a  un  mois ,  dans  un  état  complet  d'ignorance. 
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L'épreuve  a.ëté  favorable  ;  les  élireé  appartenant  la  plu-* 
part  au  i4*®  rëgîment  ont  résolu  d'une  manière  trës-sa^ 
lis  faisante  les  difficuU<^  qui  leur  ont  été  proposées  par 
les  assistans  ,  et  après  avoir  fait  Tanalyse  des  phrases 
qu'on  leur  a  dictées  ^  en  ont  écrit  chaque  mot  presque 
sans  faire  aucune  faute. 

^%  Même  Jour.  —  MM.  les  fabricans  de  chapeaux  se  sont 
assemblés  à  THôtel  de  rille  ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
maire,  à  l'effet  de  nommer  une  commission  d'enquête.  MM. 
Dumont ,  Rambaud  ,  Rollet ,  Chénard ,  Dubost  et  Bruyèi*e 
ont  été  nommés  membres  de  cette  commission. 

\*  25.  -7  Le  cercueil  en  plomb  de  l'architecte  Soufflot  ^ 
auquel  on  doit  les  plans  et  la  construction  de  l'église  de 
Sainte-GeneTÎève  5  était  resté  jusqu'h  ce  jour  dans  un  drs 
careaux  de  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom,,  sous  les  bâtî-> 
mens  de  la  cour  que  l'on  appelait  autrefois  la  Cour  des 
Morts ,  et  qui  est  aujourd'hui  la  Cour  d'Honneur  du  col- 
lège Ae  Henri  IV.  >  . 

Des  mesures  Tont  être  prises  (  d'après  une  autorisation 
donnée  par  le  ministre  de  l'intérieur  ),  pour  que  le  corps 
de  cet  architecte  soit  transporté  dans  l'un  des  cayeaux  du 
monument  que  l'on  doit  à  son  génie. 

(  Moniteur  du  xa  }•   . 

^%  Même  jour,  mm  Des  affiches  ont  annoncé ,  ces  jpurs-ci , 
l'adjudication  prochaine  du  pont  suspendu  qui  doit  être 
construit  au  Plan  de  Vaise ,  et  qui  fait  partie  de  l'en- 
treprise de  la  gare  dont  le  creusement  a  été  commencé 
cette   année. 

^%  28*  —  D'après  la  nou-velle  circonscription  des  divi- 
sions militaires,  la  19."^^  comprend  deux  subdivisions, 
i^^  .celle- -du  Khône,  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire  9 
dont  le  siège  est  à  Lyon  ^  2.^  celle  du  Puy-de-Dome  et 


lia  Cantal,  dont  le  siège  est  à  Clerntont.  La  ptemière 
snbdirision  est  commandée  par  le  général  baron  Rouget  ; 
la  seconde,  par  le  général  SaLate^Snzanne. 

Kéme  jour,  —  Une  ordonnance  da  Roi  fixe ,  conformé- 
ment  an  Code  forestier,  la  somme  qui  doit  être  ajoutée 
au  impositions  des  communes  ou  établissemens  publics, 
pro^iétaires  de  forêts ,  pour  indemniser  le  gouvernement 
des  frais  d'administration.  Le  département  du  Rbone  j 
est  compris  pour  96  fr*  )  celui  de  la  Loire  pour  I9968  fr. , 
celui  de  l'Ain  pour  20,1  ?.5  fr. ,  etc» 

%*  —  Le  Précurseur  des  29  et  3o  décembre  contient 
la  lettre  soirante  : 

a  A  M»  le  rédacteur  du  Précurseur,  M.'  ,  je  Tiens  de 
lire  pour  la  première  fois  dans  ^otre  journal  ,  un  article 
extrait  de  la  Gazette  de  France  »  et  relatif  à  mon  élection 
au  grand  collège  de  la  Loire.  L'auteur  de  cet  article  a  la 
bonté  de  me  proclamer  une  des  notabilités  monarehiqnes 
de  notre  département  ;  il  eût  été  plus  exact  de  dire  sim- 
plement que  mes  opinions  sont  celles  d'un  homme  fran« 
chement  monarchique  et  constitutionnel.  Je  ne  pense  paà 
que  ces  deux  mots  doivent  jamais  être  séparés  ,  et  ce  n'est 
qu'il  ce  double  titre  que  je  me  mets  sur  les  rangs  pour  la 
députation. 

Je  regrette  beaucoup  ,  Monsieur  ,  de  n'avoir  pas  connu 
plus  tôt  l'article  de  la  Gazette  ,  je  me  serais  hâté  de  m'ex- 
pliquer  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  mes  rérltables 
sentimens.  J'aimerais  mieux  renoncer  pour  toujours  à 
l'honneur  d'être  député  ,  que  d'arriver  à  la  chambre  en 
trompant  la  croyance  des  électeurs.  Je  ne  profiterai  jamais 
d'une  méprise  ,  parce  que  le  mensonge  m'est  odieux. 

Henrensei^ent ,   j'espère  que  cette  lettre  arrivera  assez 
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à  temps  pour  dissiper  toates  les  incertitudes  et  fixer  toatet 
les  résolutions. 

Votre  humble  et  déroué  serriteur^ 

DUGAS-MONTBSL.    » 

^*^  3o  —  M.  Valéry  «  conserratenr  des  bibliothèques  du 
Roi,  reyenant  d'Italie  où  il  a  (ait  de  précieuses  acquisi- 
tions pour  les  dépôts  qui  lui  sont  confiés  y  a  passé  par 
Lyon  9  dans  le  cours  de  ce  mois.  Cette  ville  a  aussi  pos- 
sédé, pendant  quelques  jours,  M.  Charles  Dupin,  faisant, 
k  ce  qu'il  paraît,  dans  nos  départemens  une  tournée  re« 
lative  à  ses  études  sur  l'industrie  et  la  statistique  de  la 
France. 

Même  jour.  —  Les  négocians  de  Lyon  portés  sur  la  liste 
des  notables ,  ont  élu  M.  fiourbon ,  ancien  président  du  tri- 
bunal de  commerce.  Les  votaus  étaient  au  nombre  de  89  ; 
M.  Bourbon  a  réuni  88  suffrages. 

^^^  3i.  —  M.  Ligier  ,  premier  artiste  ti^ique  du  Thëâ- 
tre*Français ,  a  donné  sur  le  théâtre  provisoire  un  cecw 
tain  nombre  de  représentations  qui  ont  été  assez  suivies» 
Ce  tragédien  qui  cherche  à  suivre  les  traces  de  Taima, 
s'est  fait  surtout  remarquer  dans  les  rôles  de  Manlios  j 
d'Œdipe ,  d'Othello ,  d'Hamlet  et  de  Léouidas, 
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Page  114,  note  i ,  lignes  7  et  8,  de  pièce  préliminaire, 
lisez:  de  pièce  complémentaire. 
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Essais  historiques  sor  U  ville  de  Lyon ,  ou  description  par  ordre 
alphabétique  de«  quartiers,  places  ;  rues  et  monumens  de  cette 
fille.  • 

(  XII  /  Abticle  )• 

Chaives  (port des),  situe  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saône ,  dans  le  quartier  d* Ainay ,  entre  le  pont  de  ce 
nom  et  le  quai  de  l'Arsenal ,  au  devant  de  Tanclen 
daostral  des  dames  de  Ste.  Claire  ,  et  ainsi  nommé 
de  ce  qu^autrefois  on  y  attachait  les  chaînes  d'un  barrage 
en  fer ,  destiné  à  protéger  pendant  la  nuit  la  défense 
de  la  ligne  d*octroi  fiiée  sur  ce  point  de  la  rivière. 

Le  port  des  Chaînes  n*est  pas ,  à  proprement  parler  , 
un  port  9  à  moins  qu^on  né  puisse  ainsi  appeler  uit- 
aborcfage  étroit ,  rapide  ,  n*ofB*ant  qu'un  sable  mouvant , 
et  n'ayant  d*autre  avantagé  que  la  grande  profondeur  de 
ia  rivière  en  cet  endroit.  11  sera  élargi  et  se  transformera 
en  un  quai  magnifique  ,  lorsque  la  ville  s'occupera  de  la 
prolongation  et  de  l'embellissement  des  quais  depuis  le 
pcmi  d'Àmay  jusqu'à  celui  de  l'Archevêché.  Leà  mai- 
sons de  la  rue  du  Plat ,  actuellement  baignées  par  la 
Saône,  interrompent  en  ce  moment  la  suite  de  ces 
qnais  sur  la  rive  gauche  (^  la  Saône. 

Les  religieuses  de  Ste.  Claire  dont  le  monastère  était 

situé  au  port  des  Chaînes,  étaient  venues  s'établir  à 

Lyon  en  i588.  C'était  le  temps  des  guerres  de  la  Ligue. 

Chassées  de  Bourg  en  Bresse ,  elles  se  réfugièrent  dans 

Tome  IX.  Il 
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nos  murs  et  se  logèrent  d'abord  dans  la  rue  Buisson  , 
ensuite  à  la  montée  du  Gourguillon ,  et  enfin  ,  en  1617 , 
près  d*Âinay  ,  sur  le  quai  qui  est  le  sujet  de  cet  article. 
Le  bâtiment  qu'elles  y  ont  occupé  jusqu'au  moment  de 
la  révolution ,  leur  avait  été  donné  par  Ballazar  de 
VtUars ,  et  était  construit  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
jeu  de  paume  acheté  d'un  sieur  de  la  Bastie- Palmier  ^  et 
célèbre  par  un  événement  remarquable  :  c  est  là  qu'en 
i53o,  le  dauphin,  fils  de  François  I,  but  un  verre  d'eau 
empoisonnée  que  lui  présenta  le  comte  de  Montecuculli. 
Il  expira  peu  de  jours  après  à  Tournon  «  et  Mootecuculli , 
arrêté  9  fut  jugé  par  une  commission  et  subit  le  dernier 
supplice  dans  la  rue  de  la  Grenet^e.  La  première  pierre 
du  couvent  de  Ste.  Claire  fut  posée  par  Nicolas  de  Neu- 
ville ,  maix]uis  de  Villeroy  ^  gouverneur  de  Lyon  ^  et  par 
son  frère  Camille  de  Neuville  »  depuis  archevêque  de 
Lyon.  lia  supérieure  de  ce  monastère  prenait  le  titre 
d'abes^e  et  portait  la  crosse  de  bois. 

La  famille  de  ViUars  av^it  pluisieurs  tombeaux  dans 
Téglise  de  Ste«  CUire.  On  y  lisait  les  inscriptions  sui- 
vantes ,  qui  aoi^s  paraissent  mériter  d'être  conserviées  : 

I. 

u  Baltutar  de  ViUars  perîUustrt  et  iiioomparabiK  feniîii« 
Aloym  <k  Lange  ^  uxori  chaiissima^ ,  ^am  foecondifaia  y 
prudentia  ,  piells  ceteraHfue  virtute»  elari$tftnaf|i  fêlure  « 
tabellam  vovi  et  mex  adjungi  volut  ut  contiabiaU«  no^lne 
per  aiiQos....,  coacprdig;  et  iosepariibilis  amoris  monumen- 
tum  esset  posterîtatl. 

Ce  qui  estoît  de  mortel  en  daiue  Louise  de  Lange  est 
îcy  resel-ve* ,  attendant  la  résurrection  générale  ;  maïs  la 
prudence  et  pieté  et  le  comble  iea  ret-tus  qui  ont  servi  à 
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M  beik  «aie  «  TÎueiit  encore  et  demeureiit  dans  le  tempte 
de  aeaotte  ,  pear  âermtr  de  notables  relîqaet  il  la  pot- 
terîté.  Ces  morailles  perlent  temeignage  de  la  Tolontë 
fi'ette  a  eue  pour  les  dénote»  i%lîgîeases  de  Saînte->Claim 
qa'elie  a  prettiereinent  reeenet  en  cette  rtlle  ,  et  semi- 
n>at  à  lee  anecessenrs  de  niotife  penr  eentinuer  cette 
pîente  affisetîon.  Passant^  né  famnse  pa«  tant  à  regarder 
le  tonbeaa  «pe  ta  t'oablîea  de  ta  condition  mortelle  y  et 
d'enfoyer  te*  vorax  au  ciel  pour  le  aalnt  de  cens  qni  sont 
alltt  dcTnnt  toj  et  que  tu  snînras  anssi  tost  qae  f  henre 
aoBuein  en  Tborlege  de  la  dîrine  proridence.  „ 

• 

II. 

^  Helenae  de  VlUars ,  génère  claAe ,  morlbus  clarissinix , 
nxori  charissimae  ,  P.  de  Sene  praeses  Lngdun,  et  curie 
iioniDamm* 

Hsc  mœrens  posnit  anno  1696. 

Von  obiit  y  sed  abiit  Lttdoyica  die  nona  menais  augusti 
amiô  t65o. 

Non  periit,  8e d  praeivit  Helena  die  5o.t  mensis  maii  anno 
1624.  yy 

m. 

^  Baltacar  de  Villars  ^  Lugdoni  ortns  pâtre  propra- 
tore ,  geute  nobili  et  in  qua  quatuor  praesules  Tiennenses 
claraertnt  9  post  adeptani  II  p."  lauream  ,  jam  maturus 
honoribas  9  in  doinbensi  coria  primam  senator ,  in  praesi- 
dialt  apud  patriam  proprartoris  munere  Francisco  patri 
successtt ,  mo:i  prxtor  et  inde  prxses  ibidem  factus  ,  e^ 
senatas  etiam  Dombamm  pnnceps  ,  bis  ad  summum  urb!s 
magtsbratam  quem  prsepos.  mercatorum  Tocant ,  Henrico 
Magno  imperante  ,  evectus ,  tertium  à  Ludoirico  Justo  XIII, 
difficiilimis  temporibus  , ,  jpnblicv  quietis  ergo ,  ad  idem 
munus   ascitas  est ,  et  in  sa|ictîoris  régis    constliî   ordi- 
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nem  est  cooptatas,  Goll.^  etiam  majorîs  eleemosjrn»  pnc- 
fuit  (i),  sane  cai  publica  félicitas  et  pietatis  amor  aamina 
curarum  fuit ,  ita  ut  divae  Glar»  monialibus  ex  urbe  Seba- 
siaDorum  expulsis  bas  multo  sumptu  procararît  aedes  ; 
muita  etiam  ab  eo  obtigere  bénéficia  ,  in  ter  qox  boc  illi 
praecipuum  quod  Âloisiam  ,  clarissirai  prœsidis  Nicolai  de 
Lange  filiam ,  muLierem  fortem,  insigneni  animo,  génère*. .. 
et  concorditer  yixit  annos  4^  9  menses  duos  9  diea  sex. 
£x  ea  infantulos  plures  stattm  cœlo  insitos  ,  très  tantum 
nubiles  suscepit  filias  ^  majores  Helenam  et  Eleonoram  , 
quas  nobîlissimis  viris  Peti*o  de  Seue  et  Humb.  de  Cba- 
ponaj  ,  quorum  in  gratiam  purpura  sua  cessît ,  alteram 
Claram  Ârthuzîode  Loras  Gbamanieu,  eqniti  delpbin.  nop- 
tas  ti*adidlt.  Sic  vixît  ut  publico  bono  natus  ,  sic  mortaut 
ut  ad  xternam  salutem  sibi  Tixisse  dicatur.  Obiit  anno 
salutis  1627,    *S  aprll. ,  aetatis  su»  70.  Hic  sepultus  jac^t. 

Tu  bene  precarè. 
Nobillîssimus  Petrus    de   Seue  in   suprema   Dumbaram 
curia  prseses  banc  monumenti  inscriptionem  ex  voto  soceri 
sui  composuit  et  in  aeternum  amoris  monimentum 

mœrens  posuit.  ,, 

Les  détails  biographiques  qui  se  trouvent  dans  ces- 
ëpitaphes  sur  la  famille  de  Villars  ,  peuvent  servir  à 
compléter  ceux  qui  ont  étë  donnés  dans  les  Archhes  du 
Rhône  ^  tom.  VI,  pag.  71-72,  d  après  les  Lyonnais 
dignes  de  mémoire  de  Tabbë  Pernetti  et  la  Biographie 
uniiferselle.  On  ne  manquera  pas  de  remarquer  que  le 
célèbre  maréchal  de  Villars  était  issu  d*une  branche 
cadette  de  cette  famille  ,  établie  à  Condrieux.  Baltazar 
de  Villars  fut  un  personnage  très-recommandable.  Il 
paraît  avoir  cultivé  les  lettres.  Il  avait  composé  un  livre , 
qui  a  étë  imprimé  ,  sur  le  sacrement  de  lautel  ,  et  on 
conserve ,  parmi  les  manuscrits  de  la   bibliothèque  de 
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Lyon ,  sous  le  n.^  1 4^9  ,  un  recueil  de  ses  harangues . 
Si  l'on  désire  avoir  une  idëe  du  genre  de  son  élo- 
quence ,  qui ,  du  reste ,  ressemblait  à  celle  de  presque 
Ions  les  orateurs  de  son  temps ,  on  en  verra  un  échan- 
tillon assez  singulier  dans  un  discoui*s  qu*il  récita  en 
qualité  de  prévôt  des  marchands ,  le  jour  de  la  fête  de 
la  Trinité  ,  au  gi^nd  collège  de  celte  ville  ,  et  qui  a 
^lé  inséré  dans  le  volume  ci-dessus  cité  des  Archives  du 
Rhéne  ,  pag.  379-380.  Il  y  comparait  la  Sainte  Trinité 
à  un  flambeau  qui  contient  la  mèche  ,  la  cire  et  la 
lumière^  trois  choses  distinctes  et  qui  pourtant  ne  forment 
qu'un  même  composé  (i).  Plusieurs  des  auteurs  contem- 
porains ont  dédié  leurs  ouvrages  à  Baltazar  de  Villars, 
Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  dans  l'église  de  Ste. 
Claire ,  le  28  avril  1627 ,  par  F.  Chérubin  de  Marcigny , 
mineur  ,  reoollet ,  et  imprimée  à  Lyon  ,  CL  Rigaud  et 
Cl.  Obert ,  même  année  ,  în-8.<>  de  39  pages. 

(i)  Il  existe  an  volume  iotitalé  ,  Récréations  tpiriiueiles 
sur  r amour  divin  et  le  bien  des  ornes  ^  enridiies  d^inverir 
lions  très^subùUs  et  utiles  à  la  converwn  des   grandes 
âmes  de  la  cour.   Tirées  de   la  bibliothèque  de  JM^'c   Bal^ 
tazard    de    ViUars  ,  conseiller    du  Roy   en   son   conseil 
d'estat ,  président   en   la  seneschaulcéc  et  siège  prcsidial 
de  Lyon   et  premier  président  au  parlement  de   Donibcs. 
Paris,  Regnaold  Cliaudicre ,   1617»   in-8.^  de   4iip"g^s, 
non  compris  les  pièces  préliminaires  et  la  table  des  matières* 
L'oavrage  est  anonyme.  La  première  pièce   préliminaire 
est  nne  épttre  à  très^iUustrc  et  très -religieuse  dame  ^  ma^ 
dame  Marie  de  Levy  d^  Ventadour  »  abbensae  du  royal  mo^ 
nastére  de  St  Pierre  à  Lyon  ,  signée  B.  de  Fillars ,   et 
datée  de  Lyon  ce  t. ^  janvier  1617.  Baltazar  de   Villars  y 
parait  être  l'éditeur  du  lÎTre.  Vay  de  propre  le  ciel  ^  était 
fanagramme  du  nom  de  Fauteur. 
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C'est  au  devant  du  monastère  de  Ste  Claire  que  le  4 
février  1766,  les  eaux  étant  très*basses  et  glacées,  des 
bateliers  arrachèrent  du  fond  de  la  Saône  an  fragment 
d*une  statue  antique  de  bronze  5  représentant  la  jambe 
d*un  cheval.  Ce  fragment ,  avant  qu'on  le  tirât  du  gra* 
vier  qui  le  retenait  ,  était  connu  des  gens  de  rivière 
sous  le  nom  de  Tupin  de  fer  rompu.  On  le  conserve  au 
musée  de  Lyon.  Il  a  donné  lieu  à  un  assez  grand 
nombre  de  dissertations  ,  et  notamment  à  trois  lettres 
de  M.  Adamoli  »  imprimées  dans  le  temps ,  et  à  un 
savant  mémoire  de  M.  de  la  Tourrette ,  inséré  dans  les 
Archives  du  Rhône ,  tom.  IV  ,  pag.  4"^4  et  465-490. 
Voyez  aussi  tom.  VI ,  pag.  i8-25*  On  a  fait ,  en  1809  ' 
des  recherches  pour  découvrir  la  statue  à  laquelle  ce 
fragment  appartenait  ;  mais  elles  n'ont  pas  eu  le  succ^ 
qu'on  en  espérait ,  soit  que  les  fouilles  n'eussent  pas  été 
dirigées  convenablement ,  soit  qu'elles  n'eussent  pas 
embrassé  un  espace  assez  étendu.  On  a  seulement  retiré 
quelques  fûts  de  colonnes  et  quelques  autres  restes  d'an- 
tîquîté  qui  donnent  lieu  de  penser  que  cet  endrmt ,  au- 
jourd'hui recouvert  par  la  Saône ,  faisait  partie  d'un 
emplacement  sur  lequel  il  pouvait  y  avoir  des  construc- 
tions qui  dépendaient  de  quelque  palais  ou  peut-être 
du  temple  d'Auguste.  Il  serait  à  désirer  qu'on  se  livrât 
à  de  nouvelles  recherches.  On  assure  que  le  gouverne*- 
ment  a  envoyé  des  commissaires  pour  examxier  les 
moyens  qu'on  pourrait  employer  ;  mais  la  vIUedeLyon 
devrait  pi*endre  rinitiative  et  ne  pas  se  laisser  ravir 
Ibonneur  de  l'entreprise  et  le  profit  qui  petit  en  résulter. 

Chalamont  (rue)  ^  aboutissant  de  la  grande  et  de  la 
petite  rue  Mercière  à  la  rue  Basse -Grenette.  C'est  une 

^ 
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des  plus  anciennes  de  la  ville  ,  car  on  la  trouve  sur  le 
plan  de  i54o  telle  qu'elle  existe  encore  actuellement. 
Seulement  elle  se  prolotigeait  io^u'au  quai  de  Vîlleroy 
ou  de  la  Mort-qui-trorope.  Aujourd'hui  qu  elle  est  di* 
TÎsëe  en  deux  ,  le  prolongement  dont  nous  venons  de 
parler ,  ae  nottne.  la  rue  de»  S<H(ff^i0rs ,  pvce  que 
les  boutiques  en  sont  presque  toutes  occupées  par  des 
gens  de  cette  profession.  On  remarque  à  l'anglt  ma  que 
forme  la  rue  des  Souffletiers  arec  le  quai ,  une  assez 
belle  maison  ,  de  construction  moderne^  bâtie  par  Tar- 
chilede  Décrënice.  Suivant  M.  Takbë  Guillon  de  Mont' 
'éon,  le  nom  que  porte  la  rue  Chalamont  est  celui 
d'un  de  nés  plus  notables  citoyens  qui  vivait  dan^  le 
treizième  siècle. 

Champ AGVE  (  territoire  de  )  »  faisant  partie  de  la.  pa- 
roisse de  St.  Irënée  et  de  la  partie  rui*ale  dt  Tancfenpe 
ville.  Ce  territoire  est  limite  par  la  commune  de  Ste. 
Foy  et  les  territoires  des  Battières  et  de  TourvfeMe. 
Son  sol  plat  »  sec  et  caillouteux  est  peu  productif»  Ce- 
pendant il  y  existe  quelques  maisons  de  campagne  qui  ne 
sont  pas  sans  agrément  et  qui  tirent  surtout  un  grand 
avantage  de  leur  proximité  de  la  ville  :ce  sont ,  entr'flutl^^ 
celles  de  MM.  Landard ,  Bellissent  et  Lacène.  Oelte  der- 
nière ëtait  la  propriété  du  savant  et  modeste  agronome 
i  qui  nous  devons  un  traité  fort  estime  sur  l'ëducation 
des  abeilles.  Ses  amis  l'ont  vu  faire  dans  cette  xetraite 
ses  premières  études  sur  l'éducation  et  la  taille  des  arbres 
k  fruits  ;  et  Ton  regrette  qu'il  n'ait  pas  eaoofe  nia  eu 
jour  les  nombreuses  recherches  et  lesintëressanlés  obser- 
vations qu'il  a  recueillies  sur  cette  branche  de  Tagro- 
nomie  appliquée  aux  diverses  natures  dé  terrain  ()ut 
avomnent  la  ville. 
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LANGAGE. 


AEMARQDBS  de  GRAMMAIRB  et  B'ÉTTMOtOGIE  (l). 

Ariiis.  Être  après  faire  une  chose  ^  pour  dire  qu'on 
la  fait  actuellement.  Manière  de  parler  vicieuse.  L*Aca- 
demie  décide  quil  Faut  dire:  être  après  à  faire  y  etc.; 
mais  celte  locution  n*est  plus  usitée,  et  si  on  la  trouve 
dans  nos  anciens  auteurs  et  notamment  dans  Montaigne , 
on  ne  la  rencontre,  du  moins  que  je  sache,  dans  aucun 
de  nos  écrivains  modernes. 

Bayaad,  ou  BaTaed,  pour  civière.  Peut-être  du 
verbe  latin  bajulare^  porler. 

Benue  ,  BBNOT ,  BAGnoN.  Ces  mots  qu'on  chercheraît 
vainement  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie,  appar- 
tiennent au  langage  lyonnais.  La  behkb  est  un  vaisseau 
de  bois  qui  sert  de  mesure  pour  le  charbon  ;  c'est  aussi 
un  vaisseau  propre  à  transporter  la  vendange  de  la 
vignq  dans  la  cuve  (2).  Le  sinoT,  ou  benubau  est 


(i)  Ces  remarques  sont  du  même  genre  que  celles  que 
nous  avons  déj^  donn<^es,  tom,  V,  p.  246-255;  et  tom.  VI , 
pag.  4>*49  9  elles  sont  tontes  relatÎTes  à  des  idîotismes 
Ijonaais,  excepté  celles  qui  sont  contenues  dans  les  ar»- 
ttdes  Caianbour§ ,  Jaseron ,  Pékin  ,  etc. 

(2)  IHins  le  langage  de  la  basse  latinité,  on  trouve 
benna  ,  soit  pour  exprimer  une  '  sorte  de  vaae  qui  est  sans 
doute  le  même  que  nous  nommons  benne  j  soit  pour  si* 
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iGcf 
iQ(Mn$  grand  ^  el  trouve  ëgalement  son  principal  emploi 
detnsles  vendanges:  les  caeiUeux^  c*est-*à-dire  ceux  qui 
sont  chargés  de  cueillir  le  raisin  ^  vident  d'auti*es  vases 
de  bois  plus  petits ,  plus  minces  et  plus  légers,  dont  ils 
sont  munis  9.  et  qu'on  appelle  sfilles^  dans  les  ienois 
que  les  porteux  ou  porteurs  vont  vider  à  leur  tour 
daos  les  bennes.  Le  bagnan  e^t  une  espèce  de  benofj 
dans  lequel  on  lave  le  linge  y  ou  dans  lequel  on  prend 
des  bains  de  pieds.  Le  balneum  ou  balineum  des  latins 
dont  nous  avons  fait  baing^  baingner^  et  leups  composés , 
puis.Âii/ix,  baigner  y  etc.,  est  certainement  la  racine  de 
kagnon^  et  peut-être  aussi  celle  de  benne  et  de  benof. 
Rubys,  Hisf.  vent,  de  Lyon^  1604,  pag.  402,  lîgn.  9, 
a  fait  usage  du  derniec  de  ces  mots:  «  Portant  le  benot 
par  les  manilles,  n 

Beats  ,  s.  f.  Sorte  de  vase  de  terre  propre  à  contenir 
le  lait,  pot  au  lait.  M.  Molard  a  omis  ce  lugdunensisme 
qui  parait  dérivé  de  bibere. 

Blaguek,  blaoueÛr.  Blaguer  y  v.  n.  Terme  trivial 
qui  signifie  faire  le  rodomont,  se  vanter,  se j acier ^ 
être  dans  ses  propos  un  grand  ositniateur  de  soi-même  (i) , 

gnîfier  ane  sorte  de  voiture.  Yoj.  Du  Gange  ,  Glossar. 
inf.  laUnit.  Nos  ancêtres  ont  dit  aussi  hanaslc ,  baaaetre  y 
^aCf  banneau.  Voj.  Roquefort  i^G/oj^.  de  la  lang.  rom^y 
aux  mots   benne  et  ban  as  te. 

(r)  La  Monnoje  a  employé  cette  expression  toute  latine 
et  Inconnue  à  nos  lexiques  français  ,  dans,  une  note  sur 
l'art.  Claude  de  Rubys  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix 
du  Maine  ,  oh  il  dit  :  «  Claude  de  Rabjs  a  passé  pour 
>*'  UD  homme  plein  de  lui-même ,  grand  ostentateury  d'une 
^'  fort  nn:dîocre  éradttion.  »  '      '  '    ' 


màgnus'sut  ôsieniûior.  Le  Mites  ghrhsus  de  Pbute' 
était  un  blagueur.  Blaguer  emporte  ordinairanent  Tidëe 
de  mensonge,  de  ^anitë  et  de  bavardage»  Le  sens  en 
est  alors  plus  étendu  Que  celui  du  blaierare  des  latins 
qui  n'indique  que  Texcès  dn  balûl.  Cependant  on 
remploie  aussi  k  Lyon  et  même  dans  toute  la  France 
et  spëclalement  à  Paris,  dans  le  sens  restreint  de  ba- 
varder. Blab,  en  anglais,  signifie  bavard.  La  syllabe 
£/ff,  par  laquelle  commencent  ces  mots,  produit  dans 
la  prononciation  un  mouvement  des  lèvres  tout^-feit 
imîtatif  dece  qu'ils  expriment. 

Bhac  ,  BRAQUE ,  léger ,  étourdi ,  extravagant.  Expres- 
sion figurée,  empruntée  de  la  dénomination  et  du  caractère 
d'une  espèce  de  chien  de  chasse  ainsi  appelée  (i). 

Broteau,  nom  qu'on  donne  à  Lyon  à  des  terrains 
incultes  où  l'on  mène  paître  les  bestiaux.  Ce  nom  est 
resté  à  un  emplacement,  aujourd'hui,  en  grande  partie , 
couvert  de  maisons,  dépeadant  de  la  commune  de  la 
Guillotièret  et  situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 
Broteau  a  la  même  origine  que  brouter^  verbe  imita tif, 
qui  exprime  le  bruit  que  font  les  animaux  en  brisant 
et  broyant  les  plantes  lorsqu'ils  les  mangent,  et  qui 
répond  au  /S/}<v(tx»  des  Grecs. 

Cabotin  ,  acteur  qui  fait  partie  d'une  troupe  de  co- 
médiens ambulans.  Ce  mot,  qui  n'est  pas  particulier  à 

(i)  BrOtC  pourraît  venir  de  ViAbriacco  des  Italiens, 
qui  signifie  proprement  ivre ,  mais  qui  ^  par  une  extension 
naturelle ,  peut  signifier  aussi  étçfurdi ,  tans  raison.  Dans 
quelques  provinces  de  France ,  j*ai  entendu  le  mot  un-- 
bria^ue  employé  pour  exprimer  la  même  idée.         P.  S. 


Lyon ,  et  qui  se  d\\  dans  toute  la  France ,  quo!qil*il 
ne  soit  pas  encore  dans  nos  dictionnaires  ^  est  peut-être 
ane  métaphore ,  empruntée  ii  la  marine.  Cmboiêr  ^  d*oà 
Ion  a  fait  cabotage  et  caholUr ,  signifie  naviguer  de 
cap  en  cap,  de  port  en  port,  le  long  des  c6tes« 

Caichbouag.  Mot  très-nouTeati  et  qui  ne  sa  trouve 
qoe  dans  les  dernières  éditions  du  dictionnaire  de 
l'Académie  y  où  il  est  écrit,  cdlrm^oifr.  On  en  a  hasardé 
quelque  part  une  étymologie  qui  n'est  nullement  satis- 
faisante ,  et  qui  même  parait  fausse .  On  l'a  dérivé  des 
deax  mots  italiens»  calame^  plume,  et  burlare^  railler, 
se  moquer  ,  parce  que ,  a<-t-on  dit,  c'est  une  plaisan- 
terie,  un  jeu  de  mots  qui  se  fait  avec  la  plume;  maist 
dNin  cAté,  le  calembourg  se  fait  bien  plutôt  avec  la 
langue  :  aussi  Etienne  Tabourot  le  désigne-t-il  sous  le 
nom  à^éfftthoque  de  ta  Qoix\  et,  d'un  autre  cAté,  ce 
mot  familier  et  presque  populaire  ne  peut  avoir  une 
origine  si  savante  et  si  recherchée,  et  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  ait  été  créé  par  des  littérateurs,  et  que 
ceux->-ci  en  soient  allés  prendre  les  élémens  dans  une 
langue  étrangère.  D'ailleurs,  en  admettant  cette  éty- 
mologie; on  ne  saurait  expliquer  pourquoi  on  écrit 
communément  talemiourg  avec  un  ^  à  la  fin,  par 
quel  caprice  cette  lettre  y  remplace  1'/  de  iurlare. 

Voici  une  autre  origine  qu'on  peut  assigner  h  ce  mot , 
et  qui  est,  sinon  plus  certaine,  du  moins  beaucoup  plus 
probable:  il  existe  un  bois  ôdonférant,  venant  des 
Indes,  nommé  calambour  ^  calanbourg  ou  caïambourg^ 
dont  les  ébénistes  se  servent  pour  les  ouvrages  de 
marquelterie ,  et  dont  on  faisait  autrefois  des  écrans  et 
des  éventails.  Le  dictionnaire  de  Trévoux  en  fait  mentlcMi 
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à  la  lettre  C  et  Tappelle  calamiour  (  i  ).  Le  Mercure 
galant  de  juillet   1677 ,  rendant  compte  de  quelques 
modes  nouvelles ,  s^exprime  ainsi ,  pag.  i^  :  «  Les  ëveo- 
»  tails  les  plus  ordinaires  sont  de  peau  de  vélin ,  avec 
i>  des   bâtons  de  calanbourg.  »  Or ,  n*est*il  pas  ex- 
trêmement vraisemblable  que  dans  un  temps  on  a  eu 
l'usage  d'inscrire  ou  de  graver  les  jeux  de  mots  dont  il 
s'agit  sur  des  écrans  ou  sur  des  éventails  faits  de  ce  bois , 
comme  on  en  met.  quelquefois  encore  sur  les  petits  meu- 
bles du  même  genre  ,  comme  on  y  met  des  devises ,  des 
madrigaux  ,  des  énigmes ,  des  rébus ,  des  anecdotes ,  etc.  ; 
que  ,  par    une    figure   très  -  naturelle  et   très  -  com- 
'    mune  (  la  métonymie  ) ,  on  a  donné  à  ces  meubles  le 
nom  du  bois  qui  entrait  dans  leur  composition ,  et  que 
ce  nom  a  passé  ensuite  à  ce  quils  contenaient ,  à  ce 
qu'on  y  inscrivait  le  plus  habituellement  ?  le  soumets 
aux  doctes  cette  conjecture  dont  je  crois  m'étre  avisé  le 
premier. 


(1)  uCalambour,  subst.  masc.  C'est  une  espèce  de  bois 
9»  des  Indes  que  ron  vend  chez  les  droguistes ,  en  bûche  , 
»  et  dont  les  ëbënistes  se  servent  dans  leurs  ouvrages  de 
99  niarquetterîe.  Il  est  verdâtre,  et  d'une  odeur  si  agréable 
9»  que  les  barbiers  en  mettent  dans  l'eau  dont  ils  se  ser* 
>»  vent  pour  faire  la  barbe.  On  en  fait  aussi  des  chapelets 
n  et  d'autres  ouvrages. 

99  Le  calambour  çst  une  sorte  de  bois  précieux  ;  c'est 
99  sans  doute  la  même  chose  que  le  calamba  ou  calampart^ 
99  boîs  d'Aloës»  Voyez  Calamba. 

«(  Les  uns  avec  Icuis  fcax  l'air  et  l'argent  bnuÛAsenl  ; 
»  D'antres  le  calamhour  et  le  sandal  yerDiasent. 

Le  P.  Le  Moihe.  » 
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Chaetbkiis  y  nom  par  lequel  nous  désignons  le  bois 
de  charme  ou  charmille.  C'est  un  de  nos  bois  de  chauf- 
fage qu'on  estime  le  plus.  Il  existe  près  de  la  \ille  un 
petit  hameau  qu'on  appelle  les  Charpennes. 

Demoiselle.  On  s'en  sert  ici  dans  le  sens  de  fiUê  , 
exprimant,  le  rapport  de  filiation.  C'est  une  faute.  Feu 
M.  Brillat-Savarin  y  est  tombé ,  Physiologie  du  goûi  y 
2.*  édition  ,  tom.  II ,  pag.  424  ,  où  ,  parlant  de  Madame 
Chevet ,  marchande  de  comestibles  au  palais-royal ,  il 
dit  :  d  Ses  dtmoiseUes  ^  à  peine  échappées  de  l'enfance , 
»  suivent  déjà  invaridttlement  les  mêmes  principes.» 

Fatigua  s'emploie  à  Lyon  dans  le  sens  de  malade  y 
tourmenté,  accablé  par  la  maladie.  //  est  bienfaiigui. 
Son  mal  le  faiigut  beaucoup:  L'Académie  ne  reconnaît 
pas  au  mot  ,/îi/f^ii^' cette  acception^  non  plus  que  celle 
de  contrarié  ,  importuné ,  qu'on  lui  donne  encore  ici , 
et  qui  répond  à  l'expression  italienne  faiicato ,  qui  se 
dit  dans  le  même  sens. 

Fayabd.  Noos  nommons  ainsi  le  bois  de  hêtre.  La 
radne  de  ce  mot  est  \efagus  des  Latins. 

Fermbii.  Fermer  j  potir  enfermer.' On  ferme  un  coffre , 
un  caUnet,  une  chambre,  une  maison,  le  chemin  ,  etc.  ; 
mais  on  nt  ferme  pas  quelqu'un  ,  on  \ enferme.  Nous 
confessons  que  nous  avons  commis  nous-même  cette  faute 
dans  une  note  de  la  page  éfi\  du  tom.  VIII  des  Archives 
eu  Rhône ,  où  nous  avons  dît  de  Tkéveneau  qu'on  le 
famaii  k  dé  jusqu'à  ce  qu'il  eAt  fait  la  quantité  de  vers 
dont  on  était  convenu  avec  lui. 
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Gakçoh.  On  lemplo&e  quelquefois  et  mal  à  propos 

comme  synonyme  de  fils  • 

GoYAKDE  ,  serpe ,  serpette.  C*est  encore  un  lugâuneo- 
sisme  qui  a  ëcbappë  aux  recherches  de  M.  Molard.  Nos 
ancêtres  disaient  un  goy. 

J'empoignay  d'aUe^esse  on  goy  dedans  la  mitn. 

RoKSAJEiD,  Eglogius. 

GuiUBAnnE ,  long  et  grand  chariot ,  à  quatre  roues , 
propre  k  Toiturer  une  grosse  masse  de  marchandises.  Le 
dictionnaire  de  Trévoux  indique  le  mot  et  la  chose 
comme  étant  en  osage  du  càté  de  Lyon  «  et  il  ^oute 
qu*on  se  sert  de  ceti^  espèce  de  vcÂture  »  «  quand  les 
»  ritières  ne  sont  plus  navigables ,  à  cause  d^  la  gvan*- 
»  deur  des  eauii ,  ou  à  cause  des  glaces.  » 

Jaseron  ,  terme  d'orfëvrerie  ,  petite  chaîne  d't^r 
pour  collier  ou  bracelet.  On  le  trouve  dans  plusieurs 
décrets ,  instructions  et  ordonnances ,  relatifs  à  la  garantie 
des  matières  d'or  et  d'argent.  Il  est  omis  dans  le  diction- 
naire de  TAcadémie»  On  disait  autrefois  /o^^r^z/i.  Bona- 
venture  des  Périers  s'en  est  servi  au  commencement  du 
Cymbalun  mundl  ^  et  un  commentateur  a  ^outé  cette 
note  :  <f  Nicat  dit  :  Jasefcm  j  chaîne  d!or  de  mailles  cou* 
»  chées  ci  serrées  y  dont  les  fanmes  font  des*  braoekts  , 
»  et  qvie ,  3elon  Borel ,  elles  portoient  avissi  au  col  et 
»  sur  la  tête.  Jaseran ,  originairemefit  cotte  de  nrailb 
»  d'acier.  Nos  plus  aneiebs  poètes  renpioyoient  qud- 
»  quefois  adjectivement.  Dans  Iç  roman  de  Gaydon ,  sor 
^  tanqueton-mt  l'auber  jaseran.  » 


làkyè^mMnuLf  pièce  çu  petU  bâtiflccnl  deslîné  aux 
lessives ,  et  qu'on  norame  au«si  tqimderte.  Lat^auderie 
a'est  pas  dans  nos  dictiannaires  où  Ton  ne  trouve  que 
lapondier  et  lavandière. 

LôKE ,  petit  bras  d*une  grande  rivière ,  lequel  entre 
dans  les  terres  et  dont  Teau  est  stagnante.  Le  Rhône  a 
plusieurs  lônes.  Le  nom  de  St.  Jean  de  L6ne  vient-il  de 
quelque  délaisse  semblable  de  la  SaAne  sur  laquelle  cette 
petite  ville  est  située  ? 

MiiHLLE  y  s.  f.  Anse  ou  manche  par  lequel  on  porte 
un  vase.  Toy.  Bbkot.  Du  latin  manus ,  main. 

Pancher  (  sans  doute  pour  épancher  ,  qui  9  du  reste , 
ae  serait  pas  le  mot  propre  )  ,  ou  pencher  de  teau ,  sorte 
d'euphémisme  vicieux  ,  employé  i  Lyon  pour  Mgnifier 
ce  que  les  Latins  appelaient  mtiere  ou  mingere. 

PÉjCLN ,  terme  de  mépris ,  par  leqtiel  les  militaire» 
d<!signaient ,  sous  Buonaparte  ,  ceux  qui  n'étaient  pas  de 
leur  profession.,  la  seule. qu'ils  regardassent  comme  ho- 
norable. « Vouloir  s'égaler  à  un  militaire  de  l'empire , 

»  c'était  s'attirer  l'apostrophe  bien  mérilie  de  pékif^. 
»  Qu'on  me  passe  la  trivialité  du  terme.  Les  savans, 
:»  les  [^ilosophes,  les  artistes,  sont  aujourd'hui  les  pckins 
9  de  l'industrie.  9  M.  Ch.  Durand ,  Cours  d'éloquence , 
iSi9 ,  tom.  D  ,  pag.  264.  Pêiim  é<ant  le  nom  de  la 
capilaie  de  ta  Gkine  ,  rinjttre  dont  il  s  agit  doit  répondre 
à  celle  de  Chinois ,  peuple  que  nous  regardons  comme 
singulier  et  comme  bizarre  dans'  son  accoutrement  et 
dans  ses  manières  (i).  C'est  à  raison  de  cette  idée ,  et 
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(1)  Va  officier  gênérs^l  de  la*  oour  de  Napoléo»  «e  servit 
ttn  jour  de  ce  terme  en  présence  de  Cambacérès.  Celui-ci 


par  un  mauvais  {eu  de  mots,  qu'au  sacrè^cle  Boonaparte, 
on  appelait  Chinois  les  prësidens  de  cantons  (  Canton  ^ 
ville  de  la  Chine  ,  et  canton  ,  division  territoriale  ). 

Rien.  De  rien ,  pour  peu  considérable ,  par  ex.  un 
repas  de  rien ,  uu  petit  dtner  de  rien  ,  etc.  Cette  expres- 
sion a  quelque  analogie  avec  celle  à' homme  de  rien  ) 
empruntée  au  latin  ,  homo  niAifi. 

Sa.ron,  poussière  ou  sciure  de  bois  qu*on  met  sur 
récriture  pour  la  faire  sécher.  Lugdunensisme  qui  parait 
dérivé  de  serra  ,  scie.  On  dit  aussi  à  Lyon  poudron , 
que  nos  dictionnaires  ne  reconnaissent  pas  non  plus 
comme  français. 

.  Sboxb.  Voy.  BxioïE*  M.  Molard  conjecture  que  oe 
mot  tire  çon  origine  du  grec  <^>îr'»  (i),  vase  ,  dit-il, 
qui  a  la  forme  d'un  seau.  Je  crois  plutôt  qu'il  vient  du 
latin  sitaia  ,  qui  a  le  même  sens. 

Soutir.  Sortir  de  faire  quelque  chose\  pour  venir 
de  faire  ,  etc.  //  est  deux  heures  qui  sortent  de  sonner^ 
Je  sors  de  boire.  Solécisme  commun  à  Lyon  et  que 
M.  Molard  a  oublié  de  relever. 


feignant  d'ignorer  la  valeur  de  rexpressîon  ,  pria  Thorame 
aux  épaule ttes  de  lui  en  donner  l'explication.  —  Nous 
autres  soldats ,  répondît  le  premier ,  nous  donnons  ce 
nom  2k  tout  ce  qui  n'est  pas  militaire.  —  Et  nous  ^  répliqua 
rarchî-chancelier ,  nous  nous  contentons  d'appeler  mili- 
taire tout  ce  qui  n'est  pas  civil. 

P.  S. 

(i)  Je  ne  trouve  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire  grec. 
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T&UFYE.  Le  peuple  de  Lyon  appelle  ainsi  la  pomme 
le  terre,  et  donne  le  nom  àe  irujfe  noire  k  la  vëri table 
truffe.  Cest  un  de  nos  idiotismes  les  plus  remarquables* 
Les  ëtymologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  Torigine  de 
truffe.  Ceux  qui  le  dérivent  du  gaulois  truver ,  ireu9er , 
aujourd'hui  trouver  ^  s'appuyent  sur  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  découvrir  dans  la  terre  ce  précieux   tubercule 
qui  se  cache ,  sans  que  rien  le  décèle  extérieurement  ; 
ils  exdpent  encore  de  ce  qu'en  ancienne  langue  thra- 
denne,  la  dénomination  du  même  fruit  exprimait  une 
trouvaille,   une  chose  fortuite   et   de   rencontre.    On 
disait  autrefois  truffe  et  trufle  ,  celui-ci  peut-être  par 
imitation  du  tartojolo  des  Italiens.  On  se  rapprochait 
même  davantage  de  ce  dernier  mot  ;  car  on  disait  aussi 
tartufie.  Didier  Christol,  dans  sa  traduction  des  livres 
de  Platine  de  honesta  çotuptafe ,  imprimée  à  Paris ,  en 
i5oS,  a  rendu  tubera  par  truffes  ou  tartuffes.  Voyez 
La  Honnoye,  Glosscure  des  mots  bourguignons  ^  art. 
Treujfe^  et  Le  Duchat,  addition  à  l'art.    Truffe  du 
Dictionnaire  étymologique  de  ta  langue  française  de 
Ménage.  C'est  le  vieux  mot  français  tartuffe  ou  Htalien 
tartojolo ,  selon  quelques  savans ,  qui  a  fourni  à  Molière 
le  nom  de  son  Imposteur^  et  personne  n'ignore  l'anecdote 
i    que  l'on  prétend  l'avoir  déterminé  à  choisir  ce  nom. 
I   Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  trouve  truffa  et 
fruffare àjàVis  les  auteurs  de  la  basse  latinité,  et  truffer^ 
tnfferie  et  tartufferie  dans  nos  vieux  auteurs  français , 
arec  le  sens  de  tromper  et  de  tromperie  (  i  )•  «  Les 


, 


(i)  Yoyec  l'article  Trafferia  dans  le  petit  Glossaire  très- 
InÀi  fait ,  que  M.  D.  P.  S.  a  mis  à  la  suite  de  son  édi- 
tion de  VOrdre  des  Ininnerets  de  Bretagne..,  Caen,  Maucel, 
1827  9  m-4.^ ,  tiré  à  petit  nombre* 

Jome  IX.  14 
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»  truffes ,  dît  à  ce  su j^  M .  Etienne  dans  sa  Notice  sur  là 
»  TartuJ}e ,  Paris ,  Panckoucke ,  1 8a 4 ,  in-8.%  viendraient 
»  donc  de  la  tartufferie  :  peut-être  n'est-ce  point  parce 
»  qu'elles  sont  difficiles  à  découvrir  qu'on  leur  a  donné 
»  ce  nom ,  mais  parce  qu'elles  sont  un  moyen  puissant 
»  de  séduction ,  et  que  la  séduction  n*a  guère  d'autre  but 
»  que  la  tromperie.  »  Quoique  ceci  ait  tout  l'air  d'une 
plaisanterie ,  il  y  a  trop  de  rapport  entre  les  mots  dont 
il  s'agit  pour  qu'il  n'ait  pas  existé  aussi  quelque  ana- 
logie secrète  entre  les  choses  qu'ils  exprimaient,  le 
laisse  à  de  plus  habiles  le  soin  de  résoudre  ce  problème 
qui  n'a  peut-être  pas  encore  été  assez  soigneusement 
examiné,  quoiqu'on  s'en  soit  souvent  occupé,  et  qui 
offre  un  grand  intérêt,  puisqu'il  concerne  le  titre  du 
chef-d'œuvre  de  la  scène  française;  mais  je  peux  du 
moins  indiquer  à  ceux  qui  voudraient  se  livrer  de 
nouveau  à  cet  examen,  un  passage  d'un  de  nos  plus 
anciens  écrivains,  propre,  si  je  ne  me  trompe,  à  jeler 
quelque  lumière  sur  la  question.  Dans  ce  passage  que  le 
hasard  m'a  fait  tomber  sous  les  yeux,  on  trouve  la 
mots  truffe  et  tartuffe  tels  que  nous  les  écrivons  aujour- 
d'hui, mais,  avec  une  signification  qui,  bien  que  difficile 
à  déterminer  précisément,  diffère  de  celle  que  chacua 
d'eux  a  conservée.  Il  s'agit  d'une  stance  du  poëme  dfl 
Martin  Franc,  intitulé  le  Champion  des  dames.  On 
sait  que  l'auteur  vivait  vers  le  milieu  du  quinzi 
siècle.  La  stance  en  question  se  lit  au  verso  du  folî 
cxlvij  de  son  livre ,  édition  de  Paris  ,  Pierre  Vidoue 
i53o,  petit  in-8.®  Je  crois  devoir,  pour  plus  d'éclai 
cissement,  en  transcrivant  ici  cette  stance,  transcri 
également  celle  qui  la  précède.  Franc- Vouloir,  un  d 
principaux  personnages  du  poème ,  y  parle  de  loutrage 
luxure  daulcuns ,  et  s'exprime  ainsi  : 
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Mais  or  suis  contrains  et  hastes 

De  dire  de  nos  damoiseanlx 

Qai  font  faire  les  grans  pastes 

Plains  d'espices  et  moinianlx 

Affin  que  leur  entre  es  boianlx 

Quelque  chaleur  pour  les  rains  poindre 

Encor  les  affaites  rîgaulx 

De  certain  huile  se  font  oindre. 

le  tais  estancon  et  tartuffe* 
Et  maintes  choses  quaulcuns  prenent 
Pour  leurs  luxurieuses  truffes  (r) 
Sousteoir ,  dont  par  trop  mesprenent 
Car  contre  nature  se  tiennent 
Las  comme  peut  dieu  endurer 
Que  les  ordures  quîlc  maintiennent 
Puissent  si  longuement  durer. 


HISTOIRE. 

De  la  înjbtimié  consaagnine  des  peuples  de  Ljon  et  de  Milan ,  dit- 
scrtatioii ,  par  M.  l'abbé  Goillon  de  Montlëon ,  consenratenr  de 
la  bibliothèque  Maurine  A  Parii  (  11.^  article  )• 

n.  Le  territoire  que  ces  Insubres  avaient  occupe  dans 
notre  Gaule ,  est  celui  qui ,  plus  long  que  large  ,  a  sa 
base  sur  la  ligne  de  Lyon  à  St-Chamond  ,  et  s*ëtend , 
entre  le  Beaujolais  et  les  montagnes  d'Auvergne  ,  jusqu'à 
l'Autunois  où  dominaient  les  Eduens  (2).  Ces  Insubres 


(i)  Tniffe  semble  vouloir  dire  ici  luxe ,  délices  9  du 
grec  T^vf4  qui  a  la  même  signification.  P.  $• 

(1)  Voyez  Geographia  vêtus  ,  par  Pierre  Berti  f  et  la 
Géographie  ancienne  de  DanyiUe. 
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y  avaient  eu  une  ville  qu'ils  nommaient  Mediolànum , 
et  dont  un  explorateur  de  Tempereur  Thëodose  u  9  dans 
le  premier  quart  du  cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
crut  reconnaître  des  ruines  ,  et  marqua  le  site  présumé 
sur  la  carte  qu'il  fit  des  pays  qu'il  aifait  parcourus.  Le 
territoire  où  il  ne  croyait  pas  pouvoir  se  dispenser  de  voir 
ces  ruines ,  était  encore  appelé  de  son  temps  ,  Vlnsubrk 
de  la  Gaule  lyonnaise  (i). 

Quelques  auteurs  du  dix-huitième  siècle  ayant  avancé 
que  le  Mediolànum  des  Insubres  de  notre  Gaule  avait 
existé  au  lieu  où  l'on  voit  le  village  de  Malain ,  près  Dijon  , 
et  que  le  mot  Malain  était  une  contraction  du  nom 
gaulois  Mediolànum ,  notre  incomparable  géographe 
Danville  leur  objecta  victorieusement  «  que  le  site  de 
Malain  avait  appartenu ,  non  aux  Insubres ,  ni  aux  Eduens , 
mais  aux  Lingons ,  (aujourd'hui  Langrois)  ,  peuple  puis- 
sant ,  qui  ne  releva  jamais  des  Eduens ,  et  que  c'est  pour 
avoir  été  du  territoire  des  Lingons  ,  que  Malain  appar- 
tient au  diocèse  de  Dijon ,  formé  (  dans  le  dernier  siècle  )  , 
en  grande  partie  ^  d'un  démembrement  du  diocèse  de 
Langres  (2).  »  D'autres  supposaient  que  ce  Mediolànum 
avait  existé  entre  Feurs  et  Roanne  ;  mais  Danville ,  cal- 
culant les  distances  marquées  en  milles  romains  par 
l'explorateur  de  Théodose  ,  croyait  pouvoir  assurer  que 
cette  ville  fut  située  entre  Lyon  et  Feurs ,  à  l'endroit 
où  est  le  bourg  de  Meys ,  a  dont  le  nom ,  disait-il ,  con- 
serve de  l'analogie  avec  le  premier  et  le  principal  des  deux 
membres  dont  celui  de  Mediolànum  est  composé  ;   et 


(1)  Voyez  Tables  Aniordne  et  Théodosiennc  ^  comparées 
par  Peutinger ,  édition  atlantique  de  F.  Christophe  Schejb» 
Vienne,   1755. 

(2)  Notice  de  la  Gaule ,  au  mot  Insubres. 
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«  cW ,  a}outaU-!I  5  en  tronquant  les  anciennes  dénomi- 
nations, qu'on  les  a  communément  altérées  (i).  )^  Ainsi 
Daaville  rapprochait  beaucoup  de  Lyon  ce  Mediolanum. 
Le  père  Pierre  L'Abbé  dans  ses  curieuses  dissertations 
sar  Lyon,  en  1664  ,  avait  élé  plus  hardi  en  conjectures 
à  cet  égard,  sans  oser  toutefois  l'être  dans  ses  explications, 
de  peur  de  choquer  les  préjugés  de  son  temps.  Il  parait 
avoir  cru  que  le  Medîolanum  de  llnsubrie  lyonnaise  fut 
Lyon  même  ;  car  en  rappelant  que  nos  Insubres  ,  après 
avoir  frandii  les  Alpes,  et  s*étre  établis  dans  llnsubrie 
d'Italie ,  y  bâtirent  une  ville  qu'ils  appelèrent  Mediofanum^ 
ce  savant  dit  que  par  là  ils  se  donnèrent  en  Italie  un 
autre  Lugdunum.  C'était  insinuer  assez  formellement  que 
la  ville  de  llnsubrie  lyonnaise  qu'ils  avaient  abandonnée , 
était  celle-là  même  que  nous  appelons  Lyon  :  Et  Me- 
iioUumm  ,  alterum  Ifaliœ  Lugdunum  condiderunt  (2). 
Du  fond  de  cette  idée  ,  s'il  était  permis  de  s*y  arrêter , 
on  verrait  jaillir  des  lumières ,  ou  du  moins  quelques 
éclairs  capables  de  percer ,  jusqu'à  un  certain  point ,  les 
ténèbres  épaisses  dont  l'origine  de  Lyon  reste  enveloppée  ; 
car  il  est  démontré  ,  pour  les  gens  instruits ,  dont  le 
prestige  du  nom  romain  n'éblouit  pas  l'intelligence  ,  que 
notre  Lugdunum  avait  existé  long-temps  avant  ce 
lâche  et  traître  Plancus ,  auquel  de  passionnés  latinisans 
ont  fait  attribuer  ,  par  le  vulgaire  ,  la  fondation  de  cette 
ville.  A-t-on  jamais  observé  que  Jules  César  n'avait  pas 
voulu  la  nommer  dans  son  récit  de  la  conquête  des 
Gaules  ;  que  même  au  temps  d'Auguste  ,  elle  n'avait 

(i)  Notice  de  la  Gaule ^  au  mot  Medîolanum^  46^  35% 
et  Eclaircissemens  géographiques  sur  P ancienne  Gaule  ^  par 
le  même  auteur. 

(3)  Dissertatio  xvii. 


pas  encore,  d*une  manière  g^nëraleftienl  dAerminée , 
le  nom  de  Lugdunum  ?  Strabon  la  nommait  tantôt 
Aoûyou«ouvov  ^  et  tantôt  Aovyîouvov.  Dion  Cassius  et  le  vieil 
auteur  du  Ui^re  des  fleuves  disaient  Lugodunum.  Dans 
plusieurs  inscriptions  antiques  on  lit:  Lugudanum  (i). 
D  autres  écrivains  du  même  temps  l'appelaient  iMg- 
dus  (2).  En  divers  écrits  anciens  ,  elle  est  nommée 
tantôt  Leopolis  (ville  du  lion),  et  imiài Zeoniopolis  (3)» 
sans  qu'on  sache  si  ce  fut  depuis  le  séjour  qu'y  fit 
Marc- Antoine  ,  ou  antérieurement ,  comme  l'a  cru  le 
père  L'Abbé.  Dans  un  rescrit  de  l'empereur  Constance , 
notre  Lyon  est  nommé  Lygdunum  (4)  ;  et  dans  le 
manuscrit  des  Pandectes,  découverte  Florence,  vers 
i553  ,  les  Lyonnais  sont  appelés  Lygdonenses  (5). 
On  ne  doit  pas  négliger  de  remarquer  que  ces  divers 
noms  ,  qui  cependant  avaient  une  physionomie  com- 
mune ,  étaient ,  la  plupart ,  venus  des  Romains ,  de 
même  que  celui  à'Aldii ,  qu'au  temps  de  Pline  ,  ils  don- 


Ci)  Voyee  Notitia  Galliarum^  par  Adrien   de  Valoîs. 

(2)  C'était  comme  très-familier  avec  Tantiquîté  »  qu'en 
i55o,  le  docte  et  malheureux  Barthélemî  Aneau,  victime 
sauglante  d'une  perfidie  imitée  des  Grecs  au  siège  de 
Troje ,  nommait  Ljon  Lugdus ,  dans  une  épigramme  la- 
tine dont  le  Labonrear  a  cru  devoir  enrichir  son  précieux 
livre  des  Masures  de  r Isle-Barbe  y  pag.  177   du  tom.   IL 

(3)  Idem^  ibid.  ,  et  le  P.  Pierre  L'Abbé,  dans  sa  Dis- 
sertation XIX. 

(4)  Adrien  de  Valois  «  Notitia  Galliarunt, 

(5)  Idem ,  ibid, ,  oii  il  dit  :  Cujatius ,  in  capii,  XXXili , 
Ubri  xxvn  Observationum  suarurn  ,  testatur ,  in  archeljrpo 
Pandectarum  Bloreniice^  scriptum  esse  Lygdonenses ,  libra 
ultimo  de  Censibus* 
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naient  encore  aux  habîtans  de  Lyon  (i).  Les  autres 
noms  que  d'autres  vieux  écrivains  donnèrent  à  cette 
ville,  ne  ressemblaient  en  rien  aux  prëcëdens.  Saint 
Iréïtée  qui  y  résidait  ,  à  la  fin  du  deuxième  siècle ,  appe- 
lait ses  habitans  Rhodanenses  y  et  leur  cite  Rhoda- 
nusia  (2).  Vers  la  fin  du  cinquième  siècle ,  Sidoine 
Apollinaire  qui  y  était  né  ,  ne  la  nommait  que  Rhoda^ 
nisia  (3).  Quelques  gens  ont  cru  que  ces  deux  noms, 
qui  au  fond  sont  les  mêmes,  ne  lui  étaient  donnés  par 
ces  deux  célèbres  personnages ,  que  parce  que  le  Rhône 
coulait  à  ses  pieds  ;  mais  le  nom  latin  de  ce  fleuve  , 
€esl*à-dire  Rhodanus  ,  que  des  rêveurs  ont  cru  venu 
desRhodiens,  appartenait  essentiellement  aux  Gaulois  : 
je  ne  tarderai  pas  à  le  prouver. 

Eq  réfléchissant  sur  ces  variations  bien  étranges  du 
nom  de  Lyon  depuis  Auguste  ,  en  considérant  qu'il 
est  impossible  de  soutenir  qu'avant  Marc- Antoine  ,  cette 
ville  eût  été  appelée  Lugdunum  ,  et  qu'on  ne  peut  pas 
absolument  dire  comment  elle  s'était  nommée  au  temps 
de  Bellovèse  9  on  ne  doit  pas  trouver  trop  paradoxal 
récritain  qui  se  hasarde  à  dire  que  c'est  elle  qui  fut  le 
Mtdiolaaum  de  la  Gaule  lyonnaise.  Le  mot  Lufdunum 
pouvait  n'être  qu'un  surnom  pour  distinguer  cette  ville 


(j)  Le  savant  J.  Spon  dit,  pag,  56  de  ses  Recherches 
àes  antiquités  ei  curiosités  de  la  ville  de  Lyon ,  qu'il  a 
Ti  d'anciens  manuscrits  de  l'histoire  de  Pline  ,  où  les 
Lyonnais  étaient  appelés  Albii.  De  Rubjs  (  Histoire  véri- 
table de  Lyon ,  pag.  24  )  avait  déjà  reconnu  que  les  Ro^ 
mains  les  appelaient  ainsi. 

(2)  De  Hieresibus^  lib.  I,  cap.  6.  ... 

(?)  Epistolarum  lib.  I ,  epist.  5* 
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'de  tant  d*autres ,  auxquelles  les  Gaulois  donnaient  le 
nom  générique  de  Mediolanum  (i)  ,  pour  la  raison 
vraisemblable  qu'elles  étaient  entre  deux  ou  trois 
fleuves  :  in  medio  omnium.  C'est  ainsi  que  les  latinisans 
milanais  expliquent  le  nom  primitif  de  leur  cité  ;  et 
leur  explication  pourrait  servir  encore  à  montrer  que 
ces  deux  mots  latins  ,  comme  tant  d'autres  ,  ont  pareille* 
men(  leurs  racines  dans  la  langue  des  Gaulois. 

Ce  serait  une  objection  qui  m'embarrasserait  peu  , 
que  de  me  dire  que  Plolémée  et  d'autres  auteurs  du 
temps  d'Auguste  ,  plaçaient  Lyon  dans  les  terres  de$ 
Ségusiens.  Depuis  environ  six  cents  ans  que  les  Insubres 
avaient  abandonné  leur  territoire ,  les  Ségusiens  ,  que 
l'on  a  voulu,  contre  l'avis  de  J.  Spon  (2),  distinguer 
des  Sébusiens  qui  habitaient  au-delà  de  la  rive  gauche 
de  la  Saône ,  depuis  Lyon  jusqu'à  Trévoux  9  et  qui 
même  se  confondaient  avec  les  Séquanais  ^  aujourd'hui 
les  Francs-Comtois  ou  Bourguignons  de  la  rive  gauche 
de   la  Saône  (3)  ,  les  Ségusiens ,  dis -je  ,  avaient  dû 

(1)  Mediolanum  Sanionum  (  Saintes  )  ;  Mediotanum  Ebu^ 
rwicum  (  Evreux  )  ;  Mediolanum  Biturigum  (  Ghftteau- 
Meillan  eu  Berry  ) ,  etc. ,  etc. 

(2)  Recherches  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville 
de  Lyon  ,  pag.  -56  et  suiv. 

(3)  André  du  Ghesne  dît,  pag.  65o  de  ses  Antiquités  ei 
recherches  des  villes ,  chasteaux  de  toute  la  France  (  Paris, 
1637  ) ,  que  de  son  temps  on  voyait  à  Lyon  nne  inscription 
antique ,  incrustée  dans  Tune  des  morailles  de  Téglise  de 
St-Pierre-les^Nonnaîns  ,  sur  laquelle  on  lisait  :  lovi  opt. 
max,  Q.  Alcimus  Vrhici  F.  Martinus  seq.  sacerdos  Romœ 
et  Aug.  ad  aram  ad  con/iuentes  Araris  et  Rhodani  fia^ 
men  IF,  in  civitqXe  Sequanorum* 
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naturdlemeat  s'ëtendre  sur  le  territoire  insubrien  aban* 
donné ,  qui  touchait  immédiatement  au  leur,  et  y  devenir 
une  peuplade  fort  nombreuse  j  comme  César  nous  dit 
qu'elle  l'était  quand  il  conquit  les  Gaules  ,  cinq   cent 
quarante -deux    ans   après    l'expédition  de    Bellovèse* 
Elle  n'avait  certes  pas  été  nombreuse  lors  de  cette  expé- 
dition y  car  elle   n'avait  point  mérité  d'y  figurer ,   et 
même,   au  temps  de  César  ,  elle  n'avait  pas  encore 
Ibndé  ,  dans  llnsubrie  qu'elle  possédait  5   son  Forum 
Segusianorum  (  la  ville  de  Feurs  ).  Malgré  leur  accrois-* 
sèment  de  terrain  et  de  population  ,  les  Ségusiens ,  à 
raison  de  ce  que  le  territoire  ,  précédemment  occupé 
par  les  Insubres ,  n'avait   pas  cessé    d'être   dépendant 
des  Ëduens  ,  restaient  leurs  clîen^  ^  comme  les  Insubres 
laTaient  été.  Pour  le  même  motif  que  Tite-Live donnait 
à  œox-ci  9  dans  l'expédition  de  Bellovèse  ,  le  nom  ca- 
pital d'Eduens  ,  en  appelant  toutefois  Insubrie  le  pays 
qu'ils  avaient  quitté  :  jEduL....  cognomine  Insubribus , 
pago  J&duorum  ;  Ptoléroée ,  regardant  pareillement  les 
Eduens  comme  les  patrons   de    l'Insubrie  ,    devenue 
Ségasie ,  disait  «  que  Lyon  était  une  ville  des  Eduens , 
chez  les  Ségusiens.  d  S'il  eût  pu  connaître  le  Mediela^ 
num  du  même  territoire ,  au  temps  de  Bellovèse ,  et  qu'il 
eût  voulu  en  parler,  il  l'aurait  certainement   qualifié 
«  ville  des  Eduens ,  chez  les  Insubres.  »  Ainsi  donc  cette 
mutation  d'habitans  qui  fit  succéder  les  Ségusiens  aux 
Insubres ,  dans  le  même  territoire  ,  ne  saurait  autoriser 
i  conclure  que  le  Mediolanum  de  l'Insubrie  lyonnaise 
De  (ut  pas  la  même  ville  que  Lugdunum. 

La  table  théodosienne  fournit  une  objection  plus 
spécieuse ,  en  ce  qu'elle  distingue  les  deux  villes  et  les 
pLice  en  deux  sites  dilTérens.  Mais ,  vers  Tan  ifio  de 
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rère  chrétienne  où  cette  table  fut  dressa  ,  il  ne  restait 
que  le  souvenir  bien  confus  d'une  ville  de  Tlnsubrie  de 
notre  Gaule,  qui ,  onze  siècles  auparavant ,  s*ëtait  appelée 
Mediolanum  ;  et  les  Lyonnais  étaient  trop  fiers  de  ce 
qu'Auguste  avait  érigé  leur  cité  en  capitale  de  la  Gaule 
lyonnaise  ,  sous  le  nom  de  Lugdunum  ,  pour  convenir 
qu'elle  en  eût  jamais  eu  un  autre.  L'explorateur  de 
Théodose  devait  chercher  ailleurs  la  trace  de  cet  antique 
Mediolanum ,  dont  il  ne  pouvait  pas  espérer  de  découvrir 
ailleurs  des  restes  bien  authentiques.  Quelques  ruines  in- 
certaines ,  contme  on  en  trouve  presque  partout ,  et  qu'on 
explique  &  volonté  9  purent  être  prises  avidement  pour 
celles  du  Mediolanum ,  par  un  homme  dont  l'amour- 
propre  était  intéressé ,  comme  celui  de  tous  les  voyageurs  y 
à  rapporter  des  découvertes  fausses  ou  vraies ,  faites  en 
ses  voyages.  Ce  qui  rend  celle-ci  tant  soit  peu  suspecte  , 
c'est  l'incertitude  avec  laquelle  le  site  du  Mediolanum  de 
rinsubrie  lyonnaise  est  indiqué  sur  la  table  théodo— 
sienne ,  où  les  uns  croient  le  voir  entre  Feurs  et  Roanne  ^ 
et  d'autres ,  tels  que  Danville  ^  entre  Lyon  et  Feurs. 

III.  Qu'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  cette  idée ,  peut- 
être  plus  éblouissante  que  paradoxale,  de  l'antique  identité 
gauloise  de  Lugdunum  et  Mediolanum  ,  ainsi  que  la 
petite  digression  dans  laquelle  elle  m'a  entraîné  ,  n'ont 
été  jetées  en  avant  que  parce  que  je  n'avais  pas  d'autres 
similitudes  que  des  analogies  de  langage  entre  le  peuple 
lyonnais  et  le  peuple  milanais ,  pour  établir  leur  iden- 
tité originelle.  J'ai  à  produire  bien  d'autres  analogies 
entre  eux ,  depuis  le  temps  où  ils  n'étaient  que  Gaulois  y 
jusqu'à  nos  jours. 

Premièrement  :  analogie  de  culte  et  de  pratiques  re— 


ligieuses.  Et  qu*oii  ne  croie  pas  que  ,  pour  montrer 
œtte  analogie  ,  j'aille  me  prëyaloir  de  ce  que,  posté- 
rieurement à  l'occupation  des  Gaules  par  les  Romains  » 
on  adorait  à  Lyon  comme  à  Milan  ,  Jupiter  (i)  9 
Mars  (2) ,  Apollon  (3) ,  Épidaure  avec  son  serpent  (4)  y 
Hercule  (5)  ,  et  Minerve  (6)  ,  dont  le  culte  illustré 
par  les  travaux  d*esprit  et  les  productions  des  arts  fit 
donner  à  Tune  et  l'autre  ville  le  titre  glorieux  de  nou- 
pclle  Alhènes  (7).  On  ne  manquerait  pas  de  me  répliquer 
que  les  lusubriens  devaient  ces  divinités  aux  Romains. 
Je  dois  remonter  à  des  temps  plus  anciens  ,  car  ces  divi- 
nités, que  les  Romains  forcèrent  les  lusubriens  d'adop- 


(1)  Ménestrier  ,  Histoire  consulaire  de  l^on ,  pag.  20 , 
ai.  —  Grazioli,  Deprœclaris  Mediolani  œdiftciis  ^  pag.  58, 
68,  88,  141  ,  143. 

(z)  Ménestrier  ,  ibid.j  pag.  20.  — ^  Grazioli,  ibid. ,  pag. 
6g  et  70. 

(5)  Ménestrier,  ib. ,  pag.  20.  —  GrazSoli,  ibid, ,  pag.  gi. 

(4) Ménestrier,  i&i^.  ,pag.  ig.^-nrazioH,  ibid.j  pag.  74* 
Ubis  des  Ganlois  fut  aussi  représentée  quelquefois  avec 
un  serpent  (  Dom  Martin  ,  Religion  des  Gaulois}*  Je  ne 
saorats  dyre  si  e*est  celui  d'Isis  ou  d'Epidaure  que  les 
Milanais  puèrent  dans  leur  église  de  St-Ambroise ,  en  le 
prenant  pour  celui  que  Mojse  fit  ériger  dans  le  désert. 

(5)  Montfaucon ,  Antiquité  expliquée ,  au  $  IV  du  cha- 
pitre III ,  en  présentant  une  médaille  des  Ségusiens.  *«- 
Gnziolî  (  ut  suprà  )  ,  pag.  6 1 . 

(6)  Ménestrier ,  ibid, ,  pag.  9 ,  21 ,  28 ,  et  Claude  Robert , 
dans  sa  Gallia  christiana  ,  en  parlant  des  archevêques  de 
Ljon.  —  Grazieli  (  ui  suprà  ) ,  pag.  8  ,  9  ,  87 ,  169* 

(7)  J-  Spon  ,  Recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Ljron  9 
pag.  iS5.  —  Grazioli  (  ut  suprà  ) ,  pag.  120* 
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ter ,  en  commençant  perfidement  par  en  donner  les  noms 
à  celles  qu*ils  rêveraient ,  n'étaient  pas  originairement 
les  mêmes.  La  première  de  toutes ,  que  les  Romains  nom- 
mèrent Jupiter ,  était  cet  Esus  que  les  Gaulois  avaient 
conçu  d  une  manière  plus  digne  du  vrai  EKeu  ,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure.  Les  Romains  dénaturèrent 
pareillement  les  divinités  secondaires  des  Gaulois ,  en  ap- 
pelant Mercure  leur  Teutatès  (i) ,  Hercule,  leur  Ogmiouy 
Pluton ,  leur  Dis^  dont  ils  se  croyaient  issus,  et  qui,  étant 
le  dieu  du  jour  et  de  la  nuit  (2),  n'était  rien  moins 
que  le  soleil ,  le  Mithra  des  Perses.  Leur  Ardoîna  , 
déesse  de  la  lune  (3) ,  fut  appelée  Diane  par  les  Romains  ; 
leur  Isis ,  déesse  de  la  terre ,  nourricière  de  tous  les 
êtres  vivans,  ne  fut  que  Cybèle  pour  ces  dominateurs  (4). 
Us  durent  être  surpris  et  peut-être  mortifiés  de  ne  trou- 
ver ,  chez  les  Gaulois ,  aucunes  divinités  efféminées  et 


(1)  Dans  les  Origines  Gauloises  de  M.  de  la  Tour  d'Aa». 
vergne  y  on  lit  que  les  Bretons  se  servent  de  Texpression 
teat'tat'^  ,  pour  dire  à  la  lettre  :  «  Des  houuues  le  père 
il  est.  » 

(a)  Suivant  la  Tour  d'Auvergne  (  Origines  Gauloises  )  , 
les  mots  celtiques  ou  bretons  di  y  dis  y  de  on  deiz  y  si- 
gnifient le  jour,  la  lumière. 

(5)  Voyez  au  tom.  I,  Hv.  I,  pag.  25  de  la  Religion  d/cs 
Gaulois  y  par  dom  Jean-Jacques  Martin  y  bénédictia  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Paris  ,  >  727. 

(4)  Pour  mieux  la  dénaturer  ensuite  ,  ils  introduisirent 
à  son  égard  la  plus  inextricable  des  confusions.  Appelant 
Isis  du  nom  de  Cjbèle ,  qu'ils  supposaient  née  sur  te  mont 
Ida  9  ils  la  surnommaient  Idea  ;  ce  fut  chez  eux  »  tant(^t 
Mater  magna  Deum ,  tantôt  Dea  Tellus  y  tantôt  Rhea  y 
tantôt  Ops  y  tantôt  Vénus  y  tantôt  Ce'rès  y  tantôt  Junon* 
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valuplueuses ,  auxquelles  Ils  pussent  appliquer  les  noms 
de  Vénus ,  de  Cupidon  ,  de  Pan ,  de  Sylvain  ,  etc. ,  etc. 
Les  mœurs  sévères  de  ces  peuples  ne  comportaient  pas 
de  pareilles  justifications  du  libertinage  et  de  la  débau* 
che.  Même ,  par  crainte  de  dégrader  leurs  dieux ,  ils  Ie$ 
figurèrent  sans  sexe ,  quand ,  peu  de  temps  avant  Tarri-* 
vée  de  César ,  ils  commencèrent  à  en  faire  des  repré*- 
senlations  matérielles.  Cétait  une  innovation  introduite 
par  l'exemple  des  Grecs  Phocéens  de  Marseille.  Aupara- 
vant ,  et  dès  les  premiers  temps  des  Gaulois,  ils  avaient 
eu  des  idées  religieuses  plus  pures  et  plus  élevées.  Us 
n'avaient  pas  cru  que  leurs  divinités ,  qu*ils  regardaient 
comme  des  êtres  spirituels  ,  sublimes  et  supérieurs  aux 
hommes ,  pussent  être  susceptibles  d'aucune  forme  ma- 
térielle et  représentés  par  des  figures  ,  ni  même  ren- 
fermés dans  des  temples.  Sous  le  nom  à*Esus  ,  ils  ado- 
raient un  être  suprême  ,  invisible  ,  et  néanmoins  rem^ 
plissant  tout  de  sa  présence.  C  était ,  chez  eux  ,  comme 
tigao/us  deus  ,  auquel  saint  Paul  fut  si  charmé  de  voir 
un  autel  consacré  dans  Athènes ,  quand  II  allait  prêcher 
au  milieu  de  Taréopage  (i).  L'objet  visible,  auquel 
d* abord  ils  attachèrent  Tldée  de  sa  présence ,  fut  le  chêne 
majestueux  et  presque  Immortel.  Us  étendirent  ensuite 
celte  idée  ^ur  de  vastes  et  sombres  forêts ,  sur  d'énormes 
blocs  de  rocher  ,  sur  des  fleuves»  des  lacs ,  des  marais, 
parce  que  ces  merveilles  de  la  nature  n'étant  pas  Pou- 
nage  des  hommes  ,  faisaient  naître  la  pensée  abstraite 


(i)  Saint  Martial ,  évéque  de  Limoges  ,  au  troisième 
siècle  ,  assurait  même  qae  les  Gaulois  eurent  un  autel 
dédié  aa  dieu  inconnu  (  EpisL  ad  Burdigalenses  ). 


de  la  grandeur ,  de  la,  puissance  et  de  Tlminortalité  de 
PÉtce  suprême  (i). 

Quoique  les  Insubrlens  de  Lyon  et  de  Milan  eussent 
adopté  d*abord  forcement ,  ensuite  par  habitude  ,  les 
dieux  de  Rome  y  en  qui  on  leur  faisait  voir  leurs  divinités 
primitives,  ils  avaient  conservé,  dans  Vune  et  Tautre 
Insubrle  ,  ces  idées  austères  qui  repoussaient  de.  leur 
culte  les  divinités  voluptueuses  et  libertines  des  Romains. 
Il  serait  difficile  de  trouver  à  Milan  et  à  Lyon,  des 
traces  d*un  culte  de  Vénus,  de  Cupidon ,  du  dieu  des  jar- 
dins et  autres  divinités  du  même  genre.  Les  monumens  reli- 
gieux qui  nous  restent  des  Insubriens  dans  Tun  et  Tautre 
pays,  nous  prouvent  même  qu'ils  y  conservèrent,  dans 
toute  son  exaltation  ,  leur  antique  vénération  et  pour 
leur  Ogmion ,  malgré  son  nouveau  nom  ,  et  pour  leur 
Dis ,  alors  nommé  Mithra ,  et  pour  leur  Isis  transformée 
en  Minerve  et  quelquefois  en  Cybèle. 

Ce  fut  parce  que  la  vénération  et  Tamour  des  Insubriens 
dltalie  pour  Hercule ,  avaient  jeté  dans  leur  âme  des' 
racines  indestructibles  et  se  maintenaient  dans  leur  an- 
tique ferveur  ,  qu'au  quatrième  siècle  ,  Tempereur  Mâxi- 
milien ,  résidant  à  Milan,  ne  crut  pouvoir  imaginer  rien 
de  plus  propre  à  lui  gagner  tous  leurs  respects,  toutes 
leurs  affections ,  que  de  se  faire  croire  descendant  de  ce 
dieu  en  ligne  directe  ,  et  de  se  nommer  Maximilifn^ 
Hercule  (2).  Lyon  possède  assez  de  monumens  de  la 

(i)  Dom  J.  J«  Martin,  Religion  des  Gaulois  f  comme  ci- 
dessns.  • 

(2)  Voyez  ma  dissertation  et  mes  éclaircîssemens  sur 
les  Sedeci  colonne  corinlie  marmoree  di  S,  Lorenzo  in 
Milano  ^e  su  le  terme  Erculee  oui  appartenevano  (Mi-- 
lano^  i8i3  ). 


perpâuitë  du  culte  d*Hercuie  dans  son  territoire  y  pour 
qae  je  ne  sois  pas  dispensé  de*  la  prouver.  Cette  mé- 
daille des  Sëgusiens  que  nous  a  conservée  Montfaucon  (i), 
et  V Hercule  gaulois  qu*on  voit  dans  les  Antiquités  gau*- 
loises  de  M.  de  Caylus  (2) ,  sont  de  nouvelles  preuves 
qu'après  César,  Hercule  fut  encore  chez  eux  un  objet 
d  adoration  et  dimitation ,  principalement  pour  les  jeunes 
gens.  Après  les  monumens  rapportés  par  Ménestrier  et 
par  Grazioli,  relativement  au  culte  de  Dis  ^  ou  Mithra  , 
il  est  inutile  de  s'arrêter  à  montrer  que ,  dans  les  deux 
Insubries,  ce  dieu  continuait  d*étre  adoré  (3).  Us  nous 
ont  également  bien  prouvé  ,  de  la  même  manière ,  que 


(1)  Cette  médaille  a  pour  inscription,  le  mot  SegusiA; 
au  reyers  est  un  Hercule  avec  sa  massue  à  la  main  droite , 
et  la  dépouille  du  lion  sur  la  gauche.  A  côté  de  ce  dieu  9 
l'on  voit  un  jeune  garçon ,  couvert  d'un  manteau  qui  lot 
cache  même  le  bras.  Entre  Hercule  et  sa  massue  ,  on   lit 

(2)  Cet  Hercule  met  un  genou  en  terre  \  et  sa  massue 
qu'il  lève ,  paraît  posée  sur  sa  tête.  Il  est  velu  et  saits 


(5)  Il  reste  à  Milan  un  usage  singulier  qui  rappelle  celui 
ou  les  Insubriens  étaient  de  ne  donner  qu'un  seul  dieu  , 
le  dieu  Dis  ,  au  jour  et^  la  nuit  Les  horloges  proprement 
milanaises  comprennent  l'un  et  l'autre  ,  car  elles  sont  de 
24  heures  ,  au  lieu  de  12.  On  j  compte  le  commencement 
de  la  journée  suivante  par  la  première  heure  après  le 
coucher  du  soleil.  Les  transactions  »  pour  la  transmission 
des  eaux  d'irrigation  d'une  prairie  à  l'autre ,  se  font  sui- 
vant ce  comput  des  heures ,  pour  une  ou  deux ,  depuis 
la  première  jusqu'il  la  vingt-quatrième  qui  finit  au  coucher 
du  soleil. 


le  culte  d'Isis  s*y  était  perpétue  (i);  mais  ils  m'oni 
laissé  le  soin  de  faire  observer  que  les  Insubriens  de 
Lyon  et  ceux  de  Milan  y  .restèrent  attachés  avec  un 
tel  zèle  ,  un  tel  enthousiasme  ,  que,  même  après  avoir 
einbratôé  le  christianisme ,  ils  continuèrent  ce  culte ,  en 
Tamalgamant  avec  celui  des  objets  de  la  religion  de 
Jésus-Christ  qui  intéressait  davantage  les  âmes  tendres , 
sensibles  et  reconnaissantes. 

Comme  souvent  17515  des  Gaulois  {dea  TtUus)  avait 
été  figurée  par  une  statue  de  femme  allaitant  un  enfant , 
saint  Martial ,  évéque  de  Limoges ,  au  troisième  siècle  , 
croyait  y  voir  une  image  de  la  mère  du  fils  de  Dieu  et 
pensait  que  ces  peuples  ,  long-temps  avant  la  venue  du 
Messie ,  avaient  érigé  des  autels  à  la  Vierge  qui  devait 
Tenfanter  :  Virgini  pariturœ  (2).  On  sait  combien  de 
temps  a  duré  Tillusion  de  ce  genre  que  firent  une  statue 
gauloise  dlsis  découverte  à  Chartres  ,  et  celle  de  la  même 
forme ,  qu*au  seizième  siècle ,  le  cardinal  Briçonnet  fit 
enlever  de  Téglise  de  Saint  Germain-des-Prés  ,  à  P  ai:îs 
Mais  c'est  dans  llnsubrie  milanaise  et  dans  Tlnsubriè 
lyonnaise ,  qu'on  voit  le  culte  pagano-chrétien  dlsis 
pratiqué  avec  plus  de  pompe ,  dVclat  et  de  superstition. 
A  Milan,  jusqu*en  i586  ,  les  chanoines  portèrent  so-^ 
lennellement  et  triomphalement,  en  procession  par  la 
ville,  tous  les  2  de  février,  chaque  année,  une  statue 
de  cette  déesse  du  paganisme  ,  qu'ils  prenaient  pour  une 


(1)  Mdnestrier,  HUu  consulaire  de  Lyon^  pages  6  et  7» 
.—  Grazioli,  De  prœclaris  MecU'olani  œdificiis  ,  pages  91 , 

5i5  ,  i56  et  149. 

(2)  EpUiola  ad  Burdigalenses. 


^toe  de  la  sainlè  Vierge  CO  9  <IQoîque  le  mot  Idea^ 
écrit  à  ses  pieds ,  la  désignât  comme  un  simulacre  de 
cette dWinitë  païenne,  que  la  mythologie,  en  la  confen* 
dant  avec  Cybèle ,  disait  née  sur  le  mont  Ida.  Les  Lyon- 
nais continuèrent  de  même  jusqu'au  seizième  siècle , 
daller  chaque  année ,  au  mois  d*août ,  se  prosterner 
devant  une  statue  d*Isis ,  incrustée  dans  une  muraille 
intérieure  de  Tantique  église  de  Saint  Etienne  ,  jadis  la 
c^hédrale,  lui  adresser  des  supplications  et  lui  faire  des 
offrandes  (3).  Le  fameux  taurdbole ,  que  Lyon  se  glo- 


(i)  Cette  procession  est  décrite  dans  la  chronique  de 
Berold  ,  chanoine   de   Milan ,  au  donsSème  siècle.  Voyes 
Hvntori  ,  Scriptores  rtrum    iialicarum.   La  statoe  Idea 
des  Milanais  était  probablement  la  méma  qn^au  rapport  de 
Gr^^ire   de   Toors ,  dans   sa  vie  de    saint   Simplicien 
é?éqae  de  Milan  »  après  saint  Ambroise ,  ils  avaient  alors 
promenée  snr  on  char  ,  par  les  champs  et  les  vignes ,  au 
mois  de  mai ,  pour  obtenir  de  bonnes  récoltes.  Dans  c^tte 
procession ,   ils   chantaient  et  dansaient  devant  la  statue* 
Grégoire  de  Tours  dit  que  c'était  celle  de  Bérécjntbie  } 
mais    c'est  ainsi   qu'on   appelait   la    déesse    Tdlus   (  la 
terre)  ,  originairement  Isis.  Sidoine  Apollinaire  lui  don- 
nait le  même  nom  {Carm,  IX,  v*  202  ).  Parmi  les  Romains, 
il  en  était  qui  la  croyaient  née  sur  le  mont  Berecynthe 
en  Phrygîe  ,  tandis  que  ceux  qui  l'appelaient  Gybèle  ,  la 
supposaient  née  sur  le  mont  Ida ,  pareîMement  en  Phrjgie. 
(2)  Voyez  Paradin ,  Mémoires  de  P histoire  de  Lyon  , 
publias  en  1575  ,  à  la  page  63.  Il  croyait  que  cette  divinité 
qu'on  appelait    Verraho,^  avait    dû    précédemment     être 
nonunée  Farrago  ,  expression  qui ,  selon  lui ,  désignait 
l'abondance  des  biens  dirers  de  la  nature  que   portait  et 
^  semblait   promettre  cette   divinité.   A  Milan ,  on  appelle 
j  Tome  IX.  •  i3 
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rîfie  de  posséder ,  est  délié  à  Isis  (t)  et  a  élë  trouirë 
sur  une  montagne,  devenue  célèbre  par  le  culte  de  la 

Faragosto  on  Feragosto  ,  les  petits  présens  d*Argent  ou 
aatnes  que  les  serTÎteurs  obtiennent  y  comme  de  secondes 
ëtrennes ,  de  la  libéralité  des  maîtres ,  les  ouTriers  et  les 
enfans  de  celle  des  citoyens ,  an  commencement  d'août. 
Octave  Ferrari,  savant  Milanais  du  seisième  siècle,  disait 
dans  ses  Origines  linguœ  italicœ  :  Feragosto  ;  calendtB 
AugusU,  feriœ  augustaies ,  quibuu ,  ob  conditas  fruges  ,  tels 
convivia  agilabant. 

(i)   La   confusion  qae  les  Romains  avaient  introduite 
,  ponr  dénationaliser  l'Isis  des  Gaulois ,  en  l'appelant  Çybète^ 
dea  TeliuSf  Mater  deorum^  etc.  y  rendit  fort  difficile  rexpll* 
cation  de  Tin^cription  de  ce  monument,  lors  de  sa  diécou* 
verte  en  1 705.  Elle  commence  ainsi  :  Taurobolio  Matriê 
D.  M.  Id,  Tous  les  savans  de  l'Europe  furent  consultés. 
J*ai ,  en  ma  possession ,  les  réponses  autographes    du   P. 
Sonanni,  jésuite  dé  Rome,  de  M.  Minutoli  de  Genève  et 
âe  Mgr.  Philippe  del  Torre  ,  évéque  de  Hadria ,  si  soui^ent 
cité  par  Mautfaucon.  Le  premier  voyait  dans  D,  M.  Id^  y 
la  déesse  Vénus  ^  Deorum  magnœ  Idaliœ   (  mater  J;   le 
second  et  le  troisième  y  Cjrbèle.  Enveloppés  et  comme  blo- 
qués dans  rhistoire  de  l'ancienne  Rome  ,  par  leur  enthou- 
siasme ponr  elle ,  ils  ne  songeaient  pas  h  remonter  à  l*Isis 
des  Gaulois   que    les    Romains  aTaient  fondue  dans   leur 
Mater  deorum  ,   leur   Rhée  ,   leur  déesse   Tellus ,    leur 
Vénus  ,  etc.  Je  ue  sais  si  ce  n'est  pas  avec  trop  de  con- 
fiance que  M.  Artaud  ,  dans  son  Musée  de  Lyon  y  en  i^i  7  , 
a  adopté  l'opinion  toute  récente  de   M.  Millin  qui  expli- 
quait ainsi   le   Matris  D.   M.  Id,  ^  en  séparant  les  deux 
lettres  i  et  d:  «la  grande  mère  des  dieux , Jdéenne  Din- 
dyméenne':  99  ce  dernier  mot  fut  un  surnom  de  Cybèle 
(voyez  le  l)ictionnaire  de  la  fable,  par  M.  François  Noël  y 
au  mot  Dindymèhe). 
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samte  Vierge  ^  et  sur  le  plateau  àe  laquelle  avait  existé 
m  forum  (marche))  au  milieu  duquel  s'ëlevaituno 
statue  d'Isis  (i)*  Même  encore  ,  vers  la  fiil  du  siècle 
dernier  ^  à  Textrëmitë  latérale  sud  de  llnsubrie  lyon-^ 
naise ,  â  Cbalain  dlsoure  ^  non  loiil  de  Montbrisoa  | 
une  statue  d*Isis  était  vénérée  par  les  catholiques  dii 
pays  comme  comme  celle  de  la  sainte  Vierge  ;  et  ce  fut 
parce  que  les  iconoclastes  de>  1794  la  prenaient  aussi 
pour  telle  ^  qu'ils  la  brisèrent  (2).  Elle  provenait  d*ua 
aatel  ^ue  les  Insubriens  avaient  érigé  à  Isis  ^  sur  le  mont 
vmsin,  qui  tient  d'elle  le  nom  à'Isoure.  Une  inscription 
la  qualifiait  de  <f  modératrice  de  toutes  choses^  » 

J'ajouterai  que  les  Insubres  eurent ,  dans  leur  Insu- 
birie  italique ,  comme  dans  leur  Insubrie  lyonnaise ,  de^ 
divinités  que  n'eurent  pas  les^Romains  ^  et  que  ceux-ci  ^ 
pour  cette  raison  ,  appelèrent  des  divinités  subalternes. 
La  plus  connue  maintenant  (ut  celle  qu'ils  appelaient 
Bho.  Dans  Tlnstlbrie  italique  9  elle  était  inaugurée  à 
^pdque»  lieues  de  Milan  5  dans  un  site  où  s'est  formée 
Un  très-beau  bourg  qui  en  conserve  le  nom.  La  même 
divinité  était  adorée  et  invoquée  dans  l'Iiisubrie  lyon-- 
najse,  à  quelques  lieues  de  Lyon  ,  à  l'endroit  où  est  la 
petite  ville  appelée  Ro-^anneé  Le  culte  de  cette  divinité 
s'exerçait  près  des  fleuves  ;  à  Milan  9  près  de  l'Olonne  ^ 
et  dans  le  Lyonnais ,  près  de  la  Loire ,  et  même  encore 

(1)  Ce  forum  ayani  vieilli ,  fut  qualifié  de  vetUs  2  c^  qui 
fonmit  la  véritable  étymologî^  du  nom  de  Fourrières ,  qu^ 
porte  aujourd'hui  la  montagne. 

(2}  Mémoii*e  manuscrit  envoyé,  le  8  mai  i&i^ ,  au  mi-' 
nistre  de  rintérièur  du  royaume  ,  par  le  préfet  du  dépar« 
teaieBt  de  la  Loire ,  vicomte  de  NonneYÎUe. 
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près  du  Rhône  (i).  Ici  jaillit  un  trait  de  lumière  îm* 

prëvu^  qui  éclaire  lorigine  du  nom  de  ce  dernier  fleuve , 

que ,  pour  Tamour  .du  grec ,  des  historiens  fabulistes 

ont  si  péniblement  fait  nommer  ainsi  par  des  ayeaiit- 

riers  qu'ils  amenaient  «  non  moins  fabuleusement  9  de 

Rhodes  à  Lyon.  Eh  !  pourquoi  ce  fleuve  ne  tiendrait-il 

pas  son  nom  du  dieu  Rho  ?  Si  Ro-anne  voyait  ce  dieii 

dans  la  Loire,  et  lui  rendait  les  hommages,  lui  faûsait 

les  ofCrandes  qu*au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  ,  leç 

Gaulois  rendaient  et  consacraient  aux  fleuves ,   encore 

plus  quaux  fontaines  et  aux  lacs  (a),  Lyon  ne  devait 

pas  manquer  de  pratiquer  le  même  culte  à  Tégard  dj^ 

Rh6-ne.  De  là  venait  évidemment  ce  nom  de  Rha-daamsia 

ou  Rho-'dahisia  ,  que  Lyon  n'aurait  pas  conservé   aiu^ 

temps  de  Saint  Irénée  et  de  Sidoine  Apollinaire ,  si  cette 

ville  ne  l'avait  pas  porté  dans  des  temps  plus  anciens  ^ 

qui  ne  pouvaient  être  que  ceux  où  elle  avait  été  en  la 

pleine  possession  des  Gaulois  insubriques. 

(  La  suite  au  prochain  N.^  ). 


ifp*- 


(1)  Histoire  des  Gaulois ,  ^ar  J.  Picot  de  Genève  (  1804  ), 
à.  la  page  4^  do  tome  IIL 

Geax  des  Gaulois  qui  habitaient  les  bords  de  la  Seine  ^ 
2i  Tendroit  de  son  cours  où  elle  se  déploie  avec  le  plus  «le 
majeatë,  imitèrent  les  Insubres  lyonnais  dans,  le  culte  dl«. 
dieu  Hho  ,  duquel  vient  le  nom  de  Bho-^omagum  ^  qn'ils 
donnèrent  à  la  ville  normandes  que  nous  uppclona 

(2)  De.  Glorid  çonfessorwn  ,  ch.  a. 
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TESTAMENT 

DU  MAJOR-GÉNÉRAL  MARTIN. 


Noas  ayons  ea  frëquemment ,  et  nous  aurons  sans 
doute  plus  d'une  (bis  encore ,  l'occasion  de  citer  le  nom 
da  Major-rgënéral  Martin  et  de  rappeler  le-  testament 
dans  lequd  notre  généreux  compatriote  a  dépose  un 
témoignage  si  authentique  de  son  amour  et  de  sa  bien- 
vttllânce  pour  sa  ville  natale.  Comme  ce  testament  est 
m  monument  qui  intéresse  particulièrement  tous  les 
Lyonnab  et  qu'il  est  assez  difficile  de  s*en  •  procurer 
aujourd'hui  des  exemplairjçs  ^i)^  comme  il  renferme 
d'ailleurs  un  grand  nombi:e  de  dispositions  qui  n*ont 
pour  nous  qu'un  intérêt  tout-à-fait  secondaire ,.  nous 
à^oos  pensé  que  nos  lecteurs  verraient  avec  plaisir  une 
rAfflpression  séparée  de  l'article  xxv  qui  contient  les 
legs  bits  i  la  ville  de  Lyon.  Nous  donnons  donc  ici 
cet  artide  mwec  une  -nouvelle  traduction  dans  laquelle 
ou  a  essajé  de  rester  fidèle  au  teste  original  y  sans  s^as* 
treîndre ,  comme  les  premiers  traducteurs ,  à  une  version 
litlérale  dont  l'exactitude  servile  manque  à  la  fois  d'élé- 
gmœ  et  de  clarté. 

(1)  Il  a  été  publié  |  en  vertu  d'an  arrêté  du  préfet 
(  J.«X.  Btireaux-Pnsjr  )  ,  à  la  date  du  28  bru- 
Xi  ,  sons  le  titre  BuiTant  :  The  last  Will  and 
Tertnmt  of  the  Major-general  Cl.  Martin.  —  Dernière 
voionté  et  Testament  du  majoi^général  CI.  Martin.  Lyon^^ 
■iprimerie  de  Ballanche  père  et  fils,  an  Xl'-iSoSy  in-4.® 
La  tvaduction  française  9  placée  en  regard  du  texte,  est, 
du  sieur  Martinet ,  qui  l'a  revue  en  société  avec  un  sieur 
Slefim  ou  Stefimo. 
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A  FRAGMENT 

OF  MAJOn^GElTEBAL  IURTIN's  UST  YILL  Aim  TESTAMEKT  ^ 

G0NCERT7IVG 
TBB  LBGACT  MlDB  Bt  BIM  XO  T9B  TOVfN  QF  LT01I« 

(  Art.  25*  )  I  giye'and  bequeath  ihc  sum  of  two  hun- 
âred  thousand  sika  rupees,  to  be  deposited  in  the  most 
secure  interest  fund  in  the  town  of  Lyon  in  France  ;  and 
jthe  Magistrale  of  that  town ,  to  hâve  it  managed  under  their 
protection  and  omtnoul.  That  above  mentioned  sum  is  lo 
be  placed ,  as  I  said ,  In  a  stock  or  fund  beâring  inte^ 
rest:  that  interest  is  to  serve  to  establish  an  institution 
îor  the  public  benefit  of  that  town  ;  and  the  Àcade-* 
mie  of  Ï4yoa  ^r^  to  devise  the  best   institution  that 
can  be  p^manently  supported  wilh  the  interest   ac^ 
cruing  of  the  above  named  sum  ;  and  if  not  better  ,  to 
foUow  the  one  devised  in  the  article  twenty  fourth  (i). 
As  at  Lucknow  the  institution  to  bear  the  name  of 
Martiniere ,  and  bave  an  inscription  (3)  made  at  the  bouse 


(i)  The  article  ^^  ,  beats  ;  Establishing  a  «eibodl  for  to 
edacate  n  certain  nc^mber  of  cbildreo  of  ^nysex  toa  oertaite 
âge ,  and  to  bave  them  put  prentîce  to  eome  profeMioni, 
.when  (  are  )  at  the  conclusion  of  thetr  stthool ,  and  10 
to  hâve  them  married  ,  when  at  âge. 
>  (z)  The  inscription  of  Calcutta  was  tp  be  tlius  s  In^ 
^ituted  byMajor-general  Martin,  bom the...  of  januaijr  lySS, 
at  {«JQU  )  irho  died  the«,«.*M  and  buried  at, 
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EXTRAIT 

DU  TESTAMENT  DU  MAJOfR-GÉNÉML  MARTIN. 


AITICLE  TUIGT-<:U(QUI£MB  9  CONTENANT  LE  LEGS  FAIT  A  LA 

TILLE  DE  LYON. 

Art  25.  Je  donne  et  lëgue  la  somme  de  d^ux  cent 
mille  roupies  (a) ,  pour  être  placée  à  intérêt  dans  les 
fonds  les  plus  sûrs  de  ta  ville  de  Lyon,  en  France,  et 
administrée  sous  la  surveillance  et  l'autorité  des  magis- 
trats de  cette  ville  :  ladite  somme  sera  placée ,  comme 
jeTai  dit,  dans  un  fonds  portant  intérêt.  Cet  intérêt 
servira  a  fonder  un  établissement  d'utilité  publique  pour 
ladite  ville,  et  l'Académie  de  Lyon  sera  chargée  de  dé- 
terminer l'institution  qui  paraîtra  la  meilleui^  et  la  plus 
facile  à  entretenir  à  perpétuité ,  au  moyen  des  intérêts 
de  la  somme  sus-mentionnée;  et  si  l'on  ne  trouvait  rien 
de  mieux ,  on  s'en  tiendrait  k  suivre  le  plan  indiqué 
dam  l'article  a  4  (i).  Comme  à  Lucknow,  Tlnstitution 
portera  le  nom  de  la  Martinière^  et  la  maison  dix  elle 
sera  établie  portera ,  .sur  sa  façade,  une  inscripiion.con*- 
çoe  dans  les  mêmes  termes  que  celle  de  Calcutta  (2)  ;  cette 
-,  t   ■  ■  .  . 

(a)  La  roupie  est  évaluée  environ  si  F.  4^  c. 

(1)  L'article  24  poHe  :  Établir  une  école  pour  élever  ita 
eertaiii  nombre  d  enfans  de  Tun  et  Feutre  sexe  jusqu'à 
m  certain  âge;  les  mettre  en  apprentissage  d'une  pro- 
fession qoelconqae  «  lorsqu'ils  auront  fini  leur  édacation  ; 
et  les  marier  lorsqu'ils  seront  en  ftge. 

(2)  L'inscription  de  l'établissement  de  Calcutta  devait 
être  conçue  en  ces  termes  :  Institution  fondée  par  le 
Major-général  Martin,  né  à  Lyon  le...  janvier  1755  f 
mort  le  •....  enterré  à 
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o(  the  institution ,  mentioning  the  same  tittle  as  the 
one  Calcutta ,  and  this  institution  to  be  established 
at  the  place  Sl-Saturnin  ,  being  where  I^  had  becn 
christened  there  ;  at  that  place  to  buy  or  built  a  bouse 
for  that  purpose;  and  to  marry  two  girls  every  year 
to  eacb  two  hundred  livres  tournois ,  beside  paying 
about  one  hundred  livres  for  the  marriage  and  feast. 
Each  of  those  who  married ,  or ,  if  the  institution  sucb 
ais  the  Lucknow  one ,  educating  a  certain  number  of 
boy  and  girl ,  then  they  are  to  bave  a  sermon  and  a 
dinner  for  the  schools  boys  ;  and  those  who  are  married  ^ 
and  they  are  to  drink  a  toast  in  meraory  of  the  Ins- 
titutor  :  and  a  medail  is  to  be  gîven ,  of  the  value  of 
fifty  livres ,  with  a  premium  in  cash  or  in  kind ,  to  be 
aboUt  two  hundred  livres,  to  the  boy  or  girl  that  bas 
been  the  most  virtuous  and  behaved  better  during  ihe 
course  of  the  year  ;  and  also  to  bave  a  premium  of  the 
value  of  one  hundred  livres ,  for  the  second  tbât  behare 
better  ;  and  also  a  third  premium  of  about  sixty  livres  y 
for  the  third  that  behaved  better.  I  am  in  hope  that 
the  Magistrate  of  the  town  will  protect  the  institution  ; 
and  in  case  the  sum  above  allowed,  of  two  hundred 
thousand  sika  rupees ,  is  not  sufficient  for  a  proper  inle  - 
rest,  to  support  the  institution,  and  buying  or  building 
house ,  dien  I  give  and  bequeath  an  additional  sum  of 
fifty  thousand  sika  rupees,  making  two  hundred  and  fifly 
thou^nd  sika  rupees.  One  of  my  maie  relation  residing 
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Institution  sera   ëtablîe  sur  la  place  ie  St*Satumm  y 
où  j'ai  ëtë  baptise  ;  ou  achètera ,  ou  Ton  construira  .&ur 
cette  place  une  maison  consacrée  à  cet  établissement  } 
on  mariera  tous  les  ans  deux  filles  que  l'on  dotera  de 
deux  cents  livres  tournois  chacune  j  ajoutant  de  plus  en- 
viron cent  livres  pour  les  frais  du  mariage  et  du  repas 
4e  noces.  Les  mariés,  el  si,  comme  celui  de  Luckno'w, 
i'étabUssement  est  consacré  à   Téducation  d'un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  de  Tun  et  l'autre,  sexe,  les  mariés 
d  les  jeunes  gens  de  l'école  entendront  un  sermon  et 
assisteront  ensemble  à  un  diner,  et  les  uns  et  les  autres 
porteront  une  santé  (toast)  à  la  mémoire  du  Fonda- 
teur ;  ane  jmédaille  de  la  valeur  de  ciniquanle  livres , 
arec  une  gratification  en  argent  ou  en  effets ,  de  la  va* 
leur  d'en  yiron  deux  cents  livres,  sera  auasi  remise  à  celui' 
des  garçons  ou  à  celle  des  filles  qui  auront  tenu  la  con^. 
duite  la  plus  vertueuse  ou  la  plus  régulière  dans  le  cours 
de  Tannée  ;  on  donnera  également  une  gratification  de 
'  la  valeur   de  cent  livres  à  celui  ou  à  celle  qui ,  après 
le  premier ,  se  seront  le  plus  distingués  par  leur  con- 
duite ;  on  remettra  enfin  une  troisième  gratification  d*en*' 
TÎroQ  soixante  livres  à  celui  ou  k  celle  qui  mériterait' 
la  troisième  place  pour  sa  .conduite^  l'espère  que  les 
magistrats  de  la  ville  voudront  bien  protéger  cette  Ins- 
titution ;  et  dans  le  cas  où  la  susdite  somme  de  deux 
cent  raille  roupies  ne  produirait  pas  un  intérêt  suffisant 
pour  entretenir  l'Institution  et  pour  acheter  ou  cons- 
truire nne  maison  ,  alors  je  donne  et   lègue  de   plus 
une  somme  de  cinquante  mille  roupies ,  ce  qui  fait  en 
tout  deux   cent  cinquante   mille  roupies.   Un  de  mes 
parens  résidant  à  Lyon  ,  pourra  être,  conjointement  avec 
une  personne  désignée  par  les  magistrats^  administra- 
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at.Lyon  may  be  made  admînistrator  of  exécuter  )  joîned 
wilh  any  one  appointée!  by,  the  Magistrate  ,  to  be  ma- 
nager of  the  said  institution ,  and  thèse  managers  are  ta 
hâve    an   œconomical    commission  for    their   trouble , 
taken  from  the  interest  of  the  sum  above  mentioned.  I 
also  give  and  bequeath  the  sum  of  four  thousand  sika 
rupeesi  to  be  paid  to  the  Magistrates  of  the  town'of 
Lyon  9  for  to  libérale  from  the  prison  so  many  priso- 
liers  )  as  it  may  extend  ^  such  that  are  detained  for  small 
debt;  and  this   libération  is  to   be  made  the   day  of 
month  I  died ,  as  that  the  remainbrance  of  the  donor 
may  be  know  and  my  name ,  Major-general  Martin  is 
the  Instttutor ,  and  bas  given  and  bequeathed  the  sum 
of  four  thousand  stcka  rupees ,  for  to  liberate  some 
poor  prisoners  as  far  as  that  sum  can  aforded.  This  I 
mention  to  bave  it  made  known ,  as  that  if  neglected  y 
that  some  charitable  men  may  acquaint  the  Bifagistrate 
of  the  town  of  Lyon ,  as  that  they  mi^t  oblige  my 
executor,  admihistrator ,  or  assîgns  to  pay  the  sum  above 
said,  and  be  more  regular  in  theirs  payment. 
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teur  de  ladite  Institution  ;  et  ces  administrateurs  auront 
un  traitement  pour  les  dédommager  de  leur  peine ,  lequel 
traitement  sera  pris  sur  les  revenus  de  la  somme  sus^men* 
tionnëe.  De  plus ,  je  donne  et  lëgue  une  somme  de  quatre 
mille  roupies  qui  sera  remise  aux  magistrats  de  Lyon  ^ 
pour  être  employée  à  délivrer ,  autant  que  ladite  somme  le 
permettra ,  des  prisonniers  détenus  pour  de  petites  dettes  ;  et 
cette  délivrance  aura  lieu  le  jour  anniversaire  de  ma  mort, 
afin  que  l'on  conserve  le  souvenir  et  le  nom  du  Dona- 
teur 9  et  que  Ton  sache  que  le  Major-général  Martin  est 
le  fondateur  de  cette  donation ,  et  qu'il  a  donné  et  légué 
la  somne  de  quatre  mille  roupies ,  pour  délivrer  quel- 
ques pauvres  prisonniers ,  autant  que  cette  somme  peut 
servir  à  cet  usage.  Je  mentionne  ceci  pour  le  faire  con» 
jaaitre ,  afin  que ,  s*il  y  avait  quelque  négligence  à  cet 
égard ,  quelques  personnes  charitables  pussent  en  donner 
avis  aux  magistrats  de  la  ville  de  Lyon ,  et  que  ceux*-" 
ci  pussent  obliger  mon  exécuteur  testamentaire  ou  ses 
délégués  à  payer  la  somme  ci^-dessus  mentionnée  et  à 
être  plus  exacts  dans  leurs  payemens» 
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IfOTIGE  SUK  PIERRE  D*EPINAC  (l). 

Pierre  d'Epinac  naquit  au  château  d*Epinac  (2) ,  en 
Forez,  près  de  St-Bonnet-le-Ghàteau ,  le  10  mai  i54o, 
et  non  le  i  .^^  mars ,  comme  il  le  prétendait  lui-même , 
antidatant  ainsi,  par  on  ne  sait  quelle  bizàrerrie,  sa  nais- 
sance de  deux  mois  et  dix  jours.  Il  était  fils  de  Pierre 
d*Epinac,  chevalier  des  ordres  du  roi  et  son  lieutenant 
au  gouvernement  de  Bourgogne.  Guicharde  d'Albon ,  sa 
mère ,  était  s<£ur  d'Antoine  d* Atbon^  qui  succéda  au  can- 


(i)  Cet  illustre  prélat  qui  ftft  un  des  hommes  les  plus 
vans  et  les  plus  éloquens  de  son  siècle  ;  que  Téglise  gal- 
iîcaae  choisit  pour  son  orateur  aux  états  de  Bloîs  ;  qaî  fut  le 
chef  de  la  députatîon  catholique  dans  la  conférence  de  Su- 
réne,  et  qai  fut  enfin  une  des  plus  fortes  colonnes  de  la  Li* 
gùe  j  n*a  point  d'article  dans  la  Biographie  universelle  \  ce- 
pendant il  n'a  point  m&nqué  de  biographes.  Ceux  qui  ont 
parlé  de  lai  avec  le  plus  de  détails  ,  sont:  Matthieu  ,  HisU 
df  Henri  IV ^  et  Le  Laboureur,  Mazures  de  Visle  Barbe ,  o& 
son  article  occupe  40  pag.  du  tom.  II  (  25—65  )  ;  vojes 
aussi  même  tom. ,  pag.  38g et  suiv.  La  famille  d'Epinac  était 
une  branche  de  l'illustre  maison  de  Saint  Priest  \  le  der- 
nier rejeton  de  cette  famille ,  Jean  d'Epinac ,  neveu  de 
Pierre,  archevêque  de  Lyon ,  mourut  sans  postérité. 

(2)  Les  restes  de  ce  château  ,  qui  porte  anjoard'hni  le 
nom  de  d' Aplnac,  ont  été  acquis  y  en  1828  9  par  M.  de  Meaux  y 
député  de  là  Loire. 


^nal  de  Tonrnon  sur  le  siëge  ëpiscopal  de  Lyon.  Dès 
Tàge  de  dix  ans  y  il  fut  admis  au  nombre  des  chanoines*- 
comles  de  cette  ville ,  où  il  obtint  plusieurs  aatrc^  titres 
honorifiques  par  le  crédit  de  son  oncle  qui ,  charge  de 
sunreiller  son  ëdacalion,  voulait  qu'A  force  de  science 
et  de  mërite ,  il  parvint  un  jour  aux  premières  dignilës 
de  l'ëglise  et  de  IVtat 

En  i563,  le  jeune  d*Epinac  faisait,  i  Toulouse,  un 
cours  de  droit.  Pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  Tëtude 
de  la  jurisprudence ,  il  assistait,  si  Ton  en  croit  quelques, 
historiens,  aux  assemblées  des  religionnaires ,  et  il  avait 
tellement  godtë  leur  doctrine,  qu'il  aurait  ëtë  sur  le  point 
d'embrasser  leurs  erreurs  ;  mais  ne  voyant  pas  de  grands 
moyens  de  fortune  dans  cette  religion ,  il  en  devint  bientAt 
le  plus  grand  ennemi ,  et  s'efforça ,  par  de  violentes  dé* 
damations  contre  les  sectateurs  de  Luther  et  de  Calvin , 
de  détruire  les  soupçons  que  Ton  avait  conçus  de  son  or-^ 
thodoxie  (i).  De  retour  à  Lyon ,  on  Tinitia,  maigre  son 
extrême  jeunesse,  au  secret  des  affiaiires  les  plus  impor- 
tantes du  c  hapitre,  qui  le  députa,  en  1 566 ,  avec  Marc 
de  Passac ,  à  la  cour  de  France ,  pour  s*opposer ,  en  son 
nom ,  à  la  réception  du  concile  de  Trente  (a).  L'an- 
née suivante ,  il  fut  envoyé  derechef  à  la  cour ,  afin 
d'empêcher  l'effet  de  certains  arrangemens  que  voulait 


(i)V<^.  Saint-*Foix, Hi5f f^Ve  de  P ordre  du  S.Esprity  Xom. 
VI  de  ses  Œuvres  ,  p.  a54 ,  et  THistoire  de  la  réception  du 
concile  de  Trente,  etc.  par  Etienne  Mignot,  docteur  de 
Sorbonne,  tom.  II,  pag.  8i  (Âmst.  1766,  in-ia).  Voy.  aussi 

de  Tbou  ,  HiX. ,  miiV.  liv.  XC. 
(0  Cf.  be  Uiboureur,  Uazurei  dk  VisU  Bmrht ,  tom.  II, 

psg-  36. 
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prendre  Catherine  de  Mëdicis,  et  <|ili  tétaient  prëjudi-* 
ciables  aux  droits  de  la  ville  de  Lyon.  Le  Succès  de 
cette  mission  loi  valut  le  titre  de  doyen  du  chapitre  (i)i 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  obtint ,  en  i  S70 ,  Un  arrêt  du 
pariement  de  Paris,  qui  autorisa  le  chapitre  de  Lyon  à' 
contraindre  les  protestans  à  porter  en  tout  autre  lieu 
le  prêche  qu'ils  avaient  établi  à  Sl-Genis-Laval,  attendu 
que  ce  village  faisait  partie  des  terres  de  Tëglise.  L'his** 
torien  de  Rubys,  qui  Tavait  accompagné  à  Paris ,  et  le 
jésuite  Emond  Âuger  qui  était  déjà  en  faveur ,  lui  furent 
d'un  grand  secours  dans  la  poursuite  de  celte  affaire  (2)* 
Après  la  mort  d'Antoine  d'Alboil,  arrivée  le  ^4  ^P'*' 
tembre  ,i574  9  Henri  III,  qui  se  trouvait  à  Lyon  ,  eni 
donnant  à  d'Epinac  le  siège  laissé  vacant  par  son  oncle  ^ 
satisfit ,  par  cette  promotion  ,  autant  aux  dernières  vo^ 
lontés  du  prélat  qui  venait  de  descendre  dans  la  tom1)e^ 
qu'aux  pressantes  sollicitations  du  dergé  et  des  magîs^ 
trats  de  cette  ville  (3).  Appelé  par  son  rang  aux  pre-* 
miers  États  de  Blois  (  iByâ),  d'Epinac  présida  le  clergé^ 
en  qualité  de  Primat ,  malgré  les  efforts  de  l'archevêque 
d'Embrun  qui  voulait  l'emporter  sur  lui  à  cause  dé 
l'ancienneté  de  son  ordination.  Le  discours  quHl  pro-^ 
nonça,  au  nom  delVtat  ecclésiastique  de  France,  passa 
pour  un  chef<»d'œuvre  de  logique  et  de  style  aux  yeux 
de  ses  contemporains*  Le  duc  de  Guise ,  ne  pouvant 


(!t)  D'Epinac  n'avait  que  29  ans,  lorsqu'il  fut  nommé  dojen^ 
sur  la  résignation  de  Théodore  de  Vichy*  lïote  de  M^ 
Cocbard. 

(a)  Cf.  de  Rnbys ,  Hist.  de  Lyon ,  liv.  III ,  Cé  &i. 

(a)  D'Epinae  prêta  serment  en  qualité  d'archevêque^  le 
a8  octobre  i&74«  Note  de  M<  C. 


coatenir  son  enthousiasme  ^  alla  ,  dans  son  transport , 
embrasser  le  prëlat.  Le  roi ,  non  moins  charmé  de  son 
éloquence,  le  combla  de  ses  bienfaits,  Tadmit  dans  sotl 
conseil  d'ëtat ,  et  lui  donna  successivement  les  abbayes 
d*Ainay  ,  de  l'Isle-Barbe ,  de  la  Benisson-Dieu  et  le 
prieuré  de  St-Bambert.  Le  duc  d'Epernoh  qui ,  jus- 
qu'alors, avait  exclusivement  joui  de  la  faveur  du  roi, 
conçut  une  extrême  jalousie  de  Tëlëvation  de  d*£pinac, 
et  craignit  qu*un  pareil  rival  n'usurpât  bientôt  la  place 
qu*il  avait  dans  le  cœur  du  monarque.  Son  animositë 
devint  si  forte  qu'il  ne  fut  plus  maître  de  lui ,  et  quel--* 
ques  traits  piquans  qu'il  lança  contre  Tarcbevéque  de 
L/on ,  en  prësence  même  du  roi ,  irritèrent  tellement  le 
prëlat ,  que  ce  dernier  lui  jura  une  haine  implacable  (0* 
Henri  III ,  qui  voulait  que  chacun  aimât  ceux  qu'il  aimait, 
fut  profondément  affligé  de  ces  débats  ;  mais  son  mignon 
lui  était  trop  cher  pour  qu'il  le  sacrifiât  à  un  arche- 
vêque. Toutefois ,  en  retirant  à  ce  dernier  sa  royale  af^ 
fection,  il  lui  donna  Tabbaye  de  Joug-Dieu  {2).  Après 
le  traité  de  Nemours,  en  i585,  d'Epinac  ,  plutôt  pour 
fuir  d'Épernon  que  la  cour ,  se  retira  dans  son  dio^* 


(1}  De  Thou ,  liv.  XC ,  rapporte  les  détails  de  cette.  qae«r 
relie ,  ainsi  que  les  expressions  mordantes  dont  se  servît 
d'Epernon  en  parlant  de  d'Ëpînac.  Voj.  aussi  Saînt-roix^ 
iocm  cU, ,  et  Lacretelle ,  Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  religion  ^  Xom.  III,  pag.  36i.  C'est  par  erreur 
que  dans  ane  note  de  la  Satire  Menippée^  tom«  I,  pag  i5S  , 
de  Paris,  1824^  in-8 ,  on  suppose  que  ce  fut  seu-* 
en  i588  que  d'Epinac  se  brouilla  avec  d'Epernan. 

(a)  Cette  abbaye  était  à  la  porte  de  Yillefi^nche  ^  en  Beao^ 
)olais. 
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cèse  ;  mais  une  ambltioa  dévorante  ne  lui  permit  point 
d'y  trouver  le  repos.  Les  semences  de  la  ligue  se  ré— 
andaient  partout ,  et  d*Epinac  pressentait  qu*il  était. né-^ 
pour  jouer  un  des  premiers  rôles  dans  la  grande  rëvo- 
dution  qui  allait  bientôt  bouleverser  toute  la  France.  Le 
gouverneur  de  Lyon,  François  de  Mandelot,  qu*il  voulut 
faire  son  complice,  n'écouta,  ou  ne  feignit  d'écouter  ses 
propositions ,  que  pour  transmettre  à  Henri  les  éclaircis— 
semens  qu'il  en  avait  reçus ,  et  engager  le  monarque  k 
s'assurer  de  la  personne  et  des  papiers  du  prélat.  Mais 
dès  que  ce  dernier  eut  reparu  à  la  cour ,  le  roi  sédûk 
par  son  langage  adroit,  Tappela  de  nouveau  au  timon 
des  af&ires.  Cependant  son  inimitié  contre  le  duc  d'Ëper- 
non  qui  était  toujours  en  faveur,  ne  tarda  pas  à  porter 
d'Epinac  à  trahir  lâchement  son  roi ,  et  à  se  jeter  .tète 
baissée  dans  le  parti  de  la   Ligue.  Dès  lors  il  devint 
l'ami ,  le  confident  des  Guises ,  et  fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  journée  des  Barricades.  Si  Henri  de  Lor- 
raine avait  suivi  les  conseils  de  d'Epinac,  il  serait  monté 
à  l'instant  même  sur  le  trône  ;  Henri  III  eût  peut>étre 
perdu  pour  toujours  sa  couronne ,  et  sa  dynastie  eût  fini 
avec  lui.  Qp^  peut  juger  du  cas  que  l'ambitieux  prélat 
faisait  de  la  légitimité  par   les  instructions  qu'il  avait 
lidressées  au  duc  de  Guise,  ce  Quelque  pouvoir  que  l'on 
vous  donne ,  lui  disait-il,  ne  le  refusez  point,  et  ne  le 
mefsurez  pas  au  contenu  de  vos  lettres;  mais  élargis;- 
sez-le  jusqu^où  s'étend  votre  puissance  et  votre  favejur* 
Souvenez-vous  que  Charles  Martel  combattit  et  eut  beau* 
'coup  de  peine  pour  parvenir  à  être  maire  du  palais  de 
France  etd'Aùstrasieàcause  desempéchemensquePlacide^ 
mère  dû  roi ,  lui  donnait ,  ne  voulant  pas  permettre  qu'un 
autre  eût  plus  d'autorité  qu'elle  dans  le  royaume*  après 
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k  roî  son  fils.  Soùvenex-vous  qu'ayant  obtenu  la 
dignité  qu'il  demandait  (i)  ,  elle  lui  servit  d'ck^helle 
et  de  degré  pour  monter  à  la.  grandeur  à  laquelle  il 
parvint,  s*étant,  de  sujet  et  particulier  qu'il  était,  fait 
prince  et  duc  de  France,  et  depuis ,  ayant  laissé  et  ins- 
titué ses  fils  rois  (2).  o  D'Epinac  se  trouvaiti^  Blbislorsde 
^assassinat  du  duc  de  Guise,  auquel  il  avait  vainement 
conseillé  de  fuir,  quelques  jours  auparavant.  Arrêté 
avec  le  cardinal  de  Guise,  tous  deux  furent  gardés  à  vue 
et  renfeimés  dans  une  espèce  de  galetas,  où  ils  pas- 
sèrent  la  nuit  la  plus  affreuse.  Sur  les  huit  heures  du 
matin  ,  le  capitaine  de  Guast  entra ,  et  s'adressant  au  car- 
dinal :  Monsieur,  lui  dit-il,  le  roi  vous  demande.. —  Nous 
demande-t-il  tous  deux ,  ou  moi  seul,  répondit  le  cardi* 
nal  ?  -—  Je  n  ai  charge  d'appeler  que  vous ,  répliqua  le 
capitaine.  Alors  d'Epinac  lui  dit  à  loreille:  Monsieur, 
pensez  à  Dieu.  Le  cardinal  sortit,  et  un  instant  après , 
il  n'était  plus  (3).  D'Epinac  aurait  sans  doute  éprouvé 
le  même  sort ,  si  le  baron  de  Luz ,  son  neveu ,  n'eût  flé-* 
chi  la  colère  du  roi  ;  néanmoins  on  le  retint  prison- 
nier (4) ,  et  il  fut  transféré  au  château  d' Amboise ,  où  le 

■  I      I      I      ■■  I  »■■■■■  I  M^l— ^^^■^—W   ■■  ■        ■■!  111  ■■  I  ■  I      I  » 

(1)  Le  duc  de  Guise  Tenait  d*obtenir  la  lientenance  gé- 
nérale du  rojaame.  Saint-Foix ,  /oc.  cii.  pag.  256* 

(a)  Mémoires  et  instructions  de  M.  d'Epinac ,  archevê- 
que de  L70Q  ,  durant  la  ligue,  à  M«  de  Guise;  Ms.  de  la  bi- 
Uî0lhèque  du  roi,  n<>  8951 ,  fol.  5. 

(3)  Déposition  de  d'Epinac  du  1  mars  iSgo.  Yoj.  Tex- 
tnit  des  informations  faites  k  Paris  ,  à  roccasion  de  la  mort 
du  doc  et  du  cardinal  de  Guise ,  imprimé  à  la  suite  d^a 
États  de  Bloisj  tragédie  de^M.  Raynouard ,  Paris,  1814* 

(4)  De  Thou  ,  Hitt*  tt/tiV. ,  Ht.  xciij.  Plusieurs  historiens 
et  Matthieu  ,  entre  autres  1  portent  à  sept  ou  huit  mois  la 
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capilaine  de  Guast,  sous  la  garde  duquel  il  resta  $ept 
ou  huit  mois  9  lui  v^endit  sa  liberté  noyentiant  une  rançon 
de  treate  mille  ëcus  qui  lui  fut  avancée  par  le  clergé  et 


darée  de  la  diétention  de  d'Epinac  y  cependant  il  eeroti  pas- 
sible qu'elle  ait  été  pins  longue ,  et  qu'il  n'ait  été  déltTrâ 
qu'au  mois  de  novembre  i&SQji  près  4*nn  an  après  son  em^ 
prison nement ;  c'est  ce  qui  résulterait  d'une  lettre  écrite 
par  d'£pinac  lui  même  aux  consuls  et  écbevins  de  la  ville 
de  Lyon ,  dont  voici  le  texte  :  «  Messieurs ,  par  celle  que 
j*ay  receue  de  vostre  part  du  xxix/  de  novembre  dernier^ 
seuUement  depuis  cinq  jours ,  pour  rinconvénient  arrive  au 
porteur ,  vous  m*avez  tesmoigné  du  contentement  qu'avec 
receu  de  ma  délivrance  et  du  désir  de  me  voir  retiré  eu  ma 
bergerie,  ciiose  qu'encore  qu'elle  soit  de  mon  debvotr,  je  de* 
^ire  infiniipent  pouvoir  faire  pour  vous  servir  pou  seujlemeat 
en  ma  charge  spirituelle ,  mats  en  tout  ce  qui  touche  vo- 
tre bien  ^  salut  et  conservation ,  par  tous  les  moyens  que 
Dieu  m'en  aura  rendu  capable ,  et  vous  puys  sur  ce  dire 
comme  de. pare  vérité,  que  plus  vous  ne  sauriec  le  dési- 
rer que  moi ,  vous  ayant  tant  d'obligations  comme  je  vous 
ay  de  tout  le  bon  secours  et  assistance  que  j'ay  reçeu  à 
l'extrémité  de  mon  besorng  de  tous^  dont  je  mettray  tant 
^ue  j.^  vivray  peine  d'en  prendre  marevencbe,  cherchant 
les  occasions  autant  qu^  j'eii  auray  de  moyen- de  vous^te»* 
jnoigner  par  quelque  bon  ^fiet  de  'la  bonne  voUonté  que 
j'en  ay  et  à  vous  revoir  le  plus  tost  que  me  sera  possible^ 
le  bien  du  gênerai  de  la  relligion  et  de  lleatat  me  retenant 
pour  quelque  peu  de  ^mps  au  par  de  ça^  attendant  la  venue 
de  Mous.'  le  légat  %  voullant  ne  m'espaEgner.en  choae  qoelr- 
conque  qui  p^uisse  pour  Jie  bien  public-  provenir  de  moi  qui 
cependant. pour  celluj  de  la  vill^  de  Lyon  se  rendra  en 
toutes  occasions  autant  ^e)é  et  aflSaotipnné  quevons  mesmes. 


ait 

far  Icss  principaux  ligueurs  de  Lyon  (i).  A  peine  eitt-t'^il 
été  dëliyré  que  Mayenne  lui  fit  donner  le  tilre  de  garde 
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et  anpplie  me  oonserrer  en  tes  bonnes  grâces  $  je  prre 
Il  Dieu  vona  donner , 

Mesaievra^  en  Créa  bonne  aanttf ,  trea  tiaureiiaé  et  Ma 
tongae  TÎe.  De  Paria  9  ce  XIII  jauryer  i5go» 

Votra  luunble  amy  à  Tons  sertir  p  ' 

D^EpinAg  ,  arch*  de  Lyon* 

An  dos  de  cette  lettre  ^  dont  Toriginal  est  aux  ArcbtT^s 
dé  la  TÎHe  de  Lyon ,  se  trouve  le  brouillon  de  la  réponse  qui 
fat  faite  à  d*Epînac ,  auquel  on  donne  le  titre  d^arcbeyéque 
de  Lyon  et  de  garde  des  sceaux  de  France.  Les  magis- 
trats l'engagent  à  feire  Venir  à  lyon  «  Mgr.  de  Nemours 
avec  quelques  ibrcei  le  plus  tost  qne  sera  possible  ^  antre-* 
ment  9  dîaeat^Us,  nous  preroyons  que  les  a£Eaires  iront  de 
mal  en  pis,  et  que  ce  gouvernement  sera  en  danger  de 
courre  grande  fortune.  » 

(1)  Sixte-Quint,  après  aToirtainementsoUicitë  la  dëlÎTrance 
de  rarchevéque  de  Lyon  et  du  cardinal  dé  Bourbon ,  lança  i 
le  5  mai  i589  ,  contre  Henri  de  Valois  et  ses  complices 
(  contra  Henricum  Vàlesium  et  altos  criminuni  ejus  coni" 
dos  )  ,  une  bnlle  m  par  laquelle  Ils  sont  déclarés  excommn- 
»  nids  si»  dans  les  dix  jours  ,  ils  ne  délivrent  et  mettent 
s  hors  de*  priaen  Messeigneura  TiHustrissime  cardinal  de 
19  Bourbon  «  et  lé  révérendissime  arcberéque  de  Lyon  :  et 
^  par  mesme  moyen  sont  cites  &  comparoir  devant  sa 
»  Saiateté  pour  respondjre  sut  le  Ui%  du  màssaei^  c^m- 
i»  mis  en  la  personne  de  l'illaslriasime  cardinal  de  Guise '^ 
»  et  emprtaannement  deadits  cardinal  de  BenrlNm  et  ar^ 
%  chevêqne  de  Lyon.  %  Sts|e4}tiiot  ^  dans  cette  bnUe  qui 
fat  poUiée'ii  Ueaux  le  %%  juin  de  la  mime  année ,  etim-' 
primée  à  Paris ,  chea  Nivelle  et  Thierry  »  in^6^  de  24  pag^f 
rappelle  qu'Henri  lU  Tavait  prié  de  faire  Tarchevéque  de 
Lyon  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine^ 


'^  sceaux.  Il  fut  Vàmt  dé  son  conseil^  et  nul  né  contribua 
davantage  à  réckaufier  le  zèle  des  ligueurs  (i).  Qu^nd 
révêque  de  Paris  se  rendit  auprès  d'Henri  IV,  à  l'abbaye  de 
S t- Antoine,  pour  solliciter  la  pitië  du  roi  en  âveur  des 
Parisiens ,  alors  en  proie  à  la  plus  horrible  famine ,  d'Epi - 
,.nac-  fut  chargé  d'accompagner  et  de  surveiller  le  prélat. 
Dans  cette  entrevue ,  qui  fût  inutile  pour  la  paix ,  mais 
qui  ne  le  fut  point  pour  le  soulagement  des  habitans 
de  la  capitale  (2) ,  le  roi  s'adressant  à  d'Epinac:  <c  Et 
»  vousaussy,  lui  dit-il,  monsieur  de  Lyon,  qui  estes 
»  le  primat  par-dessuz  les  autres  evesques  ;  je  ne  suis  pas 
»  bon  théologien  ,  mais  j'en  sais  assez  pour  vous  dire 
»  que  Dieu  n'entend  point  que  vous  traitiez  ainsy  le 
i>  pauvre  peuple  qu'il  vous  a  recommandé,  mesmepour 
.j>  faire  plaisir  au  roy  d'Espagne  et  à  Bernardin  Men*- 
»  doze ,  et  à  monsieur  le  Légat.  Vous  en  aurez  les  pieds 
»  chauffez  en  l'autre  monde.  Et  comment  voulez- vous 
»  espérer  de  me  convertir  à  vostre  religion,  si  vous 
»  faites  si  peu  de  cas  du  salut  et  de  la  vie  de  vos  ouailles  ? 
»  C'est  me  donner  une  pauvre  preuve  de  vostre  sainctelé. 
»  J'en  serois  trop  mal  édifié....  »  —  Je  ne  suis  point  Es- 
pagnol ,  s'écria  d'Epinac ,  en  essayant  de  se  justifier.  -*  «  Je 
»  le  veux  croire  ainsi,  lui  répliqua  le  roi;  mais  il  faut 
»  que  le  monstriez  par  les  efFects.  Au  surplus ,  je  vous 


(1)  Le  discours  qu'il  tint  aux  prétendus  états  convoquas 
à  Paris ,  par  Mayenne,  a  été  parodié  par  Nicolas  Rapin ,  et 
cette  parodie  piqaante  et  spirituelle  n'est  pas  une  des  pièces 
les  moins  remarquables  de  la  Satire  Menippéè,  ' 

(i)  Anquetil ,  Esprit  de  là  Ligue  ;  Lacre telle,  Uist.  de 
France  pendant  les  guerres  de  religion. 
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»  BHOA^WH  .uni!  lettre  par  laquelle  le  roi  â*Espagne 
B  RUMude  qu«p  lui  conserve  sa  ville  de  Paris,  car  s*il  la 
j>  la  perd  ^  sesiafeûres  Tonlirès  mal  (i).  d 

Lors  de  la  oonfërence  dr  &uréae<  ^  d*Epni[ac  fut  un  de 
cçux    qui  portèrent  le  plus  souveot  la  parole  pour  les 
ligueurs  ;  aussi  ces* derniers  djsatent-*ils  qu*il  n'avait  si 
Yjvemeai  sollicite  cette  conférence  que  pour  tirer  queK-  ' 
que  fruit  de  gloire  ctd'hooneur  parsonbeau  parler  et  la 
safaliliiëde  son  esprit  (a).  ^Et  en  effet,  suivant  Texpres*- 
sion  d' Anquetil ,  d*Ep^loc  remporta  sur  les  orateurs  du 
roi  par  une  éloquence  plus»  vivo,  pi uVvëbëmente,  comme 
il  convenait  à  une  cause  qui  demandait  qu'on  sût  plus 
ëdbauffsr  les  esprits 'que  les  éclairer. -L'archevêque  de 
Bourges  )  dans  cette  conférence,  appuyait  toujours  sur  .les 
espérances  que  Henri  donnait  de  se  convertir ,  et  il  en 
apportait  en  preuve  Vauibassadç  envoyée  à  Rome  ;  Tar- 
chevéque  de  Lyon  répondait  que  cette  ambassade  se  faisait . 
au  nom  des  sei^eurscathpliques.et  non  du  roi,,  et  que 
ce  prince  avait  trop  souvent  amusé,  le  peuple  par  de 
vaines  promesse  pour  qu'on  dût  s!y  £er  davantage.  Or  y . 
c'était,  comme  l'observe  ^udîcieuseBient'  l'auteur  de  tEs- 
prù  de  la  /^«r ,  réduire  l'affiûreau  point  unique  de  la  - 
conversion  idu  roi.  •      * 

Pendant  la  trêve  qui  avait  été  conclue  etitre  les  armées 
du  roi  et  celles  de  la  ligue^  JEpin^c  fut  envoyé  à  Lyon  (3) 


wm«|     i>ti    ■    I  >< 


(i)  Gayeti  Chrûn.  nov,  année  iSqo  ^  Satire  Menippée^ 
tOm.  I  y  pag.  clxxxiij ,  édition  dé  1824. 

(2)  Cajel,  Loc.  cU,  année  iSgS* 

(5)  Il  y  était  aussi  venu,  en  iSgi ,  pour  visiter  son  trott- 
peauy  et  le  jeudi,  18  mai ,  il  avait  porté  le  S..  Sacrement  h  la 
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pettr  épier  le  duc  dfe  Nemours  qne  saiûohduiie  comMen^it  * 
à  neodre  suspect  aux  ligueurs  (t)  ;  oe  jeune  prince^  frère 
utërin  deMayenne^'voubk  se  &ire  unesouTerainelë  itidé*  ' 
pendante  des  provinces  de  son  goo^ernemcnt.  Il  était  snr 
lepoint-d'eséculer  ses  projets  ambitieux:  ^  lorsque  d^Etpintfc,  * 
arrivant  à  i*improviste,  parvint  ^  aidé  du  consulat,  à^re 
eimpnaonii^  Nemours  dans  le  chit€lau  de  Pierre-Scise«  ' 
Nooiraé ,  aprèfr  cet  événement ,  gou vemeurde  Lyon ,  le  pré-  * 
lat  voulut.,  mais  en  vain ,  'sV)ppbser  à  la  néduotion  de  cette ^ 
ville  sous  Tobétsisanee  dtt^tei.  Désespéré  de  cette  révolu** 
tiooi  ^'il  n'avait  pu  ni  prévoir'  ai  empêcher,  il  fit  d*inu-^ 
tiles  efibrU  pour  sa  sauver  ;  on  le  retint  prisonnier  dans 
son  palais  jusqu'à. ce  que  l ordre  eût  été  lestièrement  ré-*- 


■•■•■-».9P^*-»-^i^»i^.*F 


procession  générale  de  la  .féte-vDIeu  qui  se  fit  avec  çne 
pompe,  extraordîaaîre  •  et  à  laquelle  assistèrent  le  duc  de  . 
Nemours  çt  le  .marquis  de  St.,SQrnn.  Au  mois  de  novem- 
bre suivant  ,*  d^Eplo^c  jfit  partie  du  consèrl  d*ëtat,  tenu  & 
Lyonj  et  on  lui  fit  psjer  )k  cette  époque  354  ^eus  d'or  pour  ^ 
sixiboif  d'une  f^enle  À&:S6fi  ^Hè  d'fters'  qu'il  prenait  sur  la  ' 
recette  générale  des  '  fittomees;  II'  se;  trwayait  eaeore  ii  Lyoin 
iQ^Siioyembrevlè  19  ^iiilltety  et  ^aoMdecetite  même  année 
iSgi  <  Un  mandement  du  aa  octobre  1 595 ,  lui  f^ld^Uvré^peur 
être  ps^édu  receyei]irgéaéral  des  Nuances  à  Lyon  de  GooQéoua 
poni^  son  traitement  de  garde  des  sceaux  de  Franpe,  pendant 
Tannée    159a  ,  à  raison  de  5oo  écixa^  par   n^ois.  Un  autre 
mandement  du  même  jennr,  rautorise  îi  toucher  7500  écua 
pour  ses  appolntemens  des  mois  d'octobre,  de  novembre 
et  de  de'cembre  iS^o,  et  de  toute  rannée  iSqi*.  Note  de 
M«  Gochard, 

p)  Voyez  la  Nptfrc  si4r  Charles  Emmanuel  de  Savoie  % 
duc  Nemours,  gom^erneur  de  L^oh  pendant  la  Ligue  ,  insë-^ 
rée  d«^as  les  ArcH^fes,  d^  W^dnej  tom.  V>*pag^  8i-n5* 
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t^î  ;  6t  alors  on  kiî  permit  d'aller  escber  sa  honte  dans 
sa  bdle  maison  dç  campagne  d'Ombreval ,  situife  à  Vîmy , 
{  aaîourd'hui  Neuyîlle.  >•  Cependant  9  quelques  mois 
après  9  à  la  vivesoUicitatioB  du  maréchal  ée  Bîron  et  du 
baron  de  Lus&  ^  son  neveu,  il  revint  à  Lyon.  Lorsque 
Henri  IV  vint  visiter  ^Ue  ville,  en  septembre  iSgS , 
tous  las  oorps  de  la  ville  allèrent  au  devant  du  monarque, 
et,  réums  à  Vaise ,  ils  lui  présentèrent  leurs  hommages 
dans  la  maison  dite  de  la  Claire ,  qui  avait  été  magnifiques 
mefit  déoorée  (i)*  Le  roî  répondit  du  grand  obéancier  de 
l'église  de  St  Just,  orateur  né  du  clergé  de  Lyon:  «Que 
»  comme  des  trois  ordres  dont  était  composé  son  royaume, 
»  le  clergé  avait  été  le  dernier  à  le  reconnaître,  il 
a  croyait  aussi  qu*il  serait  un  des  plus  fermes  et  des  plus 
^  affectionnés  à  son  obéissance.  »  Ce  ne  fut  que  lorsque 
Henri  arriva  au  château  de  St-Jean,  où  les  comtes  avaient 
fait  dresser  un  arc  de  triomphe  d'une  fort  belle  architec- 
ture ,  que  d'Epiaac ,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux , 
lui  fil  une  asses  longue  harangue  à  laquelle  le  roi  répondit 
en  ces  termes  :  a  J'ai  gagné. des  batailles,  j'ai  eu  des 
9  victoires^,  mats  ce  n'est  ^int  à  moi  que  la  gloire  en 
»  appartient ,  ft  n*y  ai  rien  apporté  du  mien ,  }e  les  tiens 
!»  de  Dieu.  Je  me  réjouis  beaucoup  du  témoignage  de  vos 
»  bonnes*  volontés*  Je  crois  que  cette  compagnie  étant 
9  la  première  du  clergé  et  remplie  de  gentilshommes 
o  qui  approchent  des  rois  plus  que  les  autres ,  elle  ser- 
A  vira  d'eicemple  de  la  fidélité  et  de  l'obéissance  que  l'on 
o  doit  au  souverain.  Priez  Dieu  pour  moi ,  et  soyes  as- 


(1)  Voj»  Séjqurs  ^ Henri  IV  à  l^on  $  par  M.  Cochard, 
ron.  1827»  iu  i8. 


Ljon  ,  1827  y  in  i 
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w  sures  que  je  mainliendrai  la  reUgion  catholique  et  que 
»  j'y  mourrai  (  Cayet ,  Ckron.  not^en. ,  annëe  iBgS).  » 
D'après  une  réponse  si  noble  et  si  affectueuse  ^  il  est 
donc  de  toute  invraisemblance  ,  quoi  qu*en  aient  dit 
plusieurs  historiens,  que  le  roi ,  lorsque  d*Epinac  voulut  le 
haranguer,  lui  ait  lancé  un  coup  d*œil  de  mépris  et. lui  ail 
tourné  le  dos.  Henri  IV  avait  l'âme  trop  grande  pour 
penser  h  humilier  un  ennemi  vaincu.  D'Epinacne  mit  point 
à  profit  la  leçon  que  venait  de  lui  donner  un  roi  si  gêné*- 
reux  (t).  Le  duc  d'Epernon  qui  avait  déjà  cherdié  i  se 


(i)  QaoiqueLjon  se  fût  soumis,  et  que  tous  les  seigneurs 
eussent  fait  leur  paix  avec  le  roi  »  d'Epinac  resta  néanmoins 
dans   son  obstination.    De  Thon ,  Hist  univ,  ,  Hv»  Gxxi[. 

J'ignore  si  c'est  pour  le  blâmer  ou  pour  le  louer  de  cette 
obstination  que  Poallin  de  Lumina  dit:  «  Il  pourait  parai- 
»  tre  étonnant  qn'ajant  été  un  des  plus  considérables  et 
99  plus  écbaoffés^ersonnages  de  la  Ligue  ,  il  ait  été  le  seul 
»  qui  n'ait  pas  vendu  sa  soumission  à  Henri  IV.  9»  Abrégé 
■chron. ,  pag.  25 1  •  De  Thou ,  loc.  cit, ,  attribue  tous  les  maW 
heurs  de  d'Elpinac  à  une  ambition  démesurée,  et  principi^  , 
Jement  à  Fardent  désir  qu'il  avait  d'obtenir  le  chapeau  de 
cardinal  qui  lui  fut  toujours  refusé.  D'Ossat,  dans  ses  lettres 
donne  les  raisons  de  ce  refus  (Liv.  II,  lettre  71  ). 

Un  poëte  du  XVI®  siècle  ,  Jérôme  de  Laval;  pensait  que 
l'archevêque  de  L jon  méritait  mieux  *  qu'une  barrette ,  il 
le  croyait  digne  de  la  tiare  ^  après  avoir  anagrammatisé  son 
nom  dans  lequel  il  trouva  Ici  règne  de  pape  ^  il  lui  adressa 
ce  sonnet  : 

Veaz-to  Toir  des  prëlats  le  plas  parfait  modeUe , 
Docte  I  grare ,  prudent ,  et  qai  par  sa  rertu 
Mërite  d'estre  un  jour  d'habit  papal  Testu  ? 
Vien-t'en  dedans  Lyon  ,  à  Dieu ,  au  roi  fideUe. 


r^omdlîer  «vec  lui  pendant  qu'il  ^lait  prisonnier  à  Am-* 
boise  ^  vint  le  TÎsiter  à  son  retour  de  Provence  ;  mais  le 
nncunter  prélat,  qui  regardait  Tancien favori  d*Henri  HI 
ouane  le  principal  auteur  de  toutes  ses  disgrâces,  le 
reçut  avec  une  fierté  qui  annonçait  qu'il  ne  lui  pardon- 
nerait jamais»  Dévore  d'ennuis  et  de  remords,  accablé 
sous  le  poids  des  dettes  qu*il  avait  contractées  au  service 
de  la  ligue,  couvert  du  ridicule  éternel  qu'avaient  im- 
prinésor-lai  les  auteuts  dé  la  Satyre  Ménippée ,  d'Epinac 

Combien  de  foû  a-t-H  retourné  Tinfidelle  * 

Qui  la  yëritë  mesme ,  aveugle  ,  a  comhaUu  ? 
Qui  sons  ces  saincts  sermons  saintement  abattu , 
A  depuis  abhorré  celte  secte  nonveUe  ? 
Voyant  ce  personnage ,  Hé  !  que  penses-tu  voir  , 
Que  le  plus  beau  joyan  que  France  pnisse  avoir  ? 
Voire  tout  ce  qui  est  sous  la  céleste  c happe  ? 
*         Non  ,  je  n'ajouste  point  à  ses  perfections  , 
Il  en  montre  bien  plus  en  tontes  actions  ; 
Ténioin  son  nom  qui  dit  :  Ici  ii£6N£  de  p^e* 

L'Apollon,. fol.  36  et  37. 

Un  des  auteurs  de  la  Satire  Ménippée  (*)  n'avait  pas  une 
si  bonne  opinion  du  chancelier  de  Majenne  f  quand  il  fit 
cette  ëpigramme  contre  M.  de  Lyon  : 

Monsieur  ^  tous  serez  cardinal , 
Kous  savons  où  vous  tient  le  mal  , 
Mais  que  cela  plus  ne  vous  grève  : 
£t  chassez  ce  sinistre  oyseau. 
Qui  dit  que  maistre  Jean  Rozean 
Vooa  doit  le  chapeau  ronge  en  Grére. 

(*)  Suivant  Matthieu  y  d*Epinac  lut  sans  s'offenser  la  Satire 
Ménippée  :  «  La  puanteur  de  cette  sale  drogue  du  Catholicon ,  disait- 
il  dans  une  de  ses  lettres  ,  a  passé  jusqu'ici.  Pour  ce  qui  me  touche 
je  ae  m'en  donne  pas  de  peine  ;  les  gens  de  bien  me  connoîssent ,  et 
oe  m'est  honneur  jd'estrè  caloqmié  par  lea  hérétiques  >  rebellbtes  et 
«théutcs.  .  Hisi.  d-Henri  IV ,  \xy.  IL 
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iFaînaii  depuis  IcMig-^temps  une  douldureuse  et  pëniklé 
existence,  lorsque  ,  suffoqué  par  une  gouUe  remonta  , 

il   descendit    au   tombeau   le    9  janvier  i  ^99  (i).   De 

(i)  Ses  obsèques  se  firent  le  i5;  le  maréchal  de  Biron 
conduisait  le  baron  de  La«,  neveu  du  défunt,  et  M.  de  Botheon 
conduisait  M.  de  Si.  Porgeax,  son  atatre  neveu.  Il  Minhum^ 
dans  un  des  caveauxL  de  T^Use  de  &i.  Jean^  au-dessous  d» 
la  ehapeUe.de  Ste.  Magdeiaine.  Le  P.  Partagms  ,  jésuile, 
prononça  son  oraison  funëbre.  Noie  de  M.  C. 

Ji'inscrîption  suivante  fut  mise  sur  son  tombeau. 

D,  0.  M. 

PETRUS  D'EPIKAC  AKCHIGPISC.  ET  COMES 

LUGDUN.  GALLUaUM  PRIMAS  , 

TIR  nfCOMPARARlLIS 

COI  MORS  AD  TÏTAM   FUtT  TRANS1TT7S 

5  IDUS   JANUABII,  AETATIS  Sg.   SALUTIS   iSgg. 

Suivant  Saint-Foix ,  qui  ne  cite  point  la  source  o&  il  a 
puisé  cette  anecdote  «  mais  qui  l'a  empruntée  de  Matthieu, 
Hist.  it Henri  IF*,  liv.  11^  un  capucin  s* étant  approdië 
de  son  lit  9  et  lui  ayant  dît  :  Pierre  d'EpifUu:,  songez  à  la 
mort  ;  il  leva  la  tête ,  ouvrit  les  jeux  y  jeta  un  regard  or- 
gueilleux et  méprisant  sur  ce  pauvre  capucin  qui  lui  par- 
lait d'une  façon  si  familière,  se  tourna  de  l'autre  côté  et 
mourut.  Hist.  de  tordre  du  5.  Esprit ,  pag.  256.  Il  en  est 
sans  doute  de  cette  anecdote  comme  de  la.  suivante,  qui^ 
pour  avoir  trouvé  place  dans  plusieurs  biographies,  n'en 
est  pas  pour  ceki  pins  authentique  :  L*évéque  de  Noyon  y 
M.  de  Çlermont  Tonnerre  ,  aurait  dit  à  son  confesseur  qui 
Texhortatt  à  la  mort  :  Dieu  y  regardera  à  djsuxfois  avant 
de  datnner  un  homme  de  ma  naissance*  Qu'il  me  soit  per* 
mis  de  faire  observer  iei  que  l'on  prête  souvent  à  des  hom-* 
mes  célèbres  des  paroles  quTils  n'ont  jamais  dites.  Que  de 
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Thon ,  dans  son  Hist.wui^.^  et  Cayet,  danssa  CArOM^ 

lof  .  no»€n. ,  nous  ont  conserve  des  fragoiens  de  ,9^  dts«* 
oNirs  qui  ne  sont  point  dépourvus  d*une  certaine  élo- 
quence. C'est  lui  qui  avait  composé  la  harangue  que 
Mayenne  prononça  en  1 59Ï ,  dans  l'assemblée  des  états  ^ 
et  qui  fut  reçue  aux  applaudîssemens  universels  de  cette 
factieuse  réunion.  Ce  prélat,  qui  passait  pour  avoir  à!t% 
mœurs  fort  dissolues ,  publia,  en  1^77  ,  des  statuts-  sy- 
nodaux extrêmement  sévères ,  (i).  M.  tlaynouard^  dans 
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contes  de  bonnes  femmes  n'a-t-on  pas  débités  sur  lears 
derniers  momens  ?  Deslandes ,  etitre  autres ,  en  a  recueilli 
d'absardes  dans  ses  Réflexions  sur  les  grands  hommes  qui 
sont  morts  en  plaisantant.  Un  bon  ouvrage  sur  ce  sujet  reste 
encore  à  faire  et  piquerait  vivement  la  curiosité  ;  ce  sérail 
an  appendice  aux  deux  volumes  de  Testamens  publiés  par 
mon  savant  collègue  ,  M.' G,  Peignot,  en  182g» 

(1)  Les  princîpaai^  articles  de  ces  statuts  ont  été  insères 
dans  les  Statuts  sjrn,o€laux  diê  diocèse  de  hyon ,  publiés  en 
1827  9  l'jon  ,  Rusand ,  ia-8^.  On  a  encore  de  d'Epi* 
nac  y  i^  une  Exhortation  à  son  peuple  avec  le  formulaire  de 
prières  qui  se  font  tous  les  jours  de  la  semaine  ,  Lyon  , 
&  Rigaud  9  i58^  9  in- 16  ^  %^  j^jx  nouveau  Bréviaire  à  l'u- 
sage de  son  diocèse.  Il  avait  composé  quelques  poésies  « 
et ,  eotre  autres  1  une  satire  et  des  chansons  spirituelles  ^ 
quatre  parties  y  dont  Gilles  Maillar^l  (cité  par  du  Verdter^ 
pag.  latàSde  sa  bibliothèque  ;  édit.  de  LjoUt^SSS^in-fol.  )s 
possédait  le  manuscrit  ^  et  qui  prpliablement  n'oot  pai| 
été  imprimées^  Mais  9  suivant  le  P..  de  Colonial  qui  re* 
gardait  d'Epinac  comme  un  des  plus  savans  et  des  plus 
âoquens  hommes  de  sou  sîède  ,  le  plus  bel  ouvrage  de 
ce  prélat  est  le  discours  qu'il  prononça  aux  états  de  Blo.is 
et  .dont  on  a  fait  un  grapd  nombre  d'éditions,  La  Qroxj^ 
dtt  Maine  y  ajoute-t-il  y  dit  qu'on  n'avait  encore  rien  yu  dans 
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sa  Iragc^âîe  dés  'Etats  de  Blbis\  '  représentée  pour  la  pre-' 
mîère  fois,  en  i8io,  n*a  point  mis  en  scène  Tarchevê- 


nôtre  langue  de  plus  âoquent ,  de  plus  fort ,  de  pliM  sa- 
vaut  et  de  plus  poli.  Hist.  litt.  de  la  ville  de  Lyon ,  tom.  II, 
P^g* ,  787'  .L21  postérité  n'a  point  confirmé  ce  jvgemeut  y 
et  d'Epinac  serait  peut-être  entièrement  oublié  aujour- 
d'hui ,  s'il  n'àrait  pas  eu  d'autre  titre  que  ce  discours 
pour  iltuâtrer  son  nom  5  cependant  nous  en  citerons  un 
fragment ,  afin  de  donner  une  idée  de  son  talent  oratoire. 
Après  avoir  combattu  ceux  qui  veulent  tellement  res- 
treindre'la  puissance  du  prince  ou  du  magistrat  «qu'il  ne 
»  puisse  contraindre  ses  subjeçts  à  la  foy ,  mais  les  doive 
>•  laisser  vivre  en  liberté  (  comme  ils  disent)  de  cons- 
»  cîence.... ,  w  l'orateur ,  s'adressant  à  Henri  III ,  s'écrie  .• 
«  Et  ceux-là  mesme  aujourd'huy  qui  arrachent  de  vous 
comme  par  force  ceste  liberté  de  leur  religion ,  ne  la  per- 
mettent aux  autres.  Car  es  lieux  de  la  chrestienté  oii  Dieu 
a  permis  qu'ils  soyent  les  maistres ,  et  ayent  la  puissance 
en  la  main ,  tant  s'en  faut  qu'ils  accordent  k  ceux  qui  sont 
Catholiques  de  vivre  librement  en  leur  religion  ,  qu'aa 
contraire  les  sectes  diverses  qui  sont  entr'eux  (cardesia 
ils  sont  bendez  et  divisez  entr'eux,  signe  évident  de  leur 
Jirocbaine  ruyne  )ne  se  peuvent  compatir  l'une  l'autre.  El 
lèoùle  calviniste  estlemaistre, le  luthérien  n'ose  vivre  li- 
brement, voire  mesme  que  quand  ils  changent  dç  magistrats 
de  diverses  opinions  9  la 'religion  change  suyvant  sa  volon- 
té :  comme  l'on  a  veu  assez  de  ces  mutations  en  Angleterre  , 
et  en  beaucoup  de  lieux  en  Allemagne.  Et  quoi  séroit-^ce 
pas  une  honte  ou  une  vergoigne  trop  grande  au  bon  chres-^ 
tien  et  fidèle  catholique  f  s'il  estoit  moins  affectionné  à  sa 
religion,  qui  est'  approuvée  par  une  si  longue  et  conti- 
nuelle succession  ,  que  ces  nouveaux  chrestiens'li  leurs 
opinions  si  récentes  qui  sont  nées  comme  en  une  nuit  ? 
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fue  de  Lyon,  oêpenâani  Ù  devait,  natutellement  y  figu- 
rer ,  et  il  y  eût  élë  mieux  place  que  le  duc  de  Mayenne  qui 
ne  se  trouvait  point  alors  à  Blois ,  mais  à  Lyon,  où  il  cher- 
diait  sourdement  à  faire  soulever  cette  ville  contre  Tauto-* 
rîté  royale.  L*auteur  de  la  tragédie  de  Charles  IX  ,  J.-M. 
Chénier,  n*eût  point  hësitë,  s*l1  eût  traite  le  même  sujet  que 
M.  Raynouard ,  à  faire  de  d*Epinac  qui  était  si  dévoue 
aux  Guises,  un  des  personnages  de  sa  tragédie.  Mais,  en 
1810  ,  Il  n'était  déjà  plus  permis  de  faire  monter  un  ar- 
dievéqae  sur  le  théâtre ,  et  Fénéhn  lui  même  était  rayé 
du  répertoire.  Un  imitateur  du  François  II  d'Hénault , 
M.  Vitet  a ,  dans  ses  Barricades  et  dans  ses  Etais  de  Blois  y 
Paris ,  1827 ,  in-8^  ,  iait  de  d'Epinac  qu'il  nomme ,  on 
ne  sait  pourquoi,  d*£i/?f^/iar(i) ,  un  des  interlocuteurs  de 


Cest  donc  une  maxime  généralement  certaine  et  approu- 
vée de  Téglise  par  toutes  les  républiques  que  le  magistrat 
doit  et  peut  contenir  son  peuple  soubs  une  mesme  foj  : 
comme  il  se  monstre  assez  par  tant  de  belles  loix  et  consti- 
tutiims  des  chrestiens  et  catholiques  empereurs,  comme 
Constantin,  Thëodose,  Valentiuian,  Martian  et  d'antres, 
et  tant  de  belles  ordonnances  establies  par  les  rois  vos 

prédécesseurs» »  Pag.  ^4  ^t  i5  de  l'édition  publiée  à 

Lyon  par  M.  Jo?e  et  J.  Pillehptte  ,  1677,  m-8^de  72  pi^es  : 
sons  le  titre  de  Harangue  prononcée  des^anl  le  roy  ,  séant 
en  ses  états  généraux  à  Blois ,  par  révérend  père  en  Dieu  , 
messire  Pierre  itEpinac ,  archevêque ,  comte  de  Lyon ,  pri- 
mai  des  Gaules  )  au  nom  de  Festat  ecclésiastique  de 
France», 

(1)  La  lettre  de  ce  prélat  adressée  aux  consuls  et  éche* 
vins  de  la  ville  de  Lyon  ,  datée  de  'Paris ,  le   i3  janvier 

iSgo,  et  qui  a  été  rapportée  ci-dessus,  dans  la  notst  (4) 

de  la  pag.  20g,  est  signée  P.  D'EpINAg. 
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^8  scènes  historiques  ;  mais  le  rftle  de  ^archevêque  de 
Lyon  a  paru  généralement  un  peu  trop  charge;  l'oti 
aurait  surtout  désiré  que  Tauteur  de  ces  histoires  dia-^ 
loguées  eût  indiqué  les  sources  où  il  a  puisé,  surtout 
quand  il  a  mis  dans  la  bouche  de  ses  personnages  des  traita 
parfois  si  hardis  et  si  impies  qu'ils  paraissent  être  plutôt 
échappés  à  des  sophistes  du  dix-*huitième  siècle  qu*à  des 
esprits  forts  du  seizième. 

HISTOIRE.  -'  BIOGRAPHIE. 


BlOGBlPBl£  UNITERSELLE  ,  APTCIENN^  ET  MODERI^  |  tonl.  LI  et  htl* 

WlM-XS.  Za-ST.   (  £XtAAIT  )• 

Voici  la  fin  de  cette  grande  entreprise,  tl  a  fallu,  dix-* 
huit  années  et  plus  de  trois  cent  vingt  collaborar> 
teurs  I  ppur  construire  ce  monument  qui  servira  de  base 
et  de  modèle  à  tous  ceux  du  même,  genre  qu^oi^ 
^lèvera  pK  la  $aite.  JLes  éditeurs  ii*a&t  0Qtr^-*pft$5é  q^m 
de  deux,  le  nombre  des  volumes  qu'ils  avaient  primîlive^ 
ment  annoncés ,  et  Us  Tont  fak ,  il  faut  l'avouer ,  en  per-- 
dant  de  vue  le  plan  qu'ils  avaient  suivi  jusqu'alors,  ou  ^ 
pour  mieux  dire ,  en  l'agrandissant  un  peu  tard ,  an  mo- 
ment où  ils  s*occupaient  des  dernières  parliez  de  Touvrage. 
Nous  Tavons  déjà  remarqué  dans  notre  extrait  du  tomç  L^ 
Ce  que  nous  avons  dit  alors  des  noms  commençant  par  1^ 
lettre  W  que  Ton  a  multipliés  d'une  ina^ièfe  dijiproppr^ 
tonnée  ay^c  ce  qu'on  avait  £ût  pour  ka  autres  Uttves  (f  ) « 

(i)  Archives  du  BhSne^  tom.  Vil)  pag.  271* 


«'applique  aussi  lui  article»  conlenus  âans  tes  tomes  LI 
et  LIL  Force  a  été  dViendre  la  jnatière  ^  d'exhiimer  des 
biographies  étrangères  beaucoup  de  personnages  obscurs , 
pour  faire  fournir  aux  lettres  X,  Y,  Z  ,  un  volume  et 
demi  :  car  la  moitié  du  tome  LI  est  encore  occupée  par  le 
double  W  qui  remplissait  déjà  le  tome  précédent.  On  ne 
rencontre ,  du  reste ,  dans  les  deux  derniers  volumes ,  que 
bien  peu  d'articles  qui  intéressent  spécialement  la  ville 
de  Lyon.  Nous  ne  pouvons,  en  effet,  en  citer  que  deux* 
Le  premier  est  l'article  Wurtx  (  Jean  Wendel  ).  Ce  per- 
sonnage né  à  Walsbronn ,  aujourd'hui  département  de  la 
Moselle  (et  non  en  Allemagne),  vers  1760  (  en  1766), 
fut,  comme  on  le  sait ,  pendant  d'assez  longues  années  , 
vicaire  dans  notre  église  de  St.  Nizier,  et  publia  quel*** 
ques  ouvrages  singuliers,  remarquables  par  leur  exagéra* 
tioQ  mystique  9  et  où  se  trouvent  des  idées  dignes  du  qua^ 
torzièitte  siècle.  Il  mourut  à  Colonges  ,  village  situé 
près  de  Lyon,  le  i*'  octobre  1826.  Tout  ce  que  Tau- 
leur  de  larticle,  M.  Gley ,  rapporte  de  détails  biogra- 
phiifues  sur  Tabbë  Wurtz,  ëiait  déjà  connu,  soit  par 
ÏAmmuaù-enécr^dogitiue  dé  M.  MahuI,  pour  i8a6,  tome  T, 
p.  a57  -«  2S9 ,  soit  plutôt  par  les  Atch.  dû  BAâne ,  t.  III , 
pag.  253—3549  et  tom.  IV ,  pag.  546,  que  M.  Mahul 
et  M.  Gley  paraissent  tous  deux  avoir  consultées.  Le 
second  article  que  nous  ayons  à  mentionner  est  celui 
d'Ydelez  (Etienne).  Comme  il  est  aussi  court  que  curieux, 
et  que  le  personnage  dont  il  y  est  question,  bien  qu'il  ne 
aoît  pas  né  dans  nos  murs ,  appartient  néanmoins  k  la 
biographie  médicale  lyonnaise ,  pour  avoir  séjourné  et 
exercé  Tart  de  guérir  k  Lyon  ,  nous  transcrirons  ici  le 
petit  nombre  de  lignes  qui  le  concernent  et  qui  sont  dues 
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à  rîafatigable  M.  Wdss ,  \*  Atlas  de  ce  monde  biogrà^ 
pkiquey  comme  Tappelle  M.  J.  V.  Le  Clerc  (i). 

«  Ydelez  (  Etienne  )  ,  prêtre ,  ne  vers  1 540 ,  à  Port- 
Lesnë  ,  bailliage  de  Quingey,  se  dëvoua  au  service  des 
pauvres  malades ,  et  fut  pourvu  de  Temploi  de  chapelain 
ordinaire  des  pestiférés  de  la  cité  impériale  de  Besançon. 
Il  se  rendait  dans  les  différentes  villes  où  ses  soins  deve~ 

m 

naient  nécessaires  ;  et  il  nous  apprend  qu*en  i58i  ,  il 
était  à  rhôpital  Saint  Laurent  de  Lyon  (2) ,  remplissant 
les  fonctions  de  serviteur  des  affligés.  On  ignore  Tépoque 
de  sa  mort.  11  est  auteur  d'un  opuscule  très-rare,  intitulé: 
Des  secrets  souverains  et  çrais  remèdes  contre  la  peste 
livres  deux.  Lyon,  Stratius,  i58i,  in-8.**de  iSy  pages. 
C'est  un  recueil  de  recettes  vulgaires.  L'auteur  définit  la 
peste  une  vapeur  produite  par  Thorrible  conjonction  des 
planètes  ,  comme  de  Mars  et  de  Saturjne  ,  ou  par  trem- 
blement de  terre.  Il  conseille ,  p.  62  ,  à  toutes  personnes 


(1)  Dana  un  très-bon  article  sur  la  dernière  livraisoti 
de  la  Biogt;aphie  universelle ,  inséré  dans  le  Joamal  das 
dâ>at8  du  25  décembre   1828. 

(2)  L'hôpital  St-Laurent  des  Vignes ,  qui  n'existe  plus  y 
était  situé  sur  la  rire  droite  de  la  Saône ,  hors  de  la  ville'  , 
il  l'extrémité  da  faubourg  Saiot  George.  Ou  l'a  appelé  aussi 
la  Quarantaine  ,  nom  qui  est  resté  au  quartier  ,  et  qui 
avait  été  donné  )i  cet  hospice ,  soit  parce  qu'il  servait  an^ 
pestiférés  ,  soit  plutôt,  comme  le  pease  le  P.  de  Golonia'  , 
HisL  liu,  il,  4^5,  parce  qu'eu  1S04,  le  cardinal  d'Atn - 
boise,  légat  du  pape,  fit  appliquer  aux  réparations  de  lia 
maison  le  prix  des  dispenses  qu'il  avait  accordées  aux  h^- 
bitans  de  Lyon  pour  l'abstinence  du  lait  et  du  fromage 
pendant  tout  le  temps  du  carême. 


qai  se  iroQTèiit  éans  une  Tille  infecta,  ie  manger, ayant 
de  sortir  ^  une  rôtie  trempée  en  fion  TÎn  et  saupoudrée 
de  getfitiane.  C'est  là  ,  ditm  ^  de  quoi  fe  me  suis  ëvitë  Ik 
peste  tëgnsllit  à  D6le  en  i58o,  et  m*eii  Suis  bien  trouva. 
Mais  de  tous  lès  remèdes  qu'il  ilÎMiique,  le  meilleur,  h  son 
ttis)  est  l'iirinei  prise  intérieurement,  dit-ii  (p.  67), 
elle  a  telle  veriu  ,  qu*cile  ne  permet  jamais  aucun  poison 
à  reiîtottr  des  parties  nobles  du  corps  :  car  c'est  la  mal'*' 
tresse-^fde  d'icelles.  BricC^  eHe  réussit  contre  toutes  les 
IMlsMlies  du  corps.  Ydelez  en  avait' lui  même  fait  1  epreu* 
ve,  a^nt  été  atteint  de  la  lièvre'  j^eAiientielie ,  et  non 
pas  empoisonne  par  ses  ennemis ,  (^omme  le  dH  le  DieL 
wdfierseL  n 

Pour  dofiiîplëtar ,  autant  ^ë  pdssttiie ,  la  Btogrt^hîe 
mdwfrsêllè^  ^éKtéurSannoitoetit  qu'ils  publieront  bientôt 
un  supplément  deviné  ft  offrir  les  notices ,  soit  des  persoii^ 
nage»  mortspeifdanl  là  publication  de  Toiivrage  et  lorsqu'3 
n'était  plus  temps  de  les  y  faire  entrer^  soit  de  ceux  qui 
ont  ët^  omis  par  mëgarde ,  et  à  rectifier  lès  erreurs  dans 
leMfdèHes  lès  rédacteurs  peuvent  être  tombés.  Ce  supplé-^ 
ment  ^i  sera  sSnsî  une  espèce  à^etviià ,  en  mémie  temps 
qu'un  complément  du  travail  publié ,  donnera ,  comme 
le  disent  ces  éditeurs  s  une  nouvelle  authenticité  à  toutes 
les  pages  de  leur  texte ,  et  assin'erà  à  leurs  recherches 
toute  l'étendue  cft  tout  le  degré  de  peifectioh  qu'elles 
(KMirrôtrt  avoir  au  joiir  où  elles  paraîtront  i  car  ^  Comme 
ils  le  remarquent  ibrt  bien  eax  ihèmés ,  «  le  lèndemairi 
»  de  leur  ^publication  ^  tous  les  ouvrages  historique^ 
1»  sont,  condamnés  è  être  incomplètàé  )>  On  séilt  dès  lors 
que  le  supplément  promis  ne  sera  pas  le.  dernier  ^  et  qu'on 
pourra  en  taire  de  nouveaux  tant  que  le  monde  subsistera 
La  publication  d'un  Annuain  nécrologique  ,  à  laquelle 
Tome  IX.  i5 


se  livre ,  chaque  annëe'^  M.  Iifahal ,  deffuis  1 820*,*  a  pAur 
objet  de  paver,  autant  que  possible ,  à  œt  inoonvënîent 
qui  Truite  de  la  nature'  ménie  de^  choses.  -Les  rédacp- 
teurs  de  la  Biographie  ufiiçersellt  trouveront  pour  leur 
premier  suppléni^nt  de  précieux  matériaux  dans  cet  An^ 
niMur^;  ils  en  trouveront  aussi»,  pourriparer  les  omis«- 
sions  qu'ils  ont  faites,  dans  le  premier  vdiume  de  VExa^ 
men  des-  Dictionnaires  hisiorifues ,  publié  par  feu  M.  Bar^ 
bier ,  et  dans  les  jcMirnaux  et  recueils  périodiques  ,  où , 
en  rendant  compte  dts^  volumes,  à  mesure  qu'ils  étaient 
livrés  au  public ,  on  a  souvent  indiqué  d'importans  artî* 
clés  qui  avaient  été  oubliés.  Les  Archives  Sm  Rhône ,  en 
partii^ttlier,  ont  signalé  plusieurs  de  ces  omissions,  notam- 
jneAt  celle  du  célèbre  grammairien  Utia ,  Terentiakus 
IdAnAus  5  sur  lequel  nous  avons  rassemblé  quelques 
notes ,  t  V ,  p.  1 24.  L'auteur  grec  du  traité  des  Hiéro- 
glyphe ,  HoKÀPOLLON  ou  HoRus  ÂPOLI.O-,  qui  a  ce^ 
pendant  un  article  dans  Moréry  et  dans  tous  les  /)&:— 
iionncUres  historiques  ^  est  pareillement  du  nombre  de 
ceux  que  la  Biographie  umçerselte  a  passés  entièrement 
sous  silence.  U  en  est  de  même  du  P*  Giilàud  ,  de 
VOratoire ,  qui  a  traduit  avec  un  certain  succès  les  fables 
de  La  Fontaine  en  vers  latins ,  et  de  Rosset  (  Pierre 
Fulcran  de  ) ,  auteur  d'un  poême  sur  VAgriculfure ,  qui» 
sans  être  un  ouvrage  du  premier  ordre,  a  cependant  ob- 
tenu quelque  réputation ,  et  dont  plusieurs  vers  sont 
restés  dans  la  mémoire  des  amateurs  ;  tels  que  ceux-  qui 
offrent  la  description  du  coq ,  et  les  deux  suivans  où  il 
s'agit  de  l'astronomie  appliquée  aux  travaux  champêtres  : 

Le  ciel  devipt  an  livre  où  la  terre  étonnée 
Lut  en  lettres  de  feu  Thistoire  de  Tannée* 


La  Airpe  a  caaufiti  k  i'eiamen  du  po&ane  de  VAgrkul-^ 
tare  plasieurs  pages  de  son  Cours  de  làiéraim^.  M.  Rfe- 
nouard  j  dans  U  Fie  Je  Greisei  qu^îl  a  placée  à  la  télé 
de  son  ëdilicm  des  Œuçres  de  ce  poète,  Paris,  1811, 
a  ToL  in-8^,  nous  a  consenrë,  p.  lii-liv ,  des  détails  cu- 
rieux sur  Rossel.  Qa  regrette  également  de  ne  pas  trouver 
dans  U  AiofT^^Air  iimM«rjf//r  1^  noms  de  quelq^ 
nais  assez  oélèbrct  pour  mërher  d'y  avoir  aussi  place, 
n  nous  senUe^'il manque  pareiUement  beaucoup  d'ar- 
ticles sur  des  écrivains  de  l'antiquité  qui  n'occupent  pas, 
il  est  vrai ,  ks  premiers  rangs,  de  la  littérature  ,  qui  n'ont 
pas  laissé  un  grand  souvenir,  mais  dont  qoelques-uns 
ont  autant  ou  plus  de  drok  de  figurer  dans  cette  vaste 
galerie  historique^^e  desmillierS'd'autres  individus  qu'on 
y  a  introduits.  Une.  sorte  de  caprice ,  comme  nous  en 
avons  déjà  fait  la  remarque ,  a  souvent  présidé  à  l'ad  - 
mission  ou  au  rejet  de  certains  personnages  du  -second 
ordre.  Nous  ne  croyons  pas ,  par  exemple ,  que  les  deux 
poètes  sur  lesquels  nous  avons  essayé  les  notices  suivantes , 
fussent  tout  à  lait  déplacés  dans  ce  grand  dictionnaire. 

«  Mbmoa  (  ScAXvA  ),  poète  latin,  qui  florissait  dans 
le  premier  siècle  de  l'ère  '  chrétienne ,  et  qui  naquit 
aans  doute  à  Aurunca ,  comme  Turnus  son  frère.  On  sait 
peu  de  chose  de  lui-  Fulgentius  Planciades  ,  ancien 
grammairien ,  de  Prisco  sermone ,  p.  25  ,  cite  un  vers 
d'une  tragédie  d'Hercule  par  Mémor.  Joseph  Scaliger , 
dans  une  lettre  écrite  à  Saumaise  en  1607,  attribuait  à 
Mémor  la  tragédie.  àlOcia»it ,  qu'on  imprime  parmi  celles 
qui  portent  le  nom  de  Sénèque ,  mais  qui  vraisembla- 
blement n'est  ni  de  Sénèque  le  père ,  ni  de  son  fils  Sé- 
nèque le  philosophe,  piûsque  celui-ci  est  un  des  per^ 


soiuiâjt^dk  U  pièce.  Martial  aiConiacrë  à  Mire  poète"^ 
deux  él^grammes  (^  lo*  et  la  1 1*  au  liyré  XI  ):  la  pre-^ 
mièce  ^t  uae  ihsciiptiofi  à  meèfre  au  bas  ^  km,  portrait,  ' 
oik  il  est  qualifie  : 

ClatUs  froide  Jovb  |  romani  fama  cothumi , 

ce.  qui  permet  de  supposer,  qu'il  remporta  la  couronne 
de  chéne ,  qui  était  alors  un  prix  de  poë^ie ,  et  que  son 
portr^iit  fut  .placé  dans  une  bibliothèque  publiqtle  ;  la  se--  * 
cçade  qiii  est  plutôt  en  Thonneur  de  Turnus  qù*èn  celui 
de  Méirior  «  nous  apprend  que  Turnus  a^ail  appliqué  son  ' 
géfii^è  la  satire,,  et.  non  à  la  tragédie',  par  égard  et  par  ' 
anûtié  pour  son  frère  dont  il  ne  voulait  pa^  être  le  ri*^ 
val  (i).  Biifiii  Sidoine  Apollinaire  {ûotm.  IX ,  v.  63  ) 
met  le.nom  de  Mémor  à  côté  de  oeux  de  pflusieurs  grands 

poêles  de  l'antiquité  :  * 

t'  ••     ' 
acretiasque  est, 

Non  Turàus  ,  Membr ,  Enuias  ,  Catullus. 
Voyez  Tvpxdjs.  » 


(i)  Les  deux  épigrammes  de  Martial,  citées  dans  cet  arti«-.^ 
de  ,~  peuvent  être  rendues,  ou  plutôt  imitées  à, peu  près 
de  cette  sorte  : 

Ceint  d'one  coaronne  immortelle^ 
Honneur  du  cothurne  romain  , 
Nfoor  reipire  en  ce  tdbleaa  fidèle 
Qo'nti  ApeUe  moderne  a  tracé  de  ia  main. 

Tomni  qae  l'on  a  tu  $  preosnt  nn  noble  eisor , 
Doimer  à  la  iatire  un  ton  mâle  et  srfvèM  4 
Aurait  pu  du  thë&ire  agrandir  1«  carriers  ^  _ 
Mail  il  aurait  été  le  nTal  de  Mémor , 
-  Et  ce  MémAor  était  len  frAre. 


«9 
«  Tu^MPS  9  foke  satirique  ktbi»  lâtati  au  premier 
siede  de  l'ère  chrëlienuc*  Nous  apprenons  de  Tanciesi 
sdbolias^  de  Juyënal,  I^  2B,  qu'il  naquit  9  oomme 
Lucilius  9  un  de  ses  phis  oélèbres  dertanciers  j  dans 
une  petite  YÎ|le  dltalîe,  oonniëe  Aurunca,  quH  était 
d'une  (amille  d'affimodûs ,  et  qu*îi  eut  Tart  de  parvenir 
aiu^  honneurs  et  de  ^  renfke  puissant  à  la  cour  de 
Tîtns  et  de  Domitii^n.  Martial  ^  XI ,  1 1 ,  lui  trouTait 
une  grande  âme ,  un  grand  génie  y  ingtwiîa  pet/ara ,  et 
pensait  qu'il  eût  pu  appliquer  son  talent  à  la  tragédie 
ayec  autant  de  succès  qu'à  la  satire ,  si  par  délicatesse 
il  n'eût  craint  d'être  le  rival  de  Scaeya  Mémor  son 
frère  ,  qui  avait  embrassé  le  premier  de  ces  deux 
genres  de  coinposilion.  Le  même  auteur /Vil,  96, 
8  y  donne  aux  satires  de  Turnus  l'épitbète  d'illus-* 
très  ,  nobiks.  Rutilius ,  Itinerar.  62 ,  louant  un  poète 
de  son  temps  »  appelé  Décius ,  dit  qu'il  était  l'égal  de 
Tumus  et  de  Juyénal.  Sidoine  Apollinaire,  IX ,  a63 ,  le 
met  avec  Mémor  sur  la  même  ligne  que  plusieurs  grands 
poètes  de  l'antiquité  ,  et  enfin  Lydus  4ont  l'ouvrage  grec 
sur  les  Magisk-aiures  romaines  a  été  retrouvé  et  mis  au 
jour  en  1812  ^  le  fiomme  ^  I ,  ^i  j  comnu»  ayagt ,  ainsi 
que  Juvénal  et  ^étrqne ,  dépassé  dans  ses  écrits  les  bor- 
nes de  la  satire.  Nous  ne  possédons  de  Turnus  que  deux 
vers  défigurés  que  nous  a  censervés  le  scholiaste  déjà  cité 
de  Juvénal,  1, 74,  à  motiis  qu'on  n'adopte  la  conjecture 
probable  de  M.  Wemsdorf ,  Poet.  lof.  min. ,  tôm.  III , 
pag.  77 ,  qui  veut  qu'un  autre  fragment  de  trente  ver^, 
que  Balzac  publia  |e  premier  dans  ses  Entrciiins ,  1)1 , 
ch.  4 ,  et  que  Burmann  a  in^ré  depuis  da^s  son  Antbo-: 
logie  latine ,  tpm«  JII ,  pag,  64S  ,  ^t.  pareillement  de 
Turnus.  Les  motifs  de  M.  Wemsdorf  pour  hit  donner  ce 


a5o 
l^^i  fragment ,  sont  que  l'on  y  reconnaît  Yingehtia 
M^^i$fii  que  lui  attribue  Martial ,  et  que  les  trente  vers 
MTtissent  appartenir  à  une  satire  contre  Nëron  ,  sujet 
aur  lequel  Turnus  s*ëtait  exerce ,  comme  Tannoncent  les 
deux  vers  rapportés  par  le  scholiaste  de  Juvënal ,  où  il 
est  question  de  la  fameuse  Locusie.  Voyez  dans  le  Jomr^ 
nal  de  t empire  du  il  janvier  i8i3,  une  excellenle  no- 
tice sur  Turnus ,  par  M.  Boissonade  ,  notice  dont  l'ar- 
ticle qu'on  vient  de  lire  n'est  guère  que  l'analyse.  Vôyë^ 
aussi  l'article  Mbmor,  » 


'  i  ij 
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HiSTOiRB  PS  Lyon  ,  par  P.  Clerjon  ^  docteur  en  mé- 
decine ,  professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  à  Técole 
foyale  des  beaux-arts.  Prospectus  de  l'auteur.  —  Lyon  , 
imprimerie  dé  G.  Rossary ,  in-8.  de  3  pages. 

Depuis  long-temps  on  désire  une  Histoire  de  Lyon  con- 
duite )u»qn*à  nos  jours.  Plusieurs  personnes  s'occupent  de 
oe  traTail.  M.Glerjon  fHrésente  le  sien  le  premier.  Remplira-t- 
il  le  vœu  général  ?  C'est  ce  qoe  nous  serons  bientôt  à  même 
de  décider.  En  attendant ,  pour  feire  connaître  la  manière 
dont  il  a  enrisagé  le  sujet,  ainsi  que'  le  plan  qu'il  s'est 
tracé,  nous  croyons  devoir  transcrire  ici  le  Prospectus 
qu'il  tient  de  publier. 

'  «  Des  hommes  d'un  très-grand  mérite  ont  composé  plu- 
sieurs Hutoires  de  Lyon.  BHes  offrent  malheareusement 
les  défauts  on  les  couleurs  des  temps  oii  elles  ont  para  : 
on  y  rencontre  à  cbaque  page  les  préjugés  de  plusieurs 


sectes  9  les  passions  fongoeoses  de  k  iigoe,  et  les  disserta- 
tions ,  fort  saraotes,  à  la  Tërité,  mais  peu  agréables  des 
commentateurs.  Ces  historiens  ont  écrit  pour  leur  siècle  $ 
3  faut  écrire  pour  le  notre. 

«  L*in5tmction  est  derenne  nn  besoin  penr  tentes  des 
daeaes  de  la  aocnété ,  et  l'histoire  s'est  érigée' en  puissance 
peistiqne  :  elle  est  pkis  qne  jamais  nne  école  de  philosophie 
eu  les  lecteurs  cherchent  des  peintures  de  mcenrs^, d'usages , 
de  looalitésy  des  sectes  religieuses  j  ils  cherchent ,  par- 
dessus tout  j  des  éclaircissemens  sur  les  causes  ^i  ont  pu 
fisire  marcher  la  cirilisation  et  rendre  les  peuplée  plus 
heureux.  Dès-lors  il  n'est  pas  étonnant  que  la  jeunesse 
actuelle  ,  si  ardente  et  si  aride  de  connaissances  profondes  ^ 
soit  passionnée  pour  ce  genre  de  littérature. 

'  «  Après  sToir  obserré  arec  tant  d'antres  cette  tendance 
générale  de  l'instruction  pnbliquey  nous  ayons  cru  faire 
une  choses  utile  et  agréable  ^  en  publiant  l'Histoûre  de  Lyon 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours.  C'était  une  carrière 
très-périlleuse  è  parcourir  sons  le  rapport  de  la  critique 
littéraire  et  des  opinions  politiques  :  nous  ayons  été  sou- 
tenu et  encouragé  par  la  rariété  des  tableaux  qu'il  fallait 
esquisser,  par  les  nombreux  matériaux  qui  se  trouTaient, 
en  quelque  sorte ,  sons  notre  main ,  et  surtout  par  le  plaisir 
de  nous  instruire  nous-méme,  en  assistant  au  spectacle 
superbe  d'une  grande  rille  toujours  célèbre  depuis  deux 
mille  ans. 

<•  Les  ftbles  mystérieuses  qui  enyeloppent  l'origine  d'un 
peuple  remarquable ,  la  magie  de  la  puissance  de  Rome , 
les  scènes  tragiques  des  siècles  de  barbarie ,  la  féodalité, 
les  croisades  «  la  théocratie,  le  gonyemement  paternel  des 
rois  de  France  ,  la  réyolution ,  l'empire»  les  troubles  de  la 
restauration ,  le  tout  dans  ses  rapports  ayec  une  immense 
cité  ,  yoilè  ce  que  nous  ayons  à  peindre.  Puisse  notre  on- 
▼rage  répondre  tout  è  la  fois  au  goAt  du  public  et  au 
désir  que  nous  ayons  d'être  utile  ! 


2^ 

Comme- cet  ^uyi^agç  4^^^  ipcompU^  fi  Vofi  nç .pro4i^|t  fiu^  jçi» 
da  lecteur  les  monumens  anciens  et  modernes  de  cette  ville ,  ainsi 
qae  les  portraits  des  bommes  illustres  à  qui  elle  a  àoni^é  le  jour, 
l'Éditeàr  a 'rfénti  la  n^etoit^  de  les  faire  graver  à  Paris  par  d'habiles 
artistes  ,  d'après  d'anciens  tableaux  et  dei  dessins  originaux  f  Âont 
lea  J^rinflip«ax'8Mrt  da  IL  Riqhaed  ,  ez-profbsseur  de  peinture  k 
récolfB  de  Ly9s« 

Cet  ouvrage  imprime  sur  uo  papier  fin  satind,  en  ci^tmct^rea  neofii- 
de  Firmin  Didot ,  formera  environ  3  volumes  in-8«  4e  4^  ^  ^^^ 
piges.  Cbàque  volume  se  publiera  en  six  Livraisons* 

Chaque  Livraison ,  dont  le  prix  est  6zë  à  a  fr.  5o  cent,  i  seri^ 
aoeonipagnée  de  a  gravures.  Il  paraîtra  une  Livraison  tous  les  mois  s 
la  pninièrè  sera  publiée  le  iS'f^ier  prochain. 

Lea  gobI  premiers  Sousocipteurt  aaront  les  épreuves  de  la  lettre 
griac 

Il  sera  tire  ^  ei^emplairea  a eulemeiit  sur  un  grand  papier  vâia  di^ 
nom  de  Jés^s  ,  avec  les  épreuves  avant  la  lettre  sur  papier  de  China  ^ 
doiit  le  prix  sera  double. 

On  souscrit ,  sans  rien  p^yer  d'avance ,  à  Lyon ,  chez  Laurent  j^ 
Hhraire-dditeur  i'  Place  Saint^Piêrre ,  N.*  i. 


CfLim>itiBA  historique  et  aneodotique  de  Lyon ,  pour  , 
Tannée  1829,  suiyi  d'une  notice  sut  le  château  d^. 
•Pierre-Scîae ^  5.?"*  année.  Lyon,  Vémnx  (  1839)9  » 
in*i8,  de  7a  pages. 

Nous  nous  contestons  aa)Qnrd*bui  d'annoncer  ce  C^len-»  ^ 
drier^i  auquel  neutre  intention  est  da  consacrer  un  article 
spécial  dans  un  des  nos  prochains  9.*'  La  notice  snr  \fi  çbà*  r 
teau  de  Pterre-Scise  ,  dont  i^  ^t  sniTÎ  9  ûx^ru..  awrtQHt  . 
xiotr^  attçntion ,  comme  el)e  m^^t^  4^  ^^V  ceUe  de  (Qu^  ' 
Ie|  lecteurs  lyonufiist  : 


.  > 
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^^  T.*'  -—  Hier  les  notables  commerçans  ont  termina 
rélection  des  jnges  da  tribunal  de  commerce.  MM.  Jailhird , 
Lemire  et  GaHlot-Derienne  ont  é\A  nommifs  juges,  et 
MM.  Beaup  ,  Joseph  GaiHard  ^  Lacombe  fils  ,  Creuset-' 
Bonafous  et  Saint-OlÎTe  fils ,  snppléans. 

^*,  2  —  Le  Précurseur  de  ce  jour  contient  un  article 
nécrologique  sur  M.  Benoit  VaÎTolet  y  ancien  lieutenant 
particulier  en  la  sën^chaussëe  de  Beaujolais ,  mort  à  $t- 
I^er,  le  26  décembre  dernier ,  k  Tâge  de  94  ^^**  ^^  7 
dit  que ,  retira  des  afiairea  publiques ,  il  consacrait  ses. 
loisirs  à  Tëtude  des  sciences  naturelles  9  et  ^M^tout  de  la 
botanique ,  et  qu*il  fut  le  compagnon  assidu  9  et  souTeni 
fëmule  heureux  des  ViHard  ,  des  Decandolle ,  des  Dolo- 
mieux ,  des  Gilibert,  Sa  bibliothèque  ,  ajoute-t-on  ^  réu- 
nissait toutes  les  recherches  de  la  science  \  elle  ëtait 
surtout  précieusQ  par  d'ionombrabl^s  annotations  •  toutes 
pleines  de  justesse  et  de  sagacité,  qui  attestent  ses  im-< 
menses  trayaux.  Lorsque  répuisement  de  9a  Tue  trahit 
la  constance  de  ses  efforts  9  il  se  fit  un  plaisir  de  distribuer, 
ses  fifres  à  ceux  de  ses  nombreux  amis  auxquels  il  STait' 
inculqué  le  goût  de  la  science  9  et  notamment  à  la  société 
linnëenne  de  Ljon  9  qui  perd  en  lui  un  de  ses  plus 
honorables  membres,  L^auteur  de  cet  article ,  qui  parait 
être  M.  de  Cuxieux  9  mi^ire  de  Sjt-Lagcrf  termine  Tëlogs. 
da  M.  VaiTolet ,  en  exaltant  ses  principes  constitutionnels , 
qui  9  dit^il  9  ne  se  démentirent  jamais  durant  tout  le  cours 
de  sa  longue  oarrière. 


^\  5  >«•  Vn.érénement  dësattrenx  est  arriT^  lii«r  »  à 
RÎ7e-de-Gier.  A  The  are  où  les  oiiTrters  yenaieat  d'entrer 
dans  les  tailles ,  à  rexploîtation  du  L9gU  des  Pères ,  au 
Marthoret ,  le  fea  grison  s'est  manifesté  dans  les  traTaaz 
et  a  embrase  tont  le  gaz  qui  s*j  était  formé  pendant  les 
fêtes.  Quarante  hommes  (i) ,  qui  étaient  dans  les  galeries  , 
et  trente  cheraux  ont  péri^  la  détonation  a  été  épou* 
Tantable ,  et  s'est  prolongée  jusqu'à  l'orifice  extérieur  des 
deux  puits.  Les  malheureux  qui  ont  échappé  au  désastre^ 
ou  qui  n'ont  été  que  blessés  ,  couraient ,  comme  des 
insensés ,  çà  et  là ,  dans  les  champs  et  dans  les  prés ,  en 
poussant  des  cris  déchirans. 

^\  5  —  Serment  et  installation,  en  audience  solennelle  9 
de  M.  Rocher,  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Ljou^ 
en  remplacement  de  M.  Riboud  9  démissionnaire ,  et  der 
MM.  Vincent  de  Saint-Bonnet ,  nommé  arocat-général  ea 
remplacement  de  M.  Guilibert ,  et  Greppo ,  nommé  8ubsti-> 
tut ,  en  remplacement  de  M.  Vincent  de  Saint-Bonnet. 

Serment,  a  la  première  chambre  de  la. cour  rojale,  de 
M.  Leuillon  de  Torigny,  juge  auditeur  au  tribunal  de 
Ljon  ,  nommé  substitut  du  procureur  du  roi  au  tribunal 
de  Villefrancbe. 

«%  10  —  M.  Vietti,  notre  copipatriote ,  connu  par  des 
travaux  en  sculpture  et  par  son  goût  ppur  l'archéologie  ^ 
a  été  désigné  par  l'institut  et  nommé  par  le  ministère , 
pour  faire  partie  de  la  commission  dç  sarans  euTojée 
en  Morée. 

« 

^\  i5  —  Par  arrêté  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur, 
en  date  du  3o  décembre  1828,  M.  Desroches  a  été  nommé 
directeur  pririlégié  des  théâtres  de  Lyon.  Son  traité  atec 


(i)  On  a  fu  depuis  que  ce  nombre  eft  exagère  1  et  qu'il  n'a  féri 
qu'euTÎroQ  ao  i  35  personnes. 


sSS 
Ié  viMc  pour  F^xtiloitalm  de  ces  tliâitret  et  de  ceux  de 
k'benlieQe  a  M  sanctionne» 

\^  i6.  ••  On  a  affiche  Taris  suivant  : 
4  Un  règlement  géitëral  de  yoîrie  arrête  par  noire 
prMëcessear,  le  i3  mai  1825  9  porte  qne  les  permissions 
de  coBStraire  sur  la  Toie  publique,  limiteront  la  hauteur 
des  bâtimens ,  selon  les  besoins  .  de  la  sûreté  et  de  la 
^abrité  publique  j  proportionnellement  k  la  largeur  de 
charpie  me. 

u  Ce  règlement  n'a  été  publie  qu'arec  rasseniiment  du 
goaTemement  exprimé  dans  la  lettre  du  17  mars  1825,  de 
S.  Exe.  le  Ministre  de  l'intérieur ,  qui  arait  décidé  qu'une 
oidonnance  rojale  n'était  point  nécessaire,  attendu  que 
l'olqet  était  entièrement  du  ressort  de  l'autorité  municipale  ^ 
dTupres  les  lois  des  16-24  août  1790,  et  19-22  juillet  i79x> 

«<  Plusieurs  infractions  ont  été. commises  à  ce  règlement; 
elles  ont  été  déférées  aux  tribunaux ,  subséquemment  à 
la  cour  de  cassation. 

«  Les  contrerenans  ont  soutenu ,  i  .^  que  les  lois  ci-dessus 
citées  n'araient  point  confiéré  à  l'autorité  municipale  le 
droit  de  publier  un  rèf^euMiit  de  cette  nature  ;  2.^  que 
dTapfès  l'article  552  du  code  ciril  9  la  propriété  du  sot 
enaportant  la  propriété  du  dessous  et  du  dessus  ,  la  hauteur 
dea  bâtimens  ne  pourait  pas  être  restreinte  par  une 
ordonnance  *de  police* 

«  Ces  moyens  de  défense  ont  été  écartés  par  la  cour 
de  cassation,  et  par  différons  arréb ,  notamment  par  ceuK 
des  5o  mars,  7  septembre  1827,  et  iS  septembre  1828; 
elle  a  prononcé  sourerainen^ent,  t.^  «  que  le  règlement 
9»  du  5o  mai  182S  rentre  tout  entier  dans  l'ordre  des 
m  deroirs  et  des  attributions  du  pouroir  municipal;  2.^ 
9  qu^en  matière  de  roirie ,  le  dommage  est  éridemment 
»  dans  l'existence  des  constructions  exécutées  au  mépris 
9  des  règlemens  ;  que  la  réparation  de  ce  dommage  est  la 
»  conséquence  nécessaire  de  la  reconnaissance  et  de  la 
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Ajr  répression  de  la  eoniraTentian-^.qiia  c^tt^  Jtéf^ff^liotii 
99  ne  pent  être  qne  la  démolition  de^  construçti^nf  .ç^t^t'^'^ 
»  Taax  faits  sans  autorisation  ou  excédant  les  lifniles 
«  données  par  l'autorisation.  9> 

«  La  jurisprudence  sur  un  point  si  importiAt  est  dès«* 
lors  inTariablement  fixée. 

u  En  Kétat ,  et  pour  l'intérêt  de  ses  administrés,  FAdnvi- 
nistration  munirîpaie  ,  aiin  de  prévenir  tout  nouTcatt 
prétexte  dMgnoraoce  qui  pourrait  être  allégué ,  croit  devoir 
jfoire  connaître  que  son  intention  formelle  est  d'abord  de 
poursuivre  par  les  voies  légales  la  répression  de  tonte 
contravention  quelconque  au  règlement  du  i5  mai  iSaS^ 
et  ensuite  de  mettre  rigoureusement  à  exécution  le«  juge- 
Biens  des  tribunaux  qui  auront  ordonné  la  démolition  de» 
constructions  ou  œuvres  faites  au  mépris  du  susdit 
règlement. 

Fait  à  l'HAtel-de-YilIe ,  Lyon ,  le  i6  janvier  1829; 

Xie  Maire  de  la  ville  de  JLyon  , 

J.  DÇ  LACROIX-LAVAL. 

'  «%  ^7  "^  Aujourd'hui  s*est  terminé  le  concours  que 
radministiatio&  des  hôpitaux  civils  de  Lyon  avait  ouvert 
pour  la  nominatîoii  du  chirurgien-major  de  Fbospice  de 
la  Charité. 

Ce  concours  a  commencé  lundi  la  janvier ,  et  dans  cettie 
première  séance ,  les  candidats  ont  verbalement  disserte  , 
pendait  une  heure  ,  sur  une  question  d*anatomie  et  de 
physiologie ,  qui  a  été  la  même  pour  tous. 

Dans  la  deuxième  feéance,  qui  a  eu  lieu  mardi  iS,  if« 
ont  traité  y  par  éorit ,  une  question  de  pathologie  chîrur^ 
gieale.  Elle  a  été  également  la  même  pour  tôue  ;  on  leur 
a  accordé  sept  heures  pour  cette  composition.  La  lecture 
de  leurs  mémoves  »  déposés  et  cachetés  le  même  jour,  m 
été  faite  le  lendemain  14^  et  chaque  candidat  a  lu  le  sien. 

Dans  la  séance  du  i5 ,  les  questions  étaient  relatives 
aux  opérations  ^  tirées,  au  sort ,  elles  ont  été  diiMrentetf 
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pMif  èlûiq«i#  canéiltfty  et  ohÎNïun  a  disserte  Terbalement 
•ar œUe  qui  lui  Mit  tfcbiie,  et  qa*U  a  ensuite  pratiquée 
mr  lé  eadavre. 

A  la  fin  de  la  même  séance  ^  les  candidats  ont  eu  de 
j^QS  à  nifeutèr  le  manuel  de  deux  opérations  désignées 
par  le  jitrj^  et  qui  ont  été  les  mêmes  pour  totis. 
'  Duns  h  séance  ÉdÎTantè ,  rendredi  16  »  tine  quesCioa 
mëdleo-cliirurgîûale  a  été  tirée  an  sort  par  les  candidats:- 
Me  tf  été  la  médie  pont'  tons  $  cinq  heures  senlêmeut  leur 
ont  ^té  accordées  pour  la  traiter  par  écrit,  et  c'est  dana 
le  nféioe  jbtir  qu'ils  dut  fait  eui-inémes  la  lecture  de  leurs 
ifeémôires. 

Ceite  lecture  finie ,  ils  ont  tiré  an  sort,  parmi  les 
questions  (toujours  préparées  par  le  {ury )  9 . celles  sur 
lesquelles  ils  dcTaient  réciproquement  s'argumenter  dans 
la  séance  suiTante  ;  elles  étaient  différentes  pour  chaeiin. 

C'est  ain^t  que  le  samedi  17  ,  jour  de  la  dernière 
épreuve  9  chaque  candidat  a  eu  successiTemenf  à  soutenir 
et  à  faire  Une  argumentation  arec  tous  ses  autres  compé- 
titeors  y  ils  étaient  au  nombre  de  huit.  Le  candidat  înter« 
rc^e  pendant  dix  minutes  par  chacun  des  concurrens ,  a 
eu  à  soutenir  ainsi  l'argumentation  pendaut  euviroi^  une 
heure  et  demie. 

L'argumentation  finie  ,  les  candidats  et  le  puhlic  retirés  ^ 
les  membres  du  jury  ont  alors  donné  leurs  votés  secrets  , 
et  Fadininistration  qui  leur  avait  annoncé  qu'ils  étaient 
déposîiaires  dé  sa  confiance  entière,  leur  en  a  donné  à 
rinstant  même  la  preuve,  en  faisant  en  leur  présence  le 
dépouillement  de  leurs  votes  ,  et  le  candidat ,  M.  Imbarty 
qui  a  obtenu  la  majorité  de  leurs  suffrages ,  est  celui  quu 
le  conseil  a  proclamé. 

Eu  rendant  publique  . cette  nomination,  M«  Delphin^ 
président  du  cônsç)! ,  dans  un  dis.cours   plein  de  bien-^ 
veillance  et.de  dignité,  a. exprimé  les  regrets  que  rad-- 
miuistration  éprouvait  de  u'aToir  qu'une  couronne  2^  dé«. 
cerner. 


u  V<m8  avez  toos  fait  de  si  noUes  efirtrU  «  ^t41  dit  ea 
ft'adressant  aux  candidats  »  que  le  sort  eût  été  plus  équi- 
table ,  s'il  nous  avait  été  permis  de  ne  pas  borner  la  ré- 
compense à  un  prix  unique. 

a  Mais  il  est ,  Messieurs ,  une  heureuse  circonstanée 
qui  doit  encourager  votre  cèle  et  soutenir  une  si  louable 
émulation ,  le  majorât  de  THotel^Dieu  tous  offirira  bient6t 
l'occasion  d'entrer  de  nouveau  en  lice  avec  tous  les  avan- 
tages que  vous  a  donnés  un  concours  oii  vous  aves  été 
si  bien  appréciés.  >» 

Les  membres  du  jury  se  font  un  devoir  de  confirmer  ces 
espérances  et  ce  jugement ,  en  ajoutant  que  les  candidats 
qu'ils  ont  entendus ,  n'avaient  point  trop  présumé  de  leurs 
forces  9  en  prétendant  à  cette  majorité ,  que  tous  ont  donntf 
des  preuves  d'une  trës*grande  instruction ,  et  que  la  circons- 
tance la  plus  flatteuse  de  la  victoire  que  M.  Imbert  a 
obtenue ,  est  de  l'avoir  remportée  sur  des  rivaux  qui  Vont 
disputée  d^une  manière  si  honorable  et  si  distingvée.    . 

Parât  ,  doyen  y  Martin  le  jeune ,  ViRiqst ,  db  Là 
pRADB,  David,  Boûchet,  Montain  ,  Jaktson , Poliuiâre , 
Richard  de  Nancy  et  Gensoul  ,  membres  du  jury. 

^%  ao  —  L'assemblée  générale  que  tiennent  annuelle- 
ment les  actionnaires  de  rAssuranoe  mutuelle  contre 
Fincendie  ,  a  eu  lien  aujourd'hui.  L'assemblée  avait  -^ 
renouveler  une  partie  de  ses  administrateurs.  MM.  Cour 
derc ,  Dumas-Richoud ,  Evesqne  et  Terme  ont  été  nommés 
en  remplacement  des  membres  sortans. 

Même  jour.  —  Un  avis  inséré  dans  un  journal  annonee 
qu'il  compter  du  5  février  prochain  ,  la  bibliothèque  4e 
l'acadéinie  de  Lyon ,  placée  dans  Je  Palais  des  arts  9  serm 
ouverte  le  mardi  de  chaque  semaine ,  depuis  dix  hennés 
du  matin  jusqu'à  deux  heures  aprèfe*midi. 

,^%  a5  —  L'administration    municipale  a   fait   publier 
Tarrété  suivant  : 


a  Hoas  maire  de  la  TiUe  de  Lyon,  considëraDt  qae  dans 
le»  circotitfUuces  où  tioas  noas  trouTODl ,  il  est  du  dcToir 
de  radminlstration  de  chercher  à  obtenir  des  ressources 
extraordinaires  pour  Tenir  aa  secours  des  îndigens  et  des 
OQTrierS  sans  traTaîl  que  renferme  notre  TÎlle  ,  et  dont 
la  situation  devient  de  jour  en  jour  plus  fUcheuâe  par  la 
rigueur  de  la  saison  ; 

»  Que  l'un  des  moyens  dont  on  a  fructueusement  fait 
aaage  en  i8a6,atftë  la  création  d*nn  comité  auxiliaire 
de  bienfaisance,  constitué  sous  la  direction  et  la  surveillance 
de   l'administration  municipale  ; 

m  Qu'en  recourant  cette  année  à  la  même  mesure» 
nous  devons  en  espérer  les  mêmes  résultats  ; 

M  Avons  arrêté: 

99  Article  i.^''  Il  sera  formé  un  comité  auxiliaire  de 
bienfaisance  ,  qui  sera  chargé  d'aviser  aux  moyens  de 
stimuler  les  dons  de  la  charité  publique  en  faveur  des 
indigens  de  tontes  les  classes ,  et  notamment  des  malhea* 
renx  ouvriers  sans  travail. 

9»  Ce  comité  sera  composé ,  sous  notre  présidence , 
de  nos  collègues  MM.  les  adjoints  ,  et  des  membres  ci- 
après: 

99  MM.  Arles  9  Arnaud  '(Victor),  Arthaud  ,  Basset-de- 
la-Pape,  Bemat  (Camille)  ,  Bontoux  (Auguste) ,  Bousquet, 
Brisson ,  Brolemann ,  Brosset ,  Brou2et ,  Gazenove  (Arthur)  , 
Gaxenove  (Victor) ,  Cfaamp-Legoox  ,  Chuait ,  Costé  aîoé  , 
Ceete  (Victor)  ,  Corderter ,  Delore  ,  Devlllas   (Adrien)  , 
I>eTilla8  (Elisée),  Didier-Petit,  Dogain ,  Fayre  (Pierre- 
Victor),  Fleurieu  (de)  ,  Francoal  ,  Frigièrè  <!e"  Brulh 
Proydeveàtt  ,  Foumel ,  Guérin^PhilippÀn  ,  Jacquier  ,  Jan- 
dîn  j*  Jônmel  ,*LaIlemand ,  le  comte  de  la  Beaumé-Pluvinel 
Mmgre  (Loiiis),  Maillé  (Philippe)  ,  Magneval  (Gabriel)  ' 
Honterrad ,  Mottard  ,  Orsel  aîné  ,  Pavy  fils  ,  Phélip  aîné 
Phitsmann  (Gustave) ,   Polmière  ,    Rambaud  (Charles) 
Bevoii  ,  Rey  (  Henry  )  ,    Rieussec  (  Antonin  )  ,  Rîeussec 
(Justiaien)  ,  Richard  (  Fleury  )  ,  Sabraii ,  SaiuKOlivc 


S^venne  i  Terme  ^  Terret  (  Andrë  )  «  Tissot  (  Thomas  )  ^ 
St-Triyîer  (  4e  )  ^  Turîo  %  G«  Vincent  •  YemeniU. 

99  Art.  2.j  La  première  ^éance  du  comité  auxiliaire  sq 
tiendra  à  THôtel-de- Ville  ^  dimanche  prochain  25  du 
courant  «  à  dix  heurta  et  demie  du  matin* 

99  Après  la  nomination  d'un  Vicerprésident  y  de  deu:^ 
secrétaires  et  d'un  trésorier ,  le  comité  divisera  ses  mem- 
bres en.  autant  de  sections  qu'il  le  jugera  çonTcnable ,  afia 
de  rendre  ceUf  œuvre  de  bienfaisance  la  plus  productive 
possible. 

99  Aussitôt  après  cette  division  ,  chaque  comité  s'çc- 
cupera,  i^  de  recueillir  dans  sa  section  ,  par  des  visites  i^ 
domicile ,  les  souscriptions  et  dons  de  ceux  qui  voudront 
prendre  part  à  cette  oeuvre  ,  2®  de  former  la  liste  des  in« 
digens  ou  ouvriers  sans  travail  qui  sont  à  secourir ,  et  de 
prendre  les  renseîgnemens  convenables  sur  leur  positicm 
respective. 

»  Le  comité  général  désignera  aussi  une  commission 
executive  qui  sera  composée  de  six  membres. ^  un  jpar 

chacun  des  arrondissemenS  des  bureaux  de  bienfaisances 

»    .  .  .     * . 

n  Cette  commission  sera  chargée  de  se  concerter  ^  soit 
avec-  la  commission  administrative  des  bureaux  de  bien-* 
faisance  y  soit  avec  les  bureaux  d'arrondissemens  ^  quant 
aux  renseignemens  qu'il  pourrait  être  utile  de  preadre  ^  afin 
d'éviter  5  autant  que  possible ,  Iç  doifUe  emfloic|es  secoure 
ordinaires  .avenues  secours  extrpprdinaii;es.    ^,     ;     > 

99  Art.  3.  Le  montant  des  dons  recueillis  pur  chnqiye 
membre  y.^aqis  tes  quêtes  à.doap icile  ^  sera  versé  enif^  lee 
ihailAs  du  trésorier  jçiopuné  par  le  comité  général .)  les  étale 
de  souscriptions  lui  seront,  également  remisi,  afin  qu'il  en 
fasse  le  recouvrement  à  l'époque,  que.  les  souscriptence 
iuront  {uduinée..  ,  , 

99  Le  comité  général  fera  entre  les  f  CQtions  la  répartition 
fies  fonds  distribnables. 

99  Art^  4*  ^^  outre  àe%  iop^^  jfui  proviendront  àu  eoU 


fectes  y  le  tomiU  est  prie  de  noiis  pinopoiêr  tim«,  aotl«t 
taojens  qu'il  croira  propres  à  produire  des  ressources 
iibctables  au  soulagement  des  malheureux  i  nous  noua 
empresserons  d'y  donner  notre  approbation* 

n  Art.  3.  Nous  affectons  dès  cet  instant  ^  pour  preibiet 
"fends  extraordinaire  , 

1^  La  somme  de  ^^éfii  fr.  80  c; ,  fotmarit  le  solde  des 
perceptions  faites  pour  lera^e  objet  en  1826; 

9»  3*  La  somme  de  7*764  fr.  aS  c. ,  formant  également 
le  solde  des  collectes  et  des  dons  recueillis  à  la  suite  de 
IHncendie  de  la  rue  Sala* 

'n  Art.  6.  L'institution  du  comité  auxiliaire  est  limitée 
«a  soulagement  que  les  circoniTtances  du  moment  com- 
mandent  impérieusement  d'apporter  dans  la  situation  des 
îodigens  et  des  ourriers  sans  trai^aiL 

ff  En  conséquence  9  et  aussitôt  que  èes  cireonstances 
anront  cessé  ,  le  coinlté  général ,  après  a^oir  reçu  et  apuré 
les  comptes  particuliers  et*générattx  de  l'emploi  des  fbnds 
mis  à  sa  disposition  ,  sera  immédiatement  dissous  ;  ses 
opérations  seront  rendues  publiques  par  la  roie  de  Tim- 
-pression* 

99  Art.  7.  Le  plr^nt  arrêté  sera  adressé  à  Mi  le  préfet 
éa  département. 

ff  Fait  à  rHôtel-de-Villë  ,  Lyon,  le  20-  Jsnyier  1829. 

.  Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  i 

ËYESQUE,  adjoint.  » 

En  exécution  de  l*arr£té  de  là  mairie  en  date  du  20  du 
coorant ,  portant  réorganisation  du  comité  auxiliaire'  de* 
Henfiiisancé  qui  aTait  été  cbai^gé,  pendant  ThiTèr  dé  1826 
à  1827,  de  -la. distribution  de  secours  extraordinaires  aux 
ouTriers  sans  travail ,  les  personnes  composant  ce  comité 
se  sont  réunies  hier  h  THôtel-de- Ville ,  sous  la  présidence 
de  M.  Ès^esque ,  adjoint ,  faisant  les  foncions  de  maire. 

Ce  magistrat  a  ouyert  la  s^aocç  par  le  discours  suirant  i 
Tome  IXi  16 


«  Messieurs  , 

f 

Lçs  mé^es  infortunes  qo^  Tinrent  nous  alQiger)  il  7  a 
deux  ans ,  se  renouvellent  :  un  grand  nombre  d'ouTrien 
•ont  3ap&  travail  *,  les  autres  »  faiblement  oôcupës  ,  reçois» 
Tent  un  salaire  tellement  réduit  qu'il  ne  peut  suffire  à  leur 
subsistance  :  la  position  d,e  tous  se  trouve  aggravée  par 
la  cberté  du  pain  et  par  une  saison  rigoureuse. 

Daua  un  état  de  cboses  si  déplorable  y  plus  que  jamais  la 
misère  a  des  titres  aux  dons  de  l'opulence  ^  eb  1  combien 
le  pauvre  bénira  le  ricbe  qui  viendra  à  son  secoul's  I 

En  pareille  circonstance  ,  radministratton  municipale  a 
dû  à  votre  tële  les  heureux  résultats  d'une  mesure  qne 
cofnmandaii  rVumanité  et  qu'elle  réclame  encore.  Je  ne 
pouvais  mieux  faire  que  de  m'adresser  aux  mornes  person- 
nes qui  ont  si  bien  mérité  de  leurs  concitoyens  1  et  aux- 
quelles j'ai  cru  devoir  adjoindre  plusieurs  collaborateurs. 
Jtfns^  par  les  mêmes  sentimens  ,  ib  uniront  leurs  efforts 
jk.£euiL  des  membres  des  anciens  comités  ^  et  comme  eux 
ils;  acquerront  des  droits  à  la  reoannaissaace  publique.     ^ 

Je  vais ,  Messieurs  ,  tous  donner  connaissance  de  l'arrêté 
que- i'ai*  pris  pour  renouveler  ces  coiùités.^JPlus  hefurenx 
cette  fois  «  je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  déjà 
TOUS  pouvex  çi^mpter  sur  une  somme  de    119226  fir.   o5  c. 

Elle  provient  : 

1.^  Du  solde  que  les  anciens  couiités  ont 

laissé  en  caisse ,  s'élevant  à 494^<  80 

.  2.^  D'un  autre  solde  du  produit  de  la 
quête  faite  pour  les  incendiés  de  la  rue 
Sala,  s'élevant  ik 7*764  25 

12,226  o5 

Ces  derniers  fonds  ^  qui  avaient  excédé  les  besoins  pour 
lequels  ils  avaient  été  primitivement  recueillis,  et  qtii 
étaient  restés  dans  la  caisse  de  la  ville  afec  l'intention  de 
les  affecter  à  une  œuvre  de  bienfaisance ,  ne  pouvaient 
sans  doute  recevoir  une  meilleure  application. 
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L'administration  mnnicipale  te  prêtera  de  tout  aon  pou*» 
?oir  à  ce  qui  pourra  rendre  les  secours  plus  abondans ,  et 
j'accueillerai  ai^c  empressement  les  propositions  qui  me 
seront  faites  dans  ce  but.  n 

Après  ce  discours ,  il  a  été  proeëdé  à  b  nomination ,  par 
Toie  de  scrutin  secret ^  d'un  Tice-président^d'un  secrétaire 
et  d'un  secrétaire-adjoint ,  d'un  trésorier  et  d'une  commis* 
sion  executive  de  six  membres. 

Ont  été  nommés  j  savoir  : 

Vice-président,    MM.  RevoU» 
Secrétaire,  Elisée  Da^illas* 

Secrétaire-adjoint  9  Ph,  Mallié  fils  aîné. 

Trésorier  •  Sébastien  FourneL 

Et  membres  de  la  commission  executive  : 

JMIM.  Cuérin-PhîUppon  y  Adrien  DgviUms  ^  Monterrad 
aîné  ,  Brossetf  Hei^rj  Bey  et  Artèi* 

M.  le  mai^e  a  annoncé  qu'il  venait  ée  recevoir  une 
lettre  par  laquelle  la  chambre  de  commerce  l'informait 
qu'elle  mettait  à  la  disposition,  immédiate  da  comité  une 
somme  de  cing  milUJrancs  sur  les  prodvits  de  la  condition 
jdes  80te6 ,  avec  affectatioio  spéciale  au  souiagement  des 
ouvriers  de  la  fabrique  d'étoffes  de  soie ,  qui  sont  actuel- 
lement sans  travail,  tant  à. Lyon  qu'à  la  Gnillotière  9  la 
Croix-Rousse  et  Vaize. 

MM.  les  membres  du  comité  ont  ensuite  arrêté  qu'une 
première  cotisation  de  a5  francs  pour  chacun  serait  faite 
entr'eux ,  indépendamment  des  dons  particuliers  que  chaque 
membre  se  réservait  d'ofirir. 

Us  ont  aussi  décidé  qu'à  dater  dé  lundi  ,26  du  courant  9 
de  midi  à  deux  heures ,  deux  d*entr^eux  seraient  de  service 
journalier  là  l'Hôtel-de-Ville ,  pour  recevoir  et  pour  inscrite 
'sor  nn  registre  &  ce  destiné,  les  demandés  de  secours  qui 
seraieut  présentées.  * 

Cette  disposition  a  été  rendue  puhliqué  aujourd'hui  par 
l'avis  ci-après; 
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MAIRIE  ÙK  LYOH. 

SECOURS  AUX  OUVRIERS  SANS  TRAVAIL, 

J^ons  maire  de  la  Tille  de  Lyon, 

En  éxecution  d'une  dëlibëration  prise  ce  jonr,  soan 
noire  prësideuce  9  par  le  comîtë  auxiliaire  de  bienfaisagice, 
institue  par  notre  arrête  du  20  du  présent  niois  9  reyétin 
le  22  de  i'appFQbation  de  M.  le  conseiller  dMtat,  prëfet. 

Donnons  aviit 

Que  les  ouTriers  sans  travail  qui  ne  reçoivent  pas  let 
secours  des  bureaux  de  bienfaisance ,  et  que  levr  position 
mettrait  dans  le  cas  de  participer  aux  distributions  extraor-i 
dinaires  qui  pourront  être  fkites  y,  seront  admis  à  se  présent 
ter  9  tous  les  jours ,  à  dater  du  lundi  26  du  courant ,  de 
midi  à  4  beures ,  dans  èa  salle  des  séances  du  conseil  dee 
prud^hommes y'à  CHâld^^dcVille^  pour  7  être  inscrits  sur 
un  registre  à  ce  destine  9  par  les  soins  d^  SfM.  les  membres 
du  comitë  auxiliaire. 

Tonte  demande  de  secours  devra  être  accompagnée  d'un 
certificat  signd  de  deux  chefs  de  commerce ,  ou  de  deux 
autres  personnes  notables  de  Farrondissement  habite  par 
le  réclamant ,  et  constatant  que  ce  dernier  e$t  dans  une  si- 
tuation à  obtenir  des  secours. 

Fait  THôtel-de-Ville 9  Lyon,  le  25  janvier  1829% 

l^VieSQUE  9  adjoint^ 

\*  27.  — I  Aujourd'hui  a  ^te  affiche  l'avis  suivant  2 

Le  Maire  4e  la  ville  de  Ljon  9  ensuite  de  ce  qui  a  été 

arrête  par  le  cqmi^  a^xiliair^  de  hieAfaisimce  ^  dans  la 

sëance  de  ce  jovr^ 
S'empresse  de  fai^  savoir*  que  les  souscriptions  et  lae 

dons  des  personnes  qui  voudront  bien  concourir  à  l'œuvre 

charitable  quji  est  confiée  au  isèle  4*1  çomitë,  seront  reçus  y 

^  dater  de  ce  joi|r: 
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8AT0IR  : 

ntans  Vitaâe  de  M.  Dugtteyt  »  notaire  de  la  Tille ,  place 
da  gouvernement; 

Dans  ceUe  de  M.  ArxiOD,  rue  Sl^Dominique  n.^  2; 

Et  chez  M»  Sébastien  FotTRiVEL  ^  trésorier  àa  comité  f 
grande  rue  des  FeuiUans  ,  n.®  6. 

Le  ^maire  de  Ljon  connaît  trop  bien  Tesprit  de  bîenfai- 
aance  qai  anime  ses  concitoyens ,  pour  ne  pas  compter  soi* 
le  soccès  de  l'appel  qu'il  fait  h  leur  humanité» 

A  rH6tel-de-Ville ,  le  27  jauTier  1829. 

Le  maire  de  la  ville  de  l^yon  j 

Etesque  ^  adjoint* 

Même  jour.  —  Le  préfet  du  RhAne  a  rendu  un  arrêté 
dont  Toict  les  dispositions  : 

Art.  i.^  Conformément  2i  Tinstruction  de  S.  Exe.  le  mi- 
nistre de  Pintérieur,  du  22  décembre  1825  9  tout  mendiant 
Talide  on  invalide  9  non  domicilié  dads  la  commune  oh  il 
mendie,  recevra  à  la  préfecture  un  passe-port  avec  secoun 
de  route  y  pour  se  rendre  dans  le  lieu  de  son  domicile  ^  ou  ^ 
à  défiiut^  dans  celui  de  sa  naissance.  A  cet  effet  9  MM«  lea 
maires  sont  invités  à  nous  *  adresser  tous  les  mendiana 
trouvés  dans  leurs  communes  respectives ,  qui  n* j  auraient 
pas  un  domicile  certain. 

Art.  2.  Qninse  jours  après  la  publication  du  présent 
arrêté,  tont  individu  surpris  à  mendier  sans  avoir  pris  le 
passe-port  mentionné  en  Tarticle  précédent  9  ou  qui,  Tajant 
reçu,  ne  sera  pas  parti,  sera  poursuivi  ainsi  qu'il  suit. 

S'il  est  infirme  ou  invalide  ,  il  sera  déféré  à  M.  le  proicu- 
reor  du  roi  de  l'arrondissement ,  auquel  devra  être  en 
même  temps  transmis  un  procès-verbal  régulier  constatant 
que  ce  mendiant  a  refusé  le  secours  offert  pour  le  retour 
au  lieu  de  son  domicile  ou  à  celui  de  sa  naissance ,  et 
qu'il  se  trouve  ainsi  d^ns  le  cas  prévu  par  l'article  370  du 
code  pénal,  sur  le  vagabondage, 
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Si  le  mendiant  est  yalide ,  îl  sera  également  dëftrtf  andît 
magistrat ,  qael  que  soit  d'atlletirs  le  lieu  de  son  domicile. 
Néanmoins  9  le  procès-verbal  devra  constater  s'il  a  on  non 
sa  résidence  dans  le  canton  oii  il  aura  été  tronvé  «  attendu 
que  dans  le  cas  de  la  négative  9  il  J  a  aggravation  de  peine. 

Art.  3.  Les  circonstances  mentionnées  aux  articles  276 , 
3779  2789  379  et  281  n'en  seront  pas  moins  relatées  dana 
les  procès-verbaux  dressés  9  lorsqu'elles  auront  été  recon- 
nues constantes.  ^ 

Art.  4*  MM.  les  maires  sont  invités  à  procurer  l'exécutioi^ 
du  présent  par  tous  les  moyens  à  leur  disposition  ;  les  com- 
missaires et  agens  de  police ,  et  les  gardes-champétres  sont 
tenus  de  concourir  sous  leur  direction  h  cette  exécution  9 
pour  laqueHo  la  gendarmerie  royale  est  requise  de  prêter 
•a  besoin  main-forte  (i). 

^\  5i.  —  Une  représentation  a  été  donnée  hier. sur  Ip 
grand  théâtre  provisoire  9  au  bénéfice  dea  ouwera  sans 
travail^  la  recette  hrute  s'est  élevée  à  •  •  •    9666£i4oq*' 

Les  bassins  ont  rapporté.  •  •  •  ^  .; .,  •  •  •     iSoS*.    n  - 

Total ^^f6    40 

Frais  prélevés 3oo      »   * 

U  est  resté  net •••.•••  .SO76      n. . 

qui  ont  été  versés  dans  la  caisse  du  connté  chargé  im  la 
distribution  des  secours.  La  repr^entation  éùit  oomp^sëe 
d«  Nouveau  seigmeur  dû  viUage  9  •  opéra  en  un  acte  9  de 
MaMna  j  vaudeville  en  denx  actes ,  et  de  D^n  Jumn^ 
aux  r  Athée  foudroyé  9  ballet  en  trois  acleê« 

Il    I  I  I     I  II        w   I  I  I  i^^— à— 41.— ^p^i— .i^i^p— *i^— âi^^***-^**"'**'** 

(1)  Noas- rappelkroM  qa«  dans  um  pareilto  «îHsonitMioet  leprév6l 
des  marclwnids,  commandant  en  rabsencA^  dnc  de  ViUeroy^/gOHvap- 
ncor  de  Lyon ,  rendit ,  le  i3  ianvier  17^5  1  une  onloMumcp  pprtaiit 
dëfenje  de  laisser  entrer  dans  la  yiHe  »  aucans  mendians.  étri^ng^rs  » 
yalides  ou  invalides  ,  avec  injonction  à  ious  Yagabonds ,  gens  sana 
aveu,  et  à  tous  les  gueux,  n^ndians  et  étrangers,  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe  ,  de  sortir  de*  la  ville  dans  les  à^  heures.  A\m,  de  tyon  dé  ijlfi, 
pag.  6. 
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Même  jour*  -^  Le  maire  de  la  ville  de  Ljon  a 
ttA  arrête  dont  voici  la  teneur  : 

Art.  1  /'  it  est  défendu  de  mendier  de  four  ou  de  nutt 
dans  le»  rues ,  quàis  et  places  de  la  >ille  de  Lyon. 

Art.  a.  n  est  enjoint  ii  tout  mendiant  de  profession  ^ 
▼alide  o«k  invalida ,  étranger  à  la  tille  de  Lyon ,  de  se  pré- 
senter immédiatement  à  notre  bureau  de  police  de  sûreté  « 
k  rH6tel-de-ViÙe ,  d*ou  il  sera  ensuite  conduit  devant 
M.  le  préfet,  pour  recevoir  un  passe-port  avec  indemnité 
de  route ,  et  être  dirigé  sur  le  lieu  de  sa  naissance  ^  ou  sur 
celui  de  son  domicile* 

Art  3.  Tout  individu  étranger  à  ta  ville  de  Lyon ,  qui  f 
sera  trouvé  meudiant,  quinte  jours  après  la  publication 
de  la  présente  '  ordonnance  ^  sans  avoir  reçu  le  passe-port 
fuentionné  à  l'article  précédent ,  on  qui  l'ayant  reçu  ne 
sén  pua  parti  ,  sera  mis  k  la  disposition  du  procureur  du 
rot  9  coaftMrmément  aux  articles  374  et  1&1  du  code  pénal. 
Après  ce  délai,  MM.  les' commissaires  de  pojicc,  assistés  de 
la  gendarmerie ,  de  leurs  agens  et  du  nombre  de  surveilians 
que  nous  aurons  mis  à  leur  disposition  9  parcourront  leurs 
arrondissemens  respectifs ,  pour  assurer  l'exécution  dé 
r«rrêté  de  M.  le  conseiller  d'état,  préfet,  et  traduiront  à 
l'Hôtel-dc-VilIe  tout  individu  qui  sera  trouvé  à  mendier. 
Art.  4*  I^^s  mendians  valides  ou  invalides  ^  domiciliée 
daxa  |a  -  ville  de  Lyon  ,  devront  ae  procurer  les  pièces 
ttécessairespour-  participer  aux  diistribulîons  des  comités 
de  bienfaisance ,  attendu  que  la  mendicité  est  défendue.  ' 

Art  5.  Les  préposés  de  l'octroi  aux  barrières  refuseront 
rentrée  de  la  ville  à  tous  mendians  venant  de  l'extérieur. 

y 

qui  ne  seraient  pas  porteurs  d'un  certiBcat  de  l'on  de 
MM*  'les  aaaires  de  l'ane  des  communes  de  ^e  départe- 
ment, autorisant  le  porteur  à  se  rendre  à  la  préfecture, 
à  Lyon-,  pour  y  recevoir  le  passe-port  et  l'indemnité  de 
route  ,  dont  il  est  mention  dans  l'arrêté  de  M.  le  con- 
seiller d'état,  préfet,  du  26  janvier  présent  mois. 

Ai't.  6.  M.  le  commandant  de  la  gendarmerie ,  MM.  les 
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oommissairés  de  police,  les  agetu  de  police  et  lés  8di''« 
Teiilaas  de  nuit  tlendroat  sévèrement  ta  inain  à  Texëcatioi^ 
des  mesures  coatenaes  dans  la  présente  ordonnance» 

Fait  à  Lyon  y  à  THotel-de-YiUe  9  le  ag  janvier  iSig. 

Le  maire  de  la  Mie  de  Lyon  j 

EVESQUE  I  adjointe 


Avons  annoncé  dans  notre  précédent  bnllètin  là  composi* 
lion  et  rinstallation ,  sont  en  pleine  activités  M.  de  Gatelief^ 
adjoint  de  la  mairie ,  jxréside  le  troisième  de  ces  comités  ^ 
en  rem  place  ment  de  M.  de  Yerna,  qui  s'est  rendu  à  la 
chambré  des  dépotés.  Le  premier  Comité ,  comme  nous 
Tarons  dit,  est  sous  la  présidence  dé  ]Vf/ Thomas  Dogas  j 
et  le  second,  sous  celle  de  M.  de  Bolsset.  M.  Pericaud  a 
été  nommé  secrétaire  du  premier^  M.  Martin ,  du  second  5 
et  M.  Breghot,  du  troisième.  Chacun  de  ces  comités  tiénk 
séance  le  lundi  .de  chaque  semaine ,  à  1 1  heures  du  matin  ^ 
dans  une  des  salles  de  rtl&tel-de-ville.  On  j  vérifie  les 
titres  dés  instituteurs  primaires  reçus  dans  les  anciennes 
formés  9  et  qui  sont  tenus  de  se  présenter  è  cet  examen  , 
tt  on  délibère  sur  les  nouvelles  demandes.  Il  7  a  lieu 
d'espérer  de  très-bons  effets  du  zèle  qu'apportent  ietf  mem-> 
Ibres  de  ces  comités. 

Les  comités  réunis  ont  nommé  le  jurj  d^examen  |>oux' 
les  femmes  qui  se  destinent  à  l'iustf  uction  primaire.  Ce  jury 
qui  a  déjà  tenu  plusieurs  séances  «  se  compose  '  ainsi  t 
M*  Bourbon,  président;  M«  4ichard-James >  secrétsubre)  ei 
Mm.  Breghot 9  Dumas  et  Pericaud« 

ERRATA. 

Tome  VIII I  page  9$  ^  lignes  5  et  4 ,  la  Pucelle  fiit  atée 
(brûlée  )  à  Orléans^  lisez  :  ...«.  à  Rouen. 

Même  tome,  page  5o5  ,  ligne  i ,  l'archevêque  de  Paris ^ 
Elle  de  Ëeaumont,  lisez;  Christophe  de  Beaumont. 

Tome  IX ,  page  117,  ligue  sivant-aemièit  ^  S««ltigere  ^ 
lisez  i  Sallengre* 
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STATISTIQUE. 


K«&âis  BlSTORiQVCS  iiir  la  lille  de  I^on^  0a  deicripHon  par  ordr» 
alphabëtiipie  def  quartiers ,  plaça  i  ruci  et  mooumeiu  de  cette 
Tille»  \> 

(  XIII.^  AftTiCLft  L 

CHAxi^iBa  (me).  Cette  rue,  sîtui^  daqi  (a  paroisse 
de  St-Bonaventure  ^  aboutit  de  la  rue  Claudia  à  la  rue 
Port-Gharlet  ;  elle  a  été  percëe  depuis  environ  vingt*- 
cinq  ans ,  sur  le  jardin  des  ci-devant  pères  Cordeliers  ^ 
et  le  nom  qu*elle  a  reçu  est  destine  à  rappeler  la  mé~ 
moire  de  Symphorien  Champier  »  médecin  e|  savant 
célèbre ,  qui  fut  un  des  douze  conseillers  de  ville  ^  en 
iSao,  iSai  et  i533,  sous  François  I.^' 

Symphorien  Champier  naquit  vers  iKt%^  et  à  St* 
Symphorien-le-Château ,  bourg  ou  petite  vflle  du  Lyon-* 
nais  y  comme  il  nous  Tapprend  lui-même  dans  un  de 
ses  ouvrages  (i) ,  et  non  à  Lyon  ,  comme  on  le  dit 
dans  plusieurs  biographies.  Sa  famille  était  noble  ;  mais 
die  'n'était  pas  aussi  illustre  qu'il  voulait  le  faire  croire  9 
lorsqu'il  prétendait  qu'elle  avait  une  origine  commune 
avec  celle  des  Campegge  de  Bologne ,  et  des  Campisi  de 
Pavie.  Il  fit  ses  premières  études  à  Paris  ;  puis  alla 
suivre  les  cours  de  médecine  de  Montpellier ,  et  vint 


(i)  Fd.  55  V.*  de  la  Nef  des  princes.  Lyon ,  1 5oa ,  iii-4.* 
Tome  IX.  17 


ensuite  s*ëtabUr  à  Lyon  (i),  où  il  se  livra  avec  succès 
à  la  pratique  de  cette  science.  U  fut  choisi  en  i5o4 
pour  prononcer  Toraison  doctorale  de  la  St-Thomas. 
Antoine,  duc  de  Lorraine ,  1  ayant  pris  pour  son  pre- 
mier médecin,  le  mena  en  Italie  en  iSog,  et  il  se 
trouva  à  la  bataille  d*Agnadel  dont  il  a  donné  la  des- 
cription. Il  accompagna  encore  ce  prince,  en  i5i5 ,  dans 
le  même  pays,  et  il  était  avec  lui ,  le  i3  septembre  de 
cette  année,  à  la  bataille  de  Marignan.  Le  duc  de 
Lorraine ,  après  cette  bataille ,  le  fit  chevalier  ;  et  c*est 
depuis  cette  époque  qu'il  a  pris  à  la  tête  de  ses  livres  le 
iïire  à'eques  auratus^  c'est-à-dire,  chevalier  aux  éperons 
dorés  ,  et  non  chevalier  de  la  Toison  d'or  ,  comme 
quelques  auteurs  se  le  sont  imaginé. 

Champier ,  dans  ce  dernier  voyage ,  fut  aggrégé ,  en 
i5i5 ,  au  collège  de  médecine  de  Pavie.  Lui-même  nous 
a  transmis  le  discours  que  prononça  dans  cette  occasion , 
à  sa  louange.  Rustique  de  Plaisance  (2)  ,  qui  le  reçut. 
C  est  là  que  se  trouvent  les  principales  circonstances  qui 
viennent  d*être  rapportées.  Il  était  dès  lors  marié ,  et 
avait  épousé  Marguerite  du  Terrail ,  cousine  germaine 
du  chevalier  Bayard.  On  lui  fit  dans  ce  discours  com« 
pliment  sur  la  beauté  de  sa  femme,  en  ces  termes: 


(1)  Il  n'est  pas  le  premier  de  sa  famille  qui  eût  fixé  sa 
résidence  en  cette  ville.  Dès  14^5,  Guillaume  Champier 
de  Si^jrmphorien'-le^Chdleau ,  possédait  une  maison  fai- 

,  sant  l'angle  de  la  me  Pêcherie  et  de  celle  de  Montigny. 

(2)  La  Biogr.  univ.  ,  art.  Champier  (  Sjmphorîen  )  , 
nomme  ce  doyen  des  médecins  de  Pavie  ,  Rustique  de 
Pisan. 
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Veni  9  gemma  fulgiâa ,  9em ,  margùrita  prettosa ,  cujus 
Mxor  est  Margarita  speciosa* 

Il  avait  déjà  compose  plusieurs  ouvrages ,  soit  relatifs  à  la 
médecine,  soit  historiques,  presque  tous  curieux ,  mais  plei  (is 
de  fictions ,  et  souvent  empreints  des  erreurs  et  des  préjuges 
de  son  temps.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la  cotiser** 
vation  de  la  lettre  célèbre  d*Humbert  Foufnier  sur  Taca*^ 
demie  de  Fourvière,  dont  nous  avons  parlé  à  Tatticle 
Akges  (montée  des)^  On  le  regarde  comme  fondateur 
de  Técole  de  médecine  de  Lyon ,  mais  il  parait  que  cette 
institution  ne  fut  créée  qu*après  sa  mort.  II  est  certain 
du  moins  qu*il  contribua  à  rétablissement  du  collège  de 
la  Trinité  :  ce  fut  sur  ses  instances  que  le  consulat  acheta 
d'une  confrérie  le  local  où  était  placée  cette  école  qui 
dès  lors  devint  publique  (i ) ,  et  qui  est  aujourd'hui 
remplacée  par  notre  collège  royal. 

La  maison  qu'habitait  Symphorien  Champier ,  était 
située  en  face  de  la  principale  porte  de  l'église  des  Gor-<- 
deliers  ;  dile  fut  pillée  dans  une  émeute  populaire  qui 
eut  lieu  en  1629.  Le  motif  de  cette  révolte  fut  un  impôt 
mis  sur  le  vin,  pour  subvenir  aux  frais  qu*occasionaii 
Ift^construction  des  remparts  de  la  Croix-Rousse,  le  grand 
mur  qui  bordait  les  fossés  des  Terreaux  ayant  été  alors 
)ugë  insuffisant  pour  garantir  la  ville  en  cas  d'aggression. 

Symphori«*n  Champier  publia  la  relation  de  cet  évé-' 
nement  ^  en  latin  et  en  français ,  l'année  même  où  il 
arriva.  L'opuscule  latin  intitulé  :  De  seditione  lugàu-- 
nénsij  €inno  i529,  se  trouve  à  la  suite  du  Galliœ  Celiicœ 
ac  aatiquiiaiis  lugduiunsis ,  quœ  caput  €St  Celtarum  , 


(i)  Voy,  ArcUvet  du  Bhône ,  tom.  VII ,  pag-  lag- 
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campus  à  Morino  Pierchcuneo ,  etc* ,  in-fol.  ;  et  la  ira-- 
duction  française  parut  sous  ce  titre  :  De  tantiquUi  9 
origine  et  noblesse  de  la  irès-antique  ciié  de  Lyon. 
Ensemble  de  la  Rebeine  et  conjuration  ou  rébellion  du 
populaire  de  ladite  ville  contre  4es  conseillers  de  la  ciié 
et  notables  marchands ,  à^  cause^  des  bled^\  faite  en 
tannée  1529,11/1  dimanche  ^jour  de  S.  Marc  y  trad.  du 
latin  de  MesUre-Mofin  Piercham  par  Théophile  du 
Mas  y  de  Si-Michel  en  Barzoïs  ^  în-8.*^  Messire  Marin 
Piirôham  et  Théophile  du  Mas  sont  des  masques  soas 
lesquels  se  cachait  Symphorien  Champier.  Piercham  est 
l'anagramme  de  Champier,  et  le  nom  de  Morin  qu'il  joidt 
au  sien,  est  celui  d*un  de  ses  voisins  dont  la  maison  f^ 
saccagée  après  la  sienne.  La  sc^ition  dont  il  décrit  Tor^ 
gine  et  les  effets,  tenant  une  place  dans  l'histoire  de 
notre  cité,  nous  emprunterons  de  son  récit  les  prin- 
cipaux détails  qui  y  sont  contenus. 
'  La  populace,  irritée  par  la  légère  imposition  que  le 
consulat  avait  été  forcé  d'établir ,  commença  par  s'attrou- 
per dans  l'église  des  Cordeliers ,  où  elle  sonna  le  tocsin  , 
afin  d'ameuter  uïi  plus  grand  nombre  de  mécontens* 
'Bientôt  deux  mille  hommes,  ayant  deux  cents  femmes  à 
'leur  tècé,  se  répandirent  dans  les  rues,  pillèrent  les 
maisons  des  plus  notables  citoyens ,  et  n'en  épargnèrent 
même  pas  de  plus  obscures  ;  car  on  rapporte  que  la  bou- 
tique d'un  pauvre  pâtissier ,  qui  se  trouvait  sur  leur 
passage ,  fut  dévastée  par  ces  séditieux.  Puis  ib  prirent 
pour  prétexte  de  leurs  excès  la  cherté  du  blé,  causée  , 
disaient-ils ,  par  les  grands  amas  que  les  riches  en 
faisaient.  Pour  leur  ôter  ce  prétexte ,  les  conseillers  de 
ville  firent  mettre  en  vente ,  le  lendemain,  près  de  mille 
knéts  de  cette  denrée ,  au  prix  de  seize  sous  le  bichet^ 
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liais  cette  â^arche  ne  fit  qu'irriter  davantage  les 
mutins  ;  ils  prétendirent  qu'ils  trouveraient  de  Lien 
plus  grandes  provisions  de'grains  dans  l*abbaye  de  llle- 
Barbe ,  et  menacèrent  d'y  aller  mettre  le  feu.  Afin  d'em- 
pécher  Teifet  de  leurs  menaces ,  le  sieur  Jean  du  Peyrat , 
lieutenant-gënëral  de  la  sënëchaussëe ,  leur  promit  de 
les  y  conduire  lui-même ,  et  les  y  mena  effectivement  le 
lendemain  :  ils  n*y  trouvèrent  rien ,  et  de  dëpit  se  li- 
Trèrent  à  quelques  désordres  que  du  Peyrat  ne  put 
empêcher.  Enfin  Pompone  Trivulce ,  gouverneur  de  la 
ville ,  ayant  pris  le  temps  qu'ils  étaient  à  l'IIe-Barbe , 
pour  faire  entrer  quelques  compagnies  de  soldats  dans 
la  ville,  les  distribua  dans  diffërens  quartiers;  et»  au 
retour  des  révoltés,  il  fit  saisir  et  punir  du  dernier 
supplice  les  plus  coupables  d'entre  eux.  C'est  depuis  cet 
événement  que  le  consulat  fut  autorisé  par  nos  rob  à 
entretenir,  aux  frais  de  la  ville,  une  garde  décent  vingt 
hommes  pour  sa  propre  sûreté  et  la  sûreté  publique. 

Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons  extrait  ce  qu*on 

vient  de   lire,   Symphorien  Ghampier,   comme   nous 

l*avons  dit,  a  encore  publié  un  grand  nombre  d'écrits 

sur  divers  sujets.  Le  P.  Niceron  qui  en  a  donné  dans  le 

tom.  XXXn  de  ses  Mémoires,  pag.  245-271,  te  cata^ 

logue  le  plus  exact  que  nous  connaissions ,  en  compte 

jusqu'à   54  ,  dont  quelques-uns  ont  été  plusieurs  fois 

réimprimés.  Deux  des  plus  curieux  sont  ceux  qui  ont 

pour  titres:   Hortus  gaUicus  ^  etc.    Lugduni  ^  i533, 

in- 8.®  de  83   pages ,  et  Campus  elysius ,  ibid.    même 

année  et  même  format,  de  i35  pages.  Ghampier  prétend 

7  prouver  que  la  France  porte  abondamment  dans  son 

sein  tous  les  remèdes  dont  ses  habitans  peuvent  avoir 

besoin  ,  et  que  c'est  une  folie  d'aller  chercher ,  à  grands 


frais ,  dans  des  contiëes  ëloignëes  ,  dans  les  Indes , 
TArabie  et  l'Afrique  ,  des  simples  inconnus  «t  des 
drogues  ou  impuissantes  ou  pernicieuses ,  et  qui  n'ont 
pas  étë  faites  pour  nous. 

Un  autre  ouvrage  de  Champier ,  intitule  :  JRosa 
gallica  j  ûio*  Paris  y  Ascensius  ^  i^l4  >  in-8.^,  est  un 
recueil  fort  bon  pour  le  temps  où  il  a  étë  fait ,  et  dans 
lequel  l'auteur  a  rassemblé  les  sentences ,  les  autorités 
et  les  préceptes  d'Hippocrate ,  de  Galien,  de  Dioscoride^ 
d'Avicenne  et  de  quelques  autres  anciens  médecins,  sur 
U  santé. 

Ce  sont  oçs  livres  et  deux  ou  trois  autres  relatifs  aussi 
à  la  médecine ,  qui  ont  valu  à  Ghampier  les  éloges  de  Gui 
Palio*  Ce  célèbre  écrivain  Ta  vengé ,  en  passant ,  dan^ 
une  de  ses  lettres  (i)  ,  des.  injures  que  Sc^liger  lui 
prodigua  dans  des  iambes  fort  mordans  ;  et  il  »  ob^ 
serve,  à  juste  titre,  que  Champier  pourrait  dire  de  lui* 
même  ce  qu'Ausone  a  fait  dire  à  son  père: 

Et  Fnea  si  nos  ses  iempora^  primas  eram. 

Tout  ce  que  Champier  a  écrit  sur  l'origine  de  Lyon 
sur  les  Lyonnais  célèbres ,  sur  l'histoire  de  cette  ville  ^ 
Bst ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut ,  mêlé  de 
fables ,  d'i/ie^actitudes ,  et  même  d'absurdités^.  U  n'y  a 
ni  critique  dans  ses  récita ,  ni  goût  dans  son  style.  On 
y  trouve  cependant  quelques  passages  qui  méritent  de 
^xer  l'attention  ;  et  la  lecture  de  ses  ouvrages  n'est  point 
sans  utilité ,  si  on  les  considère  comme  des  monumens 
propre  à  faire  connaître  l'état  des  sciences  et  de  la  litlé-^ 
rature  à  Tépoque  oik,  ils  pâturent  On   ne  doit  point 


■**■ 


(i)  Tom,  I,  pag,  241  et  243  dç  l'édît.  de  Cologne ,  i6^« 


255     , 

perdre  de  vue  qull  les  a  composés  dans.  les  premières 
aimëes  du  seisième  siècle ,  tout*à-iàit  à  Taurorç  de  la 
renaissance.  Sa  Vie  du  capitaine  Bayard  ^  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Paris  ,  iSaS  ,  in- 4.®  ,  sa  Nef  des 
dames  çeriueuses  et  sa  Nef  des  princes  ^  deyenues  fort 
rares ,  sont  recherchée»  par  les  gens  de  lettrés. 

On  voyait ,  avant  la  révolution ,  dans  Tégllse  des 
Çordeliers  ,  le  tombeau  de  notre  illustre  compatriote, 
décédé  en  iSSg* 
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HISTOIRE. 


De  la  fratenùté  eonaanguiiie  dtt  peuple»  de  I^yon  et  d#  Mil^o  »  dis-», 
serUtion ,  par  M.  l'abbé  Gtûllo&  de  MonUéoa.»  covs^i^teur  de 
la  bibliotbèque  Mazarine  à  Paru  (  Fin  ). 

IV.  Ce  qu*on  alu  plus  haut  nous  conduit  à  découvrir  d'au- 
tres analogies  du  même  genre  9  je  veux  dire  celles  d'autres 
établissemens  religieux,  liés  à  d'autres  fleuves,  entre  Tin- 
subrie  italique  et  Tlnsubrie  lyonnaise  (  i  )«  Le  P.  Méaestrier 


(i)  Les  inscriptions  sépulcrales  faisant  aussi  partie  da 
culte  des  peuples  ,  on  sera  surpris  de  ne  pas  me  voir 
montrer  aussi  des  simiiîtuâes  entre  celles  des  Insubriens 
de  Milan  et  celles  des  Insubriens  de  Lyon  ,  mms  corn- 
ment  le  pourrais-je  ,  puisque  les  premiers  paraissent  n'en 
avoir  laisse  aucune ,  tandis  que  les  seconds  nons  en  four- 
nissent un  assez  grand  nombre ,  qui ,  faites  au  temps  dev 
empereurs  ,  présentent  la  sîngularitë  d'un  outil ,  accom- 
pagne de  la  formule  :  Suh  ascia  deiUcavcrunt  ou  dedicayit. 


a  bien  reconnu  que ,  depuis  Jules  César ,  la  Saône  avait 
souvent  changé  de  nom  :  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé  si 


Cette  singularité  a  fort  exercé  l'esprit  des  antiquaires  :  les 
nus  ont  pris  Toutil  appelé  ascia ,  pour  une  hboe  ou  marre 
de  vigneron  ;  les  autres ,  pour  une  pioche-gâche  ,  arec  la- 
quelle on  brisait  et  gâchait  la  chaux  :  ce  qui  indiquerait 
que  les  Insnbriens  de  Lyon  mettaient  de  la  chaux  dans 
les  tombes  et  sur  les  cadavres ,  afin  que  les  ossemens  ^ 
qui  seuls  leur  restaient  chers ,  fussent  promptement  dé- 
gagés des  chairs  ,  qui  n'étaient  plus  qu'un  objet  de  mépria 
et  d'horreur.  On  se  tromperait ,  si  l'on  croyait  que  cette 
sorte  de  dédicace  sub  ascia  ,  fut  exclusivement  propre  aux 
Insubriens  de  Lyon ,  puisqu'il  a  été  trouyë  des  inscriptions 
tomulaires  de  ce  genre  à  Saint-Ferréol  en  Franche-Comté, 
à  Nismesi  à  Barron  près  d'Uzec  ,  et  dans  presque  tonte  la 
Gaule  qui  s'appelait  Braccata.  Il  en  a  même  été  découvert 
d'à  peu  près  semblables  à  Florence ,  et  dans  quelques  au- 
tres parties  de  l'Italie ,  excepté  toutefois  Tlnsubrie  ;  mais 
ces  dernières  inscriptions  y  comme  celle  de  Barron ,  ne 
portent  que  la  figure  de  Vascia ,  sans  la  formule  dédlcatoîre 
(  Voy,  Mënestrier ,  Histoire  consulaire  de  ïyyon  ;  dom 
Martin  ,  Religion  des  Gaulois  \  Scipion  Mafiei  ,  Galliœan-- 
tiquitatts  ,  epist.  XI ,  et  Muséum  Veronense  ,  pages  164  et 
]65  ;  Maratori  ,  Novus  thésaurus  veterum  inscriptionum  9 
pages  MCXXX,  MCLXXXV ,  t.  II ,  et  pag.  MCCLXiii ,  t.  III,  etc.) 
11  est  étrange  qu'aucun  de  ces  érudits  ,  qui  ont  tant 
disserté  sur  Vascia  et  la  formule ,  n'aient  pas  remarqué 
qu'elles  paraissent  n'avoir  pas  été  usitées  chez  les  Insu* 
briens  milanais ,  et  que  même  on  n'y  a  trouvé  aucune  de 
leurs  inscriptions  sépulcrales.  GrazioH ,  qui  a  si  savamment 
exploré  les  antiquités  de  Milan ,  et  n'a  point  observé  cette 
singulière  absence,  nous  en  fournit  cependant  l'explication 
dans  sa  dissertation  sur  une  inscription ,  on  il  est  dit  qu'un, 
édifice  appelé  Speieum^  qui  avait  été  détruit  par  le  feu ,  fat 
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ks   Romains  lai    eussent   laissé  celui  qu^elle  avait  eu 
auparayant.  Mais  ce   savant  ne  pouvait  parvenir  à  le 


reconatmit  par  Acilina  Piso  ,  prêtre  d'un  culte  que  Grai* 
siolî  pensait  être  celai  de  Mithra  (du  Dis  des  Gaulois,  en 
^î  les  Romaina  ne  voulaient  voir  que  Platon),  Cet  aoti- 
qaaire  a  démontré  que  Pédifice  était  un  tombeaa  commun^ 
et ,  si   le  nom  Speleum  est  d'origine  gaaloise  ,  .il  s'ensuit 
qae  les  Insubriens  milanais  ne  purent  avoir ,  sous  les  Ko- 
mains ,  de  sépultures  particalières  j  et  que ,  par  consé- 
quent 9  il  n'a  dû  rester  d'aucun  d'eux  en  particulier,  une 
inscription  sépulcrale.  Or  ^  le  nom  est  gaulois ,  car  les 
BoHiaina  ^  s'il  eût  ëte  de  leur  langue ,  auraient  écrit  Spe^ 
lœum  f  comme  Virgile ,  le  seul  qui  me  semble  l'avoir  em- 
ployé (  Ecloga  X  )•  Ce  ne   peut  être  qu'à  raison  de    son 
origine  gauloise  insubrienne  qu'il  est  reste  dans  le  dialecte 
milanais  et   dans   le  dialecte  lyonnais ,  ou ,   pour  dire  : 
u  dépouiller  de'  la  peau,>9  et  «la  peau  enlevée,  »  on  dit 
tpela  dans  le  premier ,  et  pela  dans  le  second  ;  c'est  avec 
ce  mot  que  la  langue  toscane  a  fait  son  spelare  ,  et  la 
langue  française  son  fethepelery  on  peut  inférer  de  cette 
explication    que    dans   l'édifice    sépulcral    commun-   des 
Insubriens  de  Milan,   on    jetait  aussi  de  la  chaux  pour 
délivrer  promptement  les  ossemens  de  la  chair  corrompue 
qui  ne  servait  plus  qu'à  les  déshonorer.  Ce  fut  parce  que 
le  mot  speleum  était  celtique,  et  que  les  Romains  haïssaient 
les  Gaulois ,  que  Vii^ile  ne  l'employa  que  dans  un  sens 
odieux  »  pour  désigner  une  caverne  de  bétes  féroces  : 

Certum  est  in  syhis ,  inler  spelcta  ferarum , 
JUlIalle  pati. 

Les  Grecs  ,  qui  n'aimërent  pas  mieux  les  Gaulois  ,  don- 
nèrent aux  édifices  de  cette  espèce  le  nom  de  polyandria , 
et  les  Romains  ,  celui  d^oliaria  (  Grazzioli  ,  ut  supra , 
page  77  ). 


use 

connaître ,  parce  que  les  Gaulois ,  comme  je  crois  Tavoir 
déjà  dit ,  avaient  mis  dans  leur  politique  de  ne  point 
'  écrire  leur  histoire ,  et  qu'il  n*est  reste  d'eux  aucun 
ëcrit.  Mënestrîer  découvrit  seulement  que  la  Saône  s'ap- 
pela Brigtdus  (i) ,  à  peu  près  dans  le  temps  où  César  la 
nommait  Arar;  mot  qu'il  parait  avoir  tiré  de  Varare 
des  Latins  (labourer ,  sillonner),  parce  qu'elle  lui  sem** 
blait  faire  des  sillons  dans  les  plaines  pour  les  rendre 
fertiles.  Sous  les  deux  premières  dynasties  de  nos  rois  ^ 
elle  fui  nommée  Sangona ,  par  Grégoire  de  Tours  ; 
Saucona ,  par  Ammien  Marcellîn  ;  Sungonaco  y  par  Ni-> 
tfaard  ;  Sixogonna ,  par  Frédégaire  ;  Sagonna  ,  par 
Aimoin  ;  Sagamna ,  par  Hugues ,  moine  de  l'abbaye  de 
Fleury.  Ces  six  noms  sont  le  même  au  fond  ;  et  il  est 
à  remarquer  que  la  plupart  de  ces  écrivains  étaient 
d'origine  gauloise  et  tenaient  d*assez  près  aux  anciens 
Gaulois.  Cette  dénomination  était  trop  générale  dans 
sa  substance  «et  avait  trop  long*temps  subsisté,  depuis 
Grégoire  de  Tours  jusqu'au  moine  Hugues,  pour  ne  pas 
tenir  elle-même  4  de  vieilles  habitudes  originelles ,  qui 
ne  pouvaient  être  que  celles  que  leur  avaient  transmises 
les  Gaulois.  La  composition  orale  de  ces  mots  divers  y 
les  commençant  tous  par  sa ,  et  les  terminant  tous  par 
le  son  one ,  n'eut  de  variable  que  les  lettres  intermé- 
diaires ,  tantôt  ng  ,  tantôt  uc ,  tantôt  og ,  tantôt  g  seu- 
lement; et  cette  variation  provenait  vraisemUablement 
de  la  difficulté  de  saisir  assez  bien  la  prononciation  gau* 
loise  pour    l'écrire  uniformément.  Si   l'on  admet  que 

(i)  Ne  seraît-ce  point  de  la  source  de  ce  mot  qae  serait 
venu  celai  de  rigole ,  que  les  Lyonnais  donnent  ii  un  étroit 
ruisseau  d*eau  courante  ? 
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Imtermédiaire  copulative  ait  pu  être  simplement  la  lettre 
r«  qui  est  encore  tellement  difficile  à  prononcer  pour 
les  Génois,  dans  leur  dialecte ,  aussi  provenu  des  Gau* 
lois  ,  qu'ils  la  retiennent  dans  leur  gosier ,  et  que  tant 
de  Lyonnais  ne  peuvent  prononcer  qu'en  grasseyant , 
cette  lettre  r  que  certains  ^lëgans  fort  délicats  semblent 
craindre  d'articuler  ,  en  parlant  français  mollement ,  on 
aura  sa  {r)  one.  Or,  ce  mot  est  le  nom  qu'a  reçu  des 
Insubriens  du  Lyonnais ,  transplantes  dans  Tlnsubrie 
italique ,  un  autre  joli  bourg  situé  à  cinq  lieues  de  Milan» 
non  loin  du  cours  de  la  rivière  dite  Olone ,  sur  une  plus 
petite  appelée  Lure ,  qui  va  passer  à  Rhô  pour  se  perdre 
au-dessous  dans  VOV-one  dont  les  eaux  ressemblent,  par 
leur  lenteur  et  leur  bénignité ,  à  celles  de  la  S^-one , 
que  César  disait  couler  cum  incredibiU  lenilaie  ,  et  que 
d'autres  auteurs  latins  ont  qualifiée  de  mitis  Arar, 

Or,  Sarone^  dont  la  troisième  lettre ,  mal  articulée  dans 
la  prononciation  ,  ne  laisse  entendre  distinctement  que 
Surent ,  rappelle  ces  prêtres  gaulois  qu*on  appelait 
Sa  (r)  ofUdes  ,  du  nom  du  troisième  des  rois  celtes , 
appelé  Sa  (r)  on  ;  et  Ion  en  peut  inférer  que  c'est  du 
nom  de  ces  prêtres ,  ou  de  ce  roi ,  que  la  Saône  tire  le 
sien,  de  même  que  le  joli  bourg  de  Sarone.  Dans  Tune 
et  l'autre  Insubrie ,  leur  résidence  était ,  et  leur  minis- 
tère s'exerçait  près  des  fleuves ,  symboles  de  leurs  divi- 
nités  particulières. 

Il  fiiitt  d'autant  moins  s'étonner  de  ces  variations 
d'écrltuce  ^lans  las  mots,  produites  pat*  Tinfiaisissable 
prononciation  des  Gaulois,  qu'elle  avait  fait  changer 
étrangement  dans  les  écrits  des  anciens ,  jusqu'au  nom 
t|u'avaient  eu  primitivement  les  Insubres.  Ce  nom  pri- 
mitif avait  été ,  suivant  l'écritufe  de  Polybe  ,  le  mot 
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ïsomiriy  et  par  conséquent  leur  contrée  avait  dû  s^ap— 
peler  Isombrie.  Cet  auteur  grec  parlait  alors  des  pre— 
miers  âges  du  monde ,  où ,  suivant  Servius  et  Julius 
Flrmicus  ,  les  Celtes  ou  Gaulois ,  étant  une  colonie  de 
ces  premiers  hommes  dont  la  Grèce  fit  des  dieux  sous 
le  nom  de  Titans  ,  partirent  >de  TAsie  après  la  mort 
d* Abraham  ,  vers  le  milieu  de  la  vie  d*Isaac,  et  vinrent 
peupler  lltalie.  Ils  s  y  firent  appeler  Ombri ,  mot  qui 
signifie  en  notre  langue  ce  nobles  et  vaillans  (i).  »  Ceux 
d'entre  eux  qui  vinrent  s'établir  de  Tautre  côté  du  Pô  ^ 
entre  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  et  les  Alpes ,  depuis 
nommées  rhétiques,  furent  appelés /îH)in3ri,  c'est-à- 
dire  Omôri  inferiores.  Les  Tusces  ou  Toscans  leur  firent 
la  guerre  et  les  forcèrent  d'abandonner  leur  contrée  y 
dite  Is'ombrie ,  dont  le  nom ,  par  la  suite ,  devint  (e 
mot  Insubrie ,  en  même  temps  que  le  leur  se  changeait 
en  ceux  à'Insabures ,  à'insobras  (2)  et  à'insubri.  Ils  se 
réfugièrent  dans  le  territoire  en  deçà  des  monts ,  où  nous 
les  avons  vus  sous  le  patronage  des  Eduens ,  et  qui  de- 
vint ,  pour  eux  et  par  eux ,  une  nouvelle  Is^ombrie  ou 
Insubrie  ;  de  sorte  que  l'invasion  qu'ils  allèrent  faire  de 
l'ancienne,  en  remportant  sous  la  conduite  de  Bellovese^ 
une  immense  victoire  sur  les  Tusces ,  près  du  Tésin  y 
fut  moins  une  usurpation  que  le  recouvrement  d'un  pays 
que  les  Tusces  leur  avaient  ravi  (3).  <{  Si  nous  connaissions 


(i)  Pline,  Histor.  naL  ^  1.  lil,  eh.  14*  -^  Servias  ad 
jEneidem,  la^  et  autres  auteurs  latins. 

(a)  Stephanus  Bysantinus  dit  (page  147)*  iNsofiARSS ,  g«fu 
celiica  ad  Padum  ,  (juos  etîam  InsofiRAS  appeUanU 

(5)  Mémoires  de  Vacadémie  des  inscriptions  et  beUes^^ 
lettres  »  à  la  page  83  du  tome  xvill* 
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mieux  rhistoire  de  ces  temps  reculas,  disait  le  docte 
Frëret ,  nous  trouverions  que  les  entreprises  des  Gaulois^ 
précédemment  nommés  Celtes  (i)  9  et  que  les  Grecs  et  les 
Romains  traitaient  de  barbares  j  étaient  presque  toujours 
lé^times,  ou  du  moins  revêtues  d'une  apparence  de 
justice  (2).  » 

y.  Je  ne  finirai  pas  lexamen  des  analogies  du  peuple 
milanais  avec  le  peuple  lyonnais ,  sans  parler  des  sym« 
pathies  d'inclinations  qui  les  portèrent  toujours  à  se 
rapprocher  en  frères.  Laissons  à  part  celles  que  manifes- 
tèrent et  leurs  rapprochemens  réciproques  à  l'entrée  de 
Charlemagne  en  Lombardie,  au  passage  du  cortège  de 
Valentine  Visconti ,  par  Lyon  ,  lorsqu'elle  vint  de  Milan 
en  France  y  pour  épouser  le  duc  d'Orléans ,  et  l'accueil 
d'enthousiasme  que  reçut  à  Milan  ce  qu'il  y  avait  de 
Lyonnais  à  la  suite  de  Charles  viii  et  de  Louis  xii  ^ 
et  la  réciprocité  des  habitans  de  Lyon  envers  les  Milanais 
que  ces  monarques  amenèrent  en  cette  ville ,  lors  de 
leur  retour  :  ces  traits  particuliers  appartiennent  à  de 
hauts  événemens  où  l'on  pourrait  dire  que  la  politiquç 
eut  plus  d'influence  que  les  affections  mutuelles.  Comme 
ensuite  il  serait  peu  agréable  pour  les  Lyonnais  que  je 
leur  citasse  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  les  quittèrent 


(i)  Celtes ,  dit  Paasanias^  est  le  nom  qu'ils  se  donnaient 
à  eux-mêmes  ,  et  sous  lequel  les  étrangers  les  désignaient. 
{Celiic,  c.  3.)  —  a  Celai  de  Gaulois  ou  de  Galates  qu'ils 
enrent ,  dit  Pelloatier  ^  est  beaucoup  plus  nouveau ,  quoi- 
qa'en  usage  parmi  les  Grecs  et  les  Romains  de  l'antiquité.* 
{Hist.  des  Celtes  ,  à  la  page  52  du  tom.  I). 

(a)  Cité  à  la  page  85  du  tom.  xviii  de  V Histoire  de  V aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres. 


j6j 

{lotir  aller  vivre  en  Lombardie ,  je  he  parlerai  que  ctes 
Milanais  qui  vinrent  s*ëtablir  sur  le  sol ,  aujourd'hui 
lyonnais,  où  leurs  plus  anciens  aïeux ,  les  Isombri^ 
avaient  ëtë  si  bien  reçus. 

Lorsqu^u  moyen  âge  ^  la  Lombardie  ëtait  en  proie  à 
des  troubles  menaçans  pour  les  riches  et  leur  fortune, 
ou  ruineux  pour  Tindustrie  surprenante  de  ses  manu- 
facturiers ,  c'était  à  Lyon  ,  de  préférence ,  que ,  par  une 
sorte  de  penchant  de  famille ,  ils  venaient  chercher  la 
paix  i  comme  sous  des  toits  fraternels.  Les  habitans  ac- 
tuels de  celte  ville  9  qui  voient  sur  une  de  leurs  rues  ^ 
le  nom  de  Plat ,  quand  même  ils  sauraient  que  cette 
rue  n'est  qu^un  faible  témoin  de  la  vaste  seigneurie  de 
ce  nom  qui  embrassait  tout  le  quartier ,  n'auraient-ils 
pas  besoin  d'apprendre  que  celui  qui  la  créa,  en  achetant 
le  territoire ,  était  un  illustre  et  riche  patricien  milanais  5 
nommé  en  italien  PiaUo  ,  et  de  cette  antique  famille  des 
PieUti^  qui ,  ayant  de  même  imposé  son  nom  à  Tune  des 
plus  anciennes  rues  de  Milan ,  où  elle  a>'ait  son  palais  , 
prétendait  descendre  en  ligne  directe  du  grand  Platon(i)? 


(1^  Un  de  ces  Piatti  (Plats),  vers  la  fin  da  quinzième 
siècle,  sculpta  luUméme  sur  la  porte  de  son  palais,  k 
Milan,  dans  la  me  des  FiiUli ,  une  figure  de  Platon 5  et  j 
ajouta  rinscription  suivante  3 

DivL  Platonis.  memorabUeé 

lo.  Ariionius.  Piatui.  Simonis.  filùiSé 

In,  Platonent.  suum. 
A.  quo.  origineni.  et,  ingenium,  refcrU 
hnaginem.  hanc,  propriîs,  marUbus,  sculpsit 

AVé   M.  C.  C«  G.  G.  LXXVIII. 
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Ce  fuient  des  industriels  de  cette  ville  qui ,  inventeur^ 
de  l'art  de  fabriquer  de^  étoffes  de  soie  ;  d'or  et  d'argent^ 
l'apportèrent  tout  entier  à  Lyon ,  où  il  s*est  dëployé 
avec  tant  de  magnificence  et  si  naturellement  par  les 
mains  de  ces  pauvres  ouvriers  lyonnais  qui  ne  parlaient 
que  le  jargon ,  frère  du  jargon  milanais*  A-t-on  oublie 
le  créateur  de  cette  fabrique ,  dite  de  Vor  Je  Milan  ,  qui 
e3dstait  encore  au  temps  de  J.  Spon ,  dans  le  voisinage 
de  ce  qu'on  appelle  à  Lyon  la  Chana  (i)?  Enumérerai* 
je  d'autres  manufactures  moins  brillantes ,  mais  d'une 
utilité  plus  commune  ,  que  des  Milannais  sont  venus 
transplanter  dans  la  cité  lyonnaise  (2)  ?  Cette  énumération 
ressemblerait  peut-^tre  à  leurs  opérations  mécaniques 
pour  lesquels  nos  beaux  esprits  n'ont  que  trop  souvent 
du  dédain.  Us  me  pardonneront  cependant ,  je  l'espère  ^ 
de  leur  rappeler  qu'en  1260,  les  Gibelins  de  la  Lom- 
bardie  ne  s'y  trouvant  plus  en  sûreté ,  après  la  victoire 
des  Guelphes  près  de  Sienne ,  et  s'étant  réfugiés  à  Lyon , 
où  ib  apportèrent  leurs  richesses ,  ce  furent  eux  qui  appri-^ 
rent  aux  Lyonnais  cette  science  de  la  banque  dont  ceux^ 
et  n'ont  pas  si  mal  profité. 

VI.  Que  n'aurais-^je  pas  à  dire  ensuite  de  l'analogie 
de  nksurs  et  de  caractère  que  j'ai  remarquée  entre  le 
vieux  peuple  lyonnais  et  le  peuple  milanais  7  Mais  la 
Goàiparaison  devient  délicate ,  parce  qift  les  moeurs  et  le 


(1)  htthercheê  des  anii^fuUét  et  curiosités  de  la  viUe  de 
loron ,  à  la  page  1 14* 

(2)  Il  Tint  bien  aussi  des  Florentins  à  Lyon  ^  mais  leur 
industrie  ,  à  laquelle  tes  Médicis  ,  eux-mêmes  durent  leur 
immense  fortune  ^  ne  consistait  guères  qa*en  travaux  de 
\ainage. 
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caractère  d!une  population ,  bien  que  les  bonnes  qua^- 
litës  y  abondent  y  sont  empreints  de  quelques  défauts 
qu*il  faudrait  dire  pour  la  bien  signaler.  Il  peut,  d'ail-- 
leurs /y  avoir»  dans  l'antiquité  de  ses  habitudes,  certaines 
choses  qui ,  louables  ou  du  moins  innocentes  à  des. 
époques  patriarcales ,  ne  le  sont  pas  du  tout ,  selon  les 
idées  de  la  civilisation  actuelle.  Encore  s*il  m'était  permis 
d  amener  en  cause  d'autres  populations ,  issues  d'autres 
peuplades  gauloises ,  différentes  de  Tlnsubrienne ,  je  pour- 
rais, en  quelque  sorte,  faire  disparaître  ces  rustiques  in- 
congruités dans  les  leurs  ;  mais  j'aurais  le  grave  tort  de 
sortir  de  mon  sujet.  Pour  m'y  renfermer  strictement , 
je  me  tairai  sur  les  défauts  gaulois  qui  lui  sont  communs 
avec  ces  autres  populations.  Ainsi  donc,  je  ne  relèverai 
pas  cet  excès  de  bonne  foi  irréfléchie  et  de  stupide  cré- 
dulité que  les  Lyonnais  partagent  avec  ces  autres  peuples, 
comme  avec  les  Milanais.  Je  parlerai  moins  encore  de  la 
réputation  que  lesXyonnais  ont  de  mériter  le  reproche , 
que  les  Toscans  font  aux  Milanais ,  d'être ,  quand  ils  en 
ont  les  moyens ,  de  grands  pasciaiori  e  bcf^ùori  ;  mais 
je  dirai  hardiment  que  ,  chez  aucun  autre  peuple  que  ces 
deux-là  »  le  pauvi^  artisan  n'a ,  comme  chez  eux  ,  cette 
espèce  de  prédilection  pour  la  misère ,  qu'il  regarde  à 
peu  près  comme  son  élément  naturel  j  cette  apathique 
indifférence  pour  l^xercice  de  tout  autre  métier  que  celui  ^ 
dans  lequel  il  est  né ,  et ,  quant  à  ses  vétemens ,  à  sa 
nourriture  habituelle  et  à  son  logement,  cette  négligence^ 
pour  ainsi. dire  diogénique ,  à  laquelle  semble  attaché  le 
mépris  de  la  vie.  On  sait  que  les  Gaulois  eurent  ces 
défauts ,  ou ,  si  l'on  veut,  une  pareille  philosophie.  A  côté 
de  cette  insouciance ,  vous  verrez  encore  ,  de  même  que 
chez  les  anciens  Gaulois ,  une  sincérité  incorruptible  ^ 
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une  franchise  înëbranlable ,  une  inviolable  fidëlitë  aux 
engagemens ,  et ,  si  quelque  injustice  est  commise  par  un 
particulier  ,  ou  même  par  les  chefs  de  l'ëtat ,  un 
essor  impétueux  de  colère ,  et ,  dans  l'exécution  d'une 
résolution  de  vengeance ,  brusquement  prise  ^  une  in- 
trépidité que  la  raison  y  ni  les  revers  ne  peuvent  faire 
fléchir. 

Il  est  juste  de  rappeler  ici ,  d'une  part ,  que  ,  lorsque 
le  poète  Ausone ,  parti  de  Bordeaux  sa  patrie ,  et  arrivé 
à  Milan  ,  après  avoir  traversé  notre  Gaule,  vers  36o  , 
eut  connu  les  Milanais ,  émerveillé  de  retrouver  chez 
eux  les  mœurs  antiques ,  il  les  en  loua  dans  ses  vers  (i)  ; 
et ,  d'autre  part ,  qu'Ennodius ,  de  Pavie  ,  étant  venu 
chez  les  Lyonnais,  à  peu  près  en  494  9  leur  rendit  un 
témoignage  analogue,  en  déclarant  que  lantique  pro- 
Inté  vivait  chez  eux  dans  toute  sa  candeur  primitive  (2). 

De  l'indifférence  de  ces  deux  peuples  pour  les  soins 
qu'exigent  et  la  conservation  de  leurs  tristes  mobiliers,  et 
la  salubrité  de  leurs  pauvres  habitations ,  provinrent  et  les 
incendies  et  les  pestes  qui  ravagèrent  si  souvent  Lyon 


(1)  £t  Mediolani  mira  omnium  capita  rerum  : 
Anliqui  mores, 

(a)  Cet  évêque  de  Payie,  indigné  de  ce  qu'an  Vénitien 
dénigrait  les   Gaulois-lyonnais  en  sa  présence  ,  lui  répli- 
quait ,  en   faisant  allusion  au  teint  un  peu  noir  des  gens  - 
de  Venise  : 

lUudis  Gallis,   Vcnetimale  îincta  propagOj 
Nil  candoris  habes  ,  mens  tibi  quod  genus  est, 

Despicis  insontes  ,  maculatœ  vemula  terrœ  ; 
Sed  natos  Bhodani  nix  probiîatis  habet. 

Tome  IX.  18 
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et  Milan.  Ces  deux  flëaux  durent  être  plus  fréquens  dan» 
cette  dernière  ville  que  dans  l'autre  ,  parce  que  la  masse 
de  la  population  tnsubrienne  y  ëtant  beaucoup  plus  con- 
sidérable, les  vieilles  habitudes  de  négligence  devaient 
mieux  s  y  conserver.  Aussi ,  lorsqu'on  ne  compte  à  Lyon 
que  deux  incendies  de  toute  la  cité,  dont ,  à  moins  de 
ne  vouloir  que  du  merveilleux ,  il  ne  faut  chercher  la 
cause  que  dans  Tétincelle  négligée  en  quelque  pauvre 
demeure ,  à  savoir  ,  sous  le  règne  de  Nëron ,  vers  Tan  60^ 
et  vers  574  (1)9  on  voit  Milan  incendie  en  462  ,  539  , 
107 1 ,  1075  et  1077.  Lyon  ne  fut  mémorablement  dé- 
vaste par  la  peste  qu*en  1564)  i582  et  1628  ,  tandis 
que  Milan  le  fut  en  ia54  y  i3i6,  i346,  i373,  1390  j 
i4o5,  1485,  i525,  1676  et  i63o. 

VII.  Mais  passons  à  des  sujets  moins  tristes  ,  qui 
même  soient  flatteurs  pour  les  deux  peuples ,  et  remar- 
quons leur  unanime  intolérance  de  l'oppression  ,  et  leur 
uniforme  amour  de  la  liberté.  Vers  io36  ,  les  Milanais  y 
chez  qui  les  archevêques  avaient  Ssurpé  l'autorité  sou- 
veraine ,  ne  pouvant  plus  supporter  le  joug  du  prélat 
Ârlbert ,  qui  les  opprimait  encore  plus  que  ses  prédë-^ 
cesseurs  ne  l'avaient  fait ,  se  soulevèrent  contre  lui,  le 
chassèrent  de  la  ville  et  se  constituèrent  en  gouvernement 
démocratique.  Les  Lyonnais  ,  dont  les  archevêques 
s'étaient  rendus  les  souverains  depuis  la  dissolution  du 
royaume  de  la  Bourgogne  transjurane,  dans  les  dernières 


ii^Brt. 


(i)  Cet  îocendie ,  qui  arrÎTa  peu  de  temps  après  la  mort  de 
S.  Nixier,  décédé  en  675,  est  mentionné  par  Tautear  de  sa 
vie  qu'on  croit  être  saint  Fortanat ,  et  par  £ther  ,  diacre 
de  Lyon  ,  dans  une  homélie  qui  se  trouve  manuscrite 
parmi  les  pièces  du  Codex  Thuanus. 


ann^  du  dixième  siècle ,  furent  plus  patiens  ;  mais 
enfin  ,  deux  cents  ans  plus  tard ,  leur  prélat  Guichard 
ajcNitant   de  nouvelles  exigences  k    son   insupportable 
domination ,  ils  se  rëToltèrent  contre  elle ,  et  ne  pouvant 
le  chasser ,  parce  qu'étant  retranché  dans  sa  citadelle  de 
Pierre-Scise^  il  se  maintenait  sur  le  territoire  de  sa  sou- 
veraineté ,  à  l'ouest  de  la  Saône  ^  presque  tous  le  dé-^ 
sérièrent ,  et  vinrent  en  deçà  du  fleuve ,  créer ,  pouf 
les  gouverner,  une  municipallîé  démocratique,  et   se 
former  en  armée  civique  pour  la  défendre.  Oh  dirait 
que ,  chez  des  peuples  de  cette  trempe  ,  quand  le  pou*** 
voir  temporel  y  devient  théocratique ,  son  résultat  iné-^ 
vitable  est  d'y  provoquer  le  triomphe  de  la  démocratie* 
3  aurais  à  citer  beaucoup  de  faits  du  même  genre ,  ar-*" 
rivés  uniformément  chez  les  Milanais  et  les  Lyonnais  ; 
mais  ce  serait  m'engager  dans  une  histoire  parallèle  des 
uns  et  des  autres  ;  ce  que  je  ne  dois  pas  faire.  Il  me 
suffira,  pour  en  finir,  de  rapprocher  avec  rapidité  leurs 
annales  respectives  en  ce  qui  concerne  la  plus  célèbre 
guerre  de  chacun  de  ces  deux  peuples. 

Vni.  Quelques  exploits  que  les  Lyonnais  eussent  faits 
oorélallvement  avec  les  Milanais ,  contre  l'oppression  de 
la  tyrannie ,  il  leur  manquait ,  afin  que  la  ressemblance 
fraternelle  fût  complète ,  une  prodigieuse  résistance  mar- 
tiale ,  semblable  à  celle  qu'au  douzième  siècle ,  les  Mi-* 
lanais ,  simples  citoyens ,  firent  aux  troupes  aguerries  de 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  et  une  défense  de  leur 
ifille  aussi  merveilleusement  vigoureuse  que  la  leur 
contre  les  énormes  forces  de  cet  effrayant  potentat.  Mais, 
si  je  raconte  les  principaux  faits  de  ces  mémorables 
combats  du  peuple  milanais,  ne  crolra^^t-on  point  que  je 
les  ai  pris  dans  l'histoire  du  siège  de  Lyon  en  1 79$ , 
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tant  ils  ont  de  conformilë  avec  ceux  de  I  étonnante  guerre 
que  les  citoyens  de  cette  ville  ont  alors  dëclarëe  à  des 
oppresseurs  non  moins  formidables  ,  et  qu'ils  ont  sou-- 
tenue  si  long-temps ,  avec  tant  de  courage  en  tout  genre , 
pour  le  salut  de  leur  cite  ?  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut 
s'en  prendre ,  si  leur  histoire ,  tout-à-fait  moderne  ,  était 
déjà ,  634  ^^^  auparavant ,  dans  les  chroniques  contem- 
poraines des  atrocités  de  Barberousse  contre  les  Mila-* 
nais ,  et  de  leurs  incomparables  combats  contre  lui. 

Ce  fut  en  mai  (  1 1 59  )  qu'ils  sortirent  armes  de  leurs 
murs  pour  marcher  audacieusement  à  la  rencontre  de 
ses  troupes  qui  venaient  les  réduire  en  servitude,  et 
bientôt  ils  les  eurent  déconcertées  par  leur  bravoure  dès 
le  premier  choc.  Frédéric  et  ses  capitaines  crurent  alors 
ne  pouvoir  les  vaincre  que  par  des  perfidies*  Il  leur 
envoya  des  paroles  de  paix ,  en  projetant  de  les  tromper; 
leur  faire  déposer  les  armes  était  tout  ce  qu'il  voulait» 
pour  consommer  sa  trahison.  Leur  bonne  foi  va  les 
faire  céder,  quand  ils  découvrent  le  complot;  et  plus 
animés  encore  qu'ils  ne  l'étaient  auparavant ,  ce  sont 
des  lions  qui  ne  respirent  que  le  carnage  des  traîtres. 
Ils  s'avancent  ;  un  combat  terrible  s'engage ,  au  com- 
mencement d'août  ;  déjà  ils  ont  fait  plier  l'ennemi  ;  le 
cheval  que  monte  Frédéric  est  tué  sous  sa  personne  ; 
lui-même  est  blessé  ;  à  peine  les  siens  ont  le  temps  et 
la  facilité  de  l'emporter  ;  ses  troupes  en  retraite  fuient 
vers  Lodi  ;  mais  la  sagesse  de  la  petite  armée  civique 
de  Milan  ne  lui  permet  pas  de  les  y  poursuivre  ,  et 
Frédéric  profite  du  repos  qu'elle  lui  accorde ,  pour  faire 
venir  de  toutes  les  contrées  d'Italie ,  jalouses  de  la  pré- 
pondérance de  Milan ,  une  multitude  de  hordes  avides 
et  brutales  ,  qui  grossissent  immensément  l'armée  de  ce 
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barbare»  Le  premier  juin  (1160),  il  les  envoie  camper 
sous  les  murs  de  celte  vilie  et  en  former  le  blocus.  Les 
Milanais  sont  trop  braves  pour  qu*elles  songent  k  la 
prendre  d'assaut.  Ils  troublent  même  l'espoir  que  Frédéric 
a  de  l'obtenir  par  famine.  Tandis  qu'il  met  en  œuvre 
les  combinaisons  les  plus  rigoureuses  pour  empêcher  que, 
des  campagnes  voisines  ,  on  ne  leur  fasse  passer  la 
moindre  subsistance ,  ils  viennent  attaquer  ses  camps.  Il 
n'est  pas  d'entreprise  courageuse  qu'ils  ne  fassent  contre 
cette  immensité  de  bétes  féroces  qui  les  assiègent,  en 
calculant ,  dans  leur  compacte  immobilité ,  l'heure  où 
elles  pourront  les  dévorer.  Mais  tant  d'efforts,  de  la 
part  des  Milanais ,  ne  peuvent  les  sauver ,  parce  que  la 
famine  elle-même  les  dévore  dans  l'intérieur.  Leurs 
chefs,  émus  de  compassion  à  cet  aspect ,  proposent  de 
capituler  ;  mais  le  peuple  s'y  oppose  avec  une  indomp- 
table fierté.  Il  aime  mieux  périr  par  la  famine  que  de 
plier  sous  le  sceptre  du  féroce  Barberousse.  Leur  com- 
passion pour  la  détresse  de  leurs  concitoyens  se  crut 
plus  raisonnable,  parce^ qu'ils  n'imaginaient  pas  qu'il 
pût  arriver  au  peuple  de  plus  grand  malheur  que  celui 
sous  lequel  il  succombait  ;  mais  ils  furent  bientôt  dé- 
trompés, dans  la  démarche  même  de  leur  soumission, 
au  nom  de  la  ville.  Frédéric  en  rendit  l'acte  aussi  hu- 
miliant pour  eux  qu'effrayant  pour  elle.  Lorsqu'il  en- 
trait un  maître  par  une  de  ses  portes ,  fous  les  Mi- 
lanais qui  avaient  la  force  ou  la  facilité  de  fuir  ,  sor- 
taient par  l'autre ,  avec  un  certain  ordre  où  présidait 
la  consternation ,  et  se  dispersaient  ensuite  effrayés  dans 
les  campagnes ,  en  cherchant  des  asiles  que  partout  on 
leur  refusait ,  ici  par  crainte  du  vainqueur ,  et  là  par 
aversion  pour  le  noble  caractère  de  ces  infortunés  fu- 
gitifs. 


^ 
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N*est-ce  donc  pas  là ,  mot  pour  mot ,  ce  qui  s*est 
passe  en  1793,  dans  la  mémorable  guerre  des  Lyonnais 
contre  les  Barberousse  de  l'atroce  Convention ,  dite  mi* 
fionale ,  et  dans  la  cession  forcée  et  douloureuse  qu^ils 
leur  firent  alors  de  leur  cité  ? 

Les  suites  immédiates  et  désastreuses  de  cette  cession 
étaient  déjà  écrites  aussi ,  en  partie ,  dans  les  chroni- 
ques du  douzième  siècle ,  parmi  les  désastres  qui  sui* 
virent  l'entrée  de  Frédéric  et  de  ses  hordes  dans  Milan. 
Mais  comme  ces  épouvantables  suites  ne  furent  pas  l'œuvre 
de  l'un  ni  de  l'autre  peuple ,  et  qu'ils  n'y  figurèrent 
que  comme  victimes ,  je  ne  les  rappellerai  point ,  parce 
qu'elles  ne  prouvent  rien  pour  leur  ressemblance  de 
famille,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  s'ils  eurent  le  même 
sort,  c'est  qu'ils  se  l'étaient  attiré  par  une  conduite  abso* 
lument  semblable.  Je  me  contente  de  gémir ,  sans  la 
moindre  envie  de  m'en  prévaloir  en  faveur  de  ma  thèse  , 
sur  ce  que  Tune  et  l'autre  ville  ne  furent  pas  plutôt 
occupées  par  leurs  Barberousse ,  qu'ils  en  firent  dé^ 
molir  les  murailles  de  circonvallation ,  les  tours ,  les 
principaux  édifices ,  même  beaucoup  de  maisons  mo- 
destes ,  et  décimèrent  ce  qu'ils  trouvèrent  d'habitans  , 
peut-être  avec  plus  d'excès  à  l'époque  de  la  plus  haute 
civilisation  qu'au  temps  de  la  plus  profonde  barbarie 
du  moyen  âge. 

Malgré  leurs  défaites  et  leurs  infortunes ,  les  Lyonnais 
et  les  Milanais  n'en  restent  pas  moins  célèbres  par  leur 
valeur  ;  et  cette  valeur ,  digne  de  celle  des  anciens  In^ 
subres  ^  en  conserve  encore  beaucoup  d'autres  traits  ca- 
ractéristiques. On  sait  qu'elle  aimait  à  se  signaler  par  des 
bravades  ;  et  la  jeunesse  de  Lyon,  comme  celle  de  Milan  , 
me  rappelle  jusques  dans  ses  jeux  de  batailles  simulées  1 


ces  guerriers  gaulois  qui  restaient  assis  ou  c&uchës  par 
terre  i  Tapproche  de  l'ennemi ,  comme  s'ils  ne  le  re- 
doutaient point,  et  s'ils  étaient  sûrsde  le  vaincre,  dès  qu'ils 
se  relèveraient  (i). 

l'en  ai  dit  assez,  je  crois,  pour  la  tâche  que  je  mVtais 
imposée.  Si  dans  l'esprit  et  même  la  conscience  de  mes 
lecteurs,  il  ne  résultait  pas  de  tant  de  ressemblances  que 
j'ai  fait  remarquer  entre  le  peuple  lyonnais  et  le  peuple 
milanais,  une  conviction  intime  de  leur  fraternité  origi- 
naire ,  il  me  serait  inutile  de  conclure  que  ma  dissertation 
en  a  démontré  la  réalité  ;  mais  je  peux  affirmer  avec  con- 
fiance que  la  démonstration  du  contraire  est  impossible. 


(i)  Comme  il  ne  faut  pas  craindre  de  descendre  ^  des 
détails  puérils  et  même  ignobles ,  lorsqu'il  s'agîtdejremonter 
à  renfance  des  peuples ,  nous  n'aurons  pas  honte  de  rappeler 
que  les  Gaulois ,  pour  humilier  davantage  œux  qu'ils  avaient 
vaincus  dans  un  combat  t  ou  simplement  confondus  dans 
une  dispute ,  poussaient  aussitôt  la  langue  hors  de  la  bouche 
et  l'allongeaient  en  pointe  contr'eux,  en  même  temps  que 
d'un  bras  tendu  brusquement ,  ils  les  désignaient  par  l'index 
à  la  dérision  des  assistans.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  on^ 
habité  l'Insubrie  lyonnaise ,  ou  l'Insubrle  milanaise ,  pour- 
raient-ils nous  démentir,  si  nous  disions  qu'on  j  retrouve 
encore ,  parmi  les  gens  incultes ,  cette  coutume  aujourd'hui 
bien  incivile  ? 
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POÉSIE.  -  VERS  SUR  LYON. 


BLASON  ET  LOVENGE  DE  Li  WOBLE  VILLE  ET  CITJÉ  DE  LYOW  y 

PAR  PIERRE  GROST^ET  (l). 

1 

Ljon  9  cité  qu'on  dît  tresmagnîfique  9 

Est  proprement  en  la  Gaule  Celtique  9 

Entre  deux  eaux ,  c'est  le  Rosne  et  la  Sonne  « 

Les  plus  en  brujt  comme  maint  escrîpt  sonne. 

Le  Rosne  eut  nom  d'une  Tille  nommée 

Rhoda  jadis  des  RUodiens  peaplee  (a). 

La  Sonne  aussi  est  dicte  Sagona  (5)  9 

Selon  que  maint  autheur  en  raisonna  9 

Et  vient  ce  nom  du  sang  des  martirs  digne  ^ 

Car  paravant  ce  fleuve  tant  insigne 

Estoit  nommé  Arar  comme  descript 

Maron  dedans  son  volume  et  escript  (4)t 


(1)  Pierre  Grosnet  oa  Grognet,  poète  français,  n^  A  Toucy  , 
dans  le  diocèse  d'Auxerre ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  écrivait 
au  commencement  du  seizième  :  on  croit  qu'il  mourut  en  1 54o. 
Ses  ouvrages  sont  recherches  comme  de  curieux  monumens  de  notre 
ancien  langage.  La  pièce  que  nous  donnons ,  et  qui  fait  partie  de  sa 
Ztoiiange  et  dctcripUon  de  plusieurs  bonnes  villes  et  citez  du  noble 
royaume  de  France ,  a  été  insdrëe  par  M.  Mèon  dans  le  recueil 
qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Blasons ,  poésies  anciennes ,  recueillies 
et  mises  en  ordre,  par^D.  M.  M.  Paris,  1807,  in-^.»  Grosnet 
montre  une  érudition  destituée  de  critique  ,  en  adoptant  comme 
certains  des  faits  et  des  étymologies  ,  tirés  ,  il  est  vrai ,  de  quelques 
auteurs  de  l'antiquité ,  mais  qui  ne  sont  pas  moins  des  fictions. 

(:i)  Pline ,  Hist.  nat.  III ,  4. 

(3)  Ammien  Marcel  lin  ,  XV ,  etc. 

(4)  Virgile ,  Eclig.  1 ,  63. 
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Qu!  realt  8çaToîr  la  cause  de  renom 

Pourquoi  Arar  changea  ainsi  son  nom  ,    "^ 

Et  fut  nomme  la  Sonne  par  mémoire 

De  sang  effoz  ,  lire  convient  rhjstoire  (1)  ? 

Car  là  Toit-on  tresglorieux  mjracle 

Dont  à  présent  me  tais  de  ce  signaçle. 

Geste  cité  par  deux  foys  fut  destruictè 

Par  feu  Tolant  comme  Strabo  recite  (a). 

Au  temps  jadis  ceste  Tille  rojalle 

De  Gaule  estoit  la  cite  capitalle  , 

Haine  de  sens  et  de  tous  chascuns  ars 

Comme  l'on  voit  de  présent  par  les  arcs 

Qui  en  ce  temps  furent  faictz  et  construictc* 

Ljon  attraict  tous  les  autres  conduits 
De  citoyens  et  toutes  nations 
Pour  les  marchez  et  grandz  conventions 
Qui  là  sout  faictz ,  foyres  et  telz  affaires 
Ou  Ton  peult  yeoir  les  choses  nécessaires. 

Ce  lieu  aussi  est  faij^t  le  domicilie 
De  toutes  gens  et  reffuge  facilie  y 
Et  si  y  est  si  notable  police , 
Que  dire  peultz  ,  là  domine  justice. 

Dedans  Lyon  sont  églises  moult  belles  , 
Chasses ,  corps  sainctz  et  choses  solempnelles  9 
£t  mesmement  sainct  lehan  qui  est  fondée 


On  a  supposé  que  le  sang  des  martyrs  rougit  les  eaux,  de  la  Saôae  y 
qoi  prit  de  là  le  nom  de  Sangona, 

(a)  Strabon  est  cité  mal  à  propos  ;  il  écrivait  avant  le  premier 
incendie  de  Ljon  ,  arrivé  sous  le  règne  de  Néron  ,  et  dont  le 
souvenir  ne  nous  a  été  conservé  que  par  Tacite  ,  Anncd*  XVI ,  i3 , 
et  Sénéque,  Episi.  91.  Quant  au  second  embrasement  de  cette  ville, 
effectué  par  les  soldats  de  Septime -Sévère ,  vers  l'an  197  >  ni 
Strabon  ,  ni  Tacite ,  ni  Sénèque  n'ont  pu  en  parler. 


Rojallement ,  et  de  grands  biens  dotëe 
Dont  je  me  tais  ;  et  dis  qae  ceste  ville 
A  bon  besoÎDg  de  police  ci^ille 
Pour  la  i-egir  en  si  bonne  onion 
Qu'il  n*y  ait  plus  si  grant  rébellion 
Qu'il  y  «  en,  puis  peu  de  temps  en  ça. 
Par  ung  malheur  qui  trop  tost  s'ayança  (i). 

Lyon  est  dit  du  roy  Lngdns  premier 
Qui  la  bastit  non  pas  en  son  entier  (a) , 
Et  saînct  Futin  premier  prélat  du  lieu  (3) , 
Bon  et  devost ,  fonda  Teglise  à  Dieu , 
La  préférant  et  de  pensée  saine 
Voulut  qu'el  fust  la  métropolitaine  , 
Lequel  deffunct  succéda  Hirenee , 
Qui  puis  après  eut  la  teste  tranchée , 
Et  fust  martir  dessoubz  Anthoyne  Vere 
Comme  Ton  reoit  par  Tescript  qui  l'ayere  (4). 

Dedans  Lyon  sont  en  grant  quantité 
Livres  moult  beaulx  pour  garder  Tenté  ^ 
Amsi  qu*on  dit  ung  proverbe  auctentîcque 
Sans  bon  sçavoir  chascun  est  mecanicque. 


(i)  Le  poète  yeut  saus  doate  rappeler  la  Beheine  ou  rëbelUon  de 
15*9. 

(a)  Lugdus  ,  XIV.«  roi  gauloia,  est  an  personnage  imaginaire,  que 
Le  Maire ,  lUusiraUon  des  Gaules  ,  auppoM  anoêi  ayoîr  4ié  le 
fondateur  de  Lyon. 

(3)  Saint  Potliin. 

(4)  Saint  Irënée  subit  le  martyre  sous  Septime-Sëvère  et  Marc- 
Aurèle^Antonin  Caracalla ,  son  fils.  Il  n^eûste  point  d'actes  de  ce 
martyre;  mais  les  écrits  qui  l'attestent,  sont  assex  nombreux  ;  on  en 
trouTtrra  l'extrait  dans  l'Histoire  lUtéraire  de  Lyon  du  P.  de  Colonia  , 
tom.  1 ,  pag.  94  et  suif. 
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STATISTIQUE.  -  JUSTICE  CRIMINELLE. 


COMPTE  GIÊISÉRAL  DE  L'ADMINISTBATION  DE  LA  JUSTICE 

CAIMIMELLE  DANS  LE  DÉPARTEMENT  UU  KHÔHE 
PENDANT  l'année  1827. 


EjLTBAiT  da  compte  g^aëral  prëiaul^  au  roi  par  le  garde  des  iceaux  9 
ministre  secrétaire  d'ëtat  au  département  de  la  justice ,  comte 
Portalis ,  comparé  dans  quelques-unes  de  êe»  parties  arec  le  compte 
général  de  i846  (  par  M.  A.-J.  )• 

Le  compte  gênerai  de  Tadininistration  de  la  justice  cri- 
minelle en  France,  pendant  Tannëe  1827,  mis  ^us  les 
yeux  du  roi  par  le  garde  des  sceaux  de  France,  ne 
dififôre  que  peu ,  pour  le  plan  et  la  division ,  de  celui  de 
1B26.  Toutefois  plusieurs  tableaux  y  ont  è\é  ajoutas,  et 
OQ  en  promet  quelques  autres  du  plus  grand  intérêt , 
pour  Tannée  1828.  Lorsque, en  effet,  l'origine  des  accusés 
sera  connue ,  que  leur  manière  dé  vivre ,  leur  profession  , 
leur  état  intellectuel  ou  le  degré  de  Tinstruction  qu*ils  ont 
reçue ,  auront  été  constatés ,  on  pourra  dire  que  cette  si 
notable  partie  de  la  statistique  du  royaume  sera  près 
d'être  complète;  la  France  alors  pourra  se  glorifier  de 
posséder ,  dans  cette  revue  solennelle  et  unique  chez  les 
nations  civilisées,  des  atteintes  plus  ou  moins  graves 
portées  à  l'ordre  public,  durant  chaque  année,  le  mo- 
nument le  plus  propre  à  éclairer  l'administration  sur 
les  causes  qui  produisent  ces  désordres  et  sur  les  moyens 
dé  les  prévenir. 

Ce  qui  a  été  fait  pour  tout  le  royaume  ,  Ta  été  aussi 
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pour  chaque  déparlement  en  particulier,  mais  dan^  une 
multitude  de  tableaux  séparés  et  répandus  dans  un  ou— 
vrage  grand  în-4.^1  de  plus  de  23o  pages,  en  sorte  que 
même  avec  des  recherches  longues  et  de  détail ,  on  ne 
peut  reconnaître  aisément  ce  qui  appartient  à  chaque 
localité.  Par  là  ce  beau  travail  n*acx]uiert  ni  la  publicité 
désirable,  ni  le  degré  d'utilité  dont  il  est  susceptible , 
puisque  d'ailleurs  il  n*est  que  dans  quelques  mains.  Ces 
considérations  puissantes  nous  ont  déterminé  à  réunir 
dans  un  cadre  resserré  ,  et  sous  une  forme  presque  sy- 
noptique ,  tout  ce  qui  ,  dans  ce  travail  d'une  nature  si 
élevée  qu*il  se  lie  à  ce  qui  tient  le  plus  à  Tordre  public  y 
dont  il  tend  de  plus  en  plus  à  conserver  l'harmonie  y 
concerne  la  ville  de  Lyon  et  le  département  du  Rhône. 


PREMIÈRE  PARTIE-  —  COURS  B' ASSISES. 

On  voit  dans  le  relevé  général  des  accusations  por— 
lées  devant  les  cours  d'assises  du  royaume  et  jugées  con- 
tradictoirement ,  accusations  dont  le  nombre  s'élève  à 
5287  ,  celui  des  accusés  à  6929 ,  celui  des  acquittés  k 
2693,  celui  des  condamnés  à  ^236^  savoir  :  119  à  mort  > 
317  aux  travaux  forcés  à  perpétuité ,  1062  aux  travaux 
forcés  à  temps,  1223  à  la  réclusion,  5  au  carcan  ,  6  à 
la  dégradation  civique ,  1446  à  des  peines  correction- 
nelles ,  et  68  à  détenir  dans  une  maison  de  correction  y 
on  voit  le  département  du  Rhône  figurer  pour  83  accusa- 
tions, 106  accusés,  57  acquiltemens  et  69 condamnations» 

De  ces  83  accusations  18  avaient  pour  objet  des 
crimes  contre  les  personnes,  et  65  des  crimes  contre 
les  propriétés. 


a77 
Sur  les  io6  accuses ,  85  étaient  de  sexe  masculin  et  21 

du   sexe  féminin;  de  ces  derniers  .7  ont   été  acquittés 

et  14  condamnés:   i  aux  travaux  forcés  à  perpétuité, 

3  aux  travaux  forcés  à  temps ,  8  à  la  réclusion  et  2  i 

des  peines  correctionnelles. 

Des  106  accusés,  trois  étaient  âgés  de  16  à  di  ans; 
vingt-quatre  de  21  à  25  ;  vingt  de  25  à  3o;  vingt  de 
3o  à  55  ;  sept  de  35  à  40  ;  huit  de  46  à  45  ;  douze  de 
45  à  5o  ;  quatre  de  5o  à  55  ;  cinq  de  55  à  60  ;  un  de 
60  à  65  ;  aucun  de  65  à  70  ;  un  de  70  à  80. 

D*où  Ton  peut  déjà  conclure  que  le  penchant  au  vol 
est  celui  auquel  on  se  livre  le  plus;  que  les  hommes, 
dans  une  proportion  fort  élevée,  sont  plus  enclins  au 
crime  que  les  femmes  ;  que  c*est  dans  l'âge  de  65  à  70 
20s  qu'il  se  commet  le  moins  de  crimes ,  et  de  21  à  26 
qu'il  s'en  commet  le  plus. 

Dans  les  18  accusations  de  crimes  contre  les  personnes 
on  compte  un  meurtre ,  deux  assassinats ,  trois  infanti- 
cides ,  un  empoisonnement  »  trois  blessures  et  coups , 
un  viol  et  attentat  à  la  pudeur ,  six  viols  et  attentats  à 
la  pudeur  sur  des  enfans  au-dessous  de  1 5  ans ,  et  un 
détournement  de  mineur. 

Quelque  graves  qu'aient  été  les  crimes  que  nous 
venons  d*énumérer ,  il  est  toutefois  consolant  de  penser 
que  le  département  du  Rhône  n'a  pas  eu  à.  gémir  sur 
cette  foule  d'autres  crimes ,  d'attentats  à  la  liberté  indi- 
vidudle ,  dé  rébellion  ,  d'association  de  malfaiteurs ,  de 
mendicité  avec  violence,  de  menaces  sous  conditions, 
de  blessures  et  coups  envers  un  ascendant ,  de  castration  , 
de  bigamie,  d'avortement ,  de  parricide,  qui  ont  souillé 
les  annales  judiciaires  d'autres  localités.  ^ 

L* accusé  de  meurtre  a  été  acquitté  ;  des  deux  accusés 


d*assassinat ,  l*un  a  ëtë  condamné  à  la  peine  de  mort  ^ 
Tautre  à  celle  de  la  réclusion  ;  des  trois  accusées  d*in* 
fanticide ,  deux  ont  été  acquittées ,  et  une  condamnée 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  Taccusé  d'empoisonné-* 
ment  a  été  acquitté ,  ainsi  que  cinq  accusés  qui  figuraient 
dans  trois  accusations  de  blessures*  L'accusation  de  viol 
et  attentat  à  la  pudeur  a  am.ené  une  condamnation  à  la 
peine  de  la  réclusion  ;  et  les  sept  accusés  compris  dans 
six  accusations  de  viol  et  d*attentat  à  la  pudeur  sur  des 
enfans  au-dessous  de  i5  ans ,  ont  été  condamnés  aux  tra-^ 
vaux  forcés  à  temps  ;  .enfin  l'accusé  du  crime  de  détour^ 
nement  de  mineur  a  été  acquitté. 

Quant  aux  65  accusations  de  criipes  contre  les  pro-** 
priétés ,  elles  ont  eu  pour  objet  quatre  faux  en  écriture 
de  commerce ,  quatre  faux  de  toute  autre  nature ,  trois 
vols  sur  un  chemin  public ,  seize  vols  domestiques  ^ 
trentc'^quatre  autres  vols ,  deux  extorsions  de  titres  ou 
signatures ,  une  banqueroute  frauduleuse ,  une  destruction 
de  titres  ou  autres  actes.  Ici  se  place  encore  tout  natu-^ 
tellement  la  réflexion  faite  à  propos  des  crimes  contre  les 
personnes.  Quelque  nombreuses  et  coupables  que  soient 
les  atteintes  pottées  à  la  propriété,  dans  le  département 
du  Rhône,  félicitons-nous  pourtant  de  n*y  compter  au- 
cun crime  de  faux  témoignage ,  de  faux  arment  en  ma-- 
tière  civile,  de  fausse  monnaie,  de  contrefaçon  de  sceaux  , 
de  faux  par  supposition  de  personne ,  de  cx)ncussion  et 
corruption ,  de  détournement  de  deniers  publics ,  de  vol 
dans  les  églises  ,  d*incendie. 

Des  quatre  accusés  de  faux  en  écriture  de  commerce  , 
un  a  été  acquitté  et  les  trois  autres  condamnés  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  ;  sur  huit  accusés  d'autres  faux  compris 
dans  quatre  accusations,  sept  ont  été  acquittés  et  le  hui-- 
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accusations  de  toI  sur  un  chemin  public ,  où  figuraient 
quatre  accuses ,  ont  eu  pour  résultat  deux  acquittemens 
et  deux  condamnations:  l'une  à  la  peine  des  travaux 
ieroës  à  temps ,  et  Tautre  i  des  peines   correction- 
nelles.   Des  seize  accuses   de  vols  domestiques ,  trois 
ont  été  acquittés* et  treize  condamnés ,  savoir:  dix  à  la 
peine  de  Ja  réclusion  ,  et  trois  à  des  peines  correction- 
nelles. Les  trente-quatre  accusations  d'autres  vols  que  de 
vols  domestiques,  où  figuraient  quarante-sept  accusés , 
se  sont  terminées  par  dix  acquittemens  et  trente-sept 
condamnations,  dont  vingt-^une  à  la  peine  des  travaux 
forcés  à  temps,  cinq  k  la  réclusion,  huit  à  des  peines 
correctionnelles,  et  trois  à  la  peine  de  détention  dans 
une  maison  de  correction.  Les  deux  accusations  en  ex- 
torsion de  titres  ou  signatures ,  et  qui  portaient  contre 
quatre  accusés,  se  sont  terminées  par  deux  acquittemens 
et  deux  condamnations  à  la  peine  des  travaux  forcés  ai 
temps.  Enfin  l'accusé  de  banqueroute  frauduleuse  a  été  ac- 
quitté ,  ainsi  que  l'accusé  de  destruction  de  titres  ou  actes. 
Ces  faits  connus,  on  trouve  que  le  rapport  du  nombre 
des  accusés  avec  la  population',  qui  est  pour   tout  le 
royaume ,  d*un  accusé  sur  4^9^  habitans ,  est  pour  le 
département  du  RhAnede  un  sur  SgSo  habitans,  savoir: 
pour  les  villes  de  cinq  mille   âmes  et  au-dessus ,  au 
nombre  de  cinq,  et  contenant  une  population  de  179,512 
âmes,  et  pour  celles  de  quinze  cents  âmes  et  au-dessus, 
aussi  au  nombre  de  cinq,  avec  une  population  de  1254&' 
habitans»  en  tout  19I996S  âmes,  de  46  centièmes  ;  et 
pour  toutes  les  autres  communes  du  département  dont  la 
population  n*est  guère  au-dessus  de  celle  des  villes ,  de 
•  ^4  centièmes; 
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Que  la  proportion  des  condamnations  et  des  acquitte- 
mens ,  eu  égard ,  soit  aux  diverses  cours  d'assises ,  soit  i 
la  nature  des  crimes ,  qui  est  pour  tout  le  royaume  , 
le  nombre  de  cent  accuses  étant  pris  pour  terme  de 
comparaison,  de  39  condamnations  infamantes,  22  con* 
damnations  correctionnelles  et  de  3g  acquittemens ,  est 
dans  le  département  du  Rhône  de  5i  condamnations 
infamantes,  de  14  condamnations  correctionnelles  et  de 
35  acquittemens  sur  cent 

On  voit  de  plus  que  sur  5i  condamnations  infamantes, 
dix  ont  été  prononcées  pour  crimes  contre  les  personnes, 
et  quarante -une  pour  crimes  contre  les  propriétés  ;  et 
que  les  14  condamnations  correctionnelles  ont  été  pro— 
noncées  aussi  pour  crimes  contre  les  propriétés. 

On  y  voit  encore  que  neuf  accusations  ont  été  jugées 
par  contumace  dans  le  département  du  Rhône ,  contre 
neuf  accusés ,  dont  un  a  été  acquitté ,  un  condamné  à  la 
peine  de  mort,  deux  à  la  peine  des  travaux  forcés  à 
perpétuité ,  deux  à  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps  y 
troi^  à  la  réclusion  ;  que  le  nombre  des  condamnés  par 
contumace,  repris  et  jugés  contradictoirement,  s*est  élëvë 
à  deux ,  un  acquitté  et  un  condamné  aux  travaux  forcés 
à  temps. 

/  Les  renseignemens  divers  pris  pour  connaître  les  ins-* 
trumenset  moyens  qui  ont  servi  à  commettre  les  crimes 
de  meurtre  et  d'assassinat ,  apprennent ,  d  ailleurs ,  que 
c*est  en  précipitant  ou  noyant  sa  victime  ,  qu*a  eu  lieu  le 
meurtre  unique  commis  dans  le  département  du  Rhône  , 
et  que  les  deux  assassinats  ont  été  commis  à  Taide  d'un 
couteau. 

Enfla  l'état  général  des  accusés  en  récidive,  avec  Tin- 
dication  du  nombre  et  de  la  nature  des  condamnations 
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qu'ils  ont  prÀ^iklemment  subies,  ^iat  qui  s*ëlèye  pour 
toute  la  France  à  893 ,  comprend  le  dëpartement  du 
Rhône  pour  dix  accuses  en  récidive  dont  deux  qui  avaient 
précédemment  subi  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps , 
ont  été  de  nouveau  condamnés  à  des  peines  temporaires  ; 
deux  qui  avaient  précédemment  subi  la  peine  correc*- 
tionnelle  ont  été  acquittés ,  et  six  qui ,  après  avoir  subi 
la  même  peine  correctionnelle ,  ont  été  de  nouveau  con- 
damnés aux  travaux  forcés  à  temps. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  que  fournit 
Tannée  1826,  on  trouve  qu'en  1827  il  y  ^  ^^  deux 
accusations  pour  crime  contre  les  personnes ,  de  moins 
quen  1826,  douze  accusations  de  plus  contre  les  pro- 
priétés,  huit  accusés  de  plus,  un  acquitté  de  moins,  et 
neuf  condamnés  de  plus  ;  que  le  nombre  des  hommes 
accusés,  qui  était  de  76  en  1826,  s* est  élevé  à  85  en 
1827;  que  celui  des  femmes,  au  contraire,  qui  était  de 
23  en  1826,  s*est  réduit  de  deux  en  1827,  et  n*a  été 
que  de  21  ;  que  les  accusés  âgés  de  moins  de  seize  ans 
ont  été  égaux  en  nombre  dans  Tune  et  Tautre  époque , 
et  que  ,  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre ,  il  n*y  a  eu 
d*accusés  de  quatre-vingts  ans  et  au-dessus  ;  que  les 
condamnations  à  mort  qui  ont  été  au  nombre  de  deux 
pour  1826,  se  sont  réduites  à  une  pour  1827;  qu'en 
1826,  les  condamnations  aux  travaux  forcés  k  perpétuité 
se  sont  élevées  jusqu'à  trois  ,  et  qu'on  nVn  compté 
qu'une  pour  1827;  que  les  condamnations  aux  travaux 
forcés  à  temps,  qui  étaient  de  24  en  1826,  se  sont  élevées 
à  34  en  1 827  ;  que  les  condamnations  à  la  réclusion 
qui ,  en  1826 ,  étaient  au  nombre  de  11 ,  se  sont  élevées 
en  1827  jusqu'à   18;  et  qu'enfin  les  condamnations  à 

des  peines  correctionnelles,  qui  étaient  de  18  en  1826» 
Tome  IX.  19 
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sont  descendues  à  12  en  1827  ;  que  1826  offrait  une  acco- 
sation  de  rébellion ,  et  que  1 827  n'en  offrait  aucune  ;  qu'une 
seule  accusation  de  meurtre  avait  étë  portée  devant  les  tri- 
bunaux par  chaque  année  >  et  que  1827,  comme  1826, 
comptait  deux  accusations  d'assassinats  ;  qu'en  1826,  on 
avait  jugé  cinq  accusations  d'infanticide ,  et  en  L827  seu* 
lement  trois  ;  que  1826  ne  présente  aucune  accusation 
d'empoisonnement,  et  que  1827  en  offre  une  ;  que  les 
accusations  de  coups  et  blessures  sont  au  nombre  de  trois 
pour  Tune  et  l'autre  année  ;  qu*en  1 826 ,  les  cours  d'assises 
ont  eu  à  juger  deux  accusations  de  coups  et  blessures 
envers  un  ascendant,  et  qu'il  n'y  en  a  eu  aucune  en  1827  ; 
que  cette  dernière  année,  comme  1826,  a  compté  un  viol 
et  attentat  à  la  pudeur  ;  qu'en  1826  deux  accusations  de 
viol  et  attentat  à  la  pudeur  sur  des  enfans  au-dessous 
de  i5  ans,  ont  été  portées  devant  les  tribunaux,  et 
six  en  1827  ;  que  1826  ne  comptait  aucun  détournement 
démineur,  et  que  1827  en  comptait  un;  qu'un  seul 
faux  en  écriture  de  commerce  avait  été  commis  en  1826, 
et  qu'en  1827  on  en  trouvait  quatre;  que  1826,  comme 
1827,  présentait  quatre  autres  faux;  qu'en  1826,  on 
comptait  deux  vols  sur  un  chemin  public,  et  trois  en 
1827;  quatorze  vols  domestiques  en  1826,  et  seize  en 
1827;  3o  autres  vols  en  1826,  34  en  1827;  deux  ban* 
queroutes  frauduleuses  en  1826,  une  seule  en  1827. 
En  poursuivant  cette  comparaison ,  on  trouve  encore 
que  le  rapport  du  nombre  des  accusés  avec  la  population 
du  département  du  Rhône,  qui  était  pour  1826  d'un 
accusé  sur  42^1  habitans,  s'est  trouvé  en  1827  d'un 
accusé  sur  SgSo  ;  qu'en  1827,  comme  en  1826,  ce 
rapport  étail  avec  la  population  des  villes  de  i,5oo  âmes 
et  au'-dessus ,  d'une  quotité  fort  inférieure  à  ce  qu'elle 
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est  pour  les  autres  communes  du  département  où  les 
moyens  de  travail  et  d'industrie  sont  moins  abondans  ^ 
et  l'instruction  moins  répandue:  circonstance  remarquable 
d  ailleurs ,  et  toute  favorable  à  la  population  de  nos  villes , 
puisque,  pour  presque  tous  les  autres  départeraens,  c'est 
le  contraire  qui  se  remarqué  ;  que  le  nombre  des  con*^ 
damnations  qui  avait  été  en  1827  de  65 ,  pour  terme 
moyen  ,  sur  100  accusés,  dont  5i  à  des  peines  infa"- 
mantes,  et  14  à  des  peines  correctionnelles,  était  de  61 
en  1826,  savoir:  41  à  des  peines  infamantes,  et  20  à 
des  peines  correctionnelles  ;  et  que  les  acquittemens  qui , 
en  1826,  avaient  été  de  3g,  sur  cent  accusés,  n^était  que 
de  35  en  1827;  qu'enfin ,  sur  cent  accusés  poursuivis 
pour  des  crimes  contre  les  personnes,  1826  en  oiTre  cinq 
de  plus  que  Tannée  1827,  laquelle  offre  à  son  tour,  sur 
cent  accusés  poursuivis  pour  crimes  contre  les  propriétés , 
une  différence  en  plus  de  dix-neuf. 


DEUXIÈME  PARTIE.  *-  TRIBUNAUX  DE  POUCE 

CORREGTIOriNELLE» 

Le  département  du  Rhône  ne  compte  que  deux  tri^ 
bunaux  correctionnels  :  celui  de  Lyon  et  celui  de  Ville-* 
franche.  La  nature  et  le  nombre  des  délits  poursuivis 
dans  Tun  et  dans  Tautre  de  ces  deux  tribunaux ,  le 
nombre  des  prévenus,  celui  des  acquittés  et  des  con-^ 
^mnés ,  leur  sexe  et  leur  âge ,  les  peines  prononcées 
contre  eux, enfin  la  durée  dç  l'emprisonnement,  tel  est 
Tobjet  de  cette  seconde  partie. 

Le  nombre  total  des  affaires  portées  devant  le  Iribu-* 
nal  correctionnel  de  Lyon,  pendant  Tannée  1827,  s'est 
élevé  à  683 ,  et  celui  des  affaires  portées  au  tribunal  de 
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Villefranche ,  à  iSg,  en  tout  842;  le  nombre  des  préve- 
nus, pour  Lyon,  ^961,  pour  Villefranche,  à  227,  en 
tout  1,188  prévenus.  Des  683  affaires  portées  devant  le 
tribunal  de  Lyon ,  87  ont  été  poursuivies  à  la  requête 
de  la  partie  civile ,  et  des  159  portées  au  tribunal  de 
Villefranche ,  23,  en  tout  iio  affaires  poursuivies  à  la 
requête  de  la  partie  civile  ;  194  l^ont  été  à  Lyon ,  à  la 
requête  d*une  administration  ou  d'un  établissement  pu- 
blic ,  et  19  à  Villefranche,  en  tout  21 3  ;  34  l'ont  été  à 
Lyon,  à  la  requête  du  ministère  public,  avec  l'interven- 
tion ou  dans  l'intérêt  de  la  partie  civile ,  d'une  adminis- 
tration] ou  d'un  établissement  public  ,  et  trois  à  Ville- 
franche  ,  en  tout  37  ;  368  Tont  été  à  Lyon ,  à  la  requête 
du  ministère  public  seul ,  et  ii4  à  Villefranche ,  en  tout 
482  à  la  requête  du  ministère  public  seul. 

Cinq  prévenus  ont  été  mis  en  liberté  provisoire ,  sous 
caution ,  à  Lyon ,  aucun  ne  l'a  été  à  Villefranche;  383  ont 
été  détenus  jusqu'au  jugement ,  à  Lyon ,  66  à  Villefranche , 
en  tout  449  détenus;  229  prévenus  ont  été  acquittés  à 
Lyon ,  55  à  Villefranche  y  en  tout  354  acquittemens  ; 
92  prévenus  ont  été  condamnés ,  à  Lyon ,  à  un  an  et 
plus  d'emprisonnement,  et  26  à  Villefranche,  à  la  même 
peine,  en  tout  118  ;  285  prévenus  ont  été  condamnés  y 
à  Lyon ,  à  moins  d'un  an  d'emprisonnement ,  et  87 
à  Villefranche,  en  tout  372  condamnés  à  moins  d'un 
an  d'emprisonnement;  287  ont  été  condamnés,  à  Lyon  ^ 
à  l'amende  seulement ,  et  60  à  Villefranche,  en  tout  347 
condamnés  à  l'amende. 

Sur  ces  842  affaires  portées  devant  les  tribunaux  cor- 
rectionnels du  département  du  Rhône ,  on  en  compte  une 
pour  délit  relatif  à  la  tenue  des  actes  de  l'état  civil ,  où 
se  trouvaient  cinq  prévenus ,  et  qui  s'est  terminée  par 
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trois  acquUtemens  et  deux  condamnations  à  moins  d'an 
an  d'emprisonnement  ;  29  affaires  de  rébellion ,  où  se 
trouYaient  4^  prévenus ,  et  qui  se  sont  terminées  par  7 
acquittemens  et  35  condamnations  ,  dont  une  à  plus 
d'un  an  d'emprisonnement ,  et  34  à  moins  d'un  an  :  ig 
a&ires  d'outrages  et  violences  envers  des  fonctionnaires 
publics  ou  agens  de  la  force  publique ,  où  se  trouvaient 
27  prévenus ,  et  qui  se  sont  terminées  par  six  acquitte- 
mens et  31  condamnations ,  dont  six  à  moins  d*un  an 
d'emprisonnement,  et  i5  à  une  amende:  trois  affaires 
d  évasion  de  détenus ,  où  se  trouvaient  cinq  prévenus , 
terminées  par  un  acquittement  et  quatre  condamnations, 
dont  2  à  un  an  et  plus  d'emprisonnement,  et  2  à  moins 
d'un  an  :  54  a&ires  de  vagabondage ,  où  se  trouvaient 

68  prévenus ,  terminées  par  26  acquittemens  ,  et  42 
condamnations  à  moins  d'un  an  d'emprisonnement:  S 
affiires  de  mendicité ,  où  se  trouvaient  sept  prévenus , 
terminées  par  un  acquittement  et  six  condamnations , 
dont  une  à  un  an  et  plus  d'emprisonnement ,  et  5  à 
moins  d'un  an:  i3g  affaires  de  blessures  et  coups  vo- 
lontaires, où  se  trouvaient  aSg  prévenus,  terminées  par 

69  acquittemens  et  170  condamnations,  dont  5  à  un 
an  et  plus  d'emprisonnement,  io5  à  moins  d'un  an 9 
et  60  à  l'amende  seulement:  18  afi&ires  d'homicides  et 
coups  involontaires,  où  se  trouvaient  trente  prévenus, 
terminées  par  11  acquittemens  et  19  condamnations, 
dont  4  à  un  an  et  plus  d'emprisonnement ,  1 1  h  moins 
d'un  an ,  et  4  ^  l'amende  seulement  :  6  affaires  d'outrage 
public  à  la  pudeur ,  où  se  trouvaient  huit  prévenus  > 
terminées  par  trois  acquittemens  et  cinq  condamnations 
à  moins  d'un  an  d'emprisonnement:  44  af&ires  dedifia- 
mation  et  injures ,  où  se  trouvaient  6a  prévenus ,  ter- 
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minées  par  26  acquittemens  et  36  condamnations ,  dont 
4  à  moins  d'un  an  d'emprisonnement,  et  32  à  l'amende 
seulement:  170  afiaires  de  vols,  où  se  trouvaient  25o 
prévenus,  terminées  par  69  acquittemens  et  181  con- 
damnations ,  dont  87  à  un  an  et  plus  d'emprisonnement  9 
go  à  moins  d'un  an ,  et  4  à  l'amende  seulement  :  une 
affaire  de  banqueroute  simple ,  où  se  trouvait  un  seul 
{irévenu ,  et  qui  s'est  terminée  par  une  condamnation 
à  moins  d'un  an  d'emprisonnement:  16  affaires  d'escro- 
querie, où  se  trouvaient  26  prévenus,  terminées  par  la 
ncquittemens  et  1 4 'condamnations ,  dont  12  à  un  an 
et  plus  d'emprisonnement ,  et.  2  à  moins  d'un  an  :  1 5 
affaires  d'abus  de  confiance,  où  se  trouvaient  i5  pré- 
venus ,  terminées  par  trois  acquittemens  et  1 2  con* 
damnations ,  dont  deux  à  un  an  et  plus  d'emprisonne- 
ment, et  10  à  moins  d'un  an:  36a(&iresde  chasse  et 
iport  d'armes,  où  se  trouvaient  42  prévenus,  terminées 
-par  8  acquittemens  et  34  condamnations  à  l'amende: 
une  af&ire  de  délit  rural,  où  se  trouvaient  2  prévenus, 
terminée  par  deux  condamnations  à  l'ame'nde  seulement  : 
189  affaires  de  contravention  aux  lois  sur  les  contribu* 
lions  indirectes ,  et  sur  la  garantie  des  matières  d'or  et 
d'argent,  où  se  trouvaient  206  prévenus,  terminées  par 
S4  acquittemens  et  1 52  condamnations,  dont  2  à  moins 
d'un  an  d'emprisonnement ,  et  i5o  à  l'amende  seulement  : 
16  affaires  de  contravention  aux  lois  sur  les  douanes ,  où 
se  trouvaient  17  prévenus,  terminées  par  3  acquittement 
et  14  condamnations  à  l'amende:  une  affaire  de  contra- 
vention aux  lois  sur  les  eaux  et  forêts ,  où  se  trouvait 
un  prévenu  acquitté  ;  et  enfin ,  4  affaires  de  délits  de 
la  presse  et  contravention  aux  lois  sur  la  librairie,  où 
se  trouvaient  5  prévenus  acquittés ,  3  ouvrages  attaqués  , 
un  seul  condamné,  ^ 
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Ainsi  les  d^its  auxquels  on  se  livre  le  plus  dans  le 
département  du  Rhône,  sont  i.^  les  contraventions  aux 
lois  sur  les  contributions  indirectes  :  elles  figurent  pour 
189  dans  le  tableau  qui  précède  ;  or  c*est  presque  le  quart 
de  la  totalité  de  842 ,  nombre  des  af&ires  portées  devant 
les  tribunaux  correctionnels  ;  2.®  les  vols.  On  en  compte 
170.  Enfin  les  blessures  et  coups  volontaires ,  dont  le 
nombre  selève  à  139.  Les  délits  relatifs  à  la  tenue  des 
actes  de  l'état  civil ,  les  banqueroutes  simples ,  les  délits 
ruraux  ,  les  contraventions  aux  lois  sur  les  eaux  et 
forêts  ,  *sont  ceux  auxquels  on  se  livre  le  moins  ;  chacune 
de  ces  espèces  de  délit  ne  figure  ,  en  efiet ,  que  pour 
une  unité  dans  le  nombre  total  des  contraventions. 

On  doit  ajouter  ici  une  autre  remarque ,  qui  se  tire 
du  nombre  même  des  aifaires  portées  devant  les  tribu- 
naux correctionnels,  c'est  qu'il  s* en  faut  de  beaucoup 
que  le  département  du  Rhône ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  concoure  pour  un  86.'"^  aux  atteintes  portées 
à  l'ordre  public,  en  France.  En  effet ,  ce  nombre  ,  qui 
pour  ce  département  est  de  842 ,  s'élève ,  pour  tout  le 
royaume,  à  108,390  :  or  la  SS,^^  partie  de  108,390 
est  de  plus  de  1,262  ;  il  s'en  faut  donc  de  près  de 
quatre  dixièmes  que  ce  terme  ait  été  atteint  ;  et  si 
diaque  département  était  resté  dans  la  même  proportion  9 
nous  aurions  la  satisfaction  de  voir  la  somme  totale  des 
délits  ,  qui  s'élève  k  108,390,  pour  toule  la  France ,  ne 
dépasser  pas  72,312,  nombre  produit  par  842  multiplié 
par  86. 

Mais  sous  le  rapport  du  nombre  des  prévenus ,  les 
résultats  ne  sont  pas  moins  satisfaisans  :  ce  nombre  qui , 
pour  tout  le  royaume,  s'élève  à  159,740,  semblerait 
devoir  donner ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  sous  les 


rapports  de  population  et  de  civilisation ,  i,8oo  par 
chaque  département  ;  or  le  département  du  Rhône  ny 
figure  que  pour  i,i88^  un  tiers  de  moins  que  ce  que 
présentent  plusieurs  autres  localités. 

Mais  que  sera-ce  encore ,  si  Ton  compare  ce  départe- 
ment à  lui-même ,  et  qu'à  côté  des  atteintes  portées  à 
l'ordre  public,  en  1827,  on  place  celles  dont  il  fut 
atteint  en  1826?  les  moins  croyans  seront  convaincus 
d'une  notable  amélioration. 

En  effet,  l'année  1826  a  compté  900  affaires  correc* 
tionnelles , .  et  l'année  1827  n'en  compte  que  8*42,  68 
de  moins.  L'année  1826  a  vu  traduire  i,25i  prévenus 
en  jugement:  en  1827,  il  n'y  en  a  que  1,188,  63  de 
moins:  en  1826,  les  tribunaux  correctionnels  ont  eu  à 
juger  36  alËiires  de  rébellion  ;  en  1B27  ,  seulement  29, 
sept  de  moins  :  3o  af&ires  d'outrages  et  violences  envers 
des  fonctionnaires  publics;  en  1827,  seulement  29 ,  une 
de  moins  :  73  affaires  de  vagabondage;  en  1827  ^  seule^ 
ment  54,  25  de  moins:  20  affaires  d'homicide  et  coups 
involontaires;  en  1827,  seulement  18,  deux  de  moins* 
9  attires  d'outrages  publics  à  la  pudeur;  en  1827,  seu*- 
lement  6 ,  trois  de  moins:  182  affaires  de  vols  ;  en  1827^ 
seulement  170,  douze  de  moins:  18  a&ires  d'escro- 
querie ;  en  1827  9  seulement  16 ,  deux  de  moins.  Ainsi 
jusqu'ici  toujours  l'avantage  pour  1827  ^^^  1826,  qui  se 
reprend  sur  1827,  à  l'égard  de  deux  délits  particuliers  , 
Tabusde  confiance  et  la  dil&mation  et  injures,  qui  ont 
été  commis,  savoir:  l'abus  de  confiance  trois  fois  de  plus 
qu'en  1826,  et  le  délit  de  di&mation  et  injures,  i3 
fois  de  plus. 

Sur  ces  842  affaires ,  83  ont  été  soumises  à  l'appel  ; 
5o  jugemens  ont  été  confirmés ,  et  3o  infirmés. 


r 
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TROISIÈME  PARTIE.  —  TRIBUHAUX  DE  SIMPLE  POLICE. 

Sur  88,833  jugemens  rendus  en  matière  de  simple 
police ,  dans  tout  le  royaume ,  dont  80,062 ,  à  la  requête 
du  ministère  public ,  et  8,771 ,  à  la  requête  de  la  partie 
civile ,  lesquels  prononcent  17,689  acquittemens,  1,78$ 
dtfclarations  d*incompëtence ,  97,844  condamnations  à 
Tamende,  et  6,699  condamnations  à  Temprisonnement , 
le  déparlement  du  Rhône  figure  pour  1,716  jugemens: 
1,666  rendus  sur  la  poursuite  du  ministère  public,  5o 
sur  la  poursuite  de  la  partie  civile ,  lesquels  prononcent 
161  acquittemens,  53  déclarations  d'incompétence,  1,491 
condamnations  àTamende,  et  11 1  condamnations  à  Tem* 
prisonnement. 

Dans  les  1,716  jugemens  rendus,  tant  sur  la  poursuite 
du  ministère  public  que  sur  celle  de  la  partie  civile,  on  en 
trouve  110  pour  contraventions  à  la  loi  du  18  novembre 
1814,  sur  l'observation  des  dimanches  et  fêtes,  lesquels 
prononcent  14  acquittemens,  96  condamnations  à  l'a- 
mende, et  4  condamnations  à  Temprisonnement  ; 

253  jugemens  pour  contraventions  aux  lois  et  règle- 
mens  sur  les  poids  et  mesures ,  lesquels  prononcent  4 
acquittemens ,  244  condamnations  à  l'amende ,  et  28  con- 
damnations à  Temprisonnement  ; 

48  jugemens  pour  injures  verbales,  rendus  à  la  re- 
quête delà  partie  civile,  lesquels  prononcent  12  acquit- 
temens, 3  déclarations  d'incompétence,  ^i  condamna- 
tions à  l'amende ,  et  une  à  l'emprisonnement  ; 

II  jugemens  rendus  sur  la  poursuite  du  ministère 
public ,  pour  bruits  et  tapages  injurieux  et  nocturnes , 
lesquels  prononcent  7  condamnations  à  l'amende ,  et  9 
à  l'emprisonnement. 


^9^ 

L*on  n'a  parle  ici  que  des  jugemens  k  raison  des  con- 
traventions les  plus  graves.  En  totalité,  Tannée  1827 
en  a  offert  1 1  de  plus  que  Tannée  1826  qui  n*en  oomptait 
que  lyoS. 


QUATRIÉHE  PARTIE.  —  lÏTSTRUCTIOIf  CRIMINELLE. 

La  marche  de  la  justice  criminelle  tient  de  si  près  à 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  y  la  sûreté*  indivi- 
duelle et  la  liberté ,  qu'on  ne  saurait  trop  hâter  la  ré- 
pression des  faits  qui  portent  atteinte  à  la  première ,  et 
abréger  les  mesures,  même  celles  d'ordre  public,  qui 
tendent  à  les  priver  de  la  seconde.  Les  tableaux  qui 
suivent  nous  apprendront  que  les  magistrats  français, 
et  ceux  de  ce  département  en  particulier ,  ont  concouru 
autant  qu'il  était  en  eux ,  à  atteindre  ce  double  but  si 
désirable.  Mais  nous  devons  dire  avant  tout  que  sur 
16,888  inculpés  déchargés  des  poursuites ,  dans  toute 
la  France ,  7,540  seulement  avaient  été  arrêtés  pendant 
l'instruction  devant  les  chambres  du  conseil  des  tribu- 
naux de  première  instance,  et  g,348  étaient  restés  en 
liberté  ; 

Que  sur  i,385  inculpés  ,  déchargés  de  poursuite  par 
les  chambres  d'accusation  du  royaume ,  905  avaient  été 
arrêtés  pendant  l'instruction,  et  482  étaient  restés  en 
liberté  ; 

Sur  1,270  ordonnances  rendues  par  les  chambres  du 
conseil ,  dans  le  département  du  Rhône  ,  964  Tont  été 
dans  le  premier  mois  du  crime  ou  du  délit  ;  148  da*^^  1^ 
deuxième,  66  dans  le  troisième,  32  dans  le  quatrième, 
33  dans  le  cinquième,  17  dans  le  sixième,  et  10  plus 
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tard  ;  ce  qui  donne,  entre  les  ordonnances  rendues  ,  le 
rapport  suivant:  dans  les  trois  premiers  mois  du  crime 
ou  dëlit ,  93  sur  cent ,  après  ce  délai ,  7.  La  cour  de 
Rouen  est  la  seule  entre  les  autres  cours  royales  du 
royaume  qui  ait  atteint  cette  proportion  ,  laquelle  n*a  été 
dépassée  que  par  la  cour  royale  de  Douay. 

Sur  142  accusations  jugées  par  les  cours  du  Rh6neet 
du  ressort  de  la  cour  royale,  33  lont  été  dans  les  trois 
premiers  mois  du  crime ,  20  dans  le  quatrième ,  1 5  dans 
le  cinquième,  16  dans  le  sixième,  3i  du  septième  au 
douzième ,  et  27  après  un  an  ;  ce  qui  donne  entre  les 
accusations  jugées  le  rapport  suivant:  dans  les  six  premiers 
mois  du  crime,  69  sur  cent;  après  ce  délai,  41*  Les 
cours  d'assises  du  ressort  de  Toulouse  n*en  ont  jugé 
que  33  sur  cent ,  dans  les  six  premiers  mois:  celles  du 
ressort  de  Riom  que  46 ,  celles  du  ressort  de  Nimes  que 
52 ,  celles  du  ressort  de  Montpellier  que  4^  9  celles  du 
ressort  d'Âgen  que  4^  y  celles  du  ressort  de  Grenoble 
que  So,  et  celles  de  la  Corse  que  2a.  Les  cours  d'assises 
du  ressort  d'Orléans  sont  celles  où  les  arrêts  ont  suivi 
de  plus  près  les  crimes  :  elles  ont  rendu  80  jugemens 
sur  cent  dans  les  six  premiers  mois  ,  et  seulement  20  > 
après  ce  délai. 

Toujours  est*il  que  le  ressort  de  la  cour  royale  de 
Lyon  est  un  de  ceux  où  la  marche  de  la  justice  crimi- 
nelle est  le  plus  rapide. 

Félicitons-nous  de  ce  résultat ,  et  surtout  de  ce  que  cet 
avantage  se  fait  également  remarquer  pour  les  causes 
portées  devant  les  tribunaux  de  police  correctionnelle, 
et  deyant  les  cours  et  tribunaux  d'appel  en  cette  matière; 
en  eSet ,  sur  2,747  affaires  jugées  par  les  tribunaux  de 
police  correctionnelle,  1,11 3  lont  été  dans  le  premier 
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mois  du  dëllt ,  683  dans  le  deuxième,  670  dans  le  troi'- 
sième  ,  1 64  dans  le  quatrième ,  55  dans  le  cinquième , 
et  62  après  un  plus  long  délai  ;  ce  qui  fournit  entre  les 
af&ires  jugëes  le  rapport  suivant:  dans  les  trois  premiers 
mois  du  délit,  90  sur  cent  ;  après  ce  délai,  lo. 

Sur  141  affaires  jugées  en  appel ,  en  matière  correc- 
iionnelle ,  par  les  cours  et  tribunaux  du  ressort  de  la 
cour ,  5o  l'ont  été  dans  le  premier  mois ,  3o  dans  le 
deuxième,  i5  dans  le  troisième,  et  46  plus  tard;  ce 
qui  donne  entre  les  affaires  jugées  en  appel  le  rapport 
suivant  :  Sy  sur  cent  dans  les  deux  premiers  mois  de 
l'appel,  et  45  sur  cent  après  ce  délai.  Plusieurs  cours 
du  royaume  sont  restées  au-dessous  de  cette  proportion  y 
mais  un  plus  grand  nombre  Ta  dépassé. 

Quant  à  l'exécution  des  jugemens  correctionnels  qui 
ont  prononcé  la  peine  d'emprisonnement  sur  919  in- 
dividus condamnés  à  cette  peine ,  599  ont  été  arrêtés 
ou  écroués  avant  le  jugement;  i83  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  leur  condamnation ,  2 1  dans  le  quatrième  y 
13  dans  le  cinquième,  6  dans  le  sixième,  4  après  un 
plus  long  délai,  et  94  ne  sont  pas  encore  écroués  ;  ce 
qui  donne  entre  les  condamnés  écroués  le  rapport  sui- 
vant :  avant  le  jugement ,  ou  dans  les  trois  premiers 
mois ,  85  sur  cent;  après  ce  délai ,  i5.  Ce  rapport  était 
pour  1826  de  86 —  14. 

On  n'aura  rien  omis  de  ce  qui  concerne  l'instruction 
criminelle,  dans  le  département  du  Rhône,  si  on  ajoute 
à  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  le  nombre  des  jurés  dé- 
faillans ,  avec  les  causes  qui  les  ont  empêchés  de  remplir 
leurs  fonctions,  la  durée  des  sessions  dans  chaque  tri- 
mestre et  le  nom  du  magistrat  qui  a  présidé  les  assises», 
le  nombre  des  témoins  entendus ,  les  résultats  comparés 


de  rinstruction  écrite  et  de  l'instruction  orale ,  les  avi- 
sions des  cours  d'assises ,  lorsqu'elles  ont  été  appelées  à 
délibérer  sur  une  déclaration  des  jurés ,  rendue  à  la 
simple  majorité  de  sept  contre  cinq  ;  et  enfin  le  nombre 
d'arrêts  cassés  en  matière  criminelle ,  correctionnelle  et  de 
simple  police ,  avec  l'indication  sommaire  des  motifs  de 
la  cassation  ;  le  nombre  des  commutations  de  peines ,  et 
enfin  l'état  des  morts  accidentelles ,  des  suicides  et  des 
duels  qui  ont  été  portés  à  la  connaissance  du  ministère 
public  9  et  dont  il  a  eu  à  vérifier  les  causes  et  les  circons- 
tances* 

Le  nombre  des  jurés  défaillans  s'est  élevé,  pour  le  pre- 
mier trimestre  de  1 827 ,  à  1 5  ;  pour  le  second ,  à  21  ;  pour 
le  troisième ,  à  1 2 ,  et  pour  le  quatrième ,  à  17  :  en  tout , 
65  défaillans  sur  i44  appelés  ;  c'est  pr^ue  la  moitié, 
mais  ces  nombreuses  absences  sont  justifiées  par  les 
causes  mêmes  qui  les  motivent.  Sur  ce  nombre  ,  on 
comptait  sept  morts,  un  infirme,  5  septuagénaires,  8 
changemens  de  domicile ,  ou  exercice  des  mêmes  fonc- 
tions dans  un  autre  département,  une  citation  vicieuse, 
10  absens ,  27  malades ,  et  six  excuses  pour  affaires 
pressantes  ou  maladie  de  parens. 

La  première  session  des  assises  du  premier  trimestre 
de  1827  a  duré  17  jours,  y  compris  deux  jours  fériés; 
M.  Acber ,  conseiller ,  la  présidait. 

La  seconde  du  deuxième  trimestre  a  duré  18  jours,  y 
compris  trois  jours  fériés  ;  elle  a  été  présidée  par  M.  de 
Roche  de  Long-Champ  ,  conseiller. 

La  troisième  a  duré  12  jours ,  y  compris  un  jour 

férié  ;  elle  a  été  présidée  par  M.  de  Pommerol ,  conseiller. 

Le  quatrième  a  duré  21  jourf,  y  compris  trois  jours 

fériés;  elle  a  été  présidée  par  MM.  Dupeloux  de  Praron 

€t  Achard-Jamçs. 


^94^ 
Ce  qui  fait  pour  les  quatre  session^  68  jours  ;  83 

aHaires  y  ont  été  portées ^106   accuses  juges,  et  7^2 

témoins  entendus. 

Sur  ces  83  accusations,  4^  ont  été  accueillies  entiè-** 
rement  à  l'égard  du  seul  accusé  ou  de  tous  ,2a  l'égard 
de  l'un  ou  plusieurs  des  accusés,  6  avec  des  modifications 
qui  laissent  subsister  une  peine  infamante,  12  avec  des 
modifications  qui  ne  donnent  lieu  qu*à  des  peines  correc^ 
tionnelles ,  et  23  ont  éié  rejetées  entièrement. 

Sur  1 3  accusations ,  dans  lesquelles  la  cour  d'assises  a 
eu  à  délibérer  sur  la  déclaration  du  jury ,  elle  s'est  réunie 
dans  12  à  la  majorité,  et  dans  une  à  la  minorité. 

Trois  arrêts  criminels  ont  été  cassés,  et  tous  les  trois 
pour  fausse  application  ou  violation  de  la  loi  pénale: 
deux  en  cas  de  faits  punissables ,  un  dans  un  cas  où  il 
n'y  avait  ni  crime  ni  délit.  La  totalité  des  arrêts  cassés 
pour  tout  le  royaume,  a  été  dans  la  même  année  de 7g. 

En  matière  correctionnelle,  1 10  arrêts  ou  jugemens  ont 
été  cassés ,  pour  tout  le  royaume  :  Lyon  figure  dans  ce 
nombre  pour  a ,  l'une  sur  le  pourvoi  de  l'administration 
des  contributions  indirectes,  l'autre  sur  celui  de  l'admi-* 
nistration  des  eaux  et  forêts  ;  l'un  et  l'autre  pour  viola- 
tion de  la  loi  en  d'autres  points  que  la  compétence. 

En  matière  de  simple  police  ,  sur  59  jugemens 
cassés,  pour  tout  le  royaume,  g  sont  émanés  des  tribu-^ 
naux  du  ressort  de  la  cour  de  Lyon ,  tous  des  tribunaux 
de  simple  police ,  sur  le  pourvoi  du  ministère  public ,  et 
pour  violation  des  lois  sur  la  compétence. 

Cinq  commutations  de  peine  ont  été  accordées  en 
1827,  à  cinq  condamnés  par  les  cours  d'assises  du 
département  du  Rhône,  savoir  :  2  dans  le  premier  tri- 
mestre, lesquelles  ont  substitué  la  peine  d'emprisonnement 


à  celle  de  la  réclusion  ;  deux  dans  le  troisième  triineslre^ 
dont  Tune  a  substitué  la  peine  d'emprisonnement  à  celle 
de  la  réclusion  9  et  Tautre  celle  de  la  réclusion  sans  ex** 
position ,  aux  travaux  forcés  à  temps  et  à  la  flétrissure  ; 
et  une  dans  le  quatrième  ^  laquelle  a  substitué  la  peine  de 
b  réclusion ,  sans  exposition ,  à  celle  des  travaux  forcés  à 
temps. 

Enfin  ^  pendant  Tannée  1827,  ^^^  4^744  mprts  ac- 
cidentelles ,  pour  tout  le  royaume  9  ce  qui  donnerait , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  54  par  département,  on 
sera  étonné  d*en  compter  124  pour  le  nôtre,  tandis  que 
le  département  de  la  Seine ,  dont  la  population  est  presque 
double  *  n  y  est  compris  que  pour  1 35.  On  compte  aussi 
37  suicides  sur  1,542,  nombre  fort  supérieur  à  ce  qu'il 
devrait  être ,  et  dont  l'élévation  progressive  est  bien  faite 
pour  appeler  l'attention  des  magistrats  et  des  autorités 
locales. 

Ce  tableau  des  atteintes  portées  aux  personnes  et  aux 
propriétés,  dans  le  département  du  Rhône ,  serait  com- 
plet ,  et  surtout  il  atteindrait  mieux  son  but  véritable , 
qui  est  de  fixer  l'attention  sur  les  causes  qui  les  pro-" 
duisent ,  si ,  à  l'énumération  des  crimes  et  délits  et  des 
peines  infligées  aux  malheureux  coupables  ,  nous  avions 
pu  ajouter  un  tableau  exact  de  l'origine  de  chacun  d'eux , 
de  leur  manière  de  vivre  ou  de  leur  profession,  de  leur 
état  intellectuel  ou  du  degré  de  l'instruction  qu'ils  ont 
reçue,  tous  renseignemens  importans,  et  dont  le  besoin 
n'a  pas  manqué  de  se  faire  sentir  à  la  haute  prévision 
du  chef  de  la  magistrature. 


agô 
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Chansons  et  romances  ,  par  Antony  Claudias.  Paris  , 
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par  l'auteur). 
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Valmore;  il  devait  naturellement  paraître  sous  les  auspices  d'une 
muse  dont  Tauteur  se  montre  le  digne  disciple. 

*  Choix  des  plus  belles  fleurs  prises  dans  .les  plus  belles 
familles  du  règne  végétal ,  et  de  quelques  branches  des 
plus  beaux  fruits  groupées  quelquefois  et  souvent  animées 
par  des  insectes  et  des  papillons  ,  gravées  ,  imprimées 
en  couleur  et  retouchées  au  pinceau.....  par  L.  J.  Redouté. 
Paris  y  Panckoucke,  1827,  in-fol.  (livraisons  i-i^)* 

(i)  Voy.  tom.  y III  des  Archives  du  Bhône,  pag.  11 5- 129  et  paf?. 
333-3. ji.  Les  ouvrages  dont  le  litre  est  précédé  d'un  astérisque  ,  sont 
dus  à  la  muuiûccuce  du  gouvernement. 
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*  CollecUdn  des  iettreA  de  Nicolas  PoassÎBi   Paris  j  Vi 
Didot,   1824,  m'a"^ 

Ces  lettres  »  dont  la  plupart  étaient  inëditea ,  jettent  un  grand 
jour  sur  la  TÎe  et  les  tntaux  du  Poiusin*  On  y  rencontre  plasieurs 
fois  le  nom  de  Lyon  ,  où  cet  artiste  a  sëjournë  à  direnei  époques. 
Jacques  Stella  »  peintre  lyonnais  ,  qui  eut  btcc  lui  des  relations 
intimes  ,  y  est  mentionne.  Il  y  est  aussi  parle  d'un  nommé  Ceri« 
siers  qui  n'était  point  le  P»  Cerisiers,  jésuite^  mais  apparemment 
un  riche  négociant  de  Lyon  »  grand  admirateur  des  talens  du  Poussin , 
qai  l'appelait  son  bon  ami ,  et  qui  fit  pour  lui  plusieurs  tableaux  1 
notamment  les  deux,  paysages  où  l'on  porte  le  corps  et  où  Ton 
recueille  les  cendres  de  Phociona 

Compte  final  ou  ^tat  indicatif  des  recettes  et  des  dépenses 
de  la  Tîlle  de  Ljon ,  relatif  à  l'eiercice  dé  1826»  Lyon, 
imprina.  de  Rusand,  1828 ,  in-4*^ 

Pur  délibération  du  conseil  municipal  ,  du  6  juin  t8a8  ,  le  compte 
administratif  de  l'eieroice  de  i8a6  a  été  clos,  réglé  et  liquidé  »  taut 
en  recettes  qu'en  dépenses  aux  sommes  énoncées  au  rapport  de  la 
commission  des  finances ,  saVoir  :  en   dépenses  ordinaires  et  extra-^ 

ordinaires  à  ....     • *    3|035,7oa  f«  69  c* 

£n  recettes  ordinaires  et  extraordinaires  à  •     .     •    5)0^4 »! 4?      ^7 

En  sorte  que  la  dépense  excède  la  recette  de  •     4         ii|555     4* 

Compte  moral  des  hôpitaux  ciyils  de  Lyon ,  pour  Tannëâ 
18269  rëdigë  et  présente  au  conseil  d'administration  par  la 
commission  executive  de  ces  ëtablissemeos.  Lyon  y  imprima 
de  Perrin  y  1828  9  în-»4.<^ 

Ce  compte  est  précédé  d'une  analyse  que  nous  reproduirons  peut- 
être  dans  notre  reCueiL 

Compte  rendu  de  l'ouvrage  intitule  Histoire  des  émigré»' 
français  depuis  1789  jusqu^en  18289  par  A.  Antoine  (  de 
Saint-tiervais).  Lyon ,  imprîm.  de  G.  Rossaty  9  1828$  in-8.^ 
(donné  par  l'auteur). 

«(  Ce  Compte  rendu  n'est  autre  chose  que  la  réunion  de  troii^ 
)»  grands  articles  qui  ont  paru  dans  la  GaMctte  universelle  d4  Lyort  ^ 
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M 'a.^**  des '8  tmàf  m  et  i4  septembre  i6«8|  mais  après  «Toir  svbi 
»  de  la  part  de  M.  le  rédacteur  en  chef  de  ce  journal  de  trés-f 
>»  notables  changemens.  Sauf  quelques  corrections  et  additions  lé- 
n  gères ,  ces  articles  se  retrouvent  rétablis  ici  tels  que  l'auteur  les 
>»  ayait  donnés.  »  Note  de  Tautenr  (M.  Z  ). 

Dal  saggîo  sopra  Torigiae  unica  délie  cîfre  e  lettere  <li 
tutti  i  popoli ,  per  M.  de  Paravey  ,  Paris ,  1826.  Disser- 
tazioni  tre  del  P.  Giacomo  Bossi.  Torino  ,  1828.  Dalla 
stamperia  reale  ,  in>8.  de   104  pages. 

La  bibliothèque  possède  l'ouvrage  de  M.  Parayejr. 

*  Dictionoaire  des  sciences  naturelles.....  Strasboarg 
et  Paris ,  1826-1828 ,  iQ-8.^  ,    tom.  LUI. 

Discours  sur  Tëtat  actuel  de  la  médecine  9  prononce  le 
12  novembre  18289  a  TouTerture  solennelle  de  l'ëcole  de 
médecine  établie  près  les  hôpitaux  cirils  de  Ljon ,  par  M. 
L.  Janson ,  docteur  en  médecine ,  ex-chirurgien  en  chef 
de  THôtel-Dieu  ,  membre  correspondant  de  l'académie 
royale  de  médecine ,  etc. ,  professeur  de  pathologie  chirur-' 
gicale.  Lyon,  Imprim.  de  L.  Perrin,  18289  in-8.^  (donné 
par  rauteor). 

Ce  discours  a  été  imprimé  par  ordre  de  l'administration  dev 
hôpitaux.  ' 

Discours  prononcé  par  M.  Courroisier,  procureur  gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Lyon ,  à  l'audience  solennelle 
de  rentrée,  le  3  noTembre  1828.  Lyon,Kasand,  1828 , 
în-8.'*  (donné  par  l'auteur). 

Voy.  plus  haut,  pag.  i^S. 

Elégies  et  poésies  nouyelles,  par  Mad.  Desbordes-Valmore. 
Paris  ,  F.  Didot,  1825  ,  in-i8.  (donné  par  l'auteur). 

La  bibliothèque  possède  deux  autres  ouvrages  de  Mad.  Val  more  , 
Les  VeUléesdes  Antilles,  Paris,  i8âi,  a  vol.  in-ia,  et  ses  premières' 
Poésies  f  3.*  éd.  Paris,  182a  ,  in-18.  L'auteur  de  ces  gracieuses  pro* 
ductions  où  resjpire  une  douce  sensibilité ,  habite  Lyon  depuis 
quelques  années. 

Eloge  de  Jcvin  Janin  Combe-Blanche,  maître  en  chi- 
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rargie ,  menlbite  Au  collège  rojal  de  chimrgie  de  t^aris  « 
de  celui  de  Ljon  ,  etc.  ^  par  Jacques  Pointe ,  docteur 
eu  jnëdecine  de  la  focultë  de  Paris  ^  membre  titulaire  de 
THotel-Dieu  de  Ljon ,  etc.  Lyon  ^  Pitrat ,  iSiS  i  in-8.^ 
(donne  par  l'auteur )• 

Eloge  de  M.  Mottet  de  Oërando.«..«  ,  par  Mé  Regny..«.« 
Ljoik,  Barret,  1828^  in-Sé^  (donné  par  Tauteur). 

Eloge  historique  de  M.  Bujtouzac.i.*  ,  pai*  M.  Parât. •••« 
Ljon  y  Barretf  1828  ^  in-S.^  (donné  par  Tauteur). 

Extrait  du  présent  Tolume.  Voy«  pla«  haut ,  pag.  g3  et  suir. 

*  Enseignement  du  dessin  linéaire  ,  d'après  une  méthode 
applicable  à  toutes  les  écoles  primaires... .é ,  par  L.  B.  Fran» 
cœur.«...  Paris  ^  1827  ^  in-8«^)  ayec  un  cahier  contenant 
12  planches  in-fol. 

Epîgrammes  choisies  de  Martial ,  satire  et  épitre  d'Ho** 
race  9  imitées  en  ters  français  par  le  P.  du  Cerceau  ^ 
avec  des  notes  par  M.  Breghot  du  Lut....  Lyon,  imprim« 
de  Rossary,   18289  in-8«^  (donné  par  M.  Breghot). 

Tiré  à  part  ,  à  cent  exemplaires  ,  d'une  partie  du  second  Tolume  de 
la  Doavelle  édition  des  (EuTres  du  P.  du  Cerceau.  Lyon  ,  Pezieux  p 
iSaS  ,   a  toI.  in-8.<> 

Eludes  des  hommes  et  des  choses ,  la  ïxvi'  et  la  xxviii^ 
année  du  XIX^  siècle,  par  M.  Ponchon.  Paris ,  Boucher  1 
1826  <t  18285  2  Tol.  in-*i8  (donné  par  l'auteur )« 

Noua  avons  parlé  du  j.*'  vol.  de  Ces  Eludes,  tom.  IV ,  pag.  i55. 
Ce  nouveau  volume ,  publié  par  M.  Ponchon ,  contient  un  épisode 
dont  un  enfant  de  cette  époque  est  le  héros  :  c'est ,  suivant  Tex- 
pression  de  Vautear ,  un  Atala ,  an  Paul  et  Vir^nie  du  monde 
vieilli  I  de  la  vieille  Civilisation.  On  retrouve  dans  cet  épisode,  le' 
même   talent  que  dans  Eulalie  ou  les   Qualre  âges  de  la  femmcé 

Fragment  ettrait  de  la  Tie  de  Tamerlan  ^  composée  en 
arabe  par  Arab-Chah ,  traduit  eu  français  arec  le  texte  en 
regard.  Lyon ,  lithographie  de  Lefèrre  ,  et  imprimerie  àa 
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Mistral,  1819»  in-4.^  de  g  pages  (donne  par  M.  le  docteur 
Lprtet)* 

L'ëditetir  de  cet  opuBcale  ,  en  joignant  au  texte  arabe  lithographie 
une  traduction  imprimée  ,  a  Youlu  faire  Toir  qu'U  était  facile  de 
réunir  Timprimerie  à  la  lithographie. 

Henriade  (la),  poème  de  Voltaire,  omëe  de  dessins  li- 
thographiques. Â  Paris,  chez  E.  Dubois,  ëdîteur.*..,  inà- 
primerie  de  Gaultier  Laguionie....,  1825,  in-fol.,  mar.  noir* 
(donné par  la  Tille  de  Lyon). 

Cet  ouvrage,  d'une  assez  belle  exécution ,  offre  88  sujets  et  portrait» 
lithographies  sur  les  dessins  de  M«  Mauzaisset  et  H.  Vernet ,  plus 
deux  gravures  représentant,  l'une  le  portrait  d'Henrj  IV ,  par  Molle r , 
l'autre  l'entrée  de  ce  roi  à  Paris  ,  pas  Dupont. 

Histoire  du  Dauphiné,  par  M.  le  baron  Chapuys  de  Mont* 
laTÏUe....  Tom.  II ,  troisième  livraison.  Paris,  Ambr.  Dupont 
et  G.^ ,  Ljon ,  L.  Babeuf,  i8a8,  in-8.^  (donné  par  l'auteur). 

Cette  troisième  livraison  comprend  l'histoire  du  Dauphiné  ,  depuis 
l'année  ii8a  jusqu'à  la  mort  du  Dauphin  Guignes  VIII,   en  i53a. 

*  La  mort  de  LoizeroUes ,  poè'me ,  par  M.  le  cheTalier 

de  Loîzei^oUes  (son  fils).  Paris  1828,  in*8.^ 

J.  S.  A.  de  Loixerollea ,  ancien  avocat  an^  parlement ,  périt 
victime  de  la  révolution,  le  37  juillet  1 794* 

Le  major^génëral  Martin ,  poème  couronné  par  Taca- 
demie  de  Lyon,  dans  sa  séance  du  4  septembre  18289 
par  F.  J.  Rabanis  ,  agrégé  pour  les  classes  supérieures  des 
lettres,  membre  de  la  société  asiatique  de  Paris  et  du 
cercle  littéraire  de  Ljon.  Ljon ,  Barret ,  1828 ,  in-8.^ 
(donné  par  Tauteur). 

Extrait  des    Archives  du  Bhône  ,  tom.   VIII ,  pag«  358  et   suit. 

*  Mémoire  pour  servir  ii  l'histoire  de  la  ville  de  Toulon^ 
en  1795,  rédigé  par  M.  Z.  Pons...*.  Paris,   1825,  in-8«® 

Mémoire  sur  la  minéralogie  des  environs  de  St*Rambert, 
dép.  de  .TAin ,  et  particulièrement  sur  le  fer  oxidé  globuli- 
{Orme  et  le  lignite  ou  bois  bitumineux  qu«  l'on  7  rea- 
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contre,  par  G.  A.  Dapasquier-..  Ljon,  Barret ,  i825,  m«8.^ 
(donné  par  Tantear). 

Mémoires  agronomiqnes ,  par  M.  Matthieu  Bonafoaa 
(titre  nu.),  in-8.^,  mi-rel.  (donné  par  Tautenr). 

Ce  Tolome  contient  onxe  mtfmoîrea  on  traites  dont  Toici  les 
titres  :  i.*  De  l'ëducetion  dcj  yers  à  soie ,  d'après  la  méthode  du 
comte  Dandolo  |  Paris  ,  1827.  «^  a.^  De  la  culture  du  marier  ; 
même  fille ,  même  année.  —  3.*  Mt^iyoire  d'une  éducation  de  Ters 
4  soie ,  ou  journal  d'une  magnonerie ,  Paris ,  i8a6.  —  4*^  Osser- 
Tauoni  întorno  ad  «Icune  Tarieta  di  bachi  da  seta ,  Torino ,  iS^S.  — 
5.*  OtacrvaMOni  ed  esperienie   agrarie ,  même  yille  ,   même   date. 

—  6.*  Rcchei<ehes  sur  le  moyen  de  remplacer  la  feuille  du  mûrier 
par  une  autre  substance  propre  au  yer  à  soie  ,  et  «ur  l'emploi  du 
résidu  des  cocons  comme  engrais ,  Paris ,  1826.  —  7.**  Sperienze 
intomo  aU'uso  del  semiaatojo....  Milaao  ,  i823.  —  8.*  Cenui 
suU'introduzione  deile  câpre  del  Thibet  in  Piemonte ,  loro  governo 
•  loro  mescolansa  colle  indigène,  Torino,  1827.  —  9.*  Sul  cloruro 
di  calce  ad  uso  di  pnrificar  l'aria  nelle  bigattiere,  même  TÎUe  ,  i8!k8, 

—  10.*  firere  ragguaglio  délia  fabbricazione  del  cacio  nel  paese  di 
Gmjeres ,  Torino  ,  i8a8.  —  11.*  Excursion  dans  le  pays  de 
Gruyères  ,  on  mémoire  sur  les  fromages  de  cette  contrée.  Paris , 
1828  (extrait  des  Annales  d^ agriculture  ,  a."  série  ,    tom.  4^)* 

Mémoire  aor  les  Tariationa  magnétiques  et  atmosphé- 
riques dn  globe  céleste....  ,  par  Jôs.  Guinet..«  Bourg , 
Bottier,  18269  in-8.^  (donné  par  l'auteur )• 

Notice  des  tableaux  et  objets  d'arts  réunis  en  exposition 
publique  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  de  la  yiHe  (sep* 
tembre  1826).  Lyon,  Barret,  i8a6,  in«-8.^  de  26  pag* 
arec  un  supplément  de  10  pag. 

Notice  historique  sur  les  médecins  du  grand  H6tel-Dieu 
de  Ljon,  par  J.  P.  Pointe.,..  Lyon,  Pitrat,  1828,  in-8.^ 
(donné  par  l'auteur). 

Notice  nécrologique  sur  M.  le  comte  de  Gassendi ,  pair 
de  France,  décédé  II  Nuits,  le  14  décembre  18289  P^i* 
M.  G.  N.  Aman  ton.  DijoQ,  18289  in-8.^  de  4  pag.  (donné 
par  Tauteur). 
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Notice  BUT  Torigine  et  les  progrès  de  l^tniprimerie ,  par 
Je  P.  Guime ,  cordelîer  de  Ljoa ,  manuscrit  ^  petit  ia-4*^ 
de  2IO  pag,  (donne  par  M,  Fondras). 

Cette  notice  ,  composée  en  1766  et  1767  ,  est  extraite  de  ToaTrago 
de  Prosper  Marchand, 

*  Nouvelle  mëthode  de  gnërir  la  maladie  syphilitique  par 
des  T^gétaax  indigènes.,.. ,  prëcëdëe  d'un  recueil  de  re^ 
cherches  historiques  et  chronologiques  sur  Tanciennet^ 
de  cette  maladie  en  Europe., ••)  par  Geoffiroy  Papin,  Paris, 
F.  Didot,  1818,  in-S.'» 

Observations  sur  les  maladies  auxquelles  sont  sujets  les 
ouvriers  employés  dans  la  manufacture  royale  dé  tabacs 
)k    Lyon  ,  par  J.  P.  Pointe....  Lyon ,  imprim.  de  Rossary  9 
18289  in-8.<^  (donne  par  rautenr). 

La  couverture  imprimée  de  cet  opuscule  a  pour  titre  :  AnnolaUonM 
de  médecine  pour  servir  à  l* histoire  des  maladies  des  artisans^ 

Voy.  plus  haut,  pag.  i47* 

^  ■ 

Plan  de  la  {laçade  principale  du  grand  théâtre  de  Lyon , 

et  inscription  <  commémorative  de  la  pose  de  la  première 

pierre  de  ce  théâtre ,  faite  par  M.  Jean  de  Lacroix-Laval , 

maire  de  la  ville  de  Lyon ,  le  16  août  de  Tau  de  grâce 

1828,  ia*fol. 

Programme  des  prix  mis  au  concours  par  la  société 
royale  d'agriculture ,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon  !  commissaires  MM,  Marttnel ,  Cap  et  Dupasquier  , 
rapporteur,  Lyon,  Barret»  i8à8,  in-^.® 

Rapports  lus  2i  la  société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture, dans  sa  sëance  publique  du 24  avril  1827...., sur  les 
concours.,.. ,  pj^r  M,  Huzard  père ,  rapporteur.  Paris ,  1827  , 
111-8.0 

Rapport  sur  les  inconvéniens  que  peuvent  présenter 
plusieurs  manufactures  de  produits  chimiques  qu'on  a  le 
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l^îet  d'^tablîr'^ns  la  presqQ*ile  de  Pérrachet  fkit  2k  la 
socîëtë  de  médecine  de  Lyon ,  ao  nom  d*ane  commissioti 
prise  dans  son  sein ,  par  Alpb.  Dnpasqnier....  Ljon ,  impr* 
de  Goqne,  1827,  in-8.* 

*  Rapport  sur  les  produits  de  Tindustrie  française 

Paris,  1828,  in-8.«^ 

Noii£  ayons  donné  un  extrait  de  ce  rapport  »  pag.  iSg  et  mÙT.  de 
ce  Toiume* 

Recherches  suij  la  nationalité ,  l'esprit  des  peuples  alle- 
mands et  les  institutions  qui  seraient  en  harmonie  avec 
leurs  mœurs  et  leur  caractère  ,  par  F.  L.  Jahn  ,  trad.  de 
Tallemaad ,  avec  des  notes  ,  par  P.  Lortet ,  docteur  en 
médecine.  Lyon  ,  imprim.  de  Durand  et  Perrin  ,  iSsS, 
ia-8.^  (donné  par  le  traducteur). 

Recueil  des  actes  administratifs  de  la  préfecture  du 
Rhône»  Année  18289  in-8.^ 

Réflexions  sur  la  philosophie  de  M*  Cousin  ,  en  Tan 
18289  psir  ^i&  élève  des  écoles  de  Paris»  Lyon,  Bdnrsy, 
i8a8,  in-8.^  (donné  de  la  part  de  l'auteur). 

Religion  (de  la)  ,  de  la  religion  de  l'état,  de  la  religion 
catholique  considérée  sous  ce  rapport.  Paris ,  Maire-Nyon  ; 
(imprimé  à  Lvon,  chez  L.  Perrin),  1828,  in-8.^  (donné 
de  la  part  de  Tanteur). 

Voy.  pins  haut,  pag.  68. 

Résumé  en  Ters  de  l'histoire  des  empereurs  romains.... 
Lyon,  Rusand,  1828,  in-8.®  (donné  par  l'auteur,  Had. 
£.•♦♦,  née  A.***). 

Voy.  plua  haut,  pag..  71.     . 

*  Révolution  de  Toulon,  en  1795,  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie...,  par  Gauthier  de  Brécy....  4*™®  édition. 
Paris ,  Trouvé ,  1828. 
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Traita  complet  d'arithmétique...)  par  L.  Â.  Boiiiot.  Dijon  9 
1622,  iit-8.®  (doDoë  par  l'auteur  9  actuellement  professeur 
de  mathématiques  élémentaires  9  à  Lyon,  rue  Piiai,  n.^  4), 

Voy.  plus  haut,  pag«  70. 

Voyage  du  roi  dans  les  départemens  de  l'est,  et  au 
camp  de  manœuvre  de  LnnéTille.  Septembre  1828.  Paris  ^ 
imprim.  royale  ^  18289  in-8.^ 

JouRNAinc  ET  KEGUEILS  PÉRIODIQUES  (i).  Abeille  fran«. 
çaise,  ou  Arohiyes  de  la  jeunesse,  etc.  Lyon,  in-12,  n.^ 
I  à  12  (  donné  par  M.  Louet,  libraire  éditeur).  —  *** Annales 
de  chimie  et  de  physique,  par  MM.  Gay-Lussac  et  Arrago, 
Paris ,  in-8.^  —  *  Annales  de  mathématiques  pures  ,  appli*« 
quées,...  par  M.  J.  D.  Gergonne.  Nismç  ,  in-4«^  —  *  An-« 
nales  des  sciences  naturelles  ,  par  MM.  Audouin  ,  Ad. 
Brongnis^rt  et  Duinas,  Paris ,  in-8.^  pour  le  texte  ,  et  in<»4-^ 
pour  les  planches.  —  Archives  histor. ,  statist.  et  lltt.  du 
dép.  du  Rhône  (donné  par  M.  Barret ,  libraire  éditeur). 
Lyon ,  in*8.^  —  Bibliographie  de  la  France ,  ou  journal 
de  la  librairie  ,  par  MM.  Beuchot  et  Plllet  atné.  Paris  , 
in-8.®  (donné-  par  M.  Beuchot 9  rédacteur  principal).  -» 
*  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  l'industrie ,  public^ 
sous  la  direction  de  M,  le  baron  de  Férnssac.  Paris  ,  in-8.^ 
i^  '^  Journal  de  physiologie  expérimentale  et  pathologique , 
par  F.  Magendîe.  Paris,  in-8.**  —  *  Journal  des  voyages..^ 
Paris  ,  in-8«^  —  *  Mémoires  du  muséum  d'histoire  natu-» 
relie.  Paris ,  in-4*^  —  *  Recueil  industriel ,  manufacturier , 
agricole,  etc,  par  J.  G.  Y.  de  Moléon.  Paris  ,  in-8.^ 


(i)  Noa«  observerons  que  les  livraisons  de  quelijues-uns   de  ces 
reo^eiU  ne  parviennent  point  rë^alièrement  à  U«bi))lioUièqaet 
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NÉCROLOGIES, 


LiKSOLAS  (Fabbë),  né  à  Lyon  en  1754.  La  mort  a 
enlevé,  le  12  décembre  1828,  ce  zélé  ecclésiastique. 
Le  lendemain  ,  le  chapitre  de  la  métropole  a  célébré  ses 
obsèques ,  auxquelles  on  a  vu  un  grand  concours  de 
prêtres  et  de  fidèles.  Un  de  ses  collègues ,  écrivain  et 
orateur  célèbre  (M.  Tabbé  de  Bonnevie) ,  Ta  peint  en 
C6S  mots  qu'on  pourrait  faire  graver  sur  sa  tombe: 
«Prêtre  excellent  9  sujet  fidèle,  administrateur  courageux, 
il  a  légué  à  notre  imitation  et  à  nos  regrets  des  services 
sans  nombre ,  des  vertus  sans  tache  et  un  zèle  sans  repos.  » 

A  l'époque  fatale  de  la  révolution ,  M.  Tabbé  Linsolas , 
chanoine  de  St-^Nizier ,  où  il  prêchait  Tinviolable  atta- 
chement au  saint  siège  et  à  la  hiérarchie  de  Téglise  ca- 
tholique (i),  fut  arrêté  le  premier  et  conduit  prisonnier 
aux  Lazaristes ,  où  il  resta  trois  mois.  Il  s*évada  et  partit 
pour  la  Suisse ,  d*où  il  revint  bientôt  à  Lyon ,  résolu  d*y 
exercer  encore  son  ministère ,  malgré  les  dangers  qui  l'y 
attendaient* 

U  fut  nommé  vicaire-^général  de  M.  de  Marboeuf  (2) , 
et  il  gouverna  seul  le  diocèse  pendant  deux  ans ,  sans 
cesse  exposé  à   la  mort.  Il  eut  ensuite  un  très-petit 


(1)  Il  est  juste  de  faire  remarqaer  que  M.  Linsolas  avait 
peut-être  an  pea  d'exagération  dans  ses  opinions  religieuses, 
et  qu'il  allait  jusqu'à  cet  excès  qu'on  appelle  en  France 
uUramontanisme. 

(a)  U  succéda  à  M.  l'abbé  de  Castillon ,  décédé. 
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nombre  de  collègues  qui  travaillèrent  de  concert  avec 
lui.  Ils  établirent  un  séminaire  dans  la  ville  et  plusieurs 
h  la  campagne. 

La  révolution  un  peu  calmée  y  M.  Linsolas  fut  encore 
confesseur  de  la  foi  ;  comme  il  avait  été  le  premier 
incarcéré»  il  le  fut  le  dernier.  En  1801 ,  il  fut  arrêté  (i) 
et  conduit  k  Turin  en  Piémont ,  où  il  resta  jusqu'à 
répoque  de  la  restauration.  Rentré  en  France ,  il  se  fixa 
dans  la  paroisse  de  Sl-Nî^ier  où  il  s'était  fait  connaître 
autrefois  par  son  zèle  et  ses  prédications.    • 

Mgr.  l'arcbevéque  d*Amasie  ayant  été  placé  ^  comBfie 
administrateur  apostolique,  à  la  tête  du  diocèse  de  Lyon^ 
il  accorda  k  M.  Linsolas  le  titre  de  grand-vicaire  et  de 
chanoine  de  la  cathédrale. 

M.  Linsolas  a  laissé  des  notes  sur  la  persécution  9  qui  . 
pourront  servir  à  Thistoire  de  Téglise  de  Lyon ,  où.  il 
mérite  d'avoir  une  place  distinguée  (extrait  des  Etreanes 
religieuses  pour  tan  de  grâce  1839). 

BomvjSA  (Camille) 9  avocat  à  Lyon  où  il  était  në^ 
est  décédé  le  6  février  1 829 ,  âgé  seulement  de  29  axis. 


(i)  Comme  agent  da  roi.  Avant  de  TepToyer  à  Turin  9 
on  le  conduisit  à  Ste.  Pélagie  9  ou  il  eut  pour  compa- 
gnons d*infortane  M.  Tabbé  Gaillon  de  Montléon  et  M. 
LacaiTière  de  Méricoort ,  soupçonné  aussi  d*entretenir' 
des  relations  avec  les  princes.  Ces  trois  personnes  fa* 
rent  enlevées  ^  le  26  juillet  1802,  par  des  gendarmes  et  trai-» 
nées  du  côté  de  l'Italie.  M.  Linsolas  resta'  à  Turin.  M; 
Gaillon  et  M.  de  Méricourt  furent  menés  jusqu'à  Milan 
crû ,  après  six  mois  d'incarcération  9  on  leur  donna  la 
ville  pour  prison. 
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Sa  perte  prëmahirëe  a  été  vivement  sentie  par  de  nom* 
breux  amis.  Il  était  doué  du  meilleur  caractère.  Instruit 
et  studieux ,  il  eût  pu  réaliser  les  espérances  que  don- 
naient quelques  essais  littéraires  échappés  à  sa  modestie. 
Il  a  fait  insérer  dans  des  recueils  de  poésie  deux  ou  trois 
pièces  de  vers  qui  annonçaient  du  talent.  Les  Archhes 
du  Rhône  (tom.  VII,  pag.  3oo*^3oi  )  se  sont  enrichies, 
d'une  de  ces  pièces  dont  le  sujet  est  Vile  Batte.  Mais  le 
titre  le  plus  considérable  de  M.  C.  Boniver  à  Testime  et 
aux  regrets  des  amis  des  lettres ,  est  une  tragédie  en  troi» 
actes ,  intitulée  Péroi/a  ^  iirèe  de  Tite-Li^e ,  qu^il  a  (ait 
imprimer  en  1827,  et  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  temps  (  tom.  V ,  pag.  229*230  )• 

M0L1.BX  (Joseph).  «  M.  Mollet,  ancien  professeur  de 
physique  et  de  mathématiques ,  secrétaire  de  Tacadémi^ 
de  Lyon  pour  la  classe  des  sciences ,  vient  de  mourir  à 
Aix ,  où  il  s'était  retiré  depuis  peu  d'années.  C'est  une 
perte  qui  laisse  de  profonds  regrets  à  deux  ou  trois  gé** 
nérations.  Ce  savant  et  laborieux  professeur  s'est  livré 
à  l'enseignement  avec  honneur  et  succès  pendant  un 
demi-siècle.  M.  Mollet  a  été ,  sans  contredit ,  un  des 
hommes  les  plus  utiles  à  la  société,  dans  le  temps  où  il 
a  vécu.  Auteur  d*un  grand  nombre  d'ouvrages  scienti-^ 
fiques  propres  à  l'instruction  publique ,  et  dont  plusieurs 
ont  été  traduits  en  langue  étrangère ,  il  n'a  pas  reçu  la 
décoration  destinée  au  mérite  civil  comme  aux  exploits 
guerriers;  un  des  auteurs  de  la  découçerie  de  Lyon  (l'in* 
flammation  par  la  compression  de  l'air) ,  il  n'a  pas 
même  été  correspondant  de  Tinstitut.  Mais ,  ce  qui  vaut 
mieux,  il  a  pu  mourir  avec  la  conscience  du  bien  qu1l 
a  fait.  Il  y  avait  dans  son  caractère  beaucoup  de  mo* 
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destie  et  d* indépendance:  ce  sont  des  qualités  nsséz  rares 
qui  ne  manqueront  pas  d'être  relevées  dans  Téloge  public 
qu*on  fera  de  M.  Mollet.  Le  droit  et  le  devoir  de  pro- 
noncer cet  éloge  appartenait  au  secrétaire  perpétuel  de 
I académie;  il  en  sentait  tout  le  prix  ;  et  en  les  déléguant 
à  M.  Richard-Laprâde ,  il  a  cédé  avec  regret  aux 
vives  instances  de  son  confrère.  » 

Telle  est  l'annonce  que  M.  Dumas  a  fait  insérer,  dans 
le  Précurseur  du  20  février ,  de  la  perle  bien  regrettable 
que  viennent  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Mollet  les 
sciences,  Tamitié  de  ses  collègues  et  la  reconnaissance 
de  ses  nombreux  élèves.  Nous  avons  recueilli  ce  premier 
tribut  payé  à  la  mémoire  d*un  homme  distingué  qui 
appartient ,  en  quelque  sorte ,  à  notre  cité  par  le  long 
séjour  qu*il  y  a  fait  et  les  succès  qu'il  y  a  obtenus:  nous 
recueillerons  avec  le  même  empressement  les  justes  éloges 
qui  lui  seront  décernés,  et  nous  indiquerons  avec  soin, 
en  donnant  la  liste  de  ses  ouvrages  ,  les  titres  incontes-- 
tables  qu'il  a  au  souvenir  de  la  postérité, 

BoESSE  (  Barthélemi  de  ) ,  ancien  membre  de  l'assemblée 
constituante ,  ancien  juge  de  paix  du  canton  de  St-Sym-* 
phorien-*le-Château ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  est 
mort  le  22  février  182g,  dans  son  château  de  laThe^ 
fiaudière ,  commune  de  Larajasse ,  âgé  de  plus  de  82  ans. 
Le  Précurseur  du  a8  du  même  mois  a  consacré ,  dans 
un  article  communiqué ,  quelques  lignes  éloquentes  à  la 
mémoire  de  cet  homme  de  bien,  qui  réunissait  aux  vertua 
du  sage  l'amabilité  et  les  talens^,  et  qui,  pour  nous 
servir  des  expressions  du  panégyriste  y  faisait  honneur 
à  l'humanité. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPfflQUE. 


NotrvELLE  petite  guerre,  ou  lettres  sur  une  traduction 
en  vers  de  TÂrt  poétique  d*Horace.  Lyon ,  imprimerie 
de  J.  M.  Barret,  i82(),  in-8.^  de  78  pages ,  papier 
^ëlin. 

Second  tirage  des  lettres  insérées  dans  notre  recueil  j  sur 
la  tradaction  de  l'Art  poétique  d'Horace ,  par  M.  Poupar^ 
Ce  tirage  n'est  que  de  5o  exemplaires.  On  j  a  ajouté  la 
note  suÎTante  : 

a  Les  sept  lettres  qa'on  Tient  de  lire ,  sont  extraites 
des  Archives  historiques  et  statistiques  du  département  du 
Rhône  ,  où  elles  ont  paru  succesirement  dans  les  mois  do 
septembre,  octobre  et  novembre  de  l'année  1828  (tom. 
VIII  ,  pag.  548-357  et  415-445  ,  et  tom.  IX  ,  pag.  5i-6i  )* 
E^les  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  été  écrites  sur  le 
même  sujet  y  aux  rédacteurs  de  ce  recueil  périodique  \ 
mais  la  crainte  de  trop  prolonger  une  discussion  qui  com- 
mençait ^  devenir  sérieuse  et  jetait  l'alarme  dans  quelques 
esprits  9  a  été  cause  qu'on  a  cru  devoir  supprimer  la  suite 
de  cette  correspondance.  Les  lecteurs  désintéressés  dans 
la  querelle  et  à  qui  de  tels  débats  paraissent  innocéns, 
comme  Us  le  sont  en  effet ,  doivent  particulièrement  re- 
gretter la  non  publication  de  trois  de  ces  lettres ,  dont  les 
deux  premières ,  signées  de  l'anagramme  Erin  Agis  Por- 
TEB ,  sont  pleines  de  recbercbes  et  de  renseignemens  littc- 
raires  très-précieux  ,  et  la  troisième  ,  due  au  savant  A.  G. 
de  M. ,  contient  de  curieux  détails  sur  l'ancien  collège  de 
Ste-Barbe»  j^ 
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Notice  sur  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon  ^ 
imprimerie  de  M.  P.  Rusand ,  janvier  1829,  în-8.^ 
de  II  pages. 

Cette  notice  qui  a  d^jà  paru  dans  les  Archis^a  du  BhSne^ 
tom.  VI ,  pag.  41 3  et  saiv* ,  et  dans  VALmaruich  de  L^on 
de  1828  9  est  destinée  à  reparaître  dans  le  même  almanach  - 
pour  1829.  L'auteur  a  fait  à  son  ouvrage ,  dans  Tëdition 
que  nous  annonçons  9  quelques  changemens  et  quelques 
additions  qui  la  rendent  plus  complète  et  plus  exacte  que 
les  éditions  précédentes. 


Zie  Visiteur  du  pauvre  9  par  M.  Degérando ,  notre  com- 
patriote 9  a  été  traduit  en  italien  sous  ce  titre  :  Il  Visi-^ 
tatore  del  povero ,  del.  barone  Degérando  , .  membro  dell' 
Istîtuto  dî  Francia  ,  opéra  premiata  dell'academia  di 
Lione .  nel  1821 ,  e  delPacademia  francese  che  le  decreto 
il  premio  istitulto  dal  signore  di  Montjon  per  l'opéra 
riconosciuta  la  piu  utile  ai  costumî.  Terza  edizione  fran-* 
cese  riveduta  ed  aumentata.  Prima  traduzione  italiana. 
Premessi  alcuni  cenni  sulla  publica  beneficenza  y  nel 
regno  Lombardo-Yeneto  ,  del  conte  Folchino  ScHizzi  « 
cav.  del  S.  Â.  I.  ordine  costantinîano  di  S<  Giorgio  di 
Parma.  Mllano,  18289  per  Gaspare  Truffi,  a  vol.  in-8<^ 


Le  Précurseur  du  4  février  contient  l'annonce  suivante  : 

M  Sous  presse.  Esquisses  historiques  sur  l'état  de  la 
civilisation  de  la  Gaule  celtique  9  particulièrement  du  pays 
des  Ségusiens  ( Lyonnais  ,  Beaujolais  et  Forez)  ,  avant  l'in- 
Tasîon  des  Romains  dans  les  Gaules ,  et  sur  l'anciennetc 
de  la  ville  de  Lyon ,  précédées  de  quelques  observatioua 
sur  la  manière  d'écrire  Tbistoire ,  pour  servir  d'intro- 
duction à  l'histoire  de  la  ville  de  Lyon  9  par  M.  Guerre. 
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«  Oa  regrettait  ayec  raison  qae  la  tille  de  Ljon  ^  asses 
riche  en  hutoriens  ,  n'eût  point  de  yëritable  histoire. 
M^aestrier ,  de  Rubjs  ,  Paradin ,  PoulHn  de  Lumina , 
ColoQÎa ,  Broasette  et  les  antres  ëcnTalns  qni  se  sont 
occnpÀ  de  ce  riche  sujet,  ont  tons  été  pinson  moins 
donainés  par  lenrs  prëjngës  particnliers ,  non  moins  que 
par  cenx  dn  temps  où  ils  ont  Técu ,  et  ont  mélë  à  leuf 
compilatiA  des  traditions  souvent  hasardées  ;  ils  ont  tout 
dit  snr  les  hommes  qui  exerçaient  le  pouTOtr  et  sur  les 
ërénemens  militaires ,  presqne  rien  sur  les  mœurs  ,  les 
asa^s,  la  législation  ,  le  commerce,  rindustrici  les  lu- 
mières ou  rignorance,  la  prospérité  ou  les  infortunes  du 
peuple  qu'ils  avaient  à  faire  connaître.  M*  Clerjon  qui 
Tient  de  s'annoncer  comme  auteur  d'une  nouvelle  histoire 
de  Ljon  y  qu'il  se  propose  de  livrer  incessamment  au  pu- 
blic ,  a  promis  de  mieux  faire  et  tiendra  parole  ;  mais  il 
est  permis  de  croire,  d'après  les  différences  de  position 
et  d'ëtudes  des  deux  auteurs  nouveaux ,  qu'ils  auront  ra«- 
rement  puisé  aux  mêmes  sources ,  et  que  les  deux  ou- 
Trages  présenteront  des  points  très -variés  et  dignes  d'in* 
tëresserles  gens  de  lettres.  Attendons  :  nouf  verrons  bien,  i» 


L*ouTrage  dont  M.  Guerre  prépare  la  publication ,  n'esl 
pas  le  seul  dont  l'émission  aura  été  provoquée  ou  hâtée 
par  l'annonce  de  celui  de  M<  Clerjon  :  ce  dernier  va  avoir 
à  soutenir  une  concurrence  plus  directe.  M.  Gochard  dont 
oa  connaît  l'érudition ,  et  qni ,  depuis  de  longues  années  , 
travaille  avec  zèle  et  persévérance  k  débrouiller  nos 
annales  ,  s'est  associé  k  M.  Rabanis ,  jeune  littérateur , 
recommandable  par  de  brillans  essais,  pour  donner  aussi 
une  histoire  de  Lyon.  Le  prospectus  vient  de  paraître, 
et  nous  croyons  tout-à-fait  convenable  de  le  reproduire 
ici,  comme  nous  avons  reproduit  celui  de  M.  Clerjon 
dans  notre  précédent  n,^ 


Si2 
.  u  Histoire  de  U  yiHé  de  Ljoa ,  pai^  Hj  N.  F.  Co<shard  ^ 
ancien  conseiller  de  préfecture,  membre  de  racadëmie 
de  Lyon  et  de  plnsieurs  sociëtës  sarantes ,  et  F.  J. 
Rabanîs  ,  professear  agrëgë  dé  rhëtorique  aa  collège 
royal  de  Lyon ,  membre  de  la  sociëtë  asiatique  d^  Paris. 
Un  fort  Yolume  in-8.^ ,  orne  de  cartes.  Prospectus. 

99  De  récens  et  utiles  travaux  nous  ont  montre ,  ayee 
une  évidence  malheureusement  incontestable  4l|u'îl  n'est 
pas.  un  autre  people  dont  l'histoire  générale  soit  restée 
aussi  incomplète ,  aussi  obscure  que  celle  de  la  France  ^ 
et  que  jusqu'à  ce  jour  les  sources  de  cette  histoire  ont 
h  peine  été  explorées. 

»  Peut-être  nous  n'aurions  pas  mérité  ce  l'eproche,  et 
la  France  posséderait  le  monument  national  qu'elle  attend 
encore  ,  si  des  études  locales ,  des  histoires  particulières  , 
avaient  guidé  la  marche  de  nos  écrivains.  L'absence  de  ces 
documens  a  jeté  dans  les  annales  l'incertitude  et  la  confu*» 
sion,  en  même  temps  qu'elle  a  favorisé  l'infidélité  et  presque 
légitimé  l'erreur.  Ce  n'est  en  effet  que  sur  des  recherches 
spéciales,  exactes  et  fidèles ,  que  pourra  s'élever  l'histoire 
générale  de  la  France ,  comme  sur  sa  base  véritable. 

n  II  est  encore  un  autre  rapport  sous  lequel  ces  études 
n'offriraient  pas  moins  d'utilité  et  d'intérêt.  Accoutumés  à 
donner  le  nom  de  France  h  la  Gaule  des  Romains,  sans 
observer  de  quelle  manière  la  souveraineté  réelle  ou  nomi- 
nale des  rois  Franks  s'est  insensiblement  étendue  sur  toutes 
... 

ces  contrées ,  nous  oublions  trop  souvent  que  des  racés 
différentes  et  quelquefois  opposées  dans  leur  caractère  , 
leur  instinct  et  leur  mœurs ,  ont  été  violemment  amoncelées 
sur  le  sol  de  lu  Gaule  ;  et  que  ces  populations  diverses  ne 
se  sont  jamais  confondues  ad  point  que  les  traits  primitifs 
de  leur  physionomie  nationale  aient  pu  s'effacer  complète- 
ment. Or,  l'étude  de  ces  divergences  morales  des  races 
devra  nous  révéler  la  cause  inaperçue  d'un  grand  nombre 
d'évcnemens ,  et  donner  en  quelque  sorte  la  loi  des  sym- 
pathies et  des  résistances  qu'ont  provoquées  sur  la  surface 
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AoL  rojaame»  aux  dÎTenes  tfpoquet  de  notre  histoire,  lu 
politique  des  rois,  TioTasion  étrangère ,  les  mesures  d'ad- 
ministration générale  »    les    théories    politiques  ou   reli- 
gteases ,  etc. 

79  Ces  motifs  ont  déterminé  MM.  CocHARD  et  Rabahis  h 
publier  Thistoire  d*une  TÎUe  qui  est  la  seconde  du  royaume 
par  sa  population ,  la  première  par  son  industrie ,  et  Tune 
des  plus  célèbres  de  l'Europe  par  son  antiquité  et.  les 
ëTënemens  dont  elle  a  été  le  théâtre. 

99  Exposer  avec  clarté  les  diverses  yariations  de  la  puis- 
sance politique  et  du  droit  ciyîl  ;  suirre  les  progrès  de 
l'industrie  et  des  arts  dans  toutes  leurs  branches  ,  dans 
toutes  leurs  applications  ;  indiquer  les  mouvemens  des 
intérêts  9  des  opinions  et  des  mœurs  ;  rendre  aux  grands 
hommes  et  surtout  aux  hommes  utiles  un  juste  tribut 
d'éloges:  tel  est  le  plan  qu'il  se  sont  tracé. 

99  Pour  le  remplir  autant  qu'il  était  en  eus,  leur  premier 
soin  a  été  de  revoir  tous  les  textes ,  toutes  les  autorilcs 
citées  par  leurs  prédécesseurs  ^  décidés  à  ne  rien  affirmer 
sur  parole  ,  ils  ont  yérifié  tous  les  passages ,  consulté  tous  les 
critiques.  Aussi  soiiTent  qu'ils  Tout  pu ,  ils  se  sont  bornés 
à  des  extraits  de  documens  authentiques,  à  des  traduc* 
tions  littérales  d'auteurs  contemporains,  après  avoir  exa- 
miné scrupuleusement  le  degré  de  confiance  que  méri* 
iaient  leurs  témoignages ,  et  en  cherchant  à  conserver 
l'ordre  des  idées ,  la  coif leur  du  style  ^  en  un  mot  la  phy- 
sionomie de  ces  écrivains, 

79  Conditions  de  la  souscription,  L'Histoire  de  la  ville  de 
Lyon  formera  un  Tolume  in-8.  de  6  à  700  pages ,  orné  de 
Cartes  et  de  Plans  9  qui  paraîtra  dans  le  courant  du  mois 
de  Juillet. 

»  Le  prix  pour  tes  Souscripteurs  avant  le  quinze  Avril 
est  fixé  II  8  francs  \  après  cette  époque ,  il  sera  porté  à  9. 

»  Les  personnes  qui  désireraient  avoir  des  exemplaires 
sur  grand  papier  vélin,  dont  le  prix  serait  de  i5  fr. ,  sont 
priées  de  se  faire  inscrire  dans  le  courant  du  mois  de  mars. 
Tome  IX  ai 
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n  On  Boastrit  à  Lyon,  chez  Laforgue  et  C,^^ ^  libraire 9 
rue  Glermont,  N«^  5j  et  chez  Chambet  fils  aîné  9  quai  de» 
Céleatins.  99 


Idylles  de  Th^ocrite ,  traduites  en  vers  français ,  pré-- 
.ofdëes.d'un  essai  sur  les  poètes  bucoliques,  et  suivies 
de  notes,  par  M.  Servan  de  Sugny.  Seconde  édition  , 
revue  et  corrigée.  Paris  ,  imprimerie  de  J.  Pinard , 
librairie  de  J.  C.  Blosse,  1829,  în-8.* 

Nous  ne  pouvons  consacrer  aujonrd'huî  que  quelques 
lignes  à  cette  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  apprécie 
depuis  long-temps ,  et  qui  recneillit  de  nombreux  et 
honorables  suffrages ,  lorsqu'il  parut  pour  la  première 
fois ,  il  y  a  quelques  années.  Nous  nous  bornerons  donc 
h  une  simple  annonce  \  mais  en  attendant  qu'il  nous  soit 
possible  d'en  parler  avec  plus  de  détails  dans  un  de  nos 
prochains  numéros ,  nous  croyons  devoir  faire  connaître 
d'avance  à  nos  lecteurs  que  cette  édition  est  supérieure 
èi  la  première ,  sous  tous  les  rapports.  M.  Servan  de  Sugn  j 
a  l'evu  son  travail  avec  le  soin  le  plus  scrûpdleux ,  et  il 
n'a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  le 
rendre  de  plus  en  plus  digne  4e  l'estimé  des  gens  de 
lettres  et  des  suffrages  des  lecteufs  de  toutes  les  classes* 
Le  discours  préliminaire  ,  qui  contient  un  essai  sur  les 
poètes  bucoliques  ,  et  les  notes  qui  accompagnent  la 
traduction,  annoncent  un  littérateur  éclairé,  chez  lequel 
4'érudition  la  plus  solide  et  la  plus  judicieuse  n'exclut  ni 
l'élégance ,  ni  le  bon  goût.  Partout ,  dans  ses  notes ,  M. 
Servan  a  dit  avec  précision  tout  ce  qu'il  fallait  dire  , 
sans  se  livrer  à  aucune  digression  étrangère ,  sans  rien 
dire  de  plus  que  ce  qui  était  strictement  nécessaire  pour 
éclaircir  et  faire  mieux  entendre  le  texte  de  son  auteur. 
Ce  riérite   est  trop   rare   de   nos  jours   pour  qu'on    se 
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dispense  d*ea  faire  nue  mention  particulière.  Ajontons 
que  roQTrage  est  impi*imë  arec  an  soin  et  une  élégance 
toat-à-faît  refnarquables  :  c'est  dire  qu'il  ne  lui  manque 
rieo  pour  figurer  avec  ayantage  dans  les  plus  riches 
collections  y  c6mme  dans  les  bibliothèques  les  mieux 
choisies.  P.  S. 


On  annonce  comme  devant  paraître  bientôt  un  Rapport 
sur  les  monumens  remanfuablcs  de  F  arrondissement  de 
yUnne^  par  M.  Mermet  aine ,  brochure  in-8.^  de  80  à 
100  pages 9  prix:  1  fr«  5o  c*  Les  souscriptions  sont  ou«- 
Tertes  à  Vienue  9  dans  les  secrétariats  de  la  sous-préfecture 
et  de  la  mairie,  dans  les  greffes  des  tribunaux  civil  et.de 
commerce,  dans  les  études  de  MM.  les  notaires,  et  enfin 
dans  les  cercles  des  Arcades  et  des  Arts  industriels  ;  elles 
seront  closes  le  10  mars  1829.  Le  bénéfice  sera  versé  dans 
la  caisse  du  bureau  de  bienfaisance ,  pour  être  distribué 
aux  indigens. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  FÉVRIER  1829. 


^%  L^Association  pour  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique, formée  depuis  quelque  temps  à  Paris,  n'ayaïl 
pas  encore  été  organisée  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Elle 
Tient  de  l'être  dans  une  séance  qui  a  eu  lieu  le  18  jan- 
rier  dernier ,  an  palais  archiépiscopal ,  sous  la  présidence 
de  Mgr.  l'archeTéqne  d'Aniasie.  Plusieurs  fonctionnaires 
puLlics  et  les  membres  de  la  nouvelle  société  assistaient 
à  cette  réunion  qui  avait  été  précédée  d*uné  messe  et  de 
prières  dans  Téglise  primatiale.  M.  Tabbé  Cattet  a  prononcé 
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un  discours  snr  le  but  de  rassocîaUon.  M.  de  Verna,  dé- 
pute du  Rhône ,  adjoint  de  la  mairie ,  Tice-président ,  a 
pris  ensaite  la  parole  et  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

79  Messieors ,  l'Association  pour  la  défense  de  la  religion 
catholique ,  fondée  à  Paris  depuis  près  d'un  an ,  est  encore 
ici  à  sa  naissance  \  il  nous  serait  donc  impossible  de  tous 
tracer  aujourd'hui  le  tableau  de  ses  succès  et  des  avantages 
qu'elle  a  produits.  Il  nous  suffira  de  tous  présenter  les 
motifs  qui  nous  assurent  que  cette  œurre ,  transplantée 
dans  une  terre  si  féconde  en  deuvres  de  charité ,  prendra 
bientôt  un'  grand  accroissement ,  et  dcTiendra  dans  notre 
tillë  une  digue  forte  et  puissante  contre  les  rarages  tou^ 
jours  croissans  du  désordre  et  de  l'impiété. 

99  L'esprit  de  religion  qui  se  fait  remarquer  dans  les  plus 
hautes  classes  de  la  société,  est  le  premier  et  le  principal 
motif  de  nos  espérances ,  et  si  quelqu'un  pouvait  en  douter  « 
nous  lui  présenterions ,  pour  le  convaincre  9  cette  réunion 
d^hommes  distingués  qui  ont  répondu  avec  tant  de  fêle 
et  d'empressement  au  premier  appel  qui  leur  a  été  adressé. 
Nous  offririons  à  l'hommage  de  son  respect  et  de  sa 
vénération  cet  illustre  Prélat  dont  tous  les  momens  j  toutes 
les  pensées  sont  consacrés  à  bien  fair^^  et  qui  n'a  pas 
hésité  à  se  placer  à  la  tête  d'une  œuvre  dont  il  a  su 
apprécier  tout  de  suite  les  immenses  avantages.  Quelle 
garantie  plus  certaine  ponrrions-nous  espérer  en  effet  9  que 
celle  de  la  conduite  à  la  fois  ferme  et  prudente  du  premier 
pasteur  de  ce  grand  diocèse  y  veillant  avec  une  constante 
sollicitude  sur  ce  précieux  dépôt ,  jaloux  de  conserver 
pure  la  foi  de  son  troupeau ,  sollicitant ,  recherchant  avee 
une  confiance  filiale  et  une  respectueuse  soumission  l'effu* 
sion  des  lumières  du  chef  de  l'église ,  cette  pierre  solide  ^ 
cette  base  inébranlable  sans  laquelle  l'église  elle-même  ne 
serait  qu'un  édifice  informe  ^  une  ruine  menaçante  ?  Je 
pourrais  ajouter  à  ces  raisons  qui  nous  font  espérer  que 
Y  Association  jettera  parmi  nous  de  profondes  racines  » 
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rempressement  avec  leqael  le  clerg((  de  ce  dioeèse  imite 
le  sèle  da  premier  pasteur  ^  TÎeDt  grossir  nos  rangs  et 
Boas  forti6er  par  la  juste   consîdëratîon  accordée  à  ses 
▼erttts.  Mais  y  Messieurs ,  indépendamment  de  ces  motifs^ 
qui  sont  si  propres  à  nous  inspirer  une  confiance  entière  | 
et  qui  nous  offrent  des  garanties  certaines  ,  il  en  est  un 
autre  d'une  impérieuse  nécessité  ;  il   doit   toucher  tons 
ceux  qui   conserrent  de    rattachement  pour    la    foi  de 
l«Qr8  pères  ^   et  qui   sont  d'ailleurs    convaincus   que  la 
BMmarchîe   des    successeurs    de    Clovis    et  des    fils  de 
St.  Louis ,  ne  peut  avoir  de  solide  ^  de  Téritable  appui , 
que  celui  que  lui  prête  la  religion ,  son  ancienne  alliée  :  ce 
motif,  Messieurs,  c'est  celui  du  danger.  Lorsqu'un  ennemi 
puissant  renverse   tout  ce   qui  se  présente  devant  lui  « 
lorsqn'après   avoir  franchi  les   frontières,  il   menace   le 
ccrar  même  de  l'état ,  toute  la  population  s'émeut ,  '  les 
hommes  capables  de  porter  les  armes  se  réunissent  à  la 
hâte ,  les  femmes ,  les  vieillards  ,  les  enfiins  eux-mêmes 
arment  leurs  mains  débiles  de  tout  ce  qui  peut  arrêter 
l'injuste  irruption   d'un  agresseur  furieux  ;  les  divisions 
intestines   s^apaisent,  les  hommes  les   plus   éloignés   se 
rapprochent,  toutes  les  affaires  sont  suspendues  ;  il  n'j 
a  plus  qu'une  affaire ,  il  n'y  a  plus  qu'une  pensée  ,  c'est 
celle   du   danger  commun.    Si    notre   position    n'est  pas 
encore  parvenue  à  cet  état  critique ,  si  elle  ne  se  présente 
pas  encore  avec  ce  caractère  de  gravité ,  il  faut  en  conve- 
nir. Messieurs,  ses  progrès  vers  le  mal  empirent  tous 
les  jours.  Nous  avons  devant  nous  un  ennemi  audacieux , 
entreprenant  et  obstiné  ;  il  emploie  tous  les  moyens  pour 
parvenir  à  son  but ,  et  le  temps  est  venu  ou  le  chrétien 
catholique  doit  se  présenter  dans  la  lice ,  et  redire  avec 
les  premiers  fidèles  :  Je  suis  Chrétien.  La  foi  du  chrétien 
est,   Messieurs,  comme  le  courage  du   soldat;  elle  est 
calme  et  sans  ostentation  lorsque  la  paix  règne ,  et  que 
rien  ne  la  menace  :  mais  dès  que  la  trompette  du  combat 
a  sonné ,  dès  que  la  voix  de  Timpiété  s'est  fait  entendre  ^ 
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la  modestie  4e  la  toi  est  iotempestite  9  son  silence  est  un- 
mal  9   ses  actioBs  doivent  être  éclataittes ,   sa   professiom 
publique.  Je  sais,  Messieurs  ,  iqu*on  s*est  plu  à  jeter  du 
ridicule  sur  nos  alarmes  ^  qu'on  nous  accuse  de  chercher 
à  sëduire   les    imaginations  ,   en   nous   montrant   comme 
des    TÎctimes    dëvoiiées  à   un   prochain    martyre,    ^^on  , 
Messieurs ,  telle  n'est  pas  notre  pensée  :  ayant  le  martyre 
est  le  combat  9  et  ce  n'est  pas  dans  un  royaume  catholique  9 
sous  le  gouvernement  d'un  roi  très-chrétien  »   que  nous 
abandonnerons   lâchement  le   terrain  pour  non  s   étendre 
cbmplaisamment  sur  le  chevalet.  Il  est  d'autres  personne» 
que  le  bruit  du  danger  importune ,   et  dont  la  quiétude^ 
est  le  bien  le  plus  cher.  Semblables  à  ces  hommes  menacés 
d'un  incendie  y  qui  ne  veulent  pas  qu'on  crie:   Au  feu! 
pour  ne  pas  troubler  leur  sommeil  9  ils  s'enveloppent  de 
leur  manteau  afin  de  ne  rien  voir  et  de  ne  rien  entendre. 
Enfin,  il  eh  est  beaucoup  qui  se  rassurent ^ parce  que  les 
églises  sont  ouvertes  9  et ,  en  certains  lieux  ^  agrandies  «t 
embellies,  parce  que. les  chaires  chrétiennes  ne  sont  pas 
encore  condamnées  au  silence ,  et  que  les  ministres  des 
autels  né  cessent  pas  de  remplir  les   fonctions  sacrées. 
C'est  à  ceux-là  surtout  qu'il  importe  de  piH>uver  que  leur 
sécurité  est  trompeuse ,  et  que  le  calme  qui  les  rassure 
est  celui  qui  précède  les  tempêtes. 

9»  Pour  parvenir  à  ce  but ,  j'esquisserai  rapidement  et  k 
grands  traita  ,  les  symptômes  effrayans  qui  nous  tiennent 
dans  de  continueUes^  alarmes  ;  je  montrerai  utie  jeunesse 
avide  de  savoir,  et  puisant  la  science  à  des  sources  em^^ 
poisonnées  ;  je  citerai  des  faits  notoirement  connus  ,  '  et 
il  me  sera  facile  de  les  mettre  en  évidence,  car  depuis 
long-temps  l'impiété  a  jeté  loin  d'elle  le  voile  dont  elle 
se  couvrait  ;  elle  s'avance  le  front  haut ,  sa  démarche 
est  aitière  ,  elle  se  présente  avec  arrogance  ;  comme  un 
ennemi  qui  sent  ses  forces  et  qui  peut  tout  exiger.  Vous 
la  rencontres  partout  :  chaque  Jour ,  les  feuilles  publiques 
distillent  ses  poiisons.   Ce  sont  ces  feuilles  de   loue   les 
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faora  qui  recneiUenty  aTec  une  affectatioD  marqaëe,  les, 
falfs  qui  pourraient   dUcrëdlter  f   dëconaîdërer    le    saint. 
iuiaistère«  et  qui  s'efforcent  de  f$iire  retomber  »  de  tout 
lear  poids ,  sur  les  oints  du  Seignenr ,  Jes  fautes  échappées 
à  la  fragilité  dTun   petit  nombre  d'entr'enx ,  et  comme 
elles  nj  trourent  pas  un  aliment  suffisant  pour  assouvir, 
leur  haine ,  elles  appellent  à  leur  secours  le  mensonge  et 
la   calomnie.  C'est  avec  de  tels  auxiliaires  qu'elles   s'éta- 
blissent dans  les  lieux  publics,  qii'elles  pénètrent  jusque, 
dans. les  villages  pour  montrer  au  doigt,  pour  désigner 
comme  un  ennemi  implacable ,    l'homme   de    Dieu    qui 
prêche  la  vertu  autant  par  ses  actions  que  par  8e&  discours. 
SI   quelqu'un  ,   dans    l'état    ecclésiastique  ,  trouye  .grâce 
devant  elles ,  c'est  le  prêtre  sacrilège  »  dépouillé  de  toute 
lionte  »  qui  a  violé  ses  promesses  et  renié  sa  foi.  Pouc 
la  défense  de  celui-là ,  elles  apellent  l'athéisme ,   digncf 
avocat  d'unç  pareiUjB  cause  ^  elles  invoquent  sans  pudeur 
les  lois  de  l'état  qu'elles  voudraient  rendre  leurs  complices. 
Et  qu'on  ne  dise  pas ,   Messieurs ,  que  ces  feuillets  sont 
reçues  avec  dédain,  qu'elles  demeurent  sans  lecteurs ^ 
elles  sont  partout  recherchées  avec  un  empressement  qui 
£àïi   frémir ,  et  il    existe ,  à  cet  égard ,  un  fait  incon- 
testable ,   c'est  que   l'entreprise  de   ces  feuille^  est  une 
spéculation  lucrative   qui  enirichit  leurs  auteurs ,  tandis 
que  eelles   qui   s'efforcent  de  les  combattre  et  de  faire 
prévaloir  la. vérité  sur  l'erreur,  ne  sont  accneilHes  que 
par  un   petit  nombre  de    lecteurs  ,  et  peuvent  k  peine 
couvrir  leurs  frais. 

■  »  Mais ,  Messieurs ,  peut-être  tronverons-nous  un  an-* 
tidote  à  ce  poison ,  un  contre-poids  à  ce  désordre ,  dans 
les  cours  publics  institués  au  sein  de  cette  grande  cite 
qui  attire  tout  ce  que  la  France ,  je  dirai  ^  presque  tout 
ce  que^  l'Europe  irçnferme  d'hommes  illustres  par  Igs 
lettres  et  les  sciences.  La  jeunesse  accourt  en  foule  d^us 
ces  lie.ux  privilégiés ,  pour  y  perfectionner  ses  études  et 
entendre  les  oracles  de  la  science  et  du  goût.  Ah!  sans 
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doute,  les ' professeurs  de  ces  coars    si  suivis^  sont  leiT 
successeurs  de  ces  hommes  cëlëbres  qui  avaient  acquis  9 
par  la  puretë  de  leurs  doctrines  et  par  la  sagesse  de  leurs 
énseignemens  ,  cette  grande  autorité  qui  faisait  que  leurs 
dlë^'«s  ne   prononçaient  leurs  noms  qu'avec  respect ,  et 
écoutaient  avec  docilité   leurs   leçons   les   plus    sévères. - 
Les  temps  sont  changés ,  Messieurs  ^  le  professeur ,  au- 
jourd'hui ,  descend  par  la  flatterie  jusque  dans  le  cœur 
de  ses  élèves  ;  il  leur  persuade  avec  trop  de  fbcilité  qu'ils* 
sont  destinés  ,  par   Télévation   de   leur  esprit  ,   par   les 
progrès  de  leurs  lumières ,  peut-être  même   par  le  mépris* 
de  toute  croyance,  à  cet  état  de  perfectibilité  si  vivement 
désiré.  Il  les  pousse   vers   un   avenir   qu'il    embellit  de 
toutes    les    couleurs   de   son   imagination;  il' veut  qu'ils 
s*élancent   au  milieu  d'une   mer    inconnue    et    dont   ils 
ignorent  le    rivage.    L'expérience  -  du    passé  est  par   lui' 
dédaignée,  il  enseigne  le  mépris  des  leçons  de  la  vieillesse; 
il  fiiLe    les   jeux  d'une  jeunesse  impatiente  de  désirs  et- 
de  jouissances ,  sur  une  sorte  de  -  fontome   qu'il   peut  à 
peine  définir  ;  elle   court ,   avec   une  ardeur  aveugle  et 
démesurée ,    après   cette    chimère    qui   la    déshérite    du 
passé    et  lui    assure    pour    l'avenir  les   maux    les    plus 
accablans.  Pour  mieux  l'engager  dans  cette  voie  qui  doit 
infailliblement  la  conduire  à  sa  perte  ,  le  professeur  en-' 
fante  des   systèmes   nouveaux  ,    il   abaisse   les  doctrines* 
immuables   et  éternelles   devant   le   système   d'un   jour;- 
rien  n'est  sacré  pour  ce  nouveau  créateur ,  il  taxe  d'eirenr 
et  d'argutie  tout  ce  qui  a  été  fait,  tout  ce  qui   a  été  dit 
avant  lui.    Les    âges  passés   n'ont   produit    qu'un    grand 
homme  ,  et  ce  grand  homme  ,  c'est  Luther"!  Faut-il' s'é^- 
tonner,  après  cela,   de   l'abjection    dont   on  cherche   à* 
couvrir  les  écoles  chrétiennes ,  du  mépris  insultant  qu'on 
affecte   de   montrer  pour  les  modestes  et  utiles  travaux 
des    Frères  qui   les   dirigent  ?  Ne  nous  y  trompons  pas 
cependant ,  Messieurs ,  ce  mépris  n'est  qu'apparent  5  lea 
hommes  qui  affectent  d'en  faire  profession  ,  sont  agités' 


p«r  an  autre  sentiment  :  ils  craignent  les  r^snltatt  .d*ott 
easeignement  religieux ,  et  Toilà.  sans  doute  le  secret  de 
ce  séle   et  de    cet    empressement  à    dlever   des  ëcoies  i 
nrales    qui   doivent   façonner   et   entretenir  la  fennesse 
dans    d'antres   idées.  Enfin  ^    Messieurs  ^    pour   ne    pas- 
arrêter  trop  long-temps  Totre  attention  sur  des  pensées 
si  affligeantes  «  je  chercherai,  danstun  fait  récent,  une* 
nonvelle  preave  du  danger  qui  nous  menace.  Un  homme  ^ 
qu'on  a  nommé  le  chansonnier  du  peuple  ,  prostitue  ses  « 
talens  aux  ironiques  insultes  qu'il  vomit  contre  la.  religion  • 
et  la  monarchie  des  Bourbons ,  ces  deux  objets  de  nos  > 
respects  et  de  notre  amour  y  l'offense  est  évidente ,  elle  > 
est  pulpahie  ;  il  ne  s'est  pas  même  soucié  de  la  couvrir  '. 
d'un  voile  léger,  de  la  mettre  sons  l'abri  de  l'équivoque.  ^ 
La  justice  humaine 9  pour  la  seconde  fois,  condamne  cet 
homme  coupable ,  et  cependant  celte  condamnation  de- 
vient pour  lui  le  sujet  d'un  triomphe.  Au  moment  même 
oh  il  est  firappé  d'un  jugement,  la  foule  empressée  le  suit  » 
et  le  salue  de  ses  acclamations }  il  est  devenu  pour  elle 
un  juste  persécuté ,  on   ouvre  des    souscriptions   en   sa  • 
faveur ,  on  j  court  pour   s'inscrire  en  faux   contre  les  * 
arrêts  de  la  justice  et  les  motifs  qui  les  ont  dictés.  J'en  • 
ai  asses  dit  pour  prouver  que  nos   alarmes   ne  sont  maU  • 
houreosement  que  trop  fondées  ,  et  démontrer  la  nécessité 
de  VAssociaUom  pour  la  défense  de  la  religion  catholique.  Je 
dois  vous  parler  à  présent  9  Messieurs  j  des  moyens  qu'elle 
se  propose  d'employer  pour  échiîrer  les  esprits  et  com» 
Iiattre  l'erreur  sons  quelque  forme  qu'elle  se  présente. 

»  Je  me  hâte  de  déclarer  d'abord  que  ces  moyens  seront 
légitimes  et  n'auront  rien  de  contraire  aux  institutions 
établies  ;  ses  armes  seront  loyales.  Si  quelquefois  elle  se 
voyait  forcée  d'attaquer  les  projets  et  les  actes  du  gou^ 
vemement  9  ce  serait  toujours  avec  une  juste  mesure  9 
avec  une  respectueuse  liberté  ,  dans  l'intérêt  même  du 
souverain  et  de  l'état.  Elle  évitera  les  personnalités  même 
contre  ses  .ennemts-  les^  plus  déclarés  9  elle  reapectem 
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leur  Vie  privés  ;  en  nn  mot ,  elle  Moh«ra  de  ne  pas 
6*éearter  de»  rertiis  sohliines  de  la  religion  dont  elle 
prend  la  défense. 

n  Ij  Association ,  pénétrée  de  cette  pensée  qo^il  faut  corn-- 
battre  sar  le  terrain  même  où  non»  appellent  nos  ennemis  ^ 
se  propose  d'opposer  les  écrits  aux  écrits ,  d'encourager- 
les  écrivains  •  qui  com^seraient  des  ouvrages  utiles  li  la 
rel^îon ,  de  faciliter  en  France  la  circulation  de  ceax 
qui  seraient  publiés  dans  les  pays  étrangers.  Elle  re- 
cueillera y  avec  une  consciencieuse  exactitude  ,  les  faits 
qui  .auront  servi  de  prétextes  aux  accusations  contre  •  le 
clergé,  pour  en  relever  l'infidélité  et  le  mensonge;  elle 
s'entourera  des  lumières  des  jurisconsultes  les  plus  éclai- 
rés, pour  discuter  et  traiter  les  questions  légales  qui 
intéressent  la  religion.  Dès  que  ses  ressources  le  laî 
permettront,  elle  cherchera  à  former  des  jeunes  gène 
pour  la  défense  de  cette  religion  sainte ,  en  leur  offirant 
toutes  ses  ressources  pour  perfectionner  leurs  études  et 
faire  tourner  Jeur  savoir  à  l'avantage  d'un  objet  si  digne 
de  leurs  méditations.  Enfin ,  elle  se  réserve  d'employer 
tous  les  moyens  qui  lui  seront  indiqués  par  l'expérience  y 
ou  que  les  circonstances  et  les  -besoins  des  localités 
rendront  nécessaires.  Tel  est,  Messieurs,  le  plan  conçu 
par  V Association  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ue  trouve 
en  vous  autant  d'approbateurs  qu'il  en  a  trouvés  à  Paris. 
»  Le  dernier  rapport  fait  dans  le  sein  du-  conseil  général 
de  cette  ville ,  nous  la  présente  déjà  dans  une  situation 
prospère.  Le  corps  épiscopal  s'était  prononcé  en  sa  faveur 
et  lui  avait  donné  les  marques  les  plus  flatteuses  de  son 
assentiment  et  du  vif  intérêt  qu'il  prenait  à  ses  succès  : 
elle  comptait  déjà  près  de  quatre  mille  associés  ^  les  noms 
les  plus  distingués  et  les  plus  honorables  étaient  inscrits 
sur  ses  listes  ,  elle  avait  commencé  Texécution  de  ses 
projets  par  la  publication  de  plusieurs  écrits  recomman- 
dables  non-seulement  par  leur  objets  mais  encore  par  le 
mérite  Qt  la  haute -réputation  de  leurs  auteurs. 
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»  L'organisation  de  V" Association  est  simple  comme  elle 
doit  Tétre ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  ^aste  entreprise.  Un 
conseil  général  est  établi  11  Paris*;  il  a  pourm  à  Tadmi'* 
ntstratîon  de  la  société  par  une  direction  générale  de 
cinq  membres  cboisis  dans  son  sein  ,  savoir  :  trois  ecclé-i 
SMStiques  et  deux  laïques.  C'est  par  son  intei*méd taire 
que  le  conseil  correspond  avec  les  associés -trésoriers  de 
TŒuTre ,  chargés  plus  spécialement ,  mais  non  pas  ex* 
cinsivement ,  de  faire  connaître  V AssoviaJdon  et  de  lui 
donner  de  raccroissemeut. 

>i  Une  autorîéation  particulière  pour  le  Diocèse  de  Lyon, 
j  établît  V  Association  sur  le  même  modèle  :  un  conseil 
général^ ,  une  direction  ,  des  associés-trésoriers  choisis 
dans  tous  les  quartiers  de  la  yille  ,  dans  les  >illes  prin- 
cipales et  les  chefs-lieux  d'arrondissement ,  pour  faciliter 
la  perception  des  abonnemens  et  correspondre  v  d'une 
part ,  avec  la  direction ,  de  l'autre  ^  avec  les  associés  de 
leurs  arrondissemens. 

rt  Les  membres  du  conseil  général  ne  se  rassembleront 
que  deux  ou  trois  fois  chaque  année ,  pour  entendre  l'ex- 
posé de  la  situation  de  l'Œuvre  et  ses  comptes  de  recettes 
et  dépenses»  h* Association  attend  cependant  de  leur  con- 
cours y  tous  les  avantages  qui  doivent  résulter  de  leur 
position  dans  la  société  ^  et  de  la  considération  dont  ils 
j  sont  entourés. 

9»  Je  finis  ,  Messieurs  ^  par  une  réflexion  qui  n'a  pas 
échappé  à  votre  sagacité ,  elle  est  le  résumé  de  tout  ce 
diseours  :  c'est  que  dans  un  temps  où  toutes  les  passions 
sont  en  fermentation,  où  l'intérêt  et  l'ambition  ne  sont 
arrêtés  par  aucune  barrière  ^  où  les  honneurs  et  la  fortutie 
semblent  offrir  leurs  couronnes  à  tous  ceux  qpi  se  pré- 
cipitent et  se  choquent  dans  la  carrière ,  c'est  alors  , 
dis- je  9  que  la  religion  doit  élever  plus  haut  sa  voix  ; 
c'est  alors  que  les  hommes  religieux  doivent  s'unir  et 
et  se  lier  entr'eux ,  s'ils  ne  veulent  être  abîmés  et  con^ 
fondus  dans  la  subversion  de  la  société  tout  entière,  n 
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La-  séance  a  été  termlnëe  par  une  allocution  de  Mgr* 
de  Pins ,  qui  a  annonce  à  l'assemblée  que  le  motif  de 
la  coiiTOcation  était  f^mpli ,  et  que  l'Association  pour  la 
défense  de  la  religion  catholique  en  cette  ville  était  dé- 
finitivement constituée. 

Le  procès-verbal  de  cette  séance ,  dont  nous  avons 
extrait  ce  qu'où  vient  de  lire  9  a  été  imprime  par  M. 
Rusand ,  en  un  iu-4.^  de  20  pages  ,  à  la  fin  duquel  se 
trouve  la  liste  des  douze  directeurs  et  des  comités  des 
paroisses  de  la  ville  de  Lyon  et  des  fauboui^s.  Les  di- 
recteurs sont  MM.  l'abbé  Gattet^  président  9  de  Verna, 
vice-président ,  B.  Goste  ,  trésorier ,  le  comte  d'Herculais 
et  i'abbé  Pelagaud  «  secrétaires  ,  l'abbé  Frangin  9  l'abbë 
Buffevcnt ,  Journel ,  avocat ,  Déplace  ^  Nouvellet  «  Gbarle^ 
et  *'^*,  Nous  ne  donnons  pas  la  liste  des  membres  des  co- 
mités ,  parce  que  nous  ayons  appris  que  plusieurs  d'entre 
eux  n'ont  pas  accepté  leur  nomination. 

^\  I.  —  A  compter  de  ce  jour,  le  prix  du  pain  a  été 
fixé  par  la  mairie,  savoir,  le  painyêroi/i  à  21  centimes 
1/4 ,  et  le  pain  bis  à  17  centimes  1/2  la  livre  usuelle. 

Même  jour.  Ordonnance  du  roi  qui  appelle  60,000  hommes 
sur  la  classe  de  1828,  et  fixe  leur  répartition  entre  les 
départe  mens  du  royaume  conformément  au  tableau  j 
annexé.  Dans  ce  tableau  ,  le  contingent  du  département 
du  Khone  dont  la  population  est  de  4169S75  ,  est  porté 
à  785  hommes. 

Ordonnance  du  roi ,  du  niéme  jour ,  qui  accorde  au 
diocèse  de  Lyon  une  cinquième  école  ecclésiastique,  la- 
quelle demeurera  établie  à  Montbrison.  Les  quatre  autres 
écoles ,  savoir  celles  de  Lyon ,  Avaîze  ,  Verrière  et 
St.  Jodard  9  ont  été  autorisés  précédemment ,  et  le  con- 
tingent accordé  au  diocèse  de  Lyon  dans  la  répartition 
de  20,000  élèves  ecclésiastiques,  conformément  à  l'or- 
donnance du  16  juin  dernier,  a,  été  limité  ^600  par  une 
ordonnance  du    14  décembre  aussi  dernier. 


Même  jour,  ^>  Troisième  séance  du  coniitë  auxilla  ire  de 
bienfaisance.  Il  a  été  décidé  qa*il  serait  fait  aussitôt  que 
possible  et  avant  le  lo  février  des  quêtes  à  domicile.  Le 
comité,  poar  alléger  son  traTail ,  s*est  adjoint  plusieurs 
noaveanx  membres.  Les  premiers  dons  versés  dans  *  lu 
caisse  ,  s'éièreut  à  4565  fr.  La  ville  a  fait  don  de  89000  f. 
applicables  aax  indigens  intra  muros,  La  commission  exe- 
cutive du  comité  a  arrêté  que  le  bureau  d'inscription 
serait  ouvert  tous  les  jours  de  9  heures  du  matin  jusqu'à 
trois  heures  de  l'après-midi ,  et  que  le  nombre  des  ins- 
cripteurs  serait  porté  à  six  qui  se  relèveraient  alternative* 
ment.  Il  a  été  donné  aux  indigens  dans  la  première  dis- 
tribution : 

i/a  Al/.  ptUn  Jerain. 

25,143  1/4  à  19  fr.  75  c.  les  5o  kil  .  •  •  ,     4965  f.  80  c^ 

t/a  kiL  viande. 

1^5  1/6  à  45  c.  le  1/2  lil 85i     90 

Bennes  de  charbon, 

521    1/2  à  2  f.  .  •  :  .  -  r •  •     1045 

Total 6860      70 

Le  nombre  total  des  JEamilles  secourues  avec  cette  somme 
est  de  4^» 

^%  8.  —  Quatrième  séance  du  conseil  auxiliaire  des 
bureaux  de  bienfaisance.  990  familles  ont  été  secourues 
depuis  la  création  du  conseil,  et  iioo  nouvelles  ont  été 
inscrites  et  seront  visitées  et  secourues  cette  semaine,  s'il 
7  a  tien.  Le  nombre  des  indigens  sullicitant  des  secours 
allant  toujours  croissant,  la  commission  executive  s'est 
▼ne  obligée  de  suspendre  l'inscription  depuis  le  5  jus* 
qu'an   16  de  ce  mois. 


5:aG 
.   ^*^  g,  ^mm  Uq  journal  contient  le  relev^'-sulrant  tles  actes 
de  l'ëtat-civll   de  la   ville  de  la  Guillotlère  pendant  les 
deux,  anndes  qai  viennent  de  s'écouler* 

1827.  Naissances  )  624*  Mariages  ^  184*  Décès  9  42^*  * 
1828»  Naissances  ,  65i.  Mariages  ^  i85.  Décès  y  48?* 

Mente  jour.  —  M.  Gnrrand  ^  connu  par  son  goût  pour  les 
Cîtudçs  archéologiques  ^  a  été   installe  dans  la  placé  d'ar- 
chiviste de   la  ville  de   Ljon ,  en  remplacement  de   M. 
Morel-Voleine  ,  décédé. 

^%  10.  —  M.  Tbillaye  ,  dans  la  séance  de  ce  jour,  a 
fait  à  racadémie  rovale  de  médecine  de  Parts  ,  sur  la 
Flore  lyonnaise  de  M.  le  docteur  Bal  bis  ^  un  rapport  dont 
les  conclusions  sont  très-favorables  à  Tauteur. 

^%  II.  •— »  Séance  publique  de  l'Académie  des  sciences ^ 
belles-lettres  et  arts  de  la  ville  de  Lyon ,  sons  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  Prunelle.  La  séance  s^est  ou- 
verte par  la  lecture  qu'a  faite  M.  Dumas  ^  d*un  rapport 
ou  nom  d'une  commission  ,  par  M.  Tabareau  9  sur  une 
nouvelle  pompe  aspirante  et  foulante  »  perfectionnée  par 
M.  Dubois  9  et  propre  à  amener- au  pied  des  bâlimens  Teau 
nécessaire  an  service  des  pompes  à  incendie  (i).  Une 
médaille  d'encouragement  a  été  décernée  à  l'inventeur. 
MM.  Rejy  Rieussec  et  Benoit  ont  ensuite  prononcé  leurs 
discours  de  réception  :  le  premier  a  traité  de  l'imitation 
dans  les  beaux-arts  ;  le  second  a  fait  l'histoire  de  l'élo- 
quence du  barreau  français  depuis  le  berceau  de  la  mo- 
narchie jusqu'au  règne  de  Louis  XIV  ,  et  le  troisième  a 
lu  des  strophes  sur  l'opinion  publique,  accompagnées  de 
quelques  réflexions  sur  le  même  sujet.  Cette  lecture  ,  qui  a 
terminé  la  séance  ,  avait  été  précédée  de  celle  d'un  mé- 
.  moire  de  M.  Grandperret  sur  les  exercices  gymnastiques 

«  •  ^^ 

(1)  Ce  rapport  a  éié  inséré  clans  le  Précurseur  du  1 5  février. 


qa*U  a  f^Ublîs  Aumê  la  nuiMoa  d'ëdacaiiou  dont  il  est  le? 
directeur. 

«\  16.  —  Dans  une  de  ses  demlëres  séances ,  le  Co- 
mîtë  auxiliaire  a  accepté  d*un  anonyme  une   somme  Ce 
iSofr.  destinée  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  celle 
question  :  u  Quelles  sont  les  précautions  à  prendre  pour 
99  éviter  de  confondre  la  fausse  indigence  avec  la  Téritabl«*  ^ 
•  et  pour  assurer  une  juste  répartition  des  aumônes  ?  n 
Les  mémoires  ne  deyront  pas  dépasser  6^8  pages  in-8.  d'im- 
pression et  seront  adressés  à  M.  le  président  de  la  corn** 
mission  executive  du  comité  auxiliaire  de  bienfaisance  ,  à 
l'Hôtel  de  TÎlle  ,  avant  le  i5  mars  procbaiu,  époque  2i  la- 
quelle le   concours  sera  dé6nitivement  fermé.  Les  con-- 
.  currens    joindront    à   leurs    mémoires    un   billet  cacbcié 
contenant  leurs  noms  ,  et  Tépigrapbe  qu'ils  auront  mise 
en  tête  de  leurs  manuscrits. 

^%  ao  — «  Instruction  de  M.  le  Préfet  à  MM.  les  Maires 
du  département. 

»  J'ai  l'bonneur  de  tous  adresser  mon  arrêté  du  26  jan- 
vier dernier  ,  sur  la  mendicité.  Je  crois  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  sur  sa  mise  h  exécution ,  qui  ne  sauruU 
être  la  même  dans  toutes  les  communes  du  département. 

99  Cette  exécution  ne  doit  être  exigée  des  domicilies 
invalides  que  dans  les  lieux  où  il  existe  un  élablissemeni 
public  organisé  afin  iT obvier  à  la  mcndicil^^  (art.  274  du 
code  pénal).  Suivant  la  loi  du  24  ▼endémiatre  an  2^  /e 
domicile  de  secours  est ,  jusqu'à  a  i  ans  ,  le  Heu  de  la  nais- 
sance î  et,  après  cet  âge  9  il  fi^^,  pour  acquérir  ce  donii«* 
cile  f  un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  une  même 
commune ,  mais  qui ,  eu  aucun  cas  ,  ne  doit  être  au- 
dessous  d'un  an. 

79  Ainsi ,  dans  les  communes  où  il  sera  établi  des  co- 
mités de  bienfaisance  organisas  dans  le  but  spécial  dCy  ob-- 
vier  à  la  mendicité  ,  on  peut  et  on  doit  empêcber  de  men- 
dier les  individus  invalides  y  quoiqu'ajant  acquis  le  domicile 
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de  secoars  ^  maîd  ,  dans  les  commaaes  oit  il  n^est  offert 
à  cette  classe  de  meodîans  aucune  compensatiot^  de  itt 
privation  des  aumônes  çrdinaires  ,  mon  arrêta,  ne  sera 
applicable,  qu'aux  iudÎTidus  Talides  ,  domicilit^s  ou  non  ,  et 
qu'fiux:  individus  invalides  n*ajant  pas  te  domicile  de 
secours  ^  qui  auront  refuse ,  dans  le  dëlaî  Toufn  ,  le  passe- 
port avec  indemnitë  pour  retourner  dans  le  lieu  oii  ils 
ont  acquis  ce  domicile. 

9)  L'instruction  de  S.  Exe.  le  ministre  de  riotëriear , 
du  22  décembre  iSaS ,  me  chargeant  exclusÎTeraent  de  la 
délivrance  des  passe-ports  dont  il  s^agît ,  je  vous  invite  à 
m*adresser  ,  vu  Turgence  ,  directement  et  sans  vous  servir 
de  l'intermédiaire  de  M.  le  sous -préfet ,  le  signalement  et 
l'indication  de  la  destination  de  tout  mendiant  dans  le  cas 
de  sortir  du  département ,  qui  se  trouverait  trop  éloignd 
de  Lyon  pour  s'j  rendre  en  peu  d*beares.  Ce  mendiant  ne 
pourra  être  inquiété  jusqu^ll  ce  que  ce  titre  lui  ait  été 
remis  ;  et  afin  d'éviter  tout  malentendu  k  cet  égard  ,  il 
sera  bien  que  vous  le  munissiez  d'un  certificat  qui  constate 
la  demande  du  passe-port  ^  mais  que  vous  lui  retirerei  ea 
lui  faisant  la  remise  de  ce  passe-port  que  je  tous  Mirai 
transmis  avec  les  premiers  secours  de  routet 

»  fie^çevez  ,  Monsieur ,  etc. 

Le  cénseiller  d'état  ,  pré/et  du  Rhdfie  f 

Comte  de  BROSSES,  yy 

^\  21.  —>  Bal  paré  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de 
ville  9  au  bépéfice  des  ouvriers  sans  travail.  Le  prii  du 
billet  était  dQ  5  francs.  L* assemblée  a  été  très->uombrease.  Le 
désordre  qui  s'est  introduit  dans  le  vestiaire  ,  a  été  caose 
de  l'échange  ou  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  cha- 
peaux f  munteaux  ,  châles  ,  cannes  ,  parapluies  y  etc. 
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STATISTIQUE. 


ESSAIS  HtSTORiQUES  sar  la  yille  de  Ljon  t  ou  description  par  ordrtf 
alphabétique  des  quartiers ,  places  ^  rues  ,et  moDumens  de  cette 


Ville. 

(  XIV.*  ARTICLE  )é 


ADDITION  A  l'art.  GHALAMONT  (  lUC  )  ,   pag.  166-167. 

L*emplaceinent  qu*occupe  cette  rue  ,  était  jadis  celui 

d*une  partie  des  murailles  de  notre  ville  dont  l'enceinte 

n'ëtait  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  considérable  qu'elle 

l'est  devenue  depuis  par  des   accroissemens  successifs. 

Ces  murailles  formaient  une  ligne  qui  partait  du  Rhône , 

près  du  collège  de  la  Trinité,  suivait  la  rue  Dubois 

et  venait  se  terminer  vers  la  Saône ,  à  un  portail  dont 

on  voyait  encore  des  restes  ,  dans  la  rue  Chalamont  ^ 

du  temps 'de  Rùbys.  Tout  l'espace  compris  enti^  cette 

muraille  et  le  confluent,  n'était  qu'une  campagne  où  il 

y  avait  quelques  habitations  isolées.  Rubys  (  HisL  de 

Lyon ,  pag.  25o  )  semble  rapporter  au  dixième  siècle 

cet  ancien  état  de  ciioses;  il  nous  apprend  qu'à  cette 

époque  les  Huns  firent  une  incursion  dans  nos  contrées 9 

mais  que  c^  barbares  n'osèrent  pas  tenter  de  pénétrer 

dans  la  cité  où  les  habitans  et  leur  comte    Willermus 

les  attendaient  de  pied  ferme  ,  et  qu'ils  se  dédomma-» 

gèrent  en  dévastant  et  ruinant  de  fond  en   comble  la 

ridie  abbaye  d'Âinay ,  qui  était  dans  ce  temps-là  hor» 

de  la  ville. 

Tome  IX.  U2 
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.  Ch AMPVEHT  (  territoire  de  ) ,  dépendant  de  la  paroisse 
de  Saint-Irënëe.  Quoique  directement  opposé  au  nord  , 
ce  territoire  est  le  plus  riche  comme  le  plus  agrëable  de 
la  campagne  de  Lyon.  Limite  par  le  territoire  des  Mas- 
suts  ,  la  commune  d'EcuUy ,  le  j^an  de  Vaise  et  le  ter- 
ritoire de  Loyasse ,  il  est  couvert  de  maisons  de  plai- 
sance,  non  moins*  remarquables  par  leurs  agrëmens 
extérieurs  que  par  la  vue  ravissante  dont  on  y  jouit , 
et  qui  plonge  directement  sur  le  cours  et  les  rixies  de 
la  Saône  jusqu'à  Tile  Barbe.  Dans  le  nombre  de  ces 
riantes  habitations  ,  on  distingue  celle  de  M.  Marduel  , 
celle  qui  appartenait  anciennement  à  M.  Tabbé  Lacroix, 
obéancier  de  Saint-Just ,  les  maisons  Mestrallet ,  Rlbou- 
let ,  d'Âflon  ,  Forest ,  Blanc ,  Germain  ,  et  enBn  celle 
de  M.  Mas ,  possédée  précédemment  par  M.  Magneval 
(Barthélemi-Gabriel)  ,  mort  à  Paris  le  14  décembre 

f:  1821  ,  membre  de  la  chambre  des  députés  pour  le  dépar- 
tement du  Rhône. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  rappeler  que  la 

i^rte  de  cet  homme  de  bien  ,  qui  fut  le  juste  objet  des 
regrets  d'une  famille  intéressante  et  recommandable .  ne 
fut  pas  moins  vivement  sentie  par  ses  concitoyens ,  dont 
il  avait  obtenu  trois  fois  (i)  les  suffrages  pour  la  députa- 
tion  ,  et  aux  intérêts  desquels  il  s'était  dévoué  avec  un 
zèle  et  un  désintéressement  qui  ne  sauraient  s*el&cer 
de  leur  mémoire.  La  ville  de  Lyon  ,  en  particulier  y 
n'oubliera  jamais  que,  chargée  ,  en  1816  et  1817, 
d'une  dette  énowne ,  triste  héritage  des  deux  invasions 
de  18 14  et  de  i8i5  ,  eHe  dut  aux  actives  et  infatigables 


(1)  En  i8l5,  1816  et  1817. 
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sollicitations  Je  M.  Magneyal  le  remlK)orsement  d'une 
portion  .assez  considërable  de  cette  dette  par  le  gouver--' 
ment ,  et  qu'il  fut ,  en  outre ,  l'un  des  principaux  au- 
teurs d'un  projet  de  liquidation ,  é[ui ,  adopte  en  grande 
partie  et  exécute  avec  sagesse  par  l'administration  muni^ 
cipale  ,  releva  les  finances  Je  la  cite  de  Tétat  dëplo-* 
rable  où  e|les  étaient  tombées. 

M.  Magneval  avait  autrefois  exeroé  avec  distinction 
l'honorable  profession  de  négociant  ,  et  il  y  avait  puisé 
œt  amour  de  l'ordre ,  cette  instruction  ^  cette  expérience 
et  cette  rectitude  de  «jugement  qui  le  placèrent  dans  la 
chambre  des  députés  au  premier  rang  parmi  les  hommes 
les  plus  habiles  en  finances  et  en  économie  politique* 
Les  brillantes  études  qu'il  avait  faites  dans  son  enfance , 
les  lettres  qu'il  avait  toujours  cultivées  dans  ses  loisii*s  9 
auraient  pu  lui  donner  les  moyens  de  briller  à  la  tri- 
bune ,  comme  il  brillait  dans  les  réunions  particulières , 
si  une  «xtréme  modestie  et  une  voix  affaiblie  par  l'âge 
^eussent  été  pour  lui  des  obstacles  difficiles  à  surmonter. 
Outre  ses  discours  parlementaires  dont  plusieurs  oni 
été  imprimés  par  ordre  de  la  chambra  ,  il  a  dû  laisser 
quelques  manuscrits.  On  lui  attribue  VAt^is  de  f éditeur 
placé  à  la  tête  d'un  opuscule  de  Mg.''  l'archevêque  de 
Besançon  ,  intitulé  le  Placement  à  intérêt  distingué  de 
t usure  9  et  publié  à  Lyon  ^  en  1821. 

Chàna  (montée  de  la)^  prenant  son  ouverture  sur 
le  quai  Bourgneuf  et  se  terminant  à  la^  rue  des  Carmes 
déchaussés.  Le  nom  de  ce  chemin  étroit  et  rapide 
vient  d'un  canal  qui  existe  au  bas  de  la  montée  et  qui 
sert  à  l'écoulement  des  eaux  dans  la  Saône.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  naoû^hana  signifie  eh  patois  lyonnais  canal. 

On  voit  à  l'entrée  de  ce  chemin  les  restes  de  l'an-* 


cienne  chapelle  dç  Notre-Dame  de  la  Chana ,  dont  nou» 
avons  parlé  à  larticle  Bourgneuf  ( quai ). 

Dans  le  courant  de  Pannëe  1826  9  on  trouva ,  au  bas 
de  cette  montée ,  à  en^'îron  un  mètre  au-dessous  du  sol 
actuel ,  les  restes  d*nne  ancienne  voie  romaine.  La 
découverte  s*en  fit  pendant  les  travaux  de  nivellement 
et  la  construction  du  glacis  de  ce  quai. 

La  montée  de  la  Chana  est  impraticable  dans  les 
temps  de  pluie ,  à  cause  de  l'abondance  des  eaux  qui 
tombent  par  torrent  de  la  montagne  ;  mais  on  a  quelque 
espoir  de  la  voir  améliore;*  par  Te^et  d'une  spéculation 
dont  le  clos  Maret ,  situé  sur  le  penchant  du  coteau  y 
est  devenu  Tobjet.  Une  compagnie  ayant  fait  Tacquisition 
de  ce  clos  pour  le  mettre  en  construction  ,  s'est  proposé  , 
afin  d'en  faciliter  les  abords,  d'ouvrir  un  nouveau 
chemin  dont  les  nombreux  contours  ,  embrassant  les 
flancs  de  la  colline ,  pourraient  offrir ,  dans  quelques 
années,  une  voie  commode  aux  voitures  pour* arriver 
au  sommet  de  la  hauteur  de  Fourvières.  Toutefois  Texé- 
cution  de  ce  projet,  formé  depuis  environ  cinq  ans,  parait 
avoir  été  ajournée.  C'est  sans  doute  l'effet  des  circonstances 
actuelles.  Les  entreprises  de  ce  genre ,  qui  naguères  se 
poursuivaient  avec  zèle  ,  «e  sont  tout  d'un  coup  ralen- 
ties ,.  attendu  que  par  la  dépréciation  momentanée  des 
immeubles  ,  elles  n'offrent  plus  les  mêmes  avantages. 

Change  (  place  du  ).  Celle  place ,  située  à  l'extrémitëde 
la  rue  St.  Jean  ,  et  sur  laquelle  viennent  aboutir  aussi 
la  rue  de  la  Lainerie  et  la  descente  du  pont  de  pierre  , 
n'a  pris  le  nom  qu'elle  porte  que  vers  le  règne  de  Fran- 
çois I.*** ,  époque  où  le  commerce  de  la  banque  commen- 
çant à  s'établir  à  Lyon  ,  les  marchands  et  les  banquiers 
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louèrent  des  maisons  dans  ce  quartier  pour  s'y  rassem- 
bler. Chaque  nation  avait  la  sienne  sur  la  place  ou 
dans  les  rues  adjacentes ,  qui  liaient  alors  habitées  par 
les  familles  les  plus  opulentes  de  la  ville  ,  et  notamment 
par  les  Florentins. 

En  1 574  ,  le  roi  Henri  III  étant  à  Lyon  et  voulant 
faire  de  la  place  du  Change  une  place  d*armes  ,  ordonna 
au  consulat  de  Tagrandir  de  tout  l'emplacement  dune 
maison  qui  en  occupait  une  partie  et  qu*on  nommait  la 
Maison  ronde  :  cette  maison  avait  appartenu  à  Tarche- 
véque  et  au  chapitre  jusqu'au  quatorzième  siècle  ,  et  on 
la  trouve  encore  figurée  sur  le  plan  de  i54o,  telle 
qu'elle  existait  alors.  Elle  fut  démolie  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  par  les  ordres  du  dernier  des  Valois 
et  par  les  soins  du  consulat  qui  en  fit  l'acquisition. 

Ce  ne  fut  qu'en  i63i  ,  que ,  a  vu  l'accroissement  du 
»  commerce  et  le  besoin  qu'avoient  les  négocians  d^un 
»  local  pour  traiter  des  changes ,  vu  que  les  négocians 
3>  étoient  forcés  de  s'assembler  dans  les  boutiques  des 
»  maisons  voisines  ,  et  que  ,  pour  le  fait  des  changes , 
»  Lyon  donnoit  déjà  la  loi  à  toutes  les  places  de  TEu- 
3»  rope  »  ,  le  consulat  forma  le  projet  de  bâtir  une  loge 
pour  les  changes.  Néanmoins ,  par  suite  de  longues  et 
nombreuses  difficultés  survenues  entre  la  ville  et  les  pro- 
priétaires d'une  partie  du  sol  9  cette  loge  ne  put  être  com- 
mencée qu'en  1747  î  et  ne  fut  achevée  qu'en  1749  9  sur 
les  dessins  et  sous  la  direction  des  architectes  Soufflot  et 
Roche.  On  avait  gravé  sur  le  frontispice  ces  paroles  ti- 
rées d'une  lettre  de  Cicéron  à  L.  Munatius  Plancus  (i)  : 

(i^  X  ad  famiU  3.  On  sait  que  notre  fameax  imprimeur,  Sebastien 
Grjphe ,  avait  pris  cette  belle  devise  qui  figurait  dans  sa  marque  ou 
était  représenté  un  griffon  (  gryphon  )  par  allusion  à  son  nom* 
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Virtuie  àuce  ^  comité  for iuna  (i).  Cesl ,  du  reste  ,  un 
ëdiiice  qui  passe  pour  n'avoir  de  bien  ordonné  que  son 
soubassement  :  toute  la  partie    supérieure  est   regardée 
comme  indigne  de  la  renommée  de  SouiHot. 

Jusqu*après  le  siège  de  Lyon  ,  les  négocians  ont  tenu 
la  bourse  dans  ce  bâtiment  que  l'administration  a  cédë 
ensuite  aux  protestans  pour  y  établir  leur  temple  ,  dont 
les  réparations  ont  été  dirigées  par  M.  Flachéron ,  archi* 
tecte.de  la  ville.  L*ouverture  de  ce  temple  fut  faite  le 
i3  novembre  i8o3 ,  sous  les  auspices  de  M.  Bureaux** 
Pusy ,  alors  préfet,  qui  prononça  un  discours  d'inau- 
guration. * 

Depuis,  et  dans  le  courant  de  Tann^  1822  ,  les  protes" 
tans  trouvant  l'intérieur  de  ce  temple  trop  petit ,  l'agran- 
dirent au  moyen  de  nouvelles  dispositions  ,  et  notamment 
de  la  construction  d'une  vaste  tribune.  Cette  tribune  , 
de  forme  semi-circulaire  ,  et  supportée  par  douze  co* 
lonnes  d'ordre  ionique ,  en  pierre  de  Villebois ,  a  été 
construite  par  M.  Catelin  ,  architecte.  Il  est  à  regret* 
ter ,  dans  l'intérêt  des  arts ,  que  la  restauration  de  cet 
édifice  n'ait  pas  été  complète ,  et  que  les  lambris-  et  la 
voûte  de  cette  salle ,  de  même  que  le  couronnement 
de  la  façade  ,  soient  restés  enlaidis  par  des  détails  et  des 
ornemens  qui  ne  rappellent  que  trop  le  mauvais  goût 
du  siècle  de  Louis  XV, 


(1)  M...  Le  commerce  voulant  placer  une  inscription  sur 
le  lieu  de  son  assemblée  ,  sur  la  loge  des  changes  ,  on  a 
rejeté  aTec  raison  ces  deux  mots  ,  dont  le  dernier  était 
équivoque  ,  Fidei  ci  Indus triœ ,  pour  adopter  ceux-ci , 
dent  le  premier  est  l'âme  de  la  conduite  de  tout  vrai 
négoCîiant  :  Virtute  duce  ,  comité  fortuna.  »  Prost  do 
Royer ,  DicL  des  Arrêts ,  v,*^  Amener  pied  à  pied ,  tom.  IV, 
pag.  54 N 
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'  Change  (degrés  du),  escalier  conduisant  de  la  place 
du  Change  k  la  montëê  Saint-Barthéiemy.  On  le  trouve 
trace  sur  le  plan  de  i54o,  tel  qu*il  est  encore  actuelle- 
ment. La  ville  Ta  fait  réparer  entièrement  ^  il  y  a  environ 
i6ans.  11  n* offre,  au  surplus,  rien  de  remarquable ,  et  les 
maisons  qui  le  bordent  ne  sont  guère  habitées  que  par 
des  ouvriers  en  soie. 

Chaitg£  (place  du  petit),  attenant  à  la  place  du 
Change  ,  cft  située  à  Tlssue  occidentale  du  pont  de  pierre. 
Elle  a  la  même  origine  et  rappelle  les  mêmes  souvenirs 
que  la  place  principale  dont  elle  porte  le  nom. 

Chakge  (  pont  du  )  ,  ou  pont  de  pierre.  Voy.  Ponts. 

Chapitre  (  rue  du  ).  Cette  rue ,  qui  va  du  quai 
d*Occident  à  la  içue  d'Auvergne,  a  été  ouverte  sur  les 
anciennes  propriétés  du  chapitre  d*Âinay.  C'est  de  là 
qu'elle  tire  son  nom. 

Chappet  (  rue  ).  Elle  va  de  la  rue  Imbert  à  la  rue 
des  Tables  Claudiennes.  C'est  une  des  nouvelles  rues 
qui  ont  été  percées  sur  la  colline  St-Sébastlen.  Le  nom 
qu'elle  porte ,  lui  a  été  donné  ^ar  le  conseil  municipal 
pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  homme  qui  consacra 
sa  vie  à  des  actes  de  bienfaisance. 

Charbon  blanc  (  rue  du  ) ,  aboutissant  à  la  rue  Gre^ 
nette  et  à  la  rue  Tupin.  On  la  nommait  anciennement 
rue  de  la  Croisette.  Elle  est  peu  longue  et  parait  avoir 
été  élargie. 
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HISTOIRE. ,-  MOEURS  NATIONALES. 


Si  le  petit  ouvrage  dont  nous  offrons  une  nouvelle 
édition  à  nos  lecteurs  n'avait  d'autre  mérite  que  celui 
d'une  excessive  rareté,  nous  n'eussions  jamais  songé  à 
le  réimprimer  ,  et  nous  nous  serions  bien  gardés  de 
troubler  ainsi  l'innocente  satisfaction  de  quelques  biblio-^ 
philes  privilégiés ,  heureux  et  fiers  à  la  fois  de  posséder 
un  livret  de  mince  volume  dont  les  exemplaires  se  paient 
quelquefois  au  poids  de  l'or  et  ne  se  rencontrent  .que 
rarement  même  dans  les  plus  riches  bibliothèques.  Mais 
ce  léger  opuscule  nous  s^  semblé  pouvoir  être  considéré 
comme  un  des  monumens  les  plus  curieux  et  les  plua 
authentiques  des  mœurs  de  nos  ancêtres  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  et ,  comme  tel ,  appartenir  à  l'histoire 
de  notre  pays.  En  conséquence,  nous  avons  pensé  qu'il 
méritait  d*élre  plus  connp  qu'il  ne  Test  généralement ,  et 
nous  l'avons  jugé  digne  des  honneurs  d'une  réimpression, 

La  coutume  de. promener  sur  un  âne  les  individus  qui 
s'étaient  rendus  coupables  de  quelque  action  déshonorante 
et  particulièrement  de  fautes  graves  contre  les  mœurs , 
remonte  à  une  assez  haute  antiquité ,  et  l'on  trouve  de 
nombreux  exemples  de  ce  genre  de  punition  chez  les 
peuples  anciens.  A  Gumes ,  la  femme  adultère ,  aprèç 
avoir  été  exposée  quelque  temps  sur  la  place  publique, 
était  promenée  sur  un  âne  dans  toute  la  ville ,  et  con- 
lervait  dans  la  suite  le  surnom  flétrissant  à'onoboiis  ^ 
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mol  grec  qui  slgiflfîe  celte  gui  a  monté  l'âne  (i).  Cht/, 
les  Pisidîens,  l*hoinme  surpris  en  adultère,  ëtait  égale- 
Dient  promené  sur  un  âne ,  avec  sa  complice  ,  pen- 
dant un  nombre  de  jours  déterminé  (2).  Cette  peine 
infligée  en  diverses  circonstances,  et  à  des  époques 
plus  récentes  ,  eut  toujours  pour  objet  de  vouer  à 
rinfamie  ceux  que  Ton  exposait  de  la  sorte  à  la  risée 
publique  (3), 


(1)  PlatarcM  opéra.    Qaœst.  graecs.  Quaeitio  a.a 

(3)  Jo.  Slibbci  aenUntias»ex  thesaoria  Graeconim  ddectx.  Ge« 
perae  ,    1609  ,  iii*fol. ,  scrm.^a  ,  pag.  29^. 

(3)  «  PostremÎB  clxam  aaeculis  ad  opprobriuxn  deducebatar  reiu  aopcr 
asinam  facie  conversa  ad  caudam  quam  manu  tenebat.  Ita  Bnrdinus  , 
Antipapa,  A.  C.  iiai  ,  CalUto  Secundo  Papae  traditus  ,  et  camelo 
impositus  p   spectaclilunk  populo  romano  praebuit» 

(  Mnratoriy  Antiquitat.  italicse  medii  aevi  »  tom.  II,  column.  a3a  )• 

Le  même  auteur  cite  ensuite ,  à  la  même  page ,  un  décret  dea 
consuls  et  du  peuple  de  Nepi  ,   de  l'annëe  iiSi  ,  prononçant  contre 

les  tiaitres  la  peine   suivante  : Qui  suos  iradidit  socioM  :  non 

ûiejus  memoria ,  sed  in  asclla  sedeaif  et  caudam  in  manu  ieneat, 

M.  Prost  de  Rojer  qui  cite  ce  décret  dans  son  Dictionnaire  de 
jurisprudence  (Lyon ,  i784>  in-4**  »  tom.  IV,  pag.  j^S  ,  art.  Ane  )  , 
parle  de  la  disposition  que  nous  venons  de  rappeler  ,  comme  étant 
applicable  aux  maris  qui  avaitnt  été  battus  par  leurs  femmes.  Il 
n'est  nullement  question  de  maris  ni  de  femmes  dans  le  décret ,  et 
le  savant  jurûtconsulte  aura  sans  doute  été  induit  en  erreur  par  ae» 
souvenirs  ,  et  faute  d'avoir  pris  la  peine  de  vérifier  sa  citation. 

m  Mitbridate  s'étant  saisi  de  Manius  Aquilius  ,  romain  ,  il  le  fit 
conduire  à  Pergame  syr  un  asne  ,  le  berault  marchant  devant  loy 
qui  publioit ,  voici  Manius.  La  populace  constantinopolitaipe  irritée 
contre  l'empereur  Maurice  ,  print  un  maure  le  ressemblant ,  qui  cou- 
ronné d'ailietz  ,  séant  sur  un  asne  ,  fut  mené  par  la  ville  ,  gabbé 
et  publicquement  traicté  de  plusieurs  insolents  propos.  Thomas 
pour  s'estre  eslcvé  contre  Michel  Balbe  ,  empereur  ,  ayaut  les  bras 
et  pieds  briscx  ,    fut  trainé   parmy  le   camp  sur   un   asne  ,  criant  9 

baulte  voix  :  Aye  pitié  de  moy  qui  suis  vray  roy Jfhan  ,  eapitaiiic 

•onba  Honoriua  >  ayant  à  Rome  usurpé  le  titré  d'empereur ,  fut  par 
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n  est  facile  de  retrouver  dans  cet  tisage  antique  et 
consacre  par  des  lois  positives ,  l*origine  de  la  coûtante 
plus  moderne  de  promener  sur  un  Ane  le  mari  qui 
s'était  laissé  battre  par  sa  femme.  Dans  ces  siècles  encore 
grossiers,  où  la  force  corporelle  tenait  presque  toujours 
Heu  de  toutes  les  vertus ,  un  pareil  fait  devait  paraître 
un  acte  de  lâcheté  qui  méritait  d*étre  puni  comme  un 
véritable  crime  et  pour  lequel  Tinfamie  ne  semblait  pas 
une  peine  trop  sévère.  Mais  comme  la  loi  n^avait  pu 
prévoir  un  tel  délit ,  la  société  s'attribuait  le  droit  d*eii 
faire  justice  par  elle-même ,  jans  avoir  i^cours  aux 
tribunaux.  Cet  usage  devint  ^onc  à  peu  près  général 
en  France  (i)  ;  seulement    ce  singulier  acte  de  jus- 

Valentiniau  pris  ,  monté  sur  Tasne,  promené  pkr  la  Tille  ,  et  occis* 
Crescentins,  consul  romain  ,  ayant  deschassé  Grégoire  cinquiesme  , 
pour  placer  en  sa  «limité  Jehan  dix  huictiesme  fut  par  Othon  traité 
de  roesme  sorte.  €omme  aussi  Anastase  le  patriarche  farorisant  aux 
desseins  d'Artabasdus ,  à  rencontre  de  Constantin  Co|>ronyme  ; 
l'eTesque  George  ,  par  les  Alexandrins ,  ayant  que  d'estre  brûlé.  » 

(  Cl.  Noirot.  L'Origine  des  masques  ,  mommerie  ,  etc.  Langres  , 
1609  ,  ch.  3  ,  n.*'  iL,  ) 

«  A  Madrid  ,  lorsque  tout  est  préparé  pour  le  combat  du  taureau  , 
et  que  Tamphithcâtre  est  rempli  de  spectateurs  ,  le  bourreau  arrive  , 
monté  sur  un  Ane  ,  fait  le  tour  de  la  place  ,  et  lit  un  édit  qui 
condamne  à  deux  cents  coups  de  fouet ,  et  à  faire  trois  fours  sur 
Vdne  f  la  iéle  tournée  du  côté  de  la  queue  ,  ceux  qui ,  pendant  la 
course  ,  descendraient  dans  l'arène.  On  prétend  qu'il  n'a  rien  moins 
fallu  qu'une  peine  à  la  fois  infamante  et  dérisoire  ,  pour  garantir 
les  Espagnols  de  leur  propre  imprudence  ,  et  maîtriser  l'espèce  de 
fureur  ayec  laquelle  ils  se  lieraient  à  ce  barbare  divertissement.  » 

(  Note  extraite  de  l'ouTrage  intitulé  s  Collection  des  meilleurs  dis- 
sertations ,  notices  et  traités  relatifs  à  l'histoire  de  France ,  par 
MM.  C.  Leber  ,  J.«B.  Salgues  et  J.  Cohen.  Paris  ,  t8a6  ,  tom.  IX  » 
pag.  5^.  Elle  est  signée  des  initiales  CL.) 

(1)  Sed  benc  yidi  quasi  uhique ,  quando  maritus  ab  uzore  yapu- 
latur ,    quod  in  eo  casu  dncitur  supra  asinnm  per  proximom   yici- 


tke  ne  $*exerçait  pas  exactement  de  la  même  manière 
dans  les  diverses  provinces  du  royaume.  Ici  c'était  le 

kmn  :  qui  si  hoc  facere  relue tctur  ,  BoWcre  tenetur  poRnatn  site 
eniendam  ceotum  solidoram  ,  aut  decem  librarum  turoncDsiuiii , 
piroal  dicitor  factam  Burdegal»  in  personalD.  Joann.  de  Haut-Court , 
régis  in  cjus  curia  consiliarii  ,  qui  recusayerat  vicinum  marilum 
ab  nxore  Tapulatum  supra  asinum  ducere  ,  et  praedictam  soUit 
cBcnilam  decem  librarum. 

(  D.  N.  Boerii  Decisîones  Burdegalenses.  Lngduni  ,  iSgS  ,  in-foL 


Bl  M  OMla  temWÊm  •  t«v«lié 
S«tt  ■•17  (  kl  chevauchera 
L'bmm  to«i  an  l«af  du  aarch^  1 
Aisfi  chascua  «'«a  oio«q««ra. 

C  Poëciat  d«  Goill.  Coqotllart  »  odcial  de  ré|IU«  da  BliaÎMa. 
Paris  (  iTaS ,  pa|.  to  ). 

«  En  certains  endroicts  ,  ce  n'est  pas  celuy  qui  est  estrillé  par  sa 
femme  qu'on  traîne  sur  l'asne  ,  c'est  le  Toîsin  qu'est  condamne  de 
seoir  sur  ceste  beste  et  d'aller  par  la  ville  faire  le  sot ,  accompagné 
de  ses  autres  voisins  desgnisez  et  barbouillex  ,  qui  crie  sur  cest  asne 

à  hanlte  voix  :  CG    N'EST    POUR  MON   FAICT  ,     C'EST  POUR  GELUT  DE 
MOIf  YOISIN. 

»  Le  même  aucteur  (  Boyer  ,  Boerius  }  rapporte  qu'à  Paris  cl 
aotres  lieux  ,  celuy  est  accommodé  en  ceste  sorte  qui  a  permis 
Bouiller  son  lit  d'impudicité  ,  et  tirasse  par  sa  femme  effrontécpM 
places  puhlicques  de  la  cité ,  la  trompette  devant ,  qui  à  fin  d'ad- 
vertyr  un  chacun  de   penser  en  ses  affaires  ,  va  disant  :  QUI  AINSI 

FERA  ,    AINSI  LUT  £N  PRENDRA.    » 

(  Noirot  9  ibid. ,   chap.  3 ,  n.<**  3  et  4-  ) 

On  lit  ce  qui  suit  dans  l'Annuaire  des  Hautes  Alpes  «  pour  l'anncfp 
1808.  Lettres  d'Ëraste  ,   pag,  14^  ,  lettre  xj.«t 

«  Je  rentrais  à  Gap  ,  lorsque  je  rencontrai  un  homme  monté  sur 
m  Ane  ,  le  visage  tourné  du  c^té  de  la  queue  qu'il  tenait  à  la  main  ; 
entièrement  couyert  d'un  manteau  ,  il  avait  deux  écuyers  qui  étaient 
bardés  de  colliers  de  mulets  ;  garnis  de  grelots.  On  le  voyait  pré- 
cédé d'un  cornet  à  bouquin ,  et  entouré  d'un  grand  nombre  d'ar- 
tisans f  dont  les  uns  chantaient ,  les  autres  jetaient  des  cris.  Je 
cnu«ssister  a  la  fête  de  quelque  dieu  payen  ;  et  c'était  tout  bonne- 
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mari  battu  lul-rmême  que  Ton  promenait  sur  l'âne  ;  là 
c*était  seulement  son  plus  proche  voisin  ;  ailleurs  cVtaît 
la  femme  coupable  de  cet  acte  de  rébellion  que  Ton 
exposait  aux  brocards  de  la  populace  ;  mais  quoique^ 
différentes  dans  quelques  -  uns  de  leurs  détails  ,  ces 
cérémonies  avaient  une  origine  commune  et  un  même 
but.  Cet  usage  bizarre  pafut  même  avoir,  en  quel-<- 
que  sorte,  obtenu  force  de  loi  dans  certaines  contrées , 
puisqu^on  lit  dans  un  vieux  jurisconsulte  (i)  qu*un 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  fut  contraint  de 
payer  une  amende  de  dix  livres  tournois,  pour  avoir 
refusé  de  conduire  Tàne  sur  lequel  on  avait  placé  un  de 
ses  voisins  qui  avait  été  battu  par  sa  femme.  Quoi  qu'il 
en  soit  pourtant,  on  sentit  bientôt  à  quels  désordres 
pouvait  donner  lieu  un  pareil  usage ,  et  des  mesures 
furent  prises  par  Tautorité  judiciaire  pour  le  faire  cesser. 
Il  existe  sur  ce  sujet  plusieurs  arrêts  de  divers  parlemens 
du  royaume  (2),   Cependant,  si  l'on  parvint  à  rendre 


ment  un  homme  que  l'on  promenait  au  milieu  de  la  risée  publique  , 
parce  qu'il  ëtait  le  plus  prés  Toisin  d'un  autre  qui  s'ëtait  laifisé 
battre  par  sa  femme.  On  s'arrêta  au  coin  des  places  ;  après  ua 
appel  au  public  ,  les  écnjerë  ouvrirent  le  manteau  ,  et  le  héros  d«  * 
la  fête  lut  à  haute  yoix  une  pancarte  où  l'on  racontait  en  style 
burlesque  l'aventure  tragi-comique.  —  Ces  gens  ont  tort  ,  me  dit  un 
habitant  de  Saint-Julien  en  Champsaur  ;  chez  nous  l'on  punit  la 
coupable.  C'est  la  femme  qui  a  battu  son  mari  que  l'on  fait  monter 
sur  l'âne  ,  la  figure  tournée  du  côté  de  la  queue.  On  la  promène 
ainsi  dans  le  village  en  lui  faisant  boire,  du  vin  ,  et  on  lui  essuio 
les  lèvres  avec  la  queue  de  l'animal.  Je  ne  pus  m'empéphcr  de  rire  de& 
réflexions  de  ce  bon  montagnard.  » 

{i)  fioerius  ,  ou  Bojer.  Voy.  la  note  précédente. 

(a)  Arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  ,    du  9  septembre  1610  ,  qok 
coudamuc  à  trente  livres  d'amende  des    paysans  qui  avaient  pria 
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celte  coutume  moins  fréquente  dans  quelques  pays ,  on 
ne  put  parvenir  à  la  supprimer  tout-à^fait;  elle  s*esl 
même  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  ,  et  plusieurs  per-« 
sonnes  peuvent  se  souvenir  d'avoir  vu  encore ,  il  n*y 
a  pas  bien  long- temps,  de  pauvres  maris,  appartenant 
à  la  classe  du  peuple ,  servir  de  jopet  à  la  populace  dans 
de  pareilles  circonstances.  Il  est  juste  de  dire  toutefois 
que  de  pareils  exemples  sont  fort  rares  aujourd'hui , 


part  à  une   cheraachée  oa  course   de  l'Âne ,   et  qui  fait  défenses  à 
eux  et  à  tous  autres  d'user  de  telles  façons  de  faire  ,  à  peines. 

(Voy.  l'ouvrage  intitula  :  Plaidoyers  et 'actions  graves  et  éloquentes 
de  plusieurs  fameuJL  avocats  du  parlement  de  Bordeaux  et  arrêts 
sur  ce  intervenus.  Bordeaux  ,  1616  ,  ino4***  1  P>g«  ^97*  ) 

Ârrét  du  ai  mai  171S9  qui  proscrit  la  coutume  qui  avait  lien  à 
Gommerrî  en  Lorraine  ,  de  promener  dans  la  ville  ,  chaque  année  , 
le  jour  do  mardi'  gras  ,  un  boeuf  sur  lequel  on  faisait  monter  les 
voisins  de  ceux,  qui  s'étaient  laisses  battre  par  leurs  femmes. 

Arrêt  du  parlement  de  Dijon,  du  9  août  17^6  ,  sur  un  cas  du 
même  genre.  (  Serpillon  ,  tom.  II ,  pag.  1477  }. 

L^n  peu  avant  la  révolution  ,  dans  le  village  de  Cliatonnaj  « 
arrondissement  de  Vienne  ,  un  chirurgien  s'étant  laissé  frapper 
par  sa  fetame  ,  fut  condamné  dans  une  assemblée  de  paysans  à  être 
promené  sur  l'Âue  ,.  mais  comme  on  ne  put  se  saisir  de  sa  personne  , 
on  le  remplaça  par  un  de  ses  voisins  ,  que  l'on  fit  monter  sur  l'Ane , 
la  léte  tournée  du  c^té  de  la  queue  de  l'animal  ,  tenant  une  que- 
nouille à  la  main  ,  et  que  l'on  promena  ainsi  dans  tout  le  village  ,  loi 
troupe  «'arrêtant  dans  chaque  carrefour  ,  pour  qu'un  de  ceux  qui  en 
faisaient  partie  donnât  lecture  du  jugement  qui  avait  été  prononcé. 
Cette  farce  donna  lieu  à  une  plainte  judiciaire  ,  et  la  cause  fut . 
portée  en  appel  au  parlement  de  Grenoble.  Un  avocat  devenu  cé- 
lèbre dans  nos  troubles  politiques  ,  Bamave  ,  se  chargea  de  la  dé* 
fense  des  accusés  ,  et  publia  j  à  cette  occasion  y  un  mémoire  dans 
lequel  il  présenta  le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'origine  de  cette 
ridicule  cérémonie.  Ce  mémoire  ,  qui  fut  imprimé  ,  commença  la 
réputation  de  son  auteur. 

Nous  deyona  la  coimaissaacc  de  cette  anecdote  à  M.  Cochard# 
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et  il  y  a  tout  lieu  d^espérer  que  celte  coutume  grossière 
disparaîtra  bientôt  entièrement  de  nos  mœurs  (i). 
.  Il  parait  au  reste  que  ces  sortes  de  cërëmonies  bur-^ 
lesques  étaient  tout-^à-fait  populaires  dans  notre  pays, 
puisqu'on  avait  fait  choix  d*un  spectacle  de  ce  genre 
pour  célébrer  l'entrée  à  Lyon  de  la  femme  du  gouver-* 
neur  de  la  province.  On  lit  ce  qui  suit  dans  V Histoire 
de  la  oille  de  Lyon ,  de  Claude  Rubys ,  année  1 566 , 
récit  de  lentrée  de  Mad.  la  duchesse  de  Nemours:  «  Les 
jours  suyvants  furent  faictes  plusieurs  resiouissances  en 
la  ville.  Et  entre  autres,  une  charavary  ou  chevauchée 
de  Tasne ,  contre  les  maris  qui  s  estoyent  laissez  battre 
à  leurs  femmes ,  qui  fut  chose  fort  plaisante  à  voir  9 
et  fut  de  rinvention  d*un  nommé  Jean  Perron,  im-- 
primeur,  et  Tun  des  gardes  du  maistre  des  ports,  homme 
fort  facétieux ,  et  propre  pour  telles  invèntionsr.  d  On 
s'étonnera  peut-être  du  choix  d'un  pareil  spectacle  pour 
fêter  une  dame  de  haut  rang  à  laquelle  il  pouvait  bien 
paraître  un  peu  extraordinaire  ;  mais  nos  bons  aïeux  n'y 
regardaient  pas  de  si  près,  et,  dans  leur  naïve  simplt^ 
cité ,  ils  ne  soupçonnaient  pas  qu*on  pût  ne  pas  goûter 
un  divertissement  qui  faisait  leurs  délices. 

Il  est  probable  qu'une  cérémonie  du  même  genre  eut 
encore  lieu  à  Lyon  quelques  années  plus  tard ,  puisqu'il 
existe  un  second  ouvragé  sur  le  même  sujet ,  publié  e.n 
1578  sous  le  même  titre.  Cet  opuscule  vient  d'être 
réimprimé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Collection  des  meil- 
leurs  dissertations ,  notices  et  traités  particuliers  relaiifs 


(1)  Dans  quelques  villes  du  Midi  de  la  France  ,   une  chevauchée 
de  Vâne  fait  presque  toujours  partie  des  réjouissances  et  amosemens 
du  carnaTal.  On  nous  assure   que   la   petite  ville  de  St-Chamoud 
(  Loire  )  en  a  offert ,  cette  année ,  un  exemple. 
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à  fhisioire  de  France  ^eïc,  par  MM.  C.  Leber,  J.  B« 
Salgues  et  J.  Cohen.  Paris',  Deniu,   1826,  tom.  IX, 
pages   147-168'  (i).   Celte  réimpression  est  faite  avec 


(1)  L'opoicule  de  157S  porte  le  litre  siiÎTant  :  Recveil  de  la  chc- 
vafcliee  fiiicte  en  la  Tille  de  Lyon ,  le  dis  septiesme  de  norembre 
1578,  avec  tout  l'ordre  tenu  en  icelle.  Mulierk  boruB  beaius  vir.  A 
Lyon ,  par  les  trois  supposts.  arec  pririlege.  C'est  un  vol.  petit  in-8.* 
de  23  pages  ,  plus  un  feuillet  sur  lequel  se  troutent  les  yers  suÎTans  : 

C«loi  qui  eoatr*  aalar* 
t«  liiM*  •  twmm*  nibfsfa' 
Uirite  biM  d'MlM  Mlrillé 
f«ttT«aCMf»u  t  mIob  droictort. 

C'Mt  ••  monrtr*  eonlr*  •atnr* 
Calai  qaa  fa  famaa  biaa  bail 
n  ■'«•!  digaa  i'ium  aa  oaaibal  i 
Da  lallei  §mê  D»ai  «'arau  a«M. 

Le  doc  de  la  Valliérea  fait  mention  de  cet  opuseule  dans  sa  Bîblio* 
tkèque  du  théâtre  français  (Dresde ,  1768^  3  yoL  p.  in-8.<»  ) ,  soua 
le  titre  de  la  Farce  des  trois  supposts ,  année  1578.  Quoique  plu- 
sieurs acteurs  prissent  part  à  celte  farce  ,  n<^us  croyons  que  c'est  à 
tort  qu'elle  se  trouve  classée  pariAÎ  les  ourrages  dramatiques. 

Le  recueil  de  i5G6 ,  dont  nous  donnons  ici  la  réimpression  , 
forme  un  Tolume  petit  in-S.®  ,  de  ^o  pages'  y  compris  le  titro« 
Nous  aTons  eu  entre  les  mains  deux  exemplaires  de  ce  recueil ,  exac- 
tement semblables  sous  tous  les  rapports  ,  à  l'exception  que  dans  le 
premier  ne  se  trouvait  pas  le  dizain  à  l'honneur  de  la  mère  Impri- 
merie ,  qui  occupe  le  dernier  feuillet  du  second.  Dans  le  premier 
de  ces  exemplaires  ,  le  mot  fin  se  trouve  placé  au  bas  de  la  page 
Sg."  et  dernière  ;  dans  le  second  ,  ce  mot  se  Ht  seulement  à  la 
40.*  page  et  à  la  suite  du  dizain  dont  nous  Tenons  de  parler. 

Nous  connaissons  plusieurs  copies  manuscrites  du  recueil  de  i566ï 
l'one  d'elles  se  trouve  dans  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  ;  une 
seconde  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  l'académie  j  elle  est  de  M. 
Adamoli  ;  une  troisième  enfin  ,  plua  ancienne  que  les  deux  autres , 
appartient  à  M.  Revo  il',  qui  y  a  joint  un  charmant  dessin  de  sa 
main  ,  représentant  une  des  scènes  conjugales  mentionnées  dan» 
l'ouvrage. 

Les  anciens  historiens  de  la  littérature  française  n'on^  fait  aucune 
mention  de  ces  deux  opuscules. 


assez  de  soin ,  quoiqu'on  y  ait  laissé  passer  quelques 
fautes  ;  mais  l'avis  qui  la'  précède  œnttent  plusieurs 
inexactitudes  qui  nous  paraissent  devoir  être  relevées* 
L'éditeur  prétend  que  le  recueil  de  i566  n'est  autre 
chose  qu'une  facétie  en  vers ,  et  qu'il  n'offre  ni  l'intérêt 
historique  ^  ni  la  couleur  de  vérité  qu'il  reconnaît  dans 
le  ^recueil  de  iSyS.  Il  est  facile  de  juger  par  cette 
assertion  que  l'éditeur  n'a  connu  le  recueil  de  i566  que 
par  son  titre  (i)  :  s^il  eût  eu  cet  opuscule  sous  les  yeux  , 
il  aurait  facilement  reconnu  que^  comme  le  recueil  de 
]  578 ,  il  contient  le  récit  fidèle  de  tout  qe  qui  s'était 
passé  dans  la  cérémonie  à  l'occasion  de  laquelle  il  a  été 
composé ,  et  que  les  vers  qui  s  y  trouvent  n'en  forment 
que  l'accessoire.  Ces  deux  livrets  sont  donc  également 
curieux ,  et  quoi  qu'en  dise  l'éditeur  du  dernier  en  date  , 
nous  croyons  que  la  relation  de  1 566  ,  tout'  aussi  rare 
que  celle  de  1578,  ne  mérite  pas  moins  d'être  connue  des 

amateurs  de  nôtre  ancienne  histoire^ 

Pans  cette  réimpression ,  nous  nous  sommes  attachés 
à  reproduire  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  le 
texte  original;  mais  nous  l'avons  fait  suivre  de  quelques 
notes  disposées  pour  plus  de  commodité  dans  l'ordre 
alphabétique  ,  et  destinées  ,  soit  à  faire  connaître  le  sens 
dé  quelque  mois  surannés,  soit  à  donner  quelques  éclair-*' 
cissemens  historiques  qui  nous  ont  paru  nécessaires  à 
l'intelligence  de  cet  opuscule. 


(1)  Dans  renoncé  du  titre  du  recueil  de  i566  ,  M.  Brunet  (Manael 
du  libr.  y  tom.  III  y  pag*  do3  )  ,  ordinairement  si  exact ,  a  lai4b(S 
échapper  une  faute  typographique  (  Testeforte ,  pour  Testefort  )  que 
les  éditeurs  de  la  Collection  n'auraient  pas  manqué  da  corriger,  s'ils 
eussent  eu  l'édition  sous  les  yeux* 
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Le  tour  de  la  première  Dimenche  du  mojs  dé  Septetnbrc  4 
fut  faîcte  la  première  cryëc  et  proclamation  des  Dictons  f 
qui  le  dîct  iour  furent  iotiez  par  ladîcte  Tille.  Oili  estoit 
l'Âbbe  du  TempK  ,  Tm  des  Abbee  de  Mal<>gouuert ,  et  sa 
snitte  :  ieelnj  reuestu  d'Tue  robbe  longue  noire  ,  et  dessus 
icelle  Toe  froche  faicte  d*Tn  fiUé  de  lin ,  à  pescher  poyssons* 
Et  en  sa  teste  Tne  mittre  fort  bigearre  :  tenant  vne  crosse  de 
bojs  magnifiquement  faicte.  Estant  iceluj  Abbe  accompagné 
de  trente  à  quarante  des  Mojnes  de  ladicte  Abbaye,  montes 
tant  sur  chenaux  que  asnes  y  portans  tous  robbes  longues  , 
chacun  Tne  cornette  dudict  fille  en  mode  de  Conseillers  ^ 
auec  le  haut  bonnet  à  l'antique  ,  peinct  de  plusieurs 
couleurs ,  qu'il  faisoit  fort  bon  yeoir  :  auec  lés  tabourins 
et  fiffres.  Et  au  dernier  de  ladicte  compagnie ,  trois  Supposte 
de  ladicte  Abbaje  brauement  accoustrez  ,  qui  dtsoyent  les 
Dictons  par  les  carrefours  de  ladicte  Tille  et  lieux  accous^* 
tunes  :  dont  la  teneur  s'ensuyt* 

LE  PREMIER  SVPPOST* 

Bon  pied. 

LE  SECOND  SVPPOST* 
Bon  oeil. 
LE  TROISIEME  SUPPOSt. 

Bonne  demareherf 

Tome  iX.  a3 
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1  S.  Dict-on  qae  nous  «ommes  tous  seal? 
3  S.   Nenny ,  car  nous  tenons  teirarche« 
3  S.   Des  bons  compagnons  par  racaeili 

Serons  maintenus  eu  la  marche. 
1  S.   Bon  pied, 
a  S.  Bon  oeil. 

3  S.  Bonne  démarche. 

I  S.     Suppostz ,  Sur  ma  foy  ie  me  fasch» 

De  Teoir  le  temps  si  ennuyeui. 
a  S.     De  moy  ie  ne  suis  pas  joyeux , 

Car  îe  crains  trop  la  malle  tache. 
3  S.    Si  là  bride  aux  femmes  on  lasche. 

Croyez  que  nous  sommes  perduz. 
1  S.    Pour  estre  soudain  deffenduz, 

Faut  appcller  les  ^ens  notables. 
3  S.    Asseurez  tous  que  tous  les  Diables 
Ne  firent  iamais  tant  de  maux, 
Comme  feront  ces  animaux 
De  femmes  ,  tant  sont  dommageables. 
3  S.    Suppostz  I  soyons  nous  secourables , 

Ou  autrement  tout  est  perdu. 
1  S.     Ne  serons-nous  pas  entendu. 

Des  Abbez  de  ceste  prouince?    . 
a  S.     le  croy  qu'ilz  ne  seront  si  mynce 
Qu'ilz  ne  nous  Tiennent  secourir. 
3  S.     Premier,  il  nous  faut  requérir 

L'Abbe  du  Temple  et  tout  son  train. 
1  S.     Auecque  loy  tout  dVne  main 

De  sainct  Michel  l'Abbe  y  Tienne, 
a  S.    De  sainct  Vincent  l'on  se  souuieune 

Que  l'Abbe  ne  soit  endormy. 
3  S.    L'Abbe  sainct  George  ,  comme  amy , 

Ne  faillez  à  y  comparoir. 
I  S.     On  le  faict  aussi  asçanoir 

A  l'Abbe  sainct  lust  ensuyuant. 
a  S.    Et  en  nostre  faict  poursuiuant, 

De  la  Bazoche  faut  appel  1er  le  Prince , 
A  celle  fin  qu'en  toute  la  ProTince , 
Ne  puisse  en  fin  suruenir  quelque  alarme. 
3  S.    De  sainct  Romain  le  Cheualier  en  arme. 
S'y  trouucra  auec  sa  compagnie. 


547 

1  S.     tiC  Piastre  que  Voa  ne  l'obliei 

Le  Capitaine  y  marchera, 
a  S.     La  Lanterne  s'endormira  : 

Car  elle  a  perdu  sa  Princesse* 
S  S.     De  la  Fontaine  le  Conte  dort  sans  cesse  i 

le  ne  sçay  qui  resneilleia. 
t  S.     De  la  Rue  du  Boys  marchera 

Le  Gentilhomme  et  sa  séquelle, 
a  S.     Du  Pujs  Pellu  n'est  plus  nouucUe: 

Le  Conte  s'en  est  despoUillë. 
3  S.     Le  Baron  ne  soit  oblië 

De  Rue  neufue  ,  et  ses  soldatx* 
1  S.     Sans  y  porter  picques  ny  dartz , 

De  Bourg-neuf  l'Enseigne  viendra. 
^  S.     le  m'asseure  qu'on  ne  faudra 

Y  Tenir  marcher  la  Boucherie. 
S  S.     Quant  à  la  dame  Imprimerie , 

Quoyquc  l'enuie  la  frétille  : 
Les  bons  Snppostz  de  la  Coquille , 
T  feront  tout  deuoir  d'honneur. 
i  S.     Le  Bourg'-chanin  aymant  l'honnetr^ 
Gamy.de  rouloir  honnorable, 

Y  accourra  plustost  qu'à  table  , 
Auee  le  luge  et  son  train. 

H  S.     Plustost  auiourd*huy  que  demain 
Se  faut  tous  ralier  ensemble , 
Pa^  bon  aduis  ,  comme  me  semble  j 
Pour  remédier  à  ee  faict. 

â  S.     Autrement  nous  toyla  deiTaicty 
Si  soudain  l'on  n'y  met  remède  ; 
Car  la  maladie  ne  procède 
Que  par  faute  de  chastiement. 

1  S.     Elle  pnlnle  grandement  i 

Et  se  prend  comme  feu  Gregeoys. 

H  S»     Assemblez  tous,  Marchands  ,  Bourgeoysy 
Ponr  y  tenir  la  main  de  près  : 
L'on  YOus  en  aduertit  exprès. 
Tel   faict  pend  a  yostre  roantean. 

3  S.  Pins  eschauffées  qu'vu  toreau 
Frappent  à  tors  et  à  trauers  , 
Assez  pour  troubler  l'vniaers , 
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Si  soudain  l'on  ny  met  de  l'eaa. 
1  S.     Cela  me  trouble  le  cerueau  > 

Et  me  perce  ivs<{ue8  au  coeur, 
a  S,     Ha  c'est  pour  mettre  en  grand  frayeuf 

Le  plus  hardy  de  cette  Yille. 
3  S.    Dca ,  quelques  foys  le  plus  habille 

S'y  trouueroit  bien  estonné. 
i  S.     11  ne  leur  faut  pas  pardonné , 
Car  c'est  une  chose  trop  Tille  : 
Et  pour  ce  que  l'on  soit  habille 
Soudain  ce  yilain  feu  estaindre. 
a  S.    lia  contagion  est  à  craindre 
Et  qui  la  lairra  demeurer , 
Serons  en  danger  d'endurer  ^ 

Auant  que  mourir  grand  martyre. 
3  S.     Or  il  suffit,  qu'on  se  retire, 
Attendant  la  conclusion , 
Qui  se  fera  par  ynion 
De  tous  les  dessus  appelle. 
1  S.     Si  nous  le  mangeons  sans  pelle 

Cela  fort  nous  altérera» 
a  S.    Pour  nous  pas  ne  demeurera: 
Car  nous  en  faisons  le  deuoir. 
5  S.     Quant  à  moy  ie  tous  dis  »  bon  soir , 
lusques  à  la  grand  assemblée  > 
Ou  l'on  Terra  marcher  d'emblée 
Tant  grandz  que  petis  en  bon  ordre. 
1  S.     Sus  sus  ,  Tabourins,  sonnez  vd'ordrc, 

Afin  qu'yn  chacun  se  retire, 
a  S.     Allons  nous  en  tout  d*Tne  tire 
Soudain  arroser  la  gargatte: 
Autrement  mon  gosier  se  gastç 
Si  ie  ne  le  Tois   arroser. 

En  continuant  le  Dimenche  après ,  fui  faicte  la 

seconde  cryée,  "El  fut  marché  ^  et  tenu 

Vordre  t/ue  s'ensuit. 

Premièrement  marçholt  lediçt  Abbë  du  Temple ,  accom- 
pagne de  TAbbésainot  Michel,  en  bon  équipage,  accompa- 
gnez de  plus  de  cent  Moines  desdictes  Abbayes  :  la  plus  part 
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d'îceux  habillef  en  femmes  9  de  diaerses  et  estranges  façous , 
portant  en  main  quenoilles  à  filler,  et  autres  basions  fan- 
tasques 9  et  force  tabonrîns  et  fifires  9  marchans  tous  en 
bon  ordre.  Et  fut  ce  dict  iour  passe  et  receu  TAbbe  saînct 
George  en  grand  triomphe  et  solennité  an  deuant  TEglise 
dadict  salnet  George  9  les  mes  des  enuirons  toutes  tapissées , 
tables  mises ,  et  le  bancqaet  richement  préparé  ,  pour  rece- 
ttoir  ladicte  compagnie.  Et  de  là  fut  aussi  ledict  iour  passé 
et  receu  TAbbe  saînct  lust  en  grand  triomphe  9  au  près  de 
la  Croix  Décolle  9  où  les  tables  estojent  dressées  9  et  le  banc- 
quet  de  mesme  préparé.  Et  se  dîsoyent  les  Dictons  par 
lesdicts  trois  Supposts  (  es  lieux  accoustnmes  )  pour  la  se- 
conde fois  :  dont  la  teneur  sensûit. 

LE  PREMIER. 
A  l'ayde. 

LE  SÊCOlfO. 

A  l'arme. 
LE  TROISIEME. 

Au  secours. 
I  5.     le  croy  qae  tout  te  à  rebours, 

De  ainsi  Teoir  les  femmes  en  armes. 
9  S.     Vous  diriez  que  ce  sont  Gendarmes. 

Si  bien  eU'  entendent  le  tour. 
3  5.    A  l'ayde. 
1  S.  A  l'arme. 

^  S.  An  seconr. 

3  S.    Venuz  sommes,  c'est  pour  le  faire  cour, 

R'appeller  tous  les  bons  Suppos. 
1  S.     Or  puisque  nous  sommes  dispos  ^ 

Faut  faire  proclamation , 

En  déclarant  l'intention 

Pour  quoy  sommes  renuz  icy. 
a  S.    D  n'y  a  plus  ny  qua  ny  sy, 

Il  y  faut  trestous  comparoir 

£t  se  mettre  en  bon  deuoir  : 

Voicy  pour  la  seconde  fois. 
3  S.    Arnescbez  tous  ,  Marchans  ,  Bourgeois , 
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Plus  n^efit  lemps  se  tenir  arrière 
1  S.     Tous  Ahbei  en  bonne  manière 
Soyez  prests  auec  vostre  train, 
a  S.    Plustost  au  iouril'huy  que  demain , 
Il  faut  faire  deuoir  sans  cesse  j 
Pour  eslire  vne  Princesse 
Pe  la  Lanterne  auec  honneiur, 
9  S.    De  peur  d'encourir  deshonneur, 
Il  faut  choisir  de  la  Fontaine 
Vn  Conte ,  la  chose  est  certaine  ^ 
Pour  se  trouuer  à  l'assemblée^ 
%  S<     11  ne  faut  oublier  d'emblée  , 
Si  desia  il  n'estoit  esleu  , 
Faire  tu  Conte  au  Puys  Pellu: 
Car  il  est  de  grand  renommée, 
a  8.    De  tous  les  mestiers  assemblée 

Se  pourra  faire  qui  Toudra. 
3  S.    A  chacun  il  en  souuiendra , 

Lon  ne  veut  vser  de  contraincte, 
I  S,     Si  qu'elcun  d*y  venir  a  cri^incte  , 

Se  garde  bien  d'çstre  surpris, 
a  S.     De  la  Bazoche  sus  ,  Prince  de  haut  prU 

Il  est  temps  que  lon  se  reueille. 
3  S,     LoDg  temps  a  qu'il  dort  ou  sommeille  j, 

le  ne  sçay  qu'il  en  aduiendra* 
%  S,     Oblier  pas  ne  vous  faudra , 
Gentil  Admirai  du  Griffon, 
Faife  comme  les  autres  fon  | 
De  peur  que  ne  tombiez  en  tort, 
9  $•     Et  vous  ,  les  Bauardz  de  Confort  ,| 
Qui  soûliez  tenir  ranc  en  place  : 
Voulez  vous  que  lon  vous  efface 
>Iaiutenant  4e  ceste  assemblée  ^ 
3  S.    Du  luge  des  sotz  la  meslée 
Est  perdue,  long  temps  y  a, 
Qu'il  s'en  est  allé  à  quia , 
le  ne  scay  quand  il  reuiendra. 
1  S*    De  sainct  Romain  il  vous  f^udr^  ^ 

Noble  Cheualier ,  comparoir. 
3  S*     Lon  le  faict  aussi  assauoir  ; 

Co^nme  de  chose  bien  certaine , 
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A  TOOf  I  da  Piastre  Capitaine , 
Pour  y  marcher  ai  to«  soldatz. 
3  S.    Sans  y  porter  picqaes  ny  d^rdx. 

De  fiourg-neuf  l'Enseigne  soit  prcst. 

1  $•    Vous  de  Rue  nenfae  sans  arrest, 
Eslire  TOUS  faut  tb  Baron. 

d  S.    De  la  me  da  Boys  nous  perron 
Le  Gentil-homme  et  sa  séquelle. 

S  S.    La  Boucherie ,  Ion  vous  appelle  i 
Pour  y  comparoir  en  hon  ordre. 

1  S.    L'Imprimerie  sans  nul  desordre 
Est  appellëe  à  propos , 
Pour  comparoir  et  les  Suppox 
Du  bon  Seigneur  de  la  Coquille. 

9  S.    Bourg-chanin  ne  craignez  l'estrille, 
Préparez  tous  soudainement 
Pour  faire  faire  accoustrement 
Propice  au  luge  et  à  sa  suytte. 

3  S.    Nous  sommes  icy  à  la  poursuyle^ 
Cryant  çà  et  là ,  par  aboys  : 
Et  c'est  pour  la  seconde  foys 
Que  TOUS  en  estes  aduerty. 

t  S.     Qui  voudra  ce  mal  diuerty , 

Punir  faut  les  meffaictz  infâmes , 
Non  pas  endurer  que  les  femmes 
Se  mettent  si  auant  en  lesse. 

a  S.    Il  y  a  tous  les  iours  sans  cesse, 
De  plaincles  me  infinité. 

3  S.     Si  ie  tous  osoys  récite, 

Ce  qu'en  appert  par  tesmoignagCi 
Vous  ne  le  croyriez  pas  ,  ie  gage , 
Tant  ces  faictz  là  ^ont  scandaleux. 

I  S.    n  y  en  a  des  plus  fameux 

Qui  sont  tachez  de  ce  melfaict. 

3  S.    En  paracheuant  nostre  faict, 
Ceux  qui  seront  intéressez, 
Seront  tellement  pourchassez 
Que  long  temps  on  s'en  souniendra. 

3  S.    Qui  Toudra  Tenir  y  Tiendra  ,  < 

Pour  le  moins  on  faict  le  deuoir 
Vous  sommer  pour  y  comparoir, 
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Et  y  mettre  ordre  de  pre»« 
%  S,     C'est  par  commandement  eipre* 

De  tous  les  Abbez  Mal-^nuerij^ 

Que  le  cas  est  à  descouuerti 

Au  i|om  desquelz  estes  citez, 
ft  S«    Puysque  tous  estes  inuit«z, 

Vous  ne  poouez  prendre  excuse  » 

Sinon  de  peur  qu'on  tous  accuse 

D'estre  de  ce  mal  entaché. 
5  S.    Or  sus  allons  ^  ie  suis  fasché 

De  tant  cryer  et  sans  vin  boire, 
i  S.    De  cela  ie  te  peux  bien  croire  » 

Car  i*ay  le  gosier  altéré. 
9  S.    C'est  icy  par  trop  demeure , 

l'ay  peur  de  prendre  la  pepye. 
3  S.    Sus  tabourins ,  que  l'on  s'emplyc  ^ 

De  sonner  soudain  la  retraicte. 
I  S.     C'est  cela  que  fort  ie  souhaitte  t 

Allons  nous-cA  boire  d'autant^ 

Et  continuant  le  troisième  Dimenche ,  pour  faire  la  àer^ 
xnere  cryée  et  proclamation ,  fut  tenu  l'ordre  que  s'ensuit  ; 
Assauoir ,  que  marchojeut  tous  ensemble  les  Abbez  da 
Temple  ,  sainct  Michel,  sainct  George ,  et  saînct  lust,  ac-« 
compagnes  de  plus  de  deux  cens  hommes  ,  habilles  le  plus 
diuersement  et  d'habitz  bigearres  qu'il  est  possible  de 
racompter  $  force  tabourins  et  fiffres  en  tadicte  compagnie. 
Et  ledict  iour  fut  receue  et  passée  la  Princesse  de  la 
Jjanterne ,  en  grand  et  magnifique  triomphe ,  près  la  Platière^ 
là  ou  le^  deux  costez  de  la  Rue  estoyent  tous  tapissez,  aueo 
trompettes ,  hauts-bojs  ,  et  autres  instruroens  ,  les  tables 
mises  tout  au  loâg  de  ladicte  Rue  :  le  banquet  préparé  de 
toutes  sortes  de  viandes  exquises.  Et  après  auoîr  ainsi 
solennellement  passée  et  receue  ladicte  Princesse  ,  fut 
passé  l'Abbe  sainct  Vincent  audict  lieu  et  place  sainct 
Vincent ,  où  es  toit  le  banquet  préparé  de  mesme ,  auec 
force  instrumêns ,  et  grand  compagnie.  De  là  fut  par  mesme 
)nojen ,  et  à  mesme  iour  passé  l'Admirai  du  Gjcifibn  (  audict 
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liea  appelle  le  GrIffoD,  près  les  fossez  de  la  Lanterne)  qui 
estoît  en  fort  bon  ordre ,  anec  trompettes  et  autres  ins- 
tnimens  y  et  force  feu  d'artifice ,  ayant  prépare  la  collation 
magnifique  pour  receToir  ladicte  compagnie.  Et  de  là  , 
poursujuant  ledict  ordre  ,  fut  aussi  passe  et  receu  le  Conte 
du  Pnys  Pellu  en  mesme  triomphe  et  magnificence  que  les 
sus  nommez  ,  estans  en  ladicte  compagnie  les  susdictz 
trois  Suppostz  ,  faisans  proclamation  des  Dictons  pour  la 
troisième  fois  ^  dont  la  teneur  s'ensuit. 

LE  PREMIEB  SUPPOST, 
Gay. 

LE  SECOND  SUPPOST, 

Dehct. 

LE  TBOISIEME  SVPPOST. 

Toufiiours  ioyeuz* 
I  S«     Sans  estre  melancolieux , 

Faut  paracheuer  no5tre  faiot. 
9  S.     Pour  obuier  â  tel  meffaict, 

Il  se  faut  monalrer  courageux, 
5  S.     Gay. 
1  S.  Débet. 

3  S.  Toasionrs  ioyeux* 

3  S.     Il  nous  faut  estre  curieux  , 

R'appeller  pour  nostre  deuoir, 

Tous  les  Abbei ,  pour  comparoir 

A  rassemblée  de  bien  près. 
I  S.     On  faict  commandement  exprès 

A  vous  le  bon  Abbe  du  Temple, 

Faire  deuoir  que  l'on  oontemple 

Comme  marchera  vostre  train, 
a  S.     Sçauoir  on  le  faict  d'yne  main  , 

A  l'Abbe  sainct  George  et  sa  saytte« 
S  S.     L'Abbe  sainct  Michel  on  inuile 

D'y  comparoir  en  ordonnance. 
,    1  S.     De  sainct  Vincent  à  la  cadance , 

Abbe  f  ne  faillex  y  venir, 
a  S.     Il  TOUS  en  faut  bien  souuenir 

L'Abbe  sainct  lost ,  de  peur  de  fante. 
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3  S.    Loa  vous  appelle  à  voix  haate  , 

Et  c'est  pour  la  dernière  foys. 
i  S.     Le  Prince',  à  ce  que  ie  yoyg  , 

De  la  Bazocbe  est  endormy. 
9  S.     S'il  ne  s'esaeille  comme  amy , 

Pour  y  marcher ,  et  ses  Snppos , 

Poursuiuy  sera  à  propos 

Si  long  temps  qu'il  s'en  souuiendra*. 
3  S.     De  sainct  Romain  pas  ne  faudra, 

CheualUer ,  se  tenir  arrière. 
1  S.     Le  Piastre  entend  bien  la  manière 

Comment  il  se  faut  gouuerner  : 

Parqnoy  n'est  plus  besoin  sonner 

Le  Capitaine  et  sa  séquelle, 

0  S.    De  Bourg-neuf ,  sus ,  Ion  yous  appelle , 

Enseigne  ,  faictes  toz  appres  t 
Sinon  Ion  poursuyura  de  prêt 
Pour  vous  casser  entièrement. 
3  S.     De  la  Lanterne  nullement 

N'y  faudra  la  noble  Princesse: 
Car  elle  trauaiile  sans  cesse. 
Pour  mettre  bon  ordre  iL  son  cas. 

1  S.     Sans  plus  chercher  tant  d'altercas , 

Gentil  Conte  de  la  Fontaine , 
Si  ne  marchez,  chose  certaine. 
Vous  serez  en  grand  deshonneur» 

3  S.     Lon  a  faict  tout  deaoir  d'honneur 
Sommer  l'Admirai  du  Griffon 
Faire  comme  les  autres  fon  : 
Ou  bien  on  le  dégradera. 

3  S.     le  oroy  que  bien  se  gardera 

Faillir,  de  peur  de  mocquerie, 
A  y  marcher  la  Boucherie, 
Selon  que  l'ordre  portera. 

t  S.    Aussi  pas  ne  différera 

De  Rue  neufue  le  bon  Baron , 

Marcher  auecque  l'escadron 

De  ses  Gentilz-hommes  notables. 

%  S.     Mieux  Taudroit  cstre  à  tous  les  diables, 
Que  de  receuoir  telle  honte , 
Si  Vous  n'y  marchez ,  gentil  Conte 
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Du  Pnys  Pellu  aaec  toz  gens, 

9  S.     Or  sus ,  soyez  tous  diligeus 
Courir  auec  le  Gentil-bomme 
De  la  rue  du  Boys ,  l'on  tous  somme  | 
Ce  n'est  pas  ieu  de  mocquerie* 

I  S.     Noble  Dame  d'Imprimerie  , 

le  oroy  que  tous  n'y  faudrei  pas, 
Menant  près  de  rons  pas  A  pas , 
Le  bon  Seigneur  de  la  Coquille* 

a  S,     Le  Bourg-ehanin  desia  frétille , 
Pe  faire  selon  son  pouuoir: 
le  croy  qu'il  fera  bon  denoir 
Du  mieux  que  faire  se  pourra. 

9  S,    De  Confort  ie  croy  qu'on  verra, 
'Quelques  Baoards  y  comparoir, 

I  $•     S*ilx  ne  se  mettent  en  deuoir , 
le  ne  sçay  qu'il  en  aduiendra* 

fl  S«     Oblier  pas  ne  nous  faudra , 
D'appcller  le  bon  Capitaine 
Des  Tai  ne  tuners ,  chose  certaine 
Qu'il  Tiendra  et  sa  compagnie. 

9  S.     Dea,  ce  seroit  grand  TilleniCi 

Laisser  à  la  femme  entreprendre , 
De  se  TOuloir  à  l'homme  prendre, 
Et  se  rendre  sur  luy  maistresse. 

I  S.     l'en  ay  au  cucur  telle  détresse 

Que  i'en  suis  près  qu'à  demy  mort. 

a.  Sf     Marchans  ,  Bourgeoys ,  ayez  remort  i 
Cela  TOUS  doit  tenir  en  crainte. 

9  S.     Marcher  tous  y  faudra  sans  faincte , 
De  peur  d'en  estre  entaché. 

l  S,     Or  que  nnlly  ne  soit  faschë  , 

L'on  TOUS  somme  a  haute  toIz, 
£t  c'est  pour  la  dernière  fois 
Mettez  TOUS  en  ordre  de  près. 

9  S.     Craindre  ne  faut  à  faire  fres  , 

Pour  punir  Tn  si  grand  meifaict  i 
Autrement  le  monde  est  deffaict. 
Et  yra  san  deuant  derrière. 

9  B*     Ceux  qui  demeureront  arrière 

Seront  recogneuz  dans  huict  ioars. 
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I  S.     Aa  pliu  tard  dedans  quinze  îoars  ^ 

Faudra  marcher  eu  ordonnance  i 

Et  pour  ce  qu'vn  chacun  a'auanco 

De  faire  faire  accouatremens. 
a  S.     Or  sus  ,  sus  ,  sonnez  instrumens , 

Car  il  nous  faut  par  tout  courir. 
3  S.     C'est  pour  mieux  le  faict  discourir  ^ 

Que  nul  n'en  prétende  ignorance. 
I  S.     Sus  tabou rins  ,  que  Ion  s'auance , 

De  peur  de  tomber  à  la  nuict. 
a  S.     No.  s  auons  bien  bon  saufconduit» 

Mais  il  se  faut  retirer  d'heure* 
3  S.    Ne  faisons  plus  icy  demeure» 

Allons  souper,  il  en  est  temps. 

(  La  suite  au  prochain  If.*  ) 


MÉLANGES. 


Je  viens  der  lire  dans  un  auteur  moderne  le  passage 
suivant ,  qui  est  au  moins  fort  singulier  ,  s*il  ne  mérite 

pas  une   qualification   plus  sévère  :    a Il  faut  dire 

»  quelque  chose  des  bals  masqués.  On  peut  croire  que 
»  J'usage  en  remonte  au-delà  du  berceau  de  la  monar- 
»  chie,  et  qu'ils  nous  viennent  des  Romains  qui  gou- 
»  vernèrent  les  Gaules  jusqu'en  420.  Athénée  rapporte 
»  que  Lucius  Plancus ,  proconsul  des  Gaules  vers  le 
»  milieu  du  second  siècle ,  étant  à  Lyon ,  voulut  aller 
9  au  bal  masqué  ,  déguisé  en  Glaucus ,  dieu  marin , 
3»  dont  le  corps  doit  se  terminer  en  queue  de  poisson.  II 
»  y  arriva  en  effet  sous  ce  costume  ,  et  pour  mieux 
»  jouer  son  rôle ,  il  dansa  à  genoux ,  jouant  de  sa 
»  longue  queue  sur  le  parquet.  Ce  déguisement  amusa 


9  d'abord  beaucoup  le  bal  ;  mais  Plancus ,  qu^on  ne 
»  tarda  pas  à  reconnaître ,  perdit  beaucoup  de  sa  con- 
»  sidëration  (i).  »  Je  connaissais  déjà  le  fonds  de  ce 
beau  rëcit ,  pour  Tavoir  lu  ailleurs  )  et  j'aurais  relevd 
ce  que  j*y  trouvais  de  faux  et  d*inexact ,  si  le  tëtnoi- 
gnage  de  Técrivain  que  j'avais  alors  sous  les  yeux  (2) , 
eut  été  de  quelque  poids.  Cet  écrivain  citait  aussi  Athé- 
née ;  il  en  indiquait  même  précisément  le  livre  Y ,  et 
j'avais  vérifié  que,  ni  dans  le  livre  V,  ni  autre  part^ 
Athénée  ne  racontait  rien  qui  eût  le  moindre  rapport 
avec  ce  qu'on  lui  faisait  dire.  Mais,  puisque  les  erreurs 
se  propagent  si  aisément ,  puisque  l'auteur  d'une  disser-* 
tation  sérieuse,  qui  était  tenu  de  remonter  aux  sources | 
négligeant  ce  devoir ,  a  copié  étourdiment  ce  qui  pour- 
rait encore  être  copié  par  d'autres  avec  la  même  légèreté 
et  la  même  confiance,  il  faut  rétablir  la  vérité,  qui, 
jusques  dans  les  plus  petites  choses,  doit  toujours 
conserver  ses  droits.  Dailieurs,  le  point  dont  il  s'agit, 
intéresse  Thistoire  ancienne  de  notre  ville,  au  moins 
sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  usages. 

Redisons  d'abord  qu'Athénée  n'avait  rien  à  faire  ici  ; 
observons  ensuite  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  proconsul 
des  Gaules  nommé  Lucius  Plancus  que  le  célèbre  Lucius 
Munatius  Plancus  qui  amena  sur  nos  bords  une  colonie 


(i)  M.  Salgaes,  Notice  sur  les  divertis semens  et  les  jeux 
â^exercice  des  Français ,  insérée  dans  la  Cellection  des 
meilleurs  dissertations  ,  notices  et  traités  particuliers  , 
relatifs  à  l'histoire  de  France»  Paris  ,  1826  et  ann.  suiv. 
Voy.  page  178  da  tom.  X. 

(2)  J'ai  oublié  son  nom  et  le  titre  de  son  Krre  qni 
roule ,  je  crois  ,  sur  la  danse» 
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fontaine  9  vers  Tan  4^  ^vant  J.  G.  (i),  et  lion  oeri  le 
commencement  du  second  siècle ,  et  qu  il  est  vrai  que 
ce  dernier  personnage  se  déguisa  en  Glaucus ,  mais  que 
ce  ne  fut  ni  à  Lyon  ^  ni  dans  un  bal  masque  :  ce  (ut 
dans  un  repas,  et,  suivant  toute  apparence,  à  Alexan- 
drie, en  présence  d'Antoine  et  de  Clëopatre.  Velléius 
Paterculus  est  Tauteur  qui  nous  a  conserve  le  souvenir 
de  ce  fait  assez  extraordinaire  pour  qu*il  ait  cru  devoir 
lui  accorder  une  place  dans  son  admirable  et  rapide 
abrégé  de  Thistoire  grecque  et  romaine  i  il  nous  y 
apprend,  liv.  II,  ch.  44,  que  Plancus  qui,  par  son 
inconstance  et  sa  perfidie  naturelle,  abandonna  le  parti 
d*Antoine ,  s'était  d  abord  attaché  au  char  de  ce  dernier  $ 
qu'il  avait  été  le  plus  lâche  adulateur  de  Cléopatre,  et^ 
sous  le  nom  de  son  client ,  son  plus  vil  esclave ,  le 
Secrétaire  d'Antoine ,  et  l'auteur  ou  le  ministre  de  ses 
plus  infâmes  débauches  ;  et  pour  donner  un  exemple 
de  la  basse  complaisance  avec  laquelle  il  se  prêtait  à  tout  ^ 
le  même  historien  ajoute  que  dans  un  festin  il  avait 


(i)  Répondant  à  Tan  711  de  Rome.  Cette  date  paraît 
certaine ,  et  la  plupart  des  historiens  Toat  adoptée.  Gepen-*> 
dant  Sjmpliorlen  Cbampîer  cite ,  dans  te  chapitre  de  Anli-^ 
quitale  Ijugduni  qui  fait  partie  de  son  Tropheum  Gallorum  ^ 
un  distique  qu'on  lisait  dans  Téglise  de  St-Just ,  et  o\t 
la  fondation  (ou  restauration)  de  Ljon  par  Plancus  était 
(ixée  à  une  époque  moins  ancienne  de  seize  ans  ;  mais 
il  j  a  grande  apparence  que  l'auteur  de  cette  inscription 
qu'on  va  lire,  n'était  pas  plus  fort  sur  la  chronologie  que 
sur  la  prosodie  latine* 

Ante  Jesum  natum  sex  annos  atque  yiginti 
Munalias  Plancua  Lugdunum  condidit  vrbcm« 
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danse  devant  Antoine  et  Cléûpatre,  sur  un  théâtre, 
la  danse  ou  pantomime  de  Glaucus  »  nu ,  le  corps  teint 
en  bleu ,  la  tête  couronnée  de  roseaux  ,  marchant  sur 
les  genoux  et  traînant  une  longue  queue.  «  ....,  Cœru- 
leaius  et  nudus ,  caputque  redimiius  arundine  ^  ti  cau-^ 
dam  irahens ,  genibus  inrdxus ,   Glaucum    saltasset  in 

fheairo »  Telle  est ,  dans  le  vrai ,  et  diaprés  le  seul 

écrivain  de  Tantiquitë  qui  en  fasse  mention ,  la  scène 
ridicule  que  donna  Plancus.  On  voit  maintenant  qu'il 
est  tout-à-fait  absurde  de  la  mettre  en  avant  comme  une 
preuve  de  Tanciennetë  des  bals  masqués  ^  et  que  le 
critique  moderne  dont  nous  avons  transcrit  les  paroles , 
et  l'auteur  qu'il  a  copié  avec  une  confiance  si  aveugle  ^ 
ne  se  trompent  pas  moins  lourdement  sur  presque  toute» 
les  circonstances  de  l'anecdote  qu'ils  rapportent ,  que 
sur  la  conséquence  qu'ils  en  tirent. 

Et  voilà  jastement  comme  oa  écrit  l'histoire  ! 


Dans  un  des  bulletins  bibliographiques  des  Archives  du 
Rhône ^  p.  1 52  du  t.  VIII,  nous  avons  mentionné  comme 
une  édition  récemment  publiée  des  Œuvres  de  Régnier^ 
avec  commentaires,  un  petit  vol.  in-i8 ,  portant  la  date 
de  1828.  Notre  objet  était  moins  d'en  faire  l'annonce  que 
de  réclamer  contre  l'injuste  oubli  qu'on  y  a  fait,  sur  le 
frontispice  ,  du  nom  de  notre  estimable  compatriote 
Brossette ,  dont  ce  volume  contient  les  remarques  sur 
Régnier ,  presque  tout  entières  ,  et  copiées  presque  tex- 
tuellement. Un  bibliophile  fort  instruit  et  dont  le  savoir 
n'est  pas  borné  à  la  connaissance  des  livres,  nous  a 
adressé  la  note  suivante  au  sujet  du  livre  dont  il  s'agit  : 
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»  L*ëdition  des  Œupres  de  Régnier  ,  annoncée  pag^  iSa 
i>  du  tom.  VIII  des  Archives  du  Rhône  ,  n'a  point  paru  y 
»  comme  le  titre  pourrait  le  faire  croire ,  dans  le  cours 
»  de  l*annëe  1828  ,  et  elle  ne  sort  point  des  presses  de 
»  H.  Balzac  :  elle  a  été  publiée ,  en  182a  ,  par  le  libraire 
i>  Th.  Desoer ,  et  avait  ëté  imprimée  chez  M.  Fain  ^ 
»  imprimeur  fort  distingué ,  qui  a  donné  un  Raùelais  et 
5>  un  Montaigne  du  même  genre.  » 

3>  Il  n'y  a  donc  ici  qu'une  de  ces  fraudes  assez  com^ 
»  munes  de  nos  jours  qui  consistent  à  placer  un  nouveau 
»  frontispice  à  un  livre ,  soit  pour  faire  croire  à  une 
»  nouvelle  édition  ^  soit  pour  donner  l'adresse  du  nouvel 
»  acquéreur  de  l'ouvrage.  »  -  .  , 

Nous  ajouterons,  au  sujet  de  ces  fraudes  que  M.Beuchot 
relève  impitoyablement ,  et  quelquefois  d'une  manière  si 
piquante  ,  dans  le  Journal  de  la  librairie  ,  et  qui , 
comme  lobserve  fort  bien  la  personne  à  laquelle  nous 
devons  la  note  ci-deàsus ,  n'en  sont  pas  moins  très-* 
communes  de  nos  jours ,  malgré  la  vigilance  du  savant 
critique  ;  nous  ajouterons  ,  disons-nous ,  que  ce  n'est 
pas  d'hier  que  les  lecteurs  et  les  gens  de  lettres  ont  à  se 
plaindre  d'un  abus  aussi  condamnable  :  il  existe  uile 
épigramme  déjà  ancienne ,  dont  nous  ne  nous  rappelons 
pas  en  ce  moment  les  propres  termes  ,  mais  qui  finit 
par  cette  interpellation  à  lauteur  d'une  supercherie  de 
ce  genre  :  Comment  se  fait-il  donc, 

Que  je  tienne  à  la  fois  ton  premier  exemplaire , 
Et  ta  sitiëme  édition  ? 

Un  savant  jurisconsulte  allemand ,  né  vers  ja  fin  du 
seizième  siècle ,  et  portant  le  terrible  nom  d'Henri  Korn- 
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mantl ,  compte  dans  son  singulier  tràifë  de  VirgîniiaiU 
jure  ^  chap.  XIV  (i),  Julienne  Morella  au  nombre  des 
cierges  qui  se  sont  distinguées  dans  les  lettres ,  et  nous 
apprend  que ,  IVtant  allë  visiter  dans  un  voyage  qu*il 
fit  à  Lyon  ,  il  admira  son  profond  savoir  et  lui  adressa 
une  pièce  en  vers  latins  héroïques.  Voici  le  passage: 
a  Hujus  sxculi  nova  Phœnix  visa  Juliana  Morella  Bar-* 
chinonensis  virgo  Hispana ,  tribus  illis  maxime  insignibus 
linguis ,  latina ,  grsca  et  hebraea ,  earumque  characte'^ 
ribus ,  sicuti  hispanicis ,  gallicis  et  italicis  scite  pingendis, 
musicisque  instrumentis  exercita  ;  quam  superioribus  an^ 
nis  Lugduni  ad  confluentiam  Saonœ  et  Rhodani  salùtavi , 
doctrinam  ejus  obstupui,  et  versu  heroico  condecoravi*  » 


Le  chantre  gracieux  des  baisers ,  le  jeune  et  aimaLte 
ïéan  Second  (2) ,  parut  uii  instant  dans  iios  murs ,  eil 
15^4.  Il  était  parti  de  Malines  pout  se  rendre  en  Ara- 
gon ,  où  rappelait  sans  doute  quelque  mission  diploma- 
tique.  Je  crois  qu*il  était  déjà  secrétaire  intime  de  Tar* 


(i)  La  première  édition  de  ce  ti*aité  paraît  être  celle  dfi 
Francfort ,  1610.  Il  a  été  soavent  réimprima  a^ec  d'autres 
opuscules  de  Tauteur.  L'édition  que  j'en  ai  en  ce  moment 
aoos  les  yeax  ^  eat  celle  de  Cologne  ^  Pierre  Marteau  ^ 
1765  ^  in-8.^  9  où  il  est  suivi  de  deux  autres  traités 
întitolés ,  l'un  :  JUnea  amoris ,  et  l'autre  :  De  Annuh 
tripUcL  Kornmann  cite  encore  Julienne  Morella  dan^ 
le  chap.  cxiv  du  même  oaVrage  9  mais  il  n^  fait  d'elle 
qu'une  simple  mention  et  renvoie  à  ce  qu'il  en  a  dit  plus 
haot. 

(a)  Né  à  la  Haye,  le  10  novembre  tSii^ 

Tome  IX.  *4 
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chevêque  de  Tolède.  On  trouve  dans  son  troisième  lier 
f^allicum  (i)  le  récit  de  son  passage  à  Lyon,  et  j*en  ai 
essayé  la  traduction  qu'on  va  lire  :  «Le  jour  suivant  (  18 
^uin),  nous  nous  dirigeâmes  sur  Villefranche  9  petite 
ville  assez  agréable:  ce  fut  là  que  nous  entrâmes  sur  les 
terres  du  domaine  de  France.  J  ai  remarqué ,  comme 
digne  d*étre  noté  9  que  les  sommets  des  montagnes  que 
je  découvrais  autour  de  moi,  étaient  enveloppés  dVpais 
nuages,  en  sorte  qu'il  me  paraissait  que,  èI  quelqu'un 
se  plaçait  sur  la  cime  d'une  de  ces  hauteurs,  il  verrait 
ces  nuages  à  ses  pieds,  et  courrait  risque  d'être  emporté 
par  le  vent,  et  d'aller  tomber  quelque  part  avec  la. pluie. 
Le  lendemain  (  19  juin),  par  une  très-forte  chaleur  (2), 
nous  nous  acheminâmes  vers  la  célèbre  cité  de  Lyoa  ^ 

%        m  M  m       i  ■■  »■       Il    ■     I  ■    ■  I         ■   ■  I  I  1— i*— ^ 

ff 

(i)  Ulier  gàtticwn  de  Jean  Second  se  compose  de  trois 
parties  :  dans  la  première  est  décrit  son  voyage  de 
Malines  \l  Bourges,  eu  i552  ;  dans  la  seconde,  soa 
retour  de  Bourg^  k,  Malines,  en  1555,  et  dans  la  troi- 
sième, son  voyage  I en  Aragon.  Ce  ne  sont  guères  que 
des  notes  prises  à  la  hâte ,  mêlées  de  prose  et  de  vers  %^ 
et  qui  parurent  après  la  mort  de  l'auteur  ^  dans  le  recueil 
;âe  ses  oeuvres  donné  par  ScHverius',  à  Leydé  ,  chez 
Jacdi)  Morins,  en  1619,  in*i2;  réiitiprîmé  &  Paris,  aux 
frais  de  la  compagnie  des  libraires,  en  I748,~în*i2  9  et 
avec  les  notes  de  M«  Bossclia  Gis,  à  Leyde,  en  1821, 
2  voK  in-8.^  L'édition  dont  nous  nous  servons  est  celle 
.de  Paris.  .    :  .  .       .      ' 

(2)  Elle  fut  extrême  en  i554  :  ^1  "^  pl^t  pas   de  tout 

rété^  on  fit  beaucoup  de  processions  Uanckrs  ^  les   vins 

•aigrirent  ,   et  cette    année    fal    appelée    dans    la    suite 

l^année  des  vins  roustis,  Voy.   Rubys  »  Hist.  de   Lyon  y 
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située  à  5  milles  (i).  La  route  qui  nous  y  mena ,  est 
charmante.  Nos  chevaux  gravirent ,  pendant  quelque 
temps  ,  une  haute  montagne ,  d*où  la  vue  s*ëtendait  sur 
d'autres  élévations  semblables  qui  formaient  autour  de 
lious  comme  un  vaste  cercle  tracé  au  compas.  Après  avoir 
suivi  de  longues  sinuosités ,  nous  nous  trouvâmes  dans 
une  plaine  ;  puis  nous  eûmes  à  monter  de  nouveau ,  et 
nous  entrâmes  enfin  dans  la  ville  sans  Tavoir  aperçue: 
car  elle  se  dérobe ,  pour  ainsi  dire ,  aux  regards  des 
voyageurs ,  et  se  tient  cachée  et  comme  ensevelie  dans 
une  vallée.  Sur  les  monts  qui  l'entourent  presque  entiè- 
rement ,  nous  vîmes ,  en  quelques  endroits ,  des  murailles 
destinées  à  la  défendre ,  et  qui  me  rappelèrent  ces  vers 
èe  Properce: 

Scandentes  si  quîs  cernât  de  Tallibus  arces  y 
logenio  mures  acstimet  ille  meo  (2). 

ce  L'entrée  de  Lyon  est  longue  et  tortueuse.  C'est  dans 
cette  ville  que  la  Saône  mêle  ses  eaux  avec  celles  du 
Rhône.  Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  procurer 
une  hôtellerie  jl  cause  de  l'arrivée  du  roi  (3).  Il  nous 
fallut  courir ,  pendant  près  de  quatre  heures ,  dans  tous 
les  coîns  de  la  ville  ^  sans  pouvoir  trouver  un  gite  qui 
nous  convint.   Les  cavaliers  de  la  suite  du   roi  ^  qui 


(i)  La  distance  de  Viilefiranche  à  Lyon  est  plus  eoQsi* 
44i^ble  'j  elle  est  d'environ  5  lieues, 

(7)  Elegl  IV,  1,65-66. 

(5)  François  I ,  qui  retournait  sans  doute  h  Paris,  et  qui 
avait  déjà  passé  par  Lyon ,  l'anoée  précédente ,  avec  la 
reine  Eléonore ,  pour  aller  célébrer  à  Marseille  les  noces 
de  son  second  fils^  Henri  II,  et  de  Catherioe  deMédicis. 
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étaient  aussi  nombreux  que  leur  tenue  était  magnifique  f 
occupaient  tous  les  logemens.  Notre  bonne  fortune  nous 
fit  faire  la  rencontre  de  deux  anciens  amis ,  le  poète 
Hilaire  et  le  peintre  Corneille ,  avec  lesquels  nous  pas- 
sâmes la  nuit  fort  gaiment.  La  journée  du  lendemain ,  do 
juin ,  fut  employée  à  visiter  les  divers  quartiers ,  et  à 
^  voir  passer  le  roi  et  sa  brillante  cour ,  jusqu*à  Theure.du 
diner  que  la  plupart  d*entre  nous  allèrent  prendre  k 
rhôlel  de  l'ambassadeur  d*Âllemagne,  où  ils  soupèreni 
aussi.  Quant  à  moi ,  je  préférai  rester  avec  d'autres  amis 
et  mangeai  avec  eux.  Après  souper,  nous  traversâmes 
la  Saône  en  bateau:  c'est  ici  Tusage  des  gens  aisé^^ 
qui  trouvent  cette  voie  plus  commode  et  plus  expéditive. 
Par  le  crédit  d'un  ami ,  nous  fûmes  introduits  dans  le 
palais  qu'occupait  la  cour.  Là  nous  vîmes  des  divertisse- 
mens  et  des  ballets  embellis  par  la  présence  d'une  foule 
de  grands  personnages  y  hommes  et  femmes ,  tant  fran- 
çais qu'espagnols ,  vêtus  avec  le  plus  riche  appareil.  Le 
roi  et  la  reine,  placés  sur  une  espèce  de  théâtre,  prési- 
daient à  cette  fête ,  à  laquelle  il  ne  manquait  absolument 
rien  ,  et  dont  l*éclat  et  la  pompe  étaient  dignes  d'un 
monarque.  Nous  avons  vu  à  Lyon  quelques  inscriptions^ 
où  ,  au  lieu  de  Lugdunum  ,  il  y  avait  constamment 
Lugudunum,  Le  21 ,  nous  louâmes  un  bateau  pour  nous 
et  nos  chevaux ,  et  nous  nous  embarquâmes ,  à  trois 
heures  après-midi ,  sur  le  fleuve  qui ,  foimé  de  la  reu- 
nion de  la  Saène  et  du  Rhône ,  garde  le  nom  de  ce  der-- 
nier  comme  plus  noble ,  et  qui  prend  sa  course  vers  le 
pays  des  anciens  VolqUes ,  aujourd'hui  Avignon....  » 


Des  deux  amis  que  Jean  Second  rencontra  à  Lyon  r 
le  premier,  le  poète  Hilaire  (ou,  connne  il  est  nomme 
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en  latin ,  Hilarius  ) ,  nous  est ,  en  ce  moment ,  tout-à- 
fait  inconnu  (i)  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
second  :  le  peintre  Claude  Corneille  figure  dans  nos 
fastes  biographiques  ;  l'abbé  Pernetti  lui  a  donne  une 
petite  place  dans  ses  Lyonnais  dignes  de  mémoire^  tom.  I , 
pag.  397-8 ,  où  il  nous  apprend  que  cet  artiste  lyonnais 
«  a  fait  un  grand  nombre  de  portraits  sous  les  règnes  de 
I)  François  I ,  Henry  II 9  François  II  et  Charles  IX  ; 
»  qu'il  rëussissoit  dans  les  ressemblances ,  et  que  l'appa- 
»  rence  du  grand  relief  et  la  force  du  coloris  faisoient 
»  son  roërite  particulier.  »  Le  même  biographe  cite 
ensuite  un  passage  de  Brantôme  (2) ,  où  il  est  question 
de  notre  peintre;  mais  il  analyse  vt  passage  à  sa  manière, 
et  nos  lecteurs  préféreront  sans  doute  le  texte  même  à 
l'abrégé  qu'il  en  donne.  Après  avoir  dit  que  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ce  s'habilloit  fort  bien ,  et  superbe- 
»  ment ,  et  avoit  tousjours  quelque  gentille  et  nouvelle 
»  invention ,  et  qu'elle  avoit  beaucoup  de  beautez  en 
3>  soy ,  pour  se  faire  aimer,  »  Brantôme  continue  ainsi: 
*«  Sur  quoy  il  me  souvient  qu'estant  allé  un  jour  voir 
à  Lion  un  peintre  qui  s'appeloit  Corneille ,  qui  avoit 
peint ,  en  une  grande  «^.hambre ,  tous  les  grands  seigneurs , 
princes ,  cavaliers ,  et  grandes  reynes ,  princesses ,  dames 
et  filles  de  la  cour  de  France  :  estant  donc  en  ladite 
chambre  de  ses  ^intures ,  nous  y  vismes  cette  reyne 
paroistre  peinte  très-bien  en  sa  beauté  et  en  sa  perfec- 


(1)  A  moins  qae  ce  ne  soit  Hilaîre  Courtois  9  né  & 
Erreux  ,  auteur  d'an  recaeil  de  poésies  latines  intitulé 
Volantillœj  et  imprimé  en  i555. 

{'i)  Vies  des  illustres  dames  françaises ,  discours  second , 
Catherine  de  Médicis. 
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lion.,  habilite  à  Ja  françoise  d'un  chapperon  avec  ses 
giposses  perles ,  et  une  .robe  à  grandes  manches  de  toile 
d'argent  fourrées  de  loup  cervier ,  le  tout  $i  bien  re-r 
pi'ésenté  au  vif  avec  son  beau  visage ,  qu*il  n*y  fallott 
rien  plus  que  la  parole  ,  ayant  ses  trois  belles  filles 
auprès  d'elle;  à  quoy  elle  prit  grand  plaisir  à  cette  veue 
et  tqule  le  compagnie  qui  y  estoit  ^  s'amusant  foii  à  la 
contempler,  admirer  et  louer  sa  beauté  par-dessus  toutes: 
elle^mesme  $*y  ravit  en  contemplation,  si  bien  qu'elle 
n*en  put  retirer  les  yeux  de  dessus ,  jusques  à  ce  que  M. 
de  Nemours  luy  vint  dire  :  «  Madame ,  je  vous  trouve 
là  fort  bien  pourtraite ,  et  n'y  a  rien  à  dire.  Il  me 
semble  que  vos  filles  vous  portent  grand  honneur  ;  car 
elles  ne  vont  devant  vous  et  ne  vous  surpassent  point.  ?> 
Elle  lui  respondit:  a  Mon  cousin ,  je  crois  qu'il  vous 
souvient  bien  du  temps ,  de  Taage  et  de  l'habillement 
de  cette  peinture:  vous  en  pouvez  bien  juger  mieux  qvie 
pas  un  de  la  compagnie ,  vous  qui  m*ave£  veue  ainsi ,  si 
j'estois  estimée  telle  comme  vous  dites ,  et  si  j'ay  esté 
telle  comme  me  voilà.  »  Il  n'y  eust  pas  un  de  la  com- 
pagnie qui  ne  louast  et  n'estimast  infiniment  cette  beauté, 
et  ne  diftt  que  la  mère  estoit  digne  des  filles ,  et  les  filles 
de  la  mère  :  et  telle  beauté  luy  a  duré ,  et  mariée  et 

vefue,  jusques  quasi  à  sa  mort » 

Nous  pouvons  ajouter  aux  détails  que  fournit  le  récit 
de  Brantôme  et  à  ceux  que  donne  l'abbé  Pernetti ,  que 
Claude  Corneille  obtint  le  titre  àt  peintre  du  roi  (i) ,  et 


(i)  On  voit  dans  les  Archives  de  la  ville  que  sur  Tatteç- 
tation  fournie  par  le  cardinal  de  Lorraine ,  le  maréchal  4e 
Saint- André  et  Tabbë  de  Savigny,  lieutenant  da  goaTcrneur, 
et  par  laquelle  il  était  constaté  que  M.^  Corneille  avajl 
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que  sa   profession  lui  fut   assez  lucrative   pour   qu*îl 
possédât ,  en  i55i ,  trois  maisons  dans  la  rue  du  Temple 
(aujourd'hui  quartier  des  Cëlestins).  Du  reste,  ses  re-* 
lations  avec  Jean  Second  sont  (aciles  k  expliquer  :  le 
jeune  poète  était  aussi  un  habile  artiste  ;  il  cultivait  avec 
succès  la  sculpture  et  même  la  peinture ,  et  c'est  sans  - 
doute  cette  circonstance  du  rapport  de  leurs  goûts  et  de- 
leurs  travaux  qui  fut  la  cause  de  leur  liaison. 

Parmi  les  diverses  causes  auxquelles  on  a  attribue 
rimmense  fqtrtune  du  célèbre  Nicolas  Flamel ,  une  des; 
plus  accréditées  est  la  découverte  qu*on  prétend  qu*il  fît 
*à  Naples  d'un  livre  où  étaient  indiqués  par  des  figures, 
hiéroglyphiques  les  divers  en#Dits  où  les  Juifs ,  lorsqu'ils 
furent  bannis  de  France  par  Philippe^lc-Bel ,  avaient  caché 
leurs  trésors  avant  de  pai*lir.  Les  Juifs  de  nos  principales 
villess*  étaient,  dit-on,  réunis,  etavaient  choisi  dans  chaque 
quartier  une  maison  où  avaient  été  apportées  et  enterrées 
dans  la  cave  toutes  les  richesses  des  Israélites  qui  habitaient 
ce  même  quartier  ;  puis  un  inventaire  général  avait  été 
dressé.  Nicolas  Flamel  qui  trouva  par  hasard  ce  précieux 
livre  chez  un  apothicaire,  se  le  fît  expliquer  par  le  fameux 
cabaliste  Rabi  Nazard ,  et ,  revenu  en  France ,  il  acheta 
successivement  à  Paris  plusieurs  des  maisons  désignées 
pour  être  celles  qui  recelaient  les  trésors  dont  il  s'agit  $  et 
consistant  en  Oi;,  argent,  diamans  et  joyaux.  Il  parait  que 
cet  inventaire  indiquait  plusieurs  de  ces  dépôts  secrets  qui 

été  nommé  peintre  du  roi,  couché  en  Tétat  et  privilégié 
comme  les  autres  officiers  et  domestiques  du  roi,  le  con* 
sulat  lui  accorda ,  en  i5S9,  exemption  de  drojt  pour  six 
boties  de  vin  par  an. 
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avaient  éié  places  dans  des  maisons  de  Lyon*  Voici  à  ce 
sujet  des  détails  qu*on  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé 
le  Comte  de  Gabalis  ,  que  nous  avons  déjà  cité  : 

«  Le  livre  des  indications  de  Flamel  contenoit  plus  de 
vingt  trésors  dans  la  seule  ville  de  Lyon  ,  qui  ont  été  ou 
qui  seront  trouvés  par  ceux  à  qui  la  providence  les  a 
^stinés.  Il  y  en  avoit  un ,  entr'autres ,  que  Ion  pouvolt 
présumer  devoir  être  bien  considérable ,  parce  qu'il  étoit 
marqué  dans  le  principal  quartier  où  les  Juifs  faisolent 
leur  résidence  ,  dans  une  maison  qui  a  été  nommée  depuis 
sa  découverte  l'hôtel  de  Gadagne.  La  figure  hiéroglyphique 
sous  laquelle  ce  trésor  étoit  indiqué ,  feprésentoit  un  homme 
armé  qui  se  sauvoit  de  ses  çnnemis  à  la  nage.  —  On  m'a.  ^ 
dit  au  sujet  de  ce  trésor  ^^  Louis  XIII ,  d'illustre  mé- 
moire 9  passant  psir  Lyon  crans  le  voyage  qu'il  fit  en  Pro- 
vence avec  son  premier  ministre  »  le  cardinal  de  Riche-* 
fieu  ,  fut  régalé  magnifiquement  par  cçlui  qui  Tavoit  trou* 
vé  ,  et  ce  monarque  ,  surpris  de  la  dépense  e^^ces&ive  que 
faisoit  cet  homme  privé ,  lui  demanda  à  quoi  il  avoit  pu 
gagner  tant  de  bien  :  ce  Sire ,  lui  répondit-il ,  ça   été  en 
achetant  le  blé  bien  cher ,  et  en  le  donnant  à  bon  marché.  ^ 
Puis  ,   expliquant  au  roi  cette  énigme ,  il  lui  déclara 
qu  ayant  trouvé  un  trésor  d'une  somme  immense  ^  et  pré- 
voyant, par  la  mauvaise  saison ,  que  les  blés  deviendrolent 
rares  par  la  stérilité  de  la  terre  ,  il  s*étoit  vu  en  état  d'en 
acheter  pour  plus  d'un  million ,  à  cinquante  sons  le  hichet  » 
dans  le  temps  qu^il  ne  se  vendolt  partout  que  quarante  ,  et 
que ,  l'ayant  fait  serrer  dans  de  bons  greniers  jusqu'au 
temps  de  la  disette ,  il  l'avoit  donné  au  peuple  à  sept  francs^ 
lorsqu'on  le  vendoit  partout  huit  francs  ;  qu'au  reste  9  II 
pouvoit  offrir  .à  sa  Majesté  deux  cent  mille  écus ,  san^ 
incpmmodfr  sa  famille.  Le  rçii  fut.reçonnpissaot  de  sa 
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g^ftërositc^  par  quelques  marques  d*honneur  dont  il  gratifia 
sa  postérité. 

(c  Quoiqu'il  soit  probable  que  beaucoup  de  ces  trésors 
ont  ëtë  trouvés  dans  Lyon  ,  Toulouse ,  Bordeaux  ,  La 
Rochelle  et  Rouen  ,  parce  que  Ton  a  tu  souvent  d'assez 
mëdiocres  familles  de  ces  villes ,  s*ëlever  tout  d'un  coup  à 
une  opulence  que  le  négoce  ne  pouvoit  pas  produire  si  ' 
subitement ,  il  est  constant  néanmoins  qu'il  y  a  encore  un 
bon  nombre  de  ces  trésors  cachés,  puisque  de  temps  en 
temps  on  fait  de  nouvelles  découvertes  dans  ces  villes ,  et 
particulièrement  dans  Lyon ,  où  il  y  avoit  plus  de  Juifs 
qu'ailleurs ,  à  cause  du  voisinage  d'Avignon  où  il  ont  été 
soufferts  de  tout  temps.  ^ 

a  Flamel  auroit  eu  grande  envie  de  marier  une  de  ses 
filles  dans  cette  grande  ville  de  Lyon  ;  il  en  fit  la  propo- 
sition  à  un  jeune  homme  qui  lui  parut  avoir  du  mérite ,  et 
que  ses  parens  avoient  envoyé  à  Paris ,  pour  le  former  dans 
le  négoce  des  plus  précieuses  étoffes.  Le  jeune  homme 
comprit  bien  que  c'étoit  une  grande  fortune  pour  lui ,  et 
pour  y  parvenir  ,  il  employa  toute  son  industrie  à  ména- 
ger l'esprit  du  père  et  gagner  le  cœur  de  la  fille  :  l'affaire 
tourna  d'abord  assez  heureusement ,  et  Flamel  lui  avoit 
déjà  fait  confidence  d'une  partie  de  ses  desseins  sur  Lyon, 
lorsqu'une  bouffée  de  dévotion  tourna  l'esprit  4es  deux 
filles  de  Flamel  du  côté  du  cloître  où  elles  s'enfermèrent 
et  passèrent  saintement  le  reste  de  leurs  jours. 

(c  L'amant  désolé  et  presque  au  désespoir  d'avoir 
manqué  sa  fortune,  fit  compassion  à  Flamel  qui ,  pour  le 
consoler  de  son  temps  perdu  et  de  quelques  dépenses  qu'il 
avoit  faites  en  faisant  l'amour  à  sa  fille ,  lui  fit  présent  de 
deux  figures  de  son  livre  avec  leur  explication  et  une  som<- 
ne  d'argent  assez  considérable  :  la  première  de  ces  figures 
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reprësentoit  onze  têtes  de  lions  rangées  sur  trois  lignes  ; 
et  s*il  est  permis  de  faire  un  jugement  solide  sur  des  con-  ' 
jectUres  qui  sont  d'une  grande  évidence ,  on  sera  assez  bien 
fonde  à  croire  que  cette  figure  des  onzes  têtes  de  lions 
indiquoit  un  grand  trésor  qui  apparemment  a  èié  trouvé 
par  ceux  qui  ont  fait  bâtir ,  en  plusieurs  endroits  de  cette 
ville  f  de  très-belles  maisons  où  ils  ont  eu  soin  de  faire 
mettre  de  grosses  têtes  de  lions  pour  perpétuer  dans  leurs 
familles  la  mémoire  de  Torigine  de  leur  fortune  ;  et  même* 
j*ai  ouï  dire  à  des  Lyonnois  qu'il  y  a  onze  maisons  pres- 
que de  même  structure  où  cet  hiéroglyphe  se  trouve ,  et 
on  présume  de  laque  le  trésor  devoit  être  bien  considéra— 
ble  j  et  que  c'étoit  apparemment  la  dépouille  de  onze  fa- 
milles- de  Juifs,  et  d'autant  plus  que  plusieurs  de  ces 
maisons  se  trouvent  situées  dans  la  rue  de  la  Juiverie  que  - 
Ton  a  nommée  depuis  rue  Jurie,  soit  par  corruption ,  soit 
pour  abolir  la  mémoire  de  l'ancienne  résidence  des  Juifs 
dans  ce  quartier.  La  seconde  figure,  que  Flamel  donna  au 
Lyonnois,  représentoit  le  jugement  du  roi  Paris  sur  la' 
pomme  d'or  ,  et  cette  figure  indiquoit  le  trésor  dans  le 
voisinage  du  port  de  la  Douane  où  on  ne  doute  point 
qu'il  n^ait  été  trouvé.  » 


'      •  NECROLOGIE. 

M.  le  baron  Jacques-Antoine  Révéroni  Saint-Cyr^ 
né  à  Lyon  le  6  mai  1767,  vient  de  mourir  à  Parts. 
Il  était  issu  d'une  ancienne  famille  florentine ,  établie 
dans  nos  murs.  Le  corps  de  milice  munidpale  qui  arrêta 
prisonnier  le  duc  de  Nemours  sur  le  pont  de  Saône  (  au- 
ourd'hui  pont  de  pierre)  au  mois  de  septembre  i593. 
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Aait  commandé  par  un  gentilhomme  lyonnais  ,  nommé 
Alexandre  Rëvëroni  (i).  Joseph  Révëroni  était  éche- 
vin  eii  i72j2-^23.  Jacques  Révéroni ,  dit  du  Clauzel  ^ 
docteur  en  théologie ,  auteur  de  quelques  opuscules ,  a 
été  placé  par  labbé  Pernetti  au  nombre  des  Lyonnais 
dignes  de  mémoire  ^  tom.  Il ,  pag.  229- 2 3o  (2). 

Le  baron   Révéroni  entra  dès  Tâge  de  i5  ans  dans 
le  génie  militaire.  Il  fut  nommé  successivement  profes-> 
seur  de  fortification  à  Técole  polytechnique ,  chef  de 
division  au  ministère  de  la  guerre ,  et  sous-directeur  da 
génie. à  Paris.  Il  a  été  aussi  aide-de-camp  du  général 
Berlbier ,  prince  de  NeuichâteL  La  multiplicité  de  ses 
emplois  ne  la  pas  empêché  de  publier  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  des  genres  très-différens.  Nous 
pouvons  citer  les  sulvans  :  I.  Im^entions  militaires  eijor^ 
tifiantes  ,  ou  Essais  sur  des  moyens  nouveaux  offensifs 
et  cachas  dans  la  guerre  défensive  ,  Paris  ,  Dupont , 
an  III  (  1795  ) ,  'in-8.^  ,  réimpr.  en  Pan  VII ,  in-12  ^ 
n.  Sabina  d^Herfeld ,  ou  les  dangers  de  t imagination , 
Parb  ,.  Lemierre,  1797,  2  vol.  in-iS  ;  4.*  édit.  1814, 
a  pari,   in-12  ;  IIL  Nos  Folies  ,   ou  mémoires  d^wn 
Musulman  connu  à  Paris  ^  en  1798  ,  Londres  et  Paris , 
*799  5  ^  vol.  in- 12  ;  IV.  Essais  sur  le  perfectionnement 
des  iraux^arts  par  les  sciences  exactes ,  Paris,  Pougens, 
an  XI  (  i8o3)  ,  2  vol.  in-8.^  ;  V.  IjTS  Toilettes  du  jour  y 
poème  burlesque  en  quatre  chants ,  Paris  ,  1806 ,  in-12  ; 

(i)  V07.  Archiv.  du  JRA.  ,  tom.  lil^  pag.  427,  noi.  i. 

(2;  L'abbé  Pernetti ,  en  cet  endroit  9  dit  que  Jacques 
néYéroni  naquit  à  Lyon»  le  12  féTrier  1699,  ^^^  P^^^  9^^ 
assoit  été  tctievin.  Il  n'y  a  point  dans  nos  fastes  cousolaires 
«Tantre  echeyin  da  nom  de  Réyéroni  que  Joseph  qui  ne 
le  fut  qu'en  1722-25  9  comme  nous  venons  de  le  remarquer. 
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VI.  Essai  sur  le  mécanisme  de  la  guerre ,  i8o4)  în-8.^  ; 

VII.  La  Princesse  de  Net^ers ,  ou  Mémoires  du  sire  de 
ta  Touraille ^  Paris,  i8i3,  2  vol.  în-12  ;  VIII.  LOffi^* 
cier  russe  à  Paris  ,  ou  Ai^eniures  du  comte  de** ^  Paris , 
)  8 1 4  ,  2  vol.  in-i  %  ;  IX.  Le  Torreni  des  passions  ,  ou 
Dangers  de  la  galanterie  ,  Paris  ,  Barba ,  1 8 1 8  ,  a  vo). 
în- i  2  ;  X.  Le  Prince  L.  Raimond  de  Bourbon  ,  ou  des 
passions  après  les.  rét^olutions  ,  suite  de  la  Princesse  de 
Neiger  s ,  ibid.  182!  ,  2  vol:  in- 12  ;  XI.  Plusieurs  piècA 
de  théâtre ,  notamment  le  Délire  ou  les  suites  dfune  er^ 
reur ,  op.  en  un  acte  ,  musique  de  Berton  ,  1800  ; 
Sophie  de  Pierre/eu ,  ou  le  désastre  de  Messine ,  fait 
historique,  en  3  actes  ,  musique  de  Martini ,  1804  ;  Le 
Vaisseau  amiral^  ou  Forbin  et  Delçille ^  op.  en  un 
acte ,  1 8o5  ;  Idna  ou  le  Mystère ,  op.  en  trois  a(^tes  ^ 
musique  de  Dalairac ,   1 807  ,  etc. 

M.  le  baron  Révëroni  de  St-Gyr  ëtait  beau-frère  de 
M.  Bureaux-'Pusy  ,  préfet  de  Lyon  et  ensuite  de  Gènes , 
sur  lequel  il  a  publié  une  Notice ,  in-8.^ ,  de  16  pages ^ 
insérée  dans  la  Biblioth.  française.  Nous  ignorons  quel 
était  son  degré  de  parenté  avec  M.  Révéroni ,  ancien  né- 
gociant ,  directeur  de  la  condition  des  soies  ,  mort  il  y 
a  quelques  années ,  connu  par  sa  probité  et  par  le  ta^ 
lent  qu'il  avait  eu  dans  sa  jeunesse  de  faire  de  trè^* 
jolies  chansons  en  patois  lyonnais. 


Les  sciences  et  les  lettres  ont  fait ,  en  cette  ville ,  une 
perte  douloureuse  dans  la  personne  de  M.  Etienne 
Sainte-Marie  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier ,  membre  du  conseil  de  salubrité  et  de  la 
commission  de  statistique  de  Lyon  et  du  département  dq 
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Rhône ,  médecin  consultant  de  la  sociélë  d^assurante  et 
de  secours  mutuels  en  faveur  des  protestans  ,  membre 
de  Vacadtoie  de  Lyon  ,  du  cercle  littéraire  et  de  la  sô-^ 
ciété  de  médecine  de  la  même  ville,  de  la  société  de 
médecine-pratique  de  Montpellier ,  de  la  société  de  mé-* 
decine  de  Toulouse  ,  de  la  société  médicale  de  Genève , 
etc.  Né  en  1776  ,  à  Sainte-Foy ,  près  de  Lyon ,  et  (il» 
d'un  ancien  chirurgien   des  armées  qui   s'était   ëlaUi 
dans  ce  village ,  M.  Sainte-Marie  est  décédé  presque 
subitement,,  le  4  mars  1829,  des  suites  d'une  violente 
hëmorrhagie.  Il   avait   épousé  ,  depuis  quelques  mois , 
une  juive  qui ,  avant  la  cérémonie  religieuse  de  son  ma- 
riage ,  avait  fait  une  abjuration  publique.  On  assure  que^ 
par  son  testament,   il  a  légué  sa   bibliothèque  à  M« 
Piestre ,  qui  était  son  filleul  et  le  fils  d'un  ancien  se-* 
crétaire  de  la  préfecture  du  département  du  Rhône  , 
correspondant  de  l'académie  de  Lyon.  Les  vifs  et  pro^ 
fonds  regrets  datons  ceux  qui  connaissaient  M.  Sainte^ 
Marie ,  et ,  pour  ainsi  dire , .  de  la  ville  entière  ,  l'ont 
accompagné  dans  la  dernière  demeure.  M.  le  docteur 
Prunelle ,  son  ancien  condisciple  et  son  ami  le  plu» 
intime,  a  jeté  quelques  fleurs  sur  sa  tombe.  Il  a  at^ 
tribué  sa  perte  prématurée  à  l'exagération  même  d'une 
délicaiesse  qui  dut  lii^rer  à   ses  inclinations  les  plus 
terribles  combats  ,  et  précipiter  ainsi  la  marche  d^uné 
maladie  déjà  existante ,  maladie  qui.  n'était  elle-même 
que  la  conséquence  d^ane  çie  toute  studieuse ,  toute  mc^ 
dilatiçe  (i).  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Sainte-Marie  mé- 

(1)  Le  discoiurs  de  M.  Prunelle  se  trouve  en  entier  dan»  le  Précur-^ 
xur  du  6  mars.  Le  même  orateur  est  chargé  par  l'académie  de  Lyon  , 
qu'il  préside   cette  année ,   de   composer  Téloge   historique   de   M* 
Sainte  •Marie  y  pour  itr«  lu  en  séanae  publique. 
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ritaîi  par  ses  qualités  sociales  et  par  ses  talens  les  ëloges 
que  i'amitië  a  Consacres  à  sa  mémoire.  Cet  excellent  homme 
n*est  pas  mort. tout  entier  :  car  il  est  à  présumer  qu'il  se 
survivra  à  liii-méme  dafns  les  ouvrages  qu'il' a  laissés. 
Ce  n*ëtait  pas  seulement  un  médecin  habile  et  renomme 
dans  la  pratique  de  son  art ,  et  inspirant  la  plus  entière 
confiance  aux  nombreuses  personnes  qui  recouraient  à 
ses  conseils  ;  c'était  encore  un  écrivain  savant,  et  dis- 
tingué.. Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  son  style, 
c  est  de  laisser  voir  parfois  un  peu  de  recherche  et  d'af- 
fectatbn  ;  mais  il  compense   ce  désavantage   par  une 
correction  soutenue ,  par  le  sage  emploi  d'une  vaste  et 
curieuse  érudition  et  par  la  solidité  des  pensées.  Voici 
la   liste  de  ceux  des  écrits  qu'il  a  publiés  ,  qui   nous 
sont  connus  :  I.  Traité  des  effets  de  la  musique  Isur  le 
corps  humain  ,  par  J.  L.  Roger  ,  traduit  du  latin  et 
augmenté  de  notes  ^  Lyon  ,  Reymann,  an  XI-f8o3, 
m-8.®  ;"  II.  De  phœnomenis  et  morbis  exy  imiiatione  Dis- 
sertaiio  iitcuiguralis ,  etc. ,  pro  gradu  medicinœ  doctorîs 
consequendo  ^  Montpellier,  Izar  et  Ricard  (an  XII)', 
în-8.®  et  in-4.<*  ;  in.  Observations  pratiques'  sur  tes 
maladies  chroniques  ,  par  Joseph  Quàrin  ,  ouvrage  tra- 
duit du  latin  et  augmenté  de  notes  ,  Paris ,  Crochard , 
1807,  in-8.^;  IV.    Obserçations  sur  un /ait   relatif  à 
la  tfoccine  ,  Lyon  ,  B&llânche  ,  1808  ^  m^8.^  ;  V.  Deux 
petits  mots  sur  les  observations  grammaticales  de  Jlf 
Déplace  ,  relatives  au  dictionnaire  du  Mauvais  langage  . 
ibid.^  Yvernâult  et  Cabin ,  i8ia,  in-8.<>  ;  VI.  Eloge 
historique   de  M.   Jcan-^Emman.  Gilibert ,  médecin  à 
Lyon  y  ibid. ,  novembre  1814  ,  in-4.0  ;  VIL  Disserta- 
tion  sur  la  pollution  diurne  involontaire ,  par  Ernest 
Wichmann ,  traduite  du  lalin  et  augmentée  de  notes . 
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ihid. ,  Reymann  ,  1817  ,  inrS.^  (  cet  ouvrage  a  ëlé  tra- 
duit du  français  en  italien  par  M.  Giuseppe  Chiappari  ^ 
Mll^p,  1821  );  Vni.  Méthode  pour  guérir  tes  maladies 
vénériennes  invétérées  ,  Paris  et  Lyon  ,  1 8x8  ;  2.*  édil., 
Paris  ,  Rey  el  Gravier  ,  1821  ,  în-8.®  (  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  allemand  par  M.  J.-C.  Renard  ,  Pesth,  1822  ^ 
gr.  în-8,**  )  ;  IX.  Une  séance  de  f école  d enseignement 
mutuel  de  Lyon  ,  Lyon  ,  Targe ,  1819,  în-8.®  ;  X.  nou- 
veau formulaire  médical  et  pharmaceutique  ,  Paris ,  Rey 
el  Gravier ,  et  Lyon  ,  Cormon  et  Blanc ,  1820 ,  in-8.^  ; 
XL  Remarques  sur  tAlmanach  des  Muses  de  Lyon  et 
du  midi' de  la  France  pour  tannée  1822  ,  Lyon  ,  Kin~ 
delem,  février  1822  ,  in-8.®  ;  XIL  Précis  élémentcUre 
di  police  médicale ,  ouvrage  destiné  aux  administrateurs, 
1/'  cahier ,  introduction  ,  ibid. ,  Boupy,  et  Paris,  G>r- 
jnon  et  Blanc  ,  fuillet  1 834 ,  in-8.o  ;  XIIL  LUsseriaiioa 
sur   les    médecins  •  poètes ,   Parts ,  Rey   et  Gravier  et 
Baillière  ,   1825 ,   in-8,«  j  XIV.  De  Vhuitre  et  de  son 
usage  comme  aliment  et  comme  remède  ,  Lyon,  Boursy, 

1827  ,  in-8.*  ;  XV.  Lectures  relatives  à  ta  police  mé^- 
dicale  ,  Jaites  au  conseil  de  salubrité  de  Lyon  et  du  dé^ 
portement  du  Rhône  pendant  les  années  1826,  1827  ^^ 

1828  ,  Paris,  Baillière,  et  Londres  et  Bruxelles  ,  1829  , 
in-8.^  Ce  livre  écrit  avec  soin  et  plein  de  vues  utiles  , 

'<sl  le  dernier  que  M.  Sainte-Marie  ait  mis  au  jour  ; 
c'est  le  chant  du  cygne  :  il  n'avait  pas  même  achevé  d'en 
distribuer  les  exemplaires  qu*il  destinait  à  ses  amis, 
lorsqu'il  a  été  surpris  par  la  mort.  On  trouve ,  parmi 
les  dix  lectures  dont  le  volume  se  compose  ,  une  réim- 
pression corrigée  et  augmentée  de  la  dissertation  sur 
t huître ,  ci-dessus  mentionnée  ,  et  de  cinq  autres  dis- 
^rtations  sur  d'autres  sujets  de  poliqe.médicale,  lesquelles 
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avaient  parn  ,  pour  la  première  fois,  clans  le  tom.  IV  des 
Archii^s  du  BJkône.  M.  Sainte-Marie  avait ,  en  outre  , 
fait  insérer  dés  articles  dans  divers  recueils  périodiques  , 
notamment  une  Nouvelle  historique  dont  nous  avons 
oublie  le  titre ,  dans  le  Journal  des  arts ,  et  dans  la 
France  proi^inciale  y  cahier  de  juillet  1827 ,  un  Discours 
sur  la  littérature  du  médecin  ,  qu*il  avait  lu  lors  de 
sa  réception  à  Tacadémie  de  Lyon  dans  la  séance  pu-^ 
blique  du  18  mai  i8i3. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Il  611  ste  en  ce  moment  une  étonnante  activité  parfni  \eê 
auteurs  Ijounaîs  ,  et  jamais  peut-être  ils^  n'ont ,  avec  plus 
d'ardeur  et  en  plus  grand  nombre ,  fait  gémir  nos  presses 
et  celles  de  la  capitale  :  c'est  an  point  que  lors  même  que 
nous  consacrerions  à  la  bibliographie  locale  toutea  l^s 
pages .  d'un  n<^  ^  la  place  ne  suffirait  pas  pour  rendre 
compte  ,  avec  le  soin  et  l'étendue  convenable  ^_  de  tout 
ce  que  nos  compatriotes  viennent  de  publier  ,  et  pour 
annoncer  tout  ce  qu'ils  préparent.  Nous  espérons  donc 
qu'on  nous  pai'donnera  quelques  omissions  ,  et  qu'on  nous 
permettra  quelquefois  d'abréger  beaucoup  les  analyses  oa 
ettraits  que  nous  aurons  k  faire. 

M.  Ballanche  a  mis  au  jour  le  second  volume  de  sa 
J^alingénésie  sociale  9  Paris  ,  Firmin  Didot  ^  in -8.^  On 
peut  dire  de  cet  ouvrage  :  Fiscis  hic  non  est  omnium.  En 
effet  ,  il  n^est  pas  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  ,  soit 
Il  cause  des  matières  qui  y  sont  traitées  et  de  la  manière 
dont  elles  le  sont ,  soit  parce  qu'ayant  été  imprimé  aux 
frais  de  l'auteur  ,  à  très-petit  nombre  d'exemplaires  ,  il 
ne  sera  In  que  par  quelques  personnes  auiquelles  le 
cadeau  en  a  été  fait* 
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11  n'en  est  pas  de  même  du  Dictionnaire  étymologique 

de  la  langue  Jrançoise  ^  par  M.  B.  de  fioqaefort ,  en  2 

gi*08  Toi.   in-8.^  9  Paris ,   Gœurj  ,  1829  :  le  public  peut 

îoaîr  de    ce  trayail.   Il   7  a  long^-temps  qu*on  sentait  le 

besoin  d'un  pareil  lexique.  Les  onirages  du  même  genre  ^ 

qui  ont  paru  jusqu^à  ce  jour ,  ne  sont  ni  aussi  étendus 

ni  aussi  complets  :  il  s'en  faut  beaucoup.  Celui-ci  contient 

tous    les    mots  de  notre    langue  ,  qui  se  trouyent  dans 

le     dictionnaire    de    Tacadëmie  ^    avec     les     principaux 

termes  d'arts  ,  de   sciences  et  de  métiers*  Ces  mots  sont 

divisas  par  familles  ;    c'est-à-dire  que  les  dérives  sont  à 

la  suite  des  radicaux  ,  disposes  selon  l'ordre  alphabétiquei 

Au  moyen  de  cette  méthode ,  on  a  tout  à  la  fois  sons  les 

yeux  la  racine  française  de  cbaque   terme  et  son  origine 

prise  dans  la  langue  méte  dé  laquelle  il  est  empruntée 

L'auteur   a  mis  à   la  fin  de   son  dictio^aire   une  table 

alphabétique    de    tous  les  mots  ,   contenant   renvois    aux 

tomes  et  aux  pages  ,  et  indispensable  pour  aider  à  trouver 

ceux  de  ces  mots  qui  ^  n'étant  pas  racines  ^  son^  souvent 

sous  une  autre  lettre  que  celle  à  laquelle  ils  appartiennent. 

On  sent  qu'un  ouvrage  aussi  important  et  aussi  considérable 

.mérite  un  examen  approfondi  :  nous  comptons   pouvoir 

nous  y  livrer  bientôt. 

Le  second  volume  de  la  traduction  d'Hemëre  avec  le 
texte  en  regard  ,  par  M.  Dugas--Montbel ,  faisant  partie 
d'une  magnifique  collection  dç  classiques  grecs ,  entreprise 
par  M.  Fîrmin  Didot,  sera  aussi  l'objet  d'un  article  que 
nous  nous  proposons  de  donner  incessamment.  Ce-  vo- 
lume contient  la  snite  de  l'Iliade.  Le  troisième  tome , 
qui  offrira  le  reste  du  poëme  ^  ne  tardera  pas  ^  être  publié , 
et  sera  suivi  du  premier  volume  des  notes  qui  doivent 
enrichir  cette  traduction  ^  la  meilleure  qui  ait  été  faite 
d*Homëre  en  i^otre  langue. 

Nous  avons  déjà  annoncé  la  seconde  édition  de  la 
traduction,  des  Idylles  de  Théocrits  ,  par  M.  Servan  de 
Sugny ,  Paris ,  Pinard ,  1829 ,  in-8.^  Nous  nous  acquilterona 

Tome  IX,  23 
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pareîilement  de  Rengagement  que  nons  ayons  pris  ,  Ae 
donner  nn  article  sur  ce  Hyre  fort  bien  exëcotë  sons  le 
rapport  typographique  9  plus  remarquable  encore  sous  le 
rapport  littéraire  ,  et  que  l'auteur  a  ëté  admis  deruièrement 
à  Thonneur  de  présenter  au  roi. 

M.  Tabbë  Guillon  de  Montléon  t  dont  la  savante  Disser^ 
talion  sur  la  fraiermlé  consanguine  des  peuples  de  Lyon 
et  de  Milan ,  insérée  dans  notre  recueil  et  tirée  ensuite/ 
à  part  )  a  obtenu  les  éloges  de  presque  tous  les  journaux 
de  Paris  ,  yient  de  publier  séparément  un  article  intitulé 
Libertés  gallicanes  qu'il  a  composé  pour  VEncjrclopédie 
moderne  de  M*  Gourtin* 

Enfin  M.  Â.  de  V.  a  fait  paraître  une  Ebttuche  d^un  cours 
préliminaire  de  droit  naturel ,  ayant  pour  objet  de  ramener 
la  morale  et  la  politique  à  la  loi  de  Dieu  et  de  nature^ 
et  aux  maximf$fs  de  VEvangUe.  Première  partie.  Notes 
analytiques  et  critiques  sur  le  Contrat  social  de  J.  J.  Rou^ 
seau.  Tome  premier.  Lyon  ,  Barret ,  1829  ,  in-8.^  Ceat 
aussi  une  publication  sur  laquelle  nous  appellerons  plus 
tard  Tattention  de  nos  lecteurs. 

Cest  là  ,  comme  on  le  Toit  «  un  assez  bon  nombre 
d'ouTrages  dus  à  des  écrivains  lyonnais  ou  appartenant  sous 
quelques  rapports  à  notre  cité.  Nous  aurions  pu  aug* 
mepler  cette  4iste,  en  y  ajoutant  quelques  brochures  moins 
importantes  qui  sont  aussi  des  productions  locales  et  que 
nous  mentionnerons  ailleurs. 

Quaqt  aux  livres  seulement  annoncés  comme  devant 
bientôt  paraître ,  nous  pouvons  citer ,  outre  les  trois 
histoires  de  Lyon  dont  nous  avons  publié  les  prosp  ctus  ^ 
des  recherches  sur  les  hiéroglyphes  ,  par  M.  l'abbé 
Greppo  ,  ancien  curé  de  la  paroisse  de  S.  Just ,  actuelle^ 
ment  grand-ricaire  de  M.  Téveque  de  Belley ,  et  des 
IjCttres  à  Amélie  ,  en  vers  et  en  prose  ,  sur  la  ville  iCAîx  ^ 
en  ^Savoie  ,  ci  ves  empirons  ,  par  M.  le  comte  de  Fortis  y 
ancien  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Lyon. 


579  .      ,      .• 

Notice  sur  Pierre  â'Eplaac...  Lyon ,  imprimerie  de 

J.  M.  Barrel,  ^^^9  ^  in-8.^  île  24  pages. 

Tîrë  à  part ,  à  petit  nombre  d'exemplaires  y  de  l'article 
inséré  pag.  204-222  de  ce  volume.  L'auteor  7  a  fait  deux 
additions  qae  noas  allons  reproduire* 

Après  avoir  dit  que  Pierre  d'Epinac  signait  d'Epinac  et 
non  d'Espigaac  ou  de  Pinac  9  son  biographe  ajoute  •:  it  Je 
ferai  cependant  observer  que  plusieurs  auteurs  contem- 
porains l'ont  appelé  de  Pinac ,  tels  que  Matthieu  et  Fran- 
çois Junctin  (Giuntihi),  dans  son  Discorso  sopra  lo  stalo 
délia  magnîfica  ciiia  di  Ldone ,  imprimé  à  la  snite  d&  l*His* 
loire  de  Florence 9  par  J.  Nardi,  Lyon,  i582,  in-4-o  Ce 
dernier  auteur ,  puisque  l'occasion  se  présente  d'en  dire 
un  mot  J  s'exprime  sur  d'Epinac  avec  l'enthousiasme  d'un 
panégyriste  italien  :  Monsignor  Pietro  de  Pinac ^  dit-il, 
e  di  grande  eloquenza,;  tira  a  se  gli  orccchi  de  circunstanti , 
cof^e  calamita  i[ferro,„.  ^  e  huomo  divino  piu  çhe  humqno. 
Remarquons  ,  en  passant ,  *que  ce  n'est  pas  là  tout-À-^fait 
l'idée  que  l'on  doit  avoir  du  personnage  ,  et  qu'on  le  jugera 
sans  doute  difiléremment  après  avoir  lu  la  notice  que  nous 
donnons,  au  public  ,  et  où  nous  avons  laissé  parler  les 
faits  ,  persuadé  que  l'homme  y  est  dépeint  beaucoup, 
nûeux  que  dans  les  louanges  ou  les  diatribes  également 
exagérées  des  partis. 

n  JHoQS  ne  devons  pas  omettre ,  avant  de  terminer  cet 
opuscule  9  d'indiquer  parmi  les  sources  nombreuses  où 
nous  avons  puisé  ,  les  Mémoires  inédits  pour  servir  à  Vhist. 
de  Lyon  pendant  la  ligue.  Ces  mémoires  ,  dont  l'auteur 
est  anonyme,  sont  connus  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  l'histoire  de  Lyon.  On  en  a  tiré  un  grand  nombre  de 
copias  9  mais  la  plupart  sont  altérées  :  celle  que  nous 
possédons ,  est ,  è  ce  qtf'il  nous  semble  9  une  des  plus 
complètes  et  îles  plus  authentiques.  » 

La  seconde  addition  consiste  dans  le  passage  suivant  sujr 


lei  derniers  moiueus  de  P.  d'Epinac  ^  extrait  de  VHist,  de 
France  de  Matthieu  9 1.  II ,  p.  270 ,  ëd.  de  Paris ,  1607 ,  in  8^  : 

(c  Quatre  ou  cinq  heares  avant  qu'il  pauait ,  un  capucin  rint  le 
voir  pour  le  consoler  et  l'exhorter  à  franchir  courageusement  ce  pas  > 
le  plus  difficile  de  la  vie  ;  et  pour  lui  faire  connoistre  qu'encores  qu« 
les  naissances  et  les  maisons  soient  différentes ,  l'issue  de  la  vie  est 
égale ,  la  mort  dcspouillant  l'homme  de  ses  qualitez  ,  comme  les 
joueurs  de  tragédies  de  leurs  habits,  le  nomma  simplement  par  son 
nom.  Quand  il  entendit  cette  nouvelle  forme  de  compliment,  et  qu'on 
le  nommoit  Pierre  de  Pinac  ,  sans  autre  cérémonie ,  il  haussa  la  teste 
et  les  yeux  pour  dire  à  celny  qui  lui  parloit  :  Qui  estes-vous  ?  On  re- 
cogneut  que  ceste  parole  l'avoit  un  peu  étonné  ,  et  qu'il  la  recevoit 
comme  le  signal  de  son  départ  qui  fut  sur  la  minuit.  » 


^%  M.  Peignot  9  inspecteur  de  Tacadëmie  unitersîtairtf 
de  Dijon  ,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes-,  si 
aYautageusement  connu  par  ses  nombreux  travaux  biblio-« 
graphiques  et  littéraires ,  vient  de  donner  au  public  un 
nouvel  ou\rage  ,  extrêmement  curieux ,  sous  le  titre  de 
Choijc  de  Testa  mens  anciens  et  modernes  ^  remarquables 
par  leur  importance  ^  leur  singularité  ou  leur  bizarrerie  , 
avec  eles  détails  historiques  et  des  notes  ,  Paris  ,  Renouard  , 
et  Dijon  ,  Victor  Lagier ,  2  forts  vol.  in-8.^  Ce  recueil 
offre  une  lecture  des  plus  variées  et  des  plus  amusantes» 
Nous  regi*ettons  que  notre  plan ,  qui  nous  resserre  dan 9 
les  limites  de  la  localité  ,  nous  empêche  de  rendre  de  cet 
X  ouvnige  un  compte  détaillé  ;  mais  nous  pouvons  9  sans 
sortir  des  bornes  qui  nous  sont  prescrites  ,  indiquer  à  nos 
lecteurs  quelques  testamens  enregistrés  par  M.  Peignot  ^ 
qui  nous  appartiennent  comme  émanés  de  personnages 
lyonnais.  C'est  d'abord  celui  de  Louise  Labé  ,  du  28  avril 
rS65 ,  qui  se  trouve  dans  le  tome  I  ,  page  ai 2:  il  est 
extrait  des  Archives  du  Hhàne ,  première  année  j  où 
nous  l'avons  inséré  comme  un  document  précieux ,  mé- 
ritant de  fixer  l'attention  par  le  style  et  par  la  forme  ^  et 
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contenant  ,    d'aîllears  ,    d^atlles   renseîgnemens    snr   la 
biographie  de  la  Belle .  Gordière.  M.  Peignot  Ta  fait  prë* 
céder  de  quelques  notes  sur  cette  femme  cëlèbre  ,  et  Ta 
accompagne'  d'une  notice  sur  les   différentes  éditions  de 
ses  œuTres.  Après  TaToir  remercié  des  éloges  ,  pleins  de 
bieoTeillance  pour  nous  ,  qu'il  donne  k  la  deniière  de  ces 
éditions  ,  celle  de  1824  f  nous  remarquerons  ,  en  passant  9 
que  ce  qu'il  en  dit  aurait  pu  ,   sur  quelques  points  )i  la  Té- 
rite  d'une  très-légère  importance  ,  éire  un  peu  plus  exact , 
si  l'article  que  nous  ayons  consacré  à  la  me  Belle-Cor- 
dière  dans  les  Esquisses  historiques  sur  les  rues  de  Lyon  j 
aTaît  paru    avant   l'impression    du  Choix  des  testamens* 
Nous  avons  ,  en   effet  ,  dans   cet  article   publié  depuis  ^ 
développé  ou  au  moins  indiqué  tout  ce  qui  concerne  la 
biographie  et  la  bibliographie  de  la  Sappho  lyonnaise  9  et 
rectifié  quelques  erreurs  commises  à  son  sujet.  Le  second 
testament  que  nous  avons  à  citer ,  est  celui  de  Jean  Cléberg 
(  tome  II ,  page  260  )  ,  ou  plutât  de  THomme  de  la  Roche. 
M.  Peignot  l'a  tiré  de  l'ouvrage   facétieux  de  Benoît  du 
Troucy  9  mis  au  jour  9    en  1694  9  ^^^^  le  ^^^r^  de  Formu^ 
taire  récréatifs  etc.  9  piw  Bredin  le  Cocu.  C'est  une  pièce 
purement  fictive.  Le  véritable  testament  de  Jean  Cléberg 
{qui   n'a    peut-être   aucun  rapport   avec  l'Homme  de  la 
Roche  )  existe  dans  un  de  nos  dépôts  publics  ,  et  nous  eu 
possédons  une  copie  dont  quelques  fragmens    sont  rap- 
portés dans  les  Archives^  tom.  Y,  pag.  5o8  et  609  (i). 
Le  Testament  de  Fortuné  Ricard  ,  qui  n'est  pas  une  pièce 
authentique ,    mais   un    ingénieux  badinage   de   Charles-^ 
Joseph  Mathon    de    la    Cour  9  de   l'académie  de  Ljoh  9 
publié  en  lySS  9  est  la  quatrième  des  pièces  mentionnées 
par  M.  Peignot  9  qui  nous  concernent  :  il  se  contente  d'en 
offrir  une  courte  9  mais  suffisante  analyse    (  tome  I  ^  pag. 


(i)  Nous  insërerons  peut-être  ce  testament  en  çntier  dans  notre 
,  recueil. 


Sga)*  Enfin  rextraît  qo'il  donne  ^  a^ec  pins  d'étendue  et 
avec  des  noies  historiques,  dn  testament  du  Majoi'^gënëral 
Martin  (tome  II ,  pag.  77  et,  suiv.  ),  complète  ce  que 
nous  pouvons  revendiquer  comme  intéressant  spécialement 
notre  cité  dans  Texceilent  ouvrage  du  savant  Di)ounais. 


Efitrb  à  la  philosophie  sur  lesanmônlers  de  régimens, 
par  F.  Ponchon  ,  ai^ec  cette  épigraphe  :  «  De  véri- 
»  tables  chrëtiens  seraient  des  citoyens  infinlmeiit 
»  éclairés  sur  leurs  devoirs ,  et  qui  auraient  un  tràs- 
»  grand  zèle  pour  les  remplir  ;  ils  sentiraient  très- 
»  bien  les  devoirs  de  la  défense  naturelle  ;  plus  ils 
»  croiraient  devoir  à,  la  religion ,  plus  ils  penseraient 
»  devoir  à  la  patrie  (  Montesquieu ,  Esprit  des  lois  )•  » 
Paris,  imprimerie  de  Pihan  Delaforest  (  Morinval), 
1829,  in-8.*  de  18  pag. 

Cette  épître  en  Ter»  alexandrins ,  est  destinée  )i  prouver 
qu'on ^peut  être  à  la  fois  chrétien  et  citoyen.  La  Philoso- 
phie ,  à  laquelle  M.  Ponchon  s'adresse  ,  n'est  pas  celle 
qui'  usurpe  ce  nom  ;  c'est  la  Téritable  philosophie  ,  la  phi- 
losophie chrétienne.  Ceux  qui  ont  lu  les  autres  ouvrages 
du  même  auteur,  le  reconnaîtront  dans  cette  nouvelle 
production,  soit  qu'ils  ne  considèrent  que  le  genre  et 
les  qualités  du  style  dont  il  y  fait  usage,  soit  qu'ils  portent 
aussi  leur  attention  sur  les  idées  et  les  sentimens  qu'il  y 
.exprime* 


Almànàch  historique  et  politique  de  la  ville  de  Lyon 
et  du  département  du  Rhône ,  pour  Tan  de  grâce  1 829. 

.  A  Lyon ,  chez  M.  P.  Rusand ,  successeur  de  Ballanche , 
aux  Halles  de  la  Grenelte.  In-8.^  de  xyi  et  445  pag. 
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Ce  lirre  est  toot  pleiir  de  Tentés  ;  il  s^j  est  pourtant  gltssIS 
qaelqaes  erreurs  ;  nous  en  çtvons  remarqué  une  à  l'article 
du  Cercle  littéraire ,  page  261.  M.  Leuîllon  de  Thorîgny  est 
désigné  comme  secrétaire  de  cette  société,  et  M.  Goignet 
comme  secrétaire-adjoint ,  tandis  que  c'est  ce  dernier  qui 
est  secrétaire ,   et  M«  de  Tborignjr  9  secrétaire-adjoint. 


Le  Rhôïvb.  Description  historique  et  pittoresque  de  son 
cours  depuis  sa  source  jusqu'à  la  mer.  Ouvrage  exé- 
cuté par  ordre  du  roi. 

Le  prospectus  que  Von  Tient  de  distribuer ,  annonce  que 
cet  ouvrage  sera  divisé  en  trois  parties  ,  que  Vhvk  pourra 
se  procurer  isolément.  La  première  9  composée  de  seize 
Tues  ,  sera  consacrée  fin  Valais.  La  seconde  ,  qui  en  con- 
tiendra huit,  offrira  la  reproduction  des  sites  les  plus 
remarquables  du  lac  de  GenëTc.  Enfin ,  la  troisième  partît, 
qui  renfermera  trente-six  Tues  ,  conduira  le  lecteur  depuis 
la  perte  du  Rhône  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer. 
L'exécution  de  la  partie  descriptive  de  cet  ouTrage  est 
confiée  à  M.  Sauvan ,  auteur  du  voyage  des  rives  de  la 
Seine. 


On  trouve  dans  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Viedès  grands 
Capitaines  Jrançais  du  moyen  dge,  par  Alex.  Mazas ,  Paris  y 
Anselin  »  1828^  in-8.^9  ^°^*  1^9  ^^^  notice  sur  Jacques 
de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche  ,  auquel  le  roi  de 
France  donna  le  commandement  de  l'armée  destinée  à 
purger  les  provinces  de  l'Est  des  Tard-Venus,  C'est  lui 
qui ,  dans  la  bataille  de  Brignais  qu'il  leur  lÎTra  près  de 
Lyon  ,  fut  blessé  nfortellement  ,  en  i56i  9  ^  Tâge  de  éfi 
ans.  Cette   expédition  a  offert  à  M.  Muzas  l'occasion  de 
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âoncijer  des  renseignemens  précieux  snr  l'origme  <  de  ees 
brigands  ;  il  a  également  fait  des  recherchés  pour  rendre 
intelligible  la  bataille  de  Briguais  ^  que  les  relations  des 
historiens  les  plus  renommes  ayaient  totalement  d<^figUTëe* 

(  Extrait  du  Bulletin  des  sciences  militaires  ,  publie  par 
M.  le  baron  de  Fërassac ,  janvier  1829  )• 


La  première  partie  des  annales  biographiques ,  poui* 
l'année  1827  (0  9  ^  P^^^  dernièi*ement.  Nous  ne  répéterons 
pas  ici  les  éloges  que  nous  avons  donnas  à  ce  recueil , 
commencé  par  M.  Mahul ,  sous  le  titre  ii  Annuaire  nécro^ 
logique  f  et  qui  se  compose  déjà  de  9  rolumes  ;  mais 
nous  dirons  que  la  nouyelle  livraison  offre  un  grand  iur 
térét.  On  y  rem^irque  surtout  les  notices  consacrées  à  Lord 
3jron ,  à  M.  Beliart  et  à  Mi^dame  Guizot ,  dont  les  deux 
premières  sont  auoqjmes  et  la  troisième  est  de  M.  Charles 
de  Rémusat.  Les  Lyonnais  qui  figurent  dans  cette  galerie 
nécrologique  ,  sont  au  nombre  de  trois  ,  savoir  :  François- 
Frédéric  JjEMOT.  L^article  qui  çoacerue  notre  célèbre  artistet 
est  extrait  di;  tome  VI  y  pag.  257^267  des  Arch,  du  Rhône  , 
çt  on  |e  doit  ^  M*  Passeron  ;  Tabbé  César  RiBlÉ ,  curé  de 
Larajasse  ,  et  Tabbé  Jean  Nicolas  SUDAN  ,  ancien  archiviste, 
de  la  ville  de  Lyon  et  chanoine  de  la  métropole*  Cette 
dernière  notice  est  pareillement  extraite  de  notre  recueil  y 
tom.  y ,  pag.  455-457. 


M.  Paris  fils ,  de  Lyon  ,  élève  de  Lesueur  et  auteur  de 
la  Cantate  d^Herminie  qui  lui  a  valu  lé  grand  jprix  de 
composition  musicale    en  1826  ,  vient  de  faire  représeu*- 


(i)  Paris  ,  Schubart  et  QeidçloiT ,  et  Lçipzig ,  Ponthieu  ^  Aj[ichelsep 
ftt  C.(^  f  iSa8 ,   iu-8.^  de  3a4  pstgcs. 
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ter  à  Venise  on  opëra  en  deux  actes  ,  intîtnld ,  il  Loggio 
milUare  ,  le  Logement  mllîtaîre.  Le  succès  qu'a  obtenu  , 
dans  nne  contrëe  lointaine  ,  cet  ouvrage  de  notre  corn-* 
patriote  ,  doit  être  pour  lui  un  puissant  encouragement  ^ 
et  lui  présage ,  à  son  retour  en  France  ,)  de  nouYcaux 
triomphes  qui ,  remportés  sur  le  sol  de  la  patrie  »  de» 
Tront  lai  pandtre  plus  doux  et  plus  glorieux. 


M.  Miehoud  aîné  (i) ,  propriétaire  à  Salnte-CoIombe-les*r 
Vienne ,  département  du  Rhône ,  en  faisant  faire  des  fouiU 
les  dans  une  terre  qui  avoisine  une  ruine  romaine  appelée 
Je  Miroir^  a  fait  une  découverte  bien  intéressante  pour  les 
amis  de  l'archéologie  et  des  beaux-arts.  Cet  amateur  zélé 
a  rencontré  d'abord  des  tuyaux  de  chaleur  en  terre  cuite 
et  l'ensemble  d'un  hypocauste  ou  foyer  qui  la    conduit 
dans  deux  salles  de  bains  reyétues  de  marbre  blanc  ;  1^ 
étaient  des  gradins,  des  débris  de  cuves  de  porphyre,  etc. 
Il  paraît  que  ces  précieux  restes  d'antiquité  ont  appartenu 
à  des  thermes  magnifiques,  qui  ont  été  saccagés  lors  de 
l'irruption  des  barbares  du  nord  dans  les  provinces.  Parmi 
les  morceaux  les  plus  marquans  de  cette  découverte,  on 
distingue  des  torses,  des  bustes  ,  des  bras , des  jambes ,  des 
pieds ,  des  mains  ,  en  marbre  ,  d'un  excellent  travail ,  mais 
surtout  ttoe  Vénus  Genitrix  accroupie ,  et  une  Hygie  de- 
bout, plps  grande  que  nature,  du  meilleur  style  grec.  U 
est  fâcheux  que  ces  deux  statues  soient  privées  de  leur 
tête;   la  première   devait  ctre  groupée   avec   un   Amour, 
puisqu'une  main  d'enfant  est  restée  attachée  au  dos  de  |a  « 
déesse.  La  seconde ,  noblement  drapée ,  conserve  encore 
autour  d'un  bras  une  portion  de  serpent  qui  caractérise 
l'idole  de  la  santé.  Dans  les  salles  que  nous  venons  de 

- I .     ■     >■     ■    I  ■■^— — ■        I     ■■-  >  t 

(i)  Déccdc  depuis  quelc^cs  mois.  Note  des  Médaciturs^ 
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designer,  on  a  encore  extrait  plusieurs  tronçons  de  colon- 
nes cannelées  y  des  chapitaux  corinthiens  d^une  grande 
proportion,  et  une  quantité  prodigieuse  de  placages  de 
marbre  qui  ont  dû,  à  cause  de  leur  éclat  brillant^  faire 
appeler  miroir  Tédifice  ruiné  qui  en  était  entièrement 
revêtu.  On  pourra,  d'ailleurs ,  se  faire  une  idée  de  la  somp- 
tuosité  de  ce  monument,  quand  on  saura  que  feu  M. 
Schneider ,  professeur  de  dessin  à  Vienne  ,  j  avait  trouvé 
des  charretées  de  marbres  rares  ;  des  torses ,  des  têtes 
d'une  grande  beauté ,  dont  il  avait  enrichi  le  musée  de  la 
ville  ;  et  que  les  placages  précieux  du  mattre-autel  de 
Saint^Maurice,  ainsi  que  ceux  du  magnifique  mausolée  de 
M.  MoDtmorin  9  ont  été  tirés  de  ce  même  endroit. 

J[  Extrait  du  BulUtin  des  sciences  hisior* ,  publié  par  M.  de  Féni8sac,|fe 
janvier  1829 ,  pag,  5i-5a.  ) 


Un  de  nos  correspondans  nous  avait  prié  de  demander 
à  nos  lecteurs  le  nom  de  la  servante  qui  fut  condamnée 
h  Ljon  vers  1773  ,  et  dont  Voltaire  parle  dans  son  Dtc- 
tîonnaire  philosophique  ,  art.  Supplices  ,  3.^  section  ,  et  la 
date  de  Tarrét  (  Voj.  plus  haut,  p.  72  ).  Ce  renseignement 
nous  est  enfin  parvenu.  La  servante  condamnée  à  être 
pendue  et  étranglée  ,  et  qui  le  fut  en  effet  sur  la  place 
des  Terreaux  ,  se  nommait  Antoinette  Toutan.  Son  crime 
était  d'avoir  volé  &  Antoinette  Drivet ,  veuve  Obriot,  te- 
nant l'auberge  du  Palais  royal ,  non  pas  douze ,  comme 
Ta  dit  Voltaire,  mais  vingt-huit  serviettes  \  elle  était  en  outre 
véhémentement  soupçonnée  d'avoir  aussi  volé  à  un  Anglais  , 
logé  dans  ladite  auberge  ,  une  tabatière  de  porcelaine ,  et 
à  sa  fille  de  cet  Anglais  ,  une  manchette  de  mousseline 
brodée.  La  sentence  de  mort  prononcée  contre  elle,  par 
le  lieutenant  criminel  de  la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  le 
6  marâ  1772,  et  dont  elle  sMtalt  rendue  appelante,  fut 
confirmé  par  arrêt  du  conseil  supérieur.,  en  date  du  i5  du 
même  mois. 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MARS  1829. 


^%  6.  —  M.  le  prëfet  du  Rhône  donne  avîs  qne  la 
Sociëtë  d'encouragement  pour  Tiodu strie  nationale  ,  a  pro- 
pose des  prix  relatifs  aux  arts  mrcaniques  ,  chimiques  , 
économiques  et  d'agriculture  ,  pour  être  décernes  eu 
18299  ]83o ,  i85i  et  i852.  Ces  prix  sont  au  nombre  de 
52,  et  leur  Taleur  totale  s'élève  à  i52,5oofr.  Les  per* 
»  sonnes  qui  désireront  prendre  connaissance  des  programmes 
détaillés  des  objets  de  ces  pnx  ,  les  trouveront  à  la  préfec- 
ture du  Rhône ,  et  à.  la  sous-préfecture  de  Yillefranche  (i)r 
oîi  ils  sont  déposés. 

^\  II.  —  D'après  une  lettre  des  membres  du  conseil 
d'administration  de  la  compagnie  d'assurance  mutuelle 
établie  à  Ljon  contre  l'incendie ,  lettre  qui  vient  d'être 
insérée  dans  un  de  nos  journaux ,  il  résulte  du  dernier 
compte  rendu  de  cette  société:  i.®  que  les  valeurs  aa- 
siirëes  au  1.^'  janvier  1829  s'élevaient  à  la  somme  de 
72,165,000  fr»,  représentant  un  fonds  social  de  garantie 
de  1,1249770  fr.  ;  2.^  qu'avec  la  modique  cotisation  an- 
naeile  de  24  cent,  par  1000  fr«,  on  est  parvenu  non-seu- 
lement à  payer  les  frais  de  gestion  et  les  sinistrés ,  mais 
h  former  encore  avec  l'exeédant  de  ce  produit ,  un  fonds 
de  réserve  s'élevant  à  la  somme  de  51,877  fr. ,  qui  rend 
désormais  illusoires  toutes  les  chances  d'appel  de  fonds. 

*  «%  i5.  —  Pour  faciliter  l'établissement  de  la  route  qui 
doit  aboutir  du  pout    Charles  X  à  Villeui^baone ,  et  de  ih, 

(1)  Ou  è  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyoo. 
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6*embraiicher  avec  la  route  de  Grëtnîeax ,  tons  les  pro- 
priétaires du  sol  que  cette  route  doit  traverser ,  en,  ont 
fait  l'abandon.  Les  travaux  seront  commencés  incessam- 
ment et  seront  faits  en  grande  partie  aux  frais  des  com- 
pagnies des  ponts  sur  le  Rhône  (  Précurseur  )• 

^%  21.  —  L'adjudication  de  la  ferme  du  nettoiement  de 
)a  ville  de  Lyon  devant  expirer  le  5o  juin  prochain ,  l'ad- 
ministration municipale  se  propose ,  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  au  balayage  de  la  voie  publique  et  K  l'enlèvement 
des  immondices  ,  de  diviser  la  ville  en  un  certain  nombre 
de  sections  ,  afin  qu'à  compter  du  i.^'  juillet  de  Tannée 
courante  ,  chaque  nouvel  adjudicataire  puisse  se  charger 
du  nettoiement  d'une  ou  de  plusieurs  sections ,  suivant 
ses  moyens  et  les  garanties  qu'il  offrira. 

En  conséquence ,  par  un  avis  daté  de  ce  jour  ,  M.  le 
maire  a  invité  les  personnes  qui  auraient  l'intention  de  se 
charger  d'une  ou  de  plusieurs  sections ,  à  se  présenter  à  îa 
mairie  ,  pour  y  prendre  connaissance  des  plans  que  l'ad- 
ministration se  propose  de  mettre  à  exécution  à  l'avenir  , 
sauf  l'approbation  de  l'autorité  supérieure ,  et  pour  y  faire 
leurs  soumissions  »  qui  toutefois  ne  seront  que  provisoires 
jusqu'à  ce  qu'un  plan  définitif  ait  été  arrêté. 

L'avis  porte  aussi  que  l'administration  recevra  avec  re- 
connaissance les  indications  qu'on  voudra  bien  lui  donner  y 
$oit  par  correspondance  9  soit  autrement,  pour  arriver  à 
perfectionner ,  autant  que  possible  ,  le  service  du  nettoie- 
ment dans  la  ville  de  Lyon. 

^^  ag  —,  Pendant  deux  mois  environ  notre  ville  a  éié 
débarrassée  des  mendians  qui  l'exploitaient  *,  mais  depuis 
plusieurs  jours  l'autorité  municipale  ^  ayant  épuisé  tous 
les  fonds  qu'elle  pouvait  appliquer  à  cet  effet ,  s'est  vue 
forcée  de  se  relâcher  un  peu  des  mesures  sévères  si  effi- 
cacement employées  par  elle. 

Aujourd'hui  le  comité  auxiliaire ,  présidé  par  M.  Evesiqne , 
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et  à  la  demande  de  oe  magistrat  «  a  Totd  une  somme  Aë 
12  à  iSooo  fr*  applicable  à  rétablissement  immédiat  et  à 
Tentretien  pour  six  mois  d'an  dépôt  de  mendicité  pro- 
TÎsoire. 

Vu  les  principes  d'ordre  et  de  stricte  économie  qui  ser* 
▼iront  de  base  à  rétablissement  projeté ,  cette  somme  a 
été  jugée  suffisante  pour  la  mise  en  état  du  local  que 
donne  la  yille ,  Tachât  des  lits  et  ustensiles  indispensables, 
et  l'entretien  et  nourriture  de  loo  à  i5o  mendîans. 

Cet  établissement  sera  placé  sous  la  suryeillance  de  Tau- 
torité  et  de  vingt  membres  choisis  par  elle  ,  et  auxquels 
elle  donnera  en  même  temps  mission  de  recueillir  les 
renseignemens  nécessaires  à  la  création  d'an  dépôt  de 
mendicité  définitif. 

Les  membres  chargés  de  la  surreillance  j  secondés  par 
Tautorité,  s'occuperont  à  procurer  du  travail  aux  men- 
dians  valides. 

Comme  M.  le  préfet  et  M.  le  maire  paraissent  vivement 
désirer  l'établissement  du  dépôt  définitif  ,  il  est  plus  que 
probable  qu'avant  l'hiver  notre  ville  en  jouira. 

Les  membres  du  comité  auxiliaire  ,  après  avoir  secouru 
pendant  deux  mois  toutes  les  misères  j  ne  pouvaient  mieux 
employer  une  faible  partie  des  dons  de  leurs  concitoyens  ^ 
car  en  soulageant  la  vraie  indigence  ,  ils  purgent  la  ville 
de  ces  mendîans  spéculateurs  dont  l'apparence  hideuse  et 
dégoûtante  afflige  tous  les  yeux  ;  et  ils  jettent  la  première 
pierre  d'un  établissement  nécessaire  et  généralement  désiré* 

^%  u  Les  délégués  des  chambres  de  commerce  n^ayant 
pu  être  entendus  par  la  commission  d'enquête,  sur  la 
question  du  transit,  viennent  de  publier  un  mémoire  où 
l'on  remarque  les  faits  suivans  : 

«  Le  transit  d'une  livre  de  i^afé,  du  Havre  à  Bâle ,  laisse 
à  la  circulation  lo  p.  ioo.de  sa  valeur.  Une  caisse  de 
moulins  à  café  a  laissé  20  p.  100  de  sa  valeur  dans  le  trajet 
de  Sierck  à  Bordeaux. 


'  «'Mais  on  craint  que  lé  transit  des  marchandises  prohi- 
bées ne  laisse  des.  facilités  à  la  contrebande  •  et  dans  la 
crainte  cPun  incod^ënient  auquel  il  est  possible  de  remé- 
dier «  on  met  tant  d'enti'ayes  l^  la  circulation,  que  l'on  fati- 
gue les  armateurs  et  les  expi^ditionnaires  étrangers. 

«  Ainsi  ^  douze  caisses  de  yelours  d'une  grande  valeur , 
Tenant  de  Grévelt  et  se  dirigeant  sur  Metz  pour  aller  de  IS 
au  Havre ,  ont  été  obligées  de  rétrogader  et  de  se  diriger 
sur  Anvers ,  parce  qu^il  se  trouvait  dans  une  caisse  quel- 
ques pièces  de  velours  mélée«  de  coton.  Même  cas  pour 
des  tonneaux  de  merceries  où  il  se  trouvait  quelques  piè- 
ces de  ruban ^  de  fîl  mêlé  de  coton,  et  enfin,  pour  des 
tonneaux  de  quincaillerie  oîi  il  y  avait  une  douzaine  de 
couteaux. 

«  Qu'en  arrivc-t-il  ?  la  France  est  la  route  naturelle 
d'une  multitude  de  marchandises;  mais  ce  n'est  pas  une 
route  inévitable.  Un  détour  fait  moins  de  peur  que  leé 
chicanes  de  nos  douanes,  et  nos  voisins  s'ehrichissent  à 
nos  dépens. 

•  <(  Ce  mémoire  sur  une  question  commerciale  est  rédigé 
avec  une  grande  rigueur  de  logique  ,  par  M.  Dugas  MonUjel  « 
traducteur  d*Homère.  Nous  avons  vu  dernièrement  une 
pétition  des  propriétaires  de  vignes  rédigée  par  M*  de  la 
Martine.  La  véritable  littératui*e  va  très-bien  avec  rintelli- 
gence  des  intérêts  du  pays.  » 

IJ Abréy^ialtur  Vniversd^  du  28  février  1829* 

^%  «  Depuis  plusieurs  années  la  ville  de  Condrieu  de- 
mande avec  de  vives  instances  un  pont  de  fil-de-fer  comme 
celui  de.Tournon,  au  moyen  duquel  cette  ville  puisse 
communiquer  d'abord  avec  Vienne,  et  ensuite  avec  Lyon  , 
sans  que  les  communications  soient  interrompues  par  lU 
lenteur  d*un  bac  toujours  fort  périlleux  sur  un  fleuve 
comme  le  Rhône.  Il  paraît  qu'à  la  fin  les  yœux  des  habitans 
de  Condrieu  seront  écoutés.  Un  ingénieur  distingué  de 
St-Etieone,  M.  Prunelle,  après  avoir  examiné  avec  soia 
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les  localités,  a  préside  an  plan  et  an  devis  qni  sont  partis 
pour  le  ministère  de  Tintérienr.  Un  seul  point  reste  en 
litige,  c'est  remplacement  du  pont}  il  en  est  qui  veulent 
le  mettre  dans  la  ville  9  dont  les  rues  étroites  mènent  tout 
au  plus  à  quelques  maisons  sans  importance ,  tandis  que , 
placé  un  peu  plus  haut  vers  le  faubourg ,  au  port  du  Rufour , 
par  exemple  ,  le  pont  devient  un  lien  utile ,  indispensable 
entre  la  route  de  Vienne  j  le  Dauphiné  et  le  chemin  qui 
conduit  à  Rive-de-Gier  et  à  tous  les  débouchés  du  Forez.  »> 

(  Ibid.  ) 

^\  Un  citoyen  de  cette  ville ,  M.  Volanet ,  s*étant  per- 
suadé ,  d'après  des  notes  secrètes  tomUées  en  son  pouvoir  , 
qu'un  trésor  considérable  avait  été  CHché  ,  pendant  I9 
terreur  ^  après  le  siège  de  Ljon ,  dans  les  caveaux  de 
l'église  du  collège  royal ,  est  parti  pour  Paris  et  a  demandi% 
il  M.  le  ministre  des  finances  la  permission  de  faire  laire 
des  fouilles^  Cette  permission  lui  a  été  accordée  sous  la 
condition  que  les  fouilles  se  feraient  à  ses  frais  ,  en  pré- 
sence de  l'architecte  du  département  et  d'un  délégué  de 
M.  le  préfet,  que  les  sommes  qu'on  pourrait  trouver, 
seraient  déposées  dans  la  caisse  de  M.  le  receveur  général , 
déduction  faite  de-  la  part  revenant  2i  l'inventeur ,  et  que 
ce  dernier  serait  tenu ,  dans  tous  les  cas  ,  de  payer  !i^ 
dépense  nécessaire  pour  remettre  les  choses  dans  leur  état 
primitif.  Les  recherches  ont  commencé  dans  la  nuit  du 
19  au  20  et  ont  été  continuées  pendant  les  nuits  suivantes; 
mais  elles  ont  été  sans  résultat  :  le  caveau  que  M.  Volanet 
avait  désigné  comme  devant  contenir  le  trésor ,  ne  ren- 
fermait que  des  ossemens ,  des  têtes  de  mort ,  un  cœur 
de  plomb  sans  inscription.  L'état  de  désordre  dans  lequel 
étaient  ces  objets ,  semblait  annoncer  que  ces  tombeaux 
avaient  été  profanés  dans  le  temps  de  nos  troubles  poli- 
tiques ,  ou  du  moins  visités  depuis.  Les  faits  que  nous 
venons  de  raconter ,  ayant  été  bientôt  connus ,  ont  été  et 
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sont  encore  le  abjet  de  toates  les  conrex^satiotis  ',  ils  ont 
donné  Heu  à  une  foule  de  conjectures  et  de  suppositions , 
et  se  sont  dénaturés  en  passant  de  bouche  en  bouche.  Ou 
s'imaginait  .assez  généralement  qu'il  s'agissait  d'un  trésor 
qui  aurait  été  enfoui  par  les  jésuites ,  au  moment  de  leur 
expulsion  ,  en  1762.  Du  reste  y  cette  histoire  rappelle  tout 
naturellement  l'anecdote  qu'on  a  lu  plus  haut  sur  Nicolas 
Flamel ,  et  que  nous  ayons  insérée  dans  ce  n.o  ,  moins 
parce  qu'elle  rentre  dans  le  cadre  de  notre  recueil ,  qu'a^^ 
fin  de  procurer  à  nos  lecteurs  le  plaisir  d'un  assez  singu- 
lier rapprocheibent* 

^%  La  société  d'agricultute  ^  sciences  et  arts  de  Ljon  4 
a  arrêté  sur  la  proposition  de  M»  Mathieu  Bonafous ,  un 
de  ses'  membres  correspondans ,  qui  ofifre  de  faire  les 
frais  du  concours  et  met  à  sa  disposition  une  somme 
de  1200  fr«  9  r 

i.^  Qu'une  prime  de  5oo  fr.  sera  accordé  au  cultivateur 
du  département  du  Rhône  qui ,  dans  ,1e  courant  de  l'année 
18299  aura  cultivé  des  mûriers  en  prairies,  sur  le  sol  le 
plus  étendu  et  qui  ne  pourra  être  moindre  d'un  are  ; 

2.^  Que  deux  autres  primes,  de  iSofr.  chacune^  seront 
accordées  aux  deux  cultivateurs  qui ,  par  ce  genre  de 
culture ,  auront  le  plus  approché  du  premier  3 

3.^  Qu'une  médaille  d'or  de  5oo  fr.  sera  décernée  k 
l'éleveur  qui,  en  i85o,  aura  nourri  avec  succès  le  plus 
grand  nombre  de  vers  à  soie  (  au  moins  une  once  ).,  en 
employant  le  plus  de  feuilles  de  mûriers  cultivés  en 
prairies  ; 

4*^  Q^^  trois  médailles,  chacune  de  cent  francs,  seront 
la  récompense  de  ceux  qui  auront  le  plus  approché  d%» 
premier ,  etc. 
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STATISTIQUE. 


SzT&AiT  de  la  Relation  d'un  Toyage  an  midi  de  la  France  »  pendant 
les  mois  d'aoAt  et  de  septembre  1818  ;  par  M.  Adolphe  Blanqui 
profesaear  à  l'Athéikëe  et  à  l'Ecole   spéciale  du  commerce  de  , 
Pftris  (i). 

tr  •••.  C*est  par  cette  route  (  la  route  de  Clermont  à 
Lyon  )  que  nous  sommes  arrivés  à  Lyon  ,  yille  peut- 
être  unique  en  Europe  par  la  beauté  et  Toriginalité  de 
sa  situation.  Rien  n'est  comparable ,  en  aucune  autre 
cité  de  France  t  au  coup  d'œil  de  tous  ces  faubourgs 
qui  couvrent  la  colline  au  pied  de  laquelle  coule  la 
Saône  9  et  des  quais  magnifiques  dont  le  RhAne  est  bordé. 
Le  contraste  des  deux  rivières  n*est  pas  moins  remar- 
quable ,  et  l'observateur  demeure  saisi  d'élonnement , 
en  passant  des  rives  où  la  Saône  parait  dormir  y  aux 
bords  du  Rbône  qui  roule  ses  eaux  comme  un  torrent. 
La  physionomie  industrielle  des  deux  fleuves  présente 
aiissi  des  différences  très-caractérisées.  Tout  est  silen- 
cteux  sur  le  Rhône,  hors  lui-même;  à  peine  quelques 
barques  légères  sillonnent  ses  eaux  rapides  qui  semblent 

(1)  Nous  avons  pense  que  cette  relation ,  dans  la  partie  qui 
concerne  Lyon ,  intéresserait  nos  lecteurs;  et  quoiqu'elle  ait 
ëté  insérée  dans  un  recnell  connu  et  répandu  (  la  Bewie 
encyclopédique  j  novembre  1828,  tome  XL ,  pag.  291  et 
saiv.  ),  il  nous  a  semblé  qu'elle  trouverait  ici  une  place 
toute  naturelle.  Du  reste,  nons  devons  avertir  que  nous 
ne  prenons  sons  notre  responsabilité  ni  les  assertions,  ni 
les  jugemens  de  Taoteur.  Noté  des  rédacteurs. 
Tome  IX.  a6 


défier  le  courage  de  rhomme:  sur  la  SaAne,  au  con- 
traire ,  règne  une  aclivilë  continuelle  ,  favorisëe  par  la 
lenteur ,  et ,  si  j'ose  dire ,  par  la  complaisance  du  fleuTe» 
A  toute  heure  les  barques  de  la  Bourgogne ,  les  codies  y 
les  bateaux  à  vapeur  descendent  et  remontent  le  courant 
avec  la  même  facilité.  Les  chevaux,  les  brouettes,  les 
chariots ,  les  porte-faix  circulent  en  tout  sens  et  présen- 
tent rimage  du  mouvement  perpétuel. 

Dans  les  faubourgs  l'activité  semble  plu6  grande  encore. 
On  n'entend  partout  que  le  bruit  des  métiers  battans, 
des  dévidoirs  ,  des  ateliers  de  toi^te  espèce:  La  popu- 
lation se  presse  en  sens  divers ,   à  grands  pas ,  sans 
aucun  ait  de  distraction  ;  chacun  marche  à  son  but  sans 
regarder  derrière  soi  ,   et  Ton  ne  rencontre  jamais   à 
Lyon  de  ces  légions  d'oisifs    qui    pullulent  dans   les 
grandes   capitales.  Des  maisons  à  sept  ou  huit  étages 
sont  encombrées  du  haut  en  bas  par  des  myriades  d'où— 
vriers  de  tout  âge  et  de  tout   sexe.  La  plupart  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte  et  sur  leurs  propres 
métiers ,  d'après  les  commandes  qui  leur  sont  faites  par 
lés  négocians  ;  et    souvent  ils  exécutent  les  étoffes  les 
plus  riches  et  les  plus  délicates,  d'après  le  simple  envoi 
d'un  échantillon.  Ces  familles  intéressantes  ne  connais- 
sent qu'une  sorte  de  joie ,  celle  à^ avoir  du  travail ,  et 
leurs  jours  de  deuil  sont  leurs  jours  de  repos.  Rien 
n'excite  la  compassion  à  un  plus  haut  degré  que  l'aspecl 
de  ces  ateliers ,  quand  les  commandes  sont  suspendues 
et  que  les  métiers  se  reposent  ;  on  voit  alors  des  nuées 
d'artisans ,  les  regards  fixés  sur  la  porte  de  leurs  mai- 
sons, attendre  avec  anxiété  l'arrivée  du  négociant  qui 
leur  apporte  de  l'ouvrage ,  et  j'ai  été  témoin  plus  d'une 
fois  de  la  jpie  excitée,  par  sa  prë^nce.  Je  voudrais  que 


cent  qui  font  tes  lois  ou  les  règlemens  de  cûmmerce 
pussent  toujours  apprécier  les  cons<!quenoes  des  me-» 
sures  qu'ils  prescrivent  ;  ei  quand  je  songe  qu^une  ligne 
^rile  dans  un  bureau  de  Paris  ou  bien  une  erreur  dî« 
plomatique  peut  induire  à  la  misère  des  populations 
entités  •  fe  plains  les  nations  qui  restent  étrangères  à 
leurs  affaires,  et  les  gou?ernans  qui  en  acceptent  la 
responsabilité. 

La  ville  de  Lyon  est  une  des  plus  remarquables  de 
l'Europe  par  son  insigne  malpropreté*  Les  rues  en  sont 
fort  étroites ,  et  le  climat ,  généralement  pluvieux ,  y 
entretient  à  perpétuité  des  flots  de  boue ,  dont  les  bou** 
levards  de  Paris ,  sous  la  police  de  M.  Delaveau ,  n'au^ 
raient  pu  donner  qu'une  imparfaite  idée.  L'intérieur 
des  maisons  est  bien  plus  sale  encore.  On  ne  les  recrépit 
)amais  ;  rarement  les  escaliers  sont  balayés  ;  et ,  lors-^* 
qu'ils  lont  été ,  les  ordures  ordinairement  entassées  en 
petits  monceaux ,  encombrent  les  paliers  ou  les  corri*^ 
dors  des  différens  étages ,  et  finissent  par  $e  répandra 
de  nouveau  dans  toute  l'habitation.  Peu  de  maisons  sont 
surveillées  par  des  portiers,  de  manière  qu'un  étranger 
est  oblif^  de  frapper  aux  portes  de  tous  les  étages  et 
de  déranger  vingt  personnes  pour  en  découvrir  une 
seule.  Enfin ,  la  négligence  est  poussée  à  un  tel  point , 
que  les  immondices  les  plus  révoltantes  infectent  l'abord 
des  plus  riches  magasins.  Dans  la  plupart  des  grands 
ateliers  de  fabrication ,  les  ouvriers  ne  prennent  pas  la 
peine  de  descendre  pour  les  causes  les  plus  légitimes , 
et  nos  dames  reculeraient  d'horreur  et  de  dégoût  k 
l'entrée  de  ces  temples  de  l'industrie,  où  tant  de  mains 
sales  fabriquent  pour  elles  les  crêpes ,  les  satins  ,  les 
taffetas  et  ces  milliers  d'étoffes  variées  dont  eUe^  font 
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la  fortune.  J*ai  visite  à  trois  époques  différentes  Thôtel- 
de-yille  de  Lyon  ;  trois  fois  j'ai  trouve  le  grand  escalier 
enfumé ,  dégradé ,  encombré  de  poussière ,  et  tout-à- 
fait  semblable ,  à  l'architecture  près ,  aux  avenues  mal- 
propres des  maisons  les  plus  négligées.  Cette  insouciance , 
indigne  d*une  ville  laborieuse  et  éclairée,  accuse  l'ad- 
ministralion  municipale ,  et  choque  d*autant  plus  vive* 
ment  les  étrangers  qu*ils  sont  plus  loin  de  s'y  attendre  (i). 
Nous  avons  été  faire  une  visite  a  M.  Maisiat,  l'au- 
teur  du  perfectionnement  si  important  au   métier  de 
Jacquard  y  dont  les  beaux  résultats  ont  été  couronnés 
par  le  jury  de  Texposition  de  1827.  Au  moyen  de  son 
appareil ,  extrêmement  facile  k  comprendre  et  à  ma-i 
nœuvrer,  louvrier  le  moins  intelligent  peut  exécuter 
les  travaux  les  plus  précieux ,  iisser  des  portraits ,  des 
caractères  d'imprimerie,  des  dessins  compliqués,  sans 
autre  secret  que  le  jeu  de  sa  navette.  C'est  une  des 
plus  belles  découvertes  modernes  de  l'art  de  la  fabri- 
cation ,  et  elle  doit  conduire  à  des  résultats  d'une  im- 
portance incalculable.  M.  Maisiat  a  eu  la  complaisance 
de' nous  en  expliquer  lui-même  le  mécanisme,  bien  plus 
généreux  par  un  tel  procédé  ,  que  plusieurs  manufac* 
turiers  moins  habiles,  qui  environnent  de  mystère  des 
inventions  souvent  très-^médiocres.  M.  Arguillière,  fa-- 
bricant  distingué ,  nous  a  donné  une  foule  de  détails 
infiniment  curieux  sur  le  commerce  des  soieries^.,  que 
la  nature  de  ce  recueil  tie  me  permet  pas  de  citer, 
mais  qui  démontrent  jusqu'à  l'évidence  l'influence  im*^ 
mense  exercée  par  le  commerce  sur  la  civilisation.... 


(t)  M.  Blauqui  a  pria  pour  un  état  babitael  et  permanent  ce  qui 
n'ëkait  que  le  rc^sultat  des  réparations  qu'on  faûaii  alors  à  la  façade 
de  rh6tel«de-TiUe.  Note  des  rt'dactenra. 
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Pendant  notre  së}our  à  Lybn  9  nous  avons'  failli  être 

victimes  d'un  accident  assez  grave ,  et ,  m  j'ose  dire  9 
empreint  d'une  sorte  de  fatalité.  Il  y  a  quelques  années , 
un  propriétaire  de  cette  ville ,  M*  Pitrat ,  voulant  faire 
passer  son  nom  à  la  postérité ,  imagina  de  construire 
sur  le  plateau  de  la  Croix-Rousse  une  tour  énorme  qui 
devait  avoir  3oo  pieds  d'élévation ,  et  servir  d'ol>serva- 
toire  aux  Lyonnais.  Déjà  l'édifice  élait  parvenu   aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur  »  et  les  travaux  continuaient 
avec  beaucoup  d'activité.  Les  ouvriers  s'occupaient  de 
recrépir  l'intérieur  de  la  partie  achevée ,  dans  laquelle 
le  public  était  admis  moyennant  une  légère  rétribution* 
Chemin  faisant  pour  arriver  sur  la  plate*forme  exté- 
rieure ,  nous  aperçûmes  autour  du  noyau  qui  servait 
d'appui  à  Tescalier ,  une  crevasse  récente  de  cinq  à  six 
pieds  de  longueur  ;  et ,   comme  nous  paraissions  préoc-* 
cupés  de  cet  incident ,  (c  Montez  ,  messieurs  ,  nous  dit 
l'un    des    maçons  en   souriant ,  montez  ;  la   tour  de 
M.  Pitrat  durera  plus  que  vous.  »  Du  haut  de  la  plate- 
forme le  coup  d'œil  était  vraiment  ravissant.  A  nos  pieds 
la  ville  se  déployait  comme  un  vaste  panorama  ;  le  Mont- 
Blanc  bornait  d'un  c6té  de  l'horizon ,  qui  était  terminé 
de  l'autre  par  les  montagnes  du  Forez  ;  le  confluent  de  la 
Saône  et  du  Rhône  embrassait. dons  un  angle  fort  aigu 
la  longue  presqu'île  de  Perrache  avec  ses  allées  de  peu- 
pliers. Le  directeur  des  travaux  de  la  tour  nous  racon- 
tait les  grands  prc^ets  du  fondateur.  Au  sommet  il  allait 
établir  une  collection  d'instrumens  astronomiques  ;  le 
cabinet  d'observation  devait  être  revêtu  en  cuivre ,  pour 
préserver  les  amateurs  de  l'humidité ,  et  l'étage  inférieur 
était  destiné  à  un  musée  de  curiosités.  On  paierait  3  fr. 
d'entrée  la  première  année  ,  et  seulement  5o  cent,  les 
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années  suivantes.  Qae  ^ais-je  ,  et  quelles  questions  oi- 
seuses ne  faisions-^nous  pas  ,  tandis  que  Tëdifice  tremblait 
sous  nos  pieds ,  et  que  les  ouvriers  a}outaient  de  nouvelles 
pierres  à  ce  qui  allait  bientôt  devenir  un  vaste  amas  de 
ruines  I  II  est  si  peu  naturel  de  penser  à  la  chute  d*un 
grand  Mifice  encore  inachevé ,  et  nous  avions  paru  si 
ridicules  aux  maçons  pour  leur  avoir  parle  de  la  cre- 
vasse du  grand  pilier ,  que  cette  idée  sinistre  avait  fut 
de  notre  esprit.  Néanmoins  en  descendant  du  sommet 
de  la  tour  ,  nous  remarquions  par  intervalles  d*énormes 
solives  à  Textrémité  desquelles  on  avait  fixé  des  clefs  de 
fer;  et  les  clefs  nous  semblaient  éprouver  une  vive  près* 
sion-  Tout  à  coup,  à  peine  étions«-nous  parvenus  au 
pied  de  la  coline ,  un  bruit  terrible  se  fait  entendre ,  un 
nuage  de  poussière  s'élèvedans  les  airs:  la  tour  Pitrat 
venait  de  s*écrouler,  écrasant  dans  sa  chute  la  moitié 
d'une  maison  voisine...  Heureusement  lés  ouvriers,  effra- 
yés du  craquement  des  clefs  de  fer  arrachées  de  leurs 
solives  par  la  force  centrifuge,  sVtaient  hâtés  de  prendre 
la  fuite  et  de  mettre  leur  vie  en  sûreté.  Huit  minutes 
après  leur  départ,  la  tour  n'existait  plus.  Sur  tous  les 
points  de  la  ville  d*où  on  l'apercevait  habituellement,  la 
surprise  fut  bientôt  générale  ;  «  Où  est  la  tour  Pitrat  ? 
disaient  les  uns  ;  mais  qu'est  donc  devenue  la  tour  de  M< 
Pitrat  ?  criaient  les  autres,  en  se  frottant  les  yeux;  nous 
ne  la  voyons  plus  !  »  Pour  moi ,  tandis  que  les  uns  cher* 
châient  encore  l'édifice ,  et  que  la  plupart  riaient  de  sa 
chute  (i),  je  remerciai  le  ciel  da  nous  avoir  départi  le 
rôle  modeste  de  spectaifurs  dans  cette  étrange  castatrophe. 

I 

(  i)  J'ai  entende  dire  à  Lyon  que  la  chute  de  la  tour  Pitrat  ^tait 
dae  à  l'imprudence  de  son  auteur,  qui  n'avait  pas  mis  dtfus  le  choix 
des  matériaux  les  soins  indispensables  au  succès  d'une  telle  entre-. 
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Parmi  les  prodiges  de  rindustrie  qui  ont  élevé  la  ville 
de  hyon  au  premier  rang  des  cites  manufacturières,  il 
ue$l  rien  de  plus  intéressant  à  voir  qu'un  atelier  de 
teinture  en  soie.  C'est  là  qu'on  apprécie  à  leur  juste  va-- 
leur  les  résultats  immenses  des  théories  appliquées,  et 
l'inépuisable  source  de  richesses  qui  peut  être  due  aux 
travaux  d'un  seul  homme.  Je  ne  citerai  que  la  substitution 
du  bleu  de  Prusse  à  l'indigo;  et,  sans  parler  des  phéno- 
mènes chimiques  de  l'exécution  ,  qui  paraissent  toujours 
merveilleux,  même  aux  personnes  à  qui  la  science  est 
familière  ,  il  suffira  d'indiquer  la  grande  économie  de 
matière  exotique  produite  par  cette  brillante  application 
de  la  chimie  aux  arts.  Un  écheveau  de  soie  descend  dans 
un  bain  de  rouille;  il  en  sort  pour  entrer  dans  une  so- 
lution jaunâtre  de  prussiate  de  potasse ,  et  il  se  colore  à 
Tinstant  d'un  bleu  magnifique ,  susceptible  d'une  infinité 
de  nuances.  Ailleurs  on  donne  de  l'éclat  aux  soies  blanches^ 
au  moyen  d'une  solution  légère  de  cochenille  couleur  de 
rose;  plus  loin ,  d'autres eiFets  non  moins  curieux  pro- 
duisent à  chaque  pas  des  surprises  magiques.  La  plu- 
part de  nos  jeunes  compatriotes  demeurent  étrangers  à 
ces^grandes  scènes  de  l'industrie ,  non  moins  fertiles  çn  iU 
lusions  que  œlles  des  théâtres ,  et  certainement  plus  profi- 
tables. Peu  de  personnes  sont  en  état  d'apprécier  les  diffi- 
cultés qu  il  a  fallu  vaincre  pour  mettre  à  leur  portée  le^ 
produits  les  plus  usuels^  depuis  la  fabrication  des  épingles . 
jusqu'à  celle  des  sciialls  de  cachemire  :  et  pourtant ,  quelle 
honte  d'ignorer  les  simples  élémens  de  tant  d'utiles  con- 

prise.  Une  demi-lievre  arant  IMcroulemenl ,  lon^«  nous  parcou- 
rions la  pUte>forme ,  nons  ayions  été  frappes ,  sans  être  artistes  ,  de 
la  négligence  des  maçons  et  de  la  maaraise  composition  du  ciment , 
presque  liquide. 
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naissances  !  que  de  progrès  rindustrie  ferait  parmi  nous, 
si  les  Français  lui  consacraient  un  peu  plus  de  cet  esprit 
dont  il  se  fait  diaque  jour  dans  nos  salons ,  dans  nos  col- 
l<fges  et  dans  nos  académies ,  une  consommation  si  stérile  ! 
que  de  bavardages  pourraient  se  convertir  en  produits, 
et  de  futilités  en  richesses  ! 

Il  faut  rendre  aux  Lyonnais  cette  justice  que  le  temps 
est  employé  chez  eux  mieux  qu*en  aucun  lieu  de  France. 
Les  mœurs  y  sont  portées  vers  le  travail  ;  et ,  quoi  qu'on 
y  imprime  la  Gazette  universelle ,  les  doctrines  gothi- 
ques y  comptent  peu  de  partisans.  La  population  échappe 
par  la  sagesse  de  son  instinct  aux  habitudes  routinières 
des  écoles,  et  toute  méthode  qui  ne  mène  point  i  un  but 
est  abandonné  sur-le-i*hamp.  Aussi  n'avons-nous  pas  été 
surpris  du  succès  de  l'Institut  de  la  Martinière^  pieuse 
fondation  d*un citoyen  de  Lyon ,  le  major  général  Martin, 
mort  au  service  de  l'Angleterre  dans  les  Indes  Orientales. 
La  jeunesse  ouvrière  reçoit  dans  cet  intéressant  établis- 
sement les  élémens  des  sciences  physiques  9  chimiques  et 
mécaniques ,  sous  la  direction  éclairée  de  M.  le  professeur 
Tabaaxau  et  de  M.  Camille  Ret  9  qui  ont  organisé  des 
cours  particuliers ,  de  la  nature  la  plus  ingénieuse.  Chaque 
élève  est  assis  devant  une  petite  table  garnie  d'un  labora* 
toire  portatif  9  composé  d'une  cuve  pneumatique,  d*éprou* 
vettes  à  gas,  d'une  lampe  d'émailleur,  de  tubes,  de  Ta- 
lets,  de  flacons  de  diverses  grandeurs:  au  signai  donné, 
le  professeur  exécute  et  explique  les  expériences ,  qui  sont 
immédiatement  répétées  par  tous  les  auditeurs  sur  lents 
propres  appareils.  Des  modèles  en  cuivre  et  en  bois  facili- 
tent l'intelligence  des  mouvemens ,  et ,  par  suite  ,  des 
machines  les  plus  compliquées ,  dont  le  jeu  est  étudie  au 
sein  des  ateliers  et  pendant  les  heures  de  la  fabrication. 
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Cette  ardeur  générale  pour  le  travail  se  manifeste  sous 
'mille  formes  diverses  et  quelquefois  d'une  manière  singu- 
lière. J*ai  vu  dans  une  usine  de  teinturier  un  chien  énor- 
me condamne  à  tourner  sans  relâche  dans  une  roue  qui 
fournissait  de  Teau  à  toute  la  fabrique.  Ce  chien  avait 
Thabitude  de  mordre  les  passans ,  et  plusieurs  personnes 
ayant  conseillé  à  son  maître  de  le  tuer,  celui-ci  prit  le  parti 
de  l'employer  au  travail  de  la  roue,  où  lanimal  faisait 
la  besogne  de  deux  hommes.  »  Pourquoi  le  tuer  ?  nous 
dit  le  fabricant  ;  depuis  qu*on  Toccupe  il  a  cesse  de  mor- 
dre, et  il  n'y  a  plus  de  plaintes  contre  lui.  » 

La  presqu'île  de  Perrache ,  située  au  confluent  de  la 
Sa6ne  et  du  Rh6ne ,  était  comme  un  marais  pestilentiel , 
fatal  au  habitans  des  environs:  cette  langue  de  terre  a 
été  concédée  à  plusieurs  particuliers  sous  la  condition 
d'y  établir  des  usines  ;  et  déjà  MM.  Seguin ,  propriétaires 
d'une  grande  partie  de  ces  concessions  qui  renferment 
une  surface  d*environ  12,000  mètres  carrés,  ont  le  projet 
d'y  construire  une  double  gare  pour  le  service  de  la  navi- 
gation des  deux  fleuves.  Des  fabriques  de  tout  genre  doivent 
s'élever  sur  cette  plage ,  naguère  si  dangereuse  ,  et  trans- 
former son  territoire  marécageux  en  un  faubourg  dédié 
à  l'Industrie.  Des  manufactures  de  porcelaine,  de  briques, 
de  soieries,  de  schalls ,  des  moulins  à  vapeur,  des  filatu- 
res, des  entrepôts,  occuperont  un  jour  la  place  envahie 
par  les  débordemens  du  Rhône  et  de  la  Saône»  Rien  ne 
manquera  à  cette  ville  nouvelle  quand  le  chemin  de  fer 
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commencé  de  Saint-Etienne  à  Lyon  y  apportera  les 
produits  des  vallées  de  Saint-Chamond  et  de  Rive-de-Gier« 
Elle  est  dominée  par  le  coteau  riant  de  Sainte-Foix  ;  et 
du  côté  du  Rhône,  la  vue  s'étend  au  loin  sur  des  plaines 
fertiles  qui  deviendront  un  jour  ses  tributaires. 


Nous  sommes  allës  de  Lyon  à  Vienne,  afin  de  visiter 
les  fabriques  de  cette  dernière  ville  et  la  ligne  des  ponts 
en  fil  de  fer  établis  sur  le  Rhône  par  les  frètes  Seguin , 
d'Annonay.  La  route  de  terre  traverse  une  contrée  à  peu 
près  parallèle  au  fleuve  dont  le  cours  est  marque ,  le  matin 
et  le  soir,  par  une  brume  épaisse,  jusqu'à  la  hauteur  de 
Saint-Symphorien.  En  sortant  de  Lyon ,  nous  avons 
remarque  de  nombreuses  plantations  de  mûriers,  des 
champs  de  blés  et  de  vignes ,  mais  point  de  prairies  arti- 
ficielles. L*aspect  du  sol  est  même  assez  triste  f  et  ce  n'est 
qu*aux  environs  de  Vienne  que  la  caiiy;)agne  se  montre 
plus  riante  et  mieux  cultivée*  II  y  â  moins  de  deux  ans, 
ce  voyage  était  extrêmement  agréable,  grâce  au  bateau  à 
vapeur  qui  faisait  le  service  entre  les  deux  villes,  mais 
soit  que  l'entreprise  né  fût  point  assez  productive  ^  soit 
que  le  bateau  destiné  aux  travaux  préparatoires  de  la 
compagnie  des  remorqueurs  ait  dû  changer  de  direction 
au  gré  de  cette  compagnie,  la  voie  hydraulique  a  cessé 
d'être  fréquentée  ;  et  aujourd'hui  la  traversée  de  Lyon  à 
Vienne  est  une  des  plus  fastidieuses  du  département.  Et 
cependant ,  la  ville  de  Vienne  se  présente  au  voyageur 
avec  plus  d'un  titre  à  son  intérêt,  à  cause  de  sa  situation 
au  bord  d'un  grand  fleuve ,  et  sur  une  des  routes  les  plus 
fréquentées  de  toute  la  France.  Déjà  célèbre  du  temps  des 
Allobroges ,  traitée  avee  distinction  par  Tibère  même  et 
par  Claude ,  elle'  vit  rassembler  dans  ses  murs  le  concile 
qui^prononça,  douze  cents  ans  plus  tard,  l'abolition  de 
l'ordre  des  Templiers.  Elle  est  bâtie  sur  un  terrain  plat 
et  étroit  qui  s'étend  des  bords  du  Rhône  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  ,  au  milieu  desquelles  la  petite  rivière  de 
Gère  roule  ses  eaux  limpides.  Le  Rhône  contribue  beau- 
coup moins  à  la  prospérité  des  habitans  que  ce  torrent 
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presque  inconnu  dont  le  cours  rapide  soulève  les  martinets 
d'une  usine  de  fer ,  tourne  les  laminoirs  d'une  usine  de 
cuivre,  visite  les  lavoirs  de  laine,  anime  les  métiers  à 
filer,  à  tisser,  à  tondre  les  draps,  et  se  précipité  dans  le 
fleuve,  si  souvent  dévastateur ,  qui  vit,  comme  tous  les 
grands ,  de  la  substance  des  petits.  Ses  eaut  encaissées  dans 
une  vallée  profonde  et  singulièrement  pittoresque,  sont 
retenues  de  distance  en  distance  par  des  empierremens ,  et 
forment  autant  de  chutes  dont  l'industrie  a  fait  des  moteurs. 
La  compagnie  des  forges  réunies  de  la  Loire  et  de  l'Isère 
possède  un  haut  fourneau  ,  et  MM.  Frèrejean  une  usine 
de  cuivre ,  dans  le  faubourg  de  Pont-l'Évéque  arrosé  par 
ce  torrent.  Le  contraste  de  ces  objets  divers ,  usines , 
rochers ,  ruines  romaines ,  longues  pièces  de  drap  étendues 
sur  de  vieux  restes  d*aquéducs,  tanneries,  moulins  à 
farine  et  à  foulon  ,  filatures  de  soie,  donne  à  la  vallée  de 
la  Gère  une  grande  ressemblance  avec  celle  de  la  Clyde 
en  Ecosse ,  entre  Lanark  et  Glasgovr.  CeSt  un  site  digne 
à  la  fois  de  l'industriel,  du  philosophe  et  du  peintre. 

En  rentrant  à  Lyon  dans  les  misérables  pataches  de  la 
place  Bellecour,  nous  avons  admiré  les  quais  du  Rhôtiè 
plantés  d*arbres,  et  le  nouveau  pont  Charles  X ,  en  pierre, 
qui  allait  être  livré  à  la  circulation.  Plus  loin ,  en  suivant 
le  bord  du  fleuve,  on  aperçoit  les  vastes  bâtimens  de 
l'hôpital,  encore  tout  criblés  des  boulets  de  l'armée  con* 
Ycntionnelle ,  pendant  le  siège  de  1793.  Cette  belle 
avenue  est  la  seule  grande  promenade  de  Lyon ,  à  moins 
qu'on  ne  mette  au  rang  des  promenades  le  Jardin  des 
plantes ,  situé  au  pied  d'une  colline ,  sur  un  terrain  déclive 
et  assez  éloigné  du  centre  de  la  ville.  Lyon  ne  possède 
pas  beaucoup  de  monumens  d'architecture  remarquables, 
excepté  Téglise  Saint- Jean ,  THôtel-de- Ville  et  le  palais 
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Saint-Pierre.  Je  conseille  toutefois  âiJTx  dames  de  ne  point 
s'arrêter  devant  les  portes  de  Tëglise  dëdiëe  au  saint  ëvan- 
géliste,  si  elles  ne  veulent  pas  être  scandalisées  par  une 
collection  de  figures  en  relief  qui  représentent  avec  beau- 
coup d'énergie  les  sept  péchés  capitaux  sans  exception. 
Mieux  vaudra  pour  elles  monter  jusqu'à  Fourvières ,  d'où 
Ton  jouit  du  panorama  de  la  ville  entière  et  des  environs, 
l'un  des  plus  admirables  qui  existent.  Au  reste»  et  quoique 
Lyon  soit  une  cité  éminemment  pittoresque ,  c'est  au  sein 
de  ses  ateliers  qu'on  reconnaît  sa  véritable,  originalité  ; 
c'est  là  qu'elle  est  reine  »  et  que  son  cœur  bat  sans  cesse  y 
tout  plein  de  nobles  projets  et  d'émotions  généreuses.  Sa 
vraie  population  ce  sont  les  canuis ,  c'est-à-dire  les  ou- 
vriers en  ^ieries.  C'est  parmi  eux  qu'on  retrouve  les 
vieilles  traditions  de  l'industrie,  et  qu'il  faut  chercher  le 
secret  de  cette  production  immense  dont  leur  ville  s'honore. 
Eh  bien  !  dois- je  le  dire/*  ces  hommes  précieux  sont  pres- 
que tous  vêtus  de  haillons  ;  entassés  dans  des  habitations 
dégoûtantes,  ils  couchent  pêle-mêle  sur  des  grabats  et. 
ne  subsistent  que  d'une  nourriture  chétive.  Tel  est  leur 
sort.  Jadis  le  premier  article  du  règlement  de  leur  corn-* 
munauté  était  ainsi  conçu  :  «  Nul  ne  pourra  faire  partie 
de  la  corporation  des  ouvriers  en  soieries  de  la  ville  et 
banlieue  de  Lyon  ,  s'il  n'appartient  à  la  religion  catholi- 
que, apostolique  et  romaine:  )>  Aujourd'hui,  ils  prient 
Dieu  comme  ils  veulent  et  travaillent  comme  par  le  passé» 
sans  être  plus  heureux  ni  plus  riches.  La  civilisation 
a-t-elle  vraiment  marché  pour  eux  comme,  pour  nous?» 
N'y  a-t-il  pas  un  problême  à  résoudre  en  faveur  de  ces 
classes  disgraciées?....  » 
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ORDBE  TI1II7  BU  LA  CHBVAITCHiB  FAITS  BN  LA  TILLB 

DE  LYOW,  (fin). 

Ainsi  fut  la  fin  des  trois  cryëes  et  assignations ,  baîilëes 
poar  assembler  tous  les  susdictz  Abbez  de  Mal-gonuert  et 
leurs  Suppostz ,  et  eux  prepai'er  et  tenir  preste ,  pour  mar- 
cher au  ionr  de  ladicte  Gheuauchëe.  Laquelle  fut  différée 
iosqaes  à  la  Tenue  et  entrée  qui  fut  falote  à  ma  Dame  la 
Duchesse  de  Nemours  en  ladicte  ville  de  Ljon  en  grande 
magnificence,  le  Dimenche  dernier  du  mojs  d'Octobre 9 
Mil  cinq  cens  soixante  six.  Et  depuis,  ladicte  Gheuauchëe 
fut  prolongée  iusques  au  Lundy  quatrième  de  Norembre, 
pour  la  difficulté  qui  fut  lors  ,  pour  obuler  à  ce  que  les 
pouures  Martyrs ,  ayans  este  en  telle  sorte  battuz  et  mutiliez 
par  leurs  femmes ,  ne  fussent  nommez  par  noms  et  sur- 
noms 9  comme  de  coustume  est  de  faire  ausdictes  Cheuau- 
chées.  Pour  les  pourchasz  et  requestes  par  eux  présentées , 
tant  à  Monseigneur  le  Duc  de  Nemoiirs ,  gouuerneur  pour 
sa  Maiesté  audict  Lyon  ,  que  à  ma  Dame  la  Duchesse  sa 
femme  pour  sou  entrée  en  ladicte  Tille ,  et  bien  venue  : 
Suluant  aussi  ce  que  lesdlctz  Martyrs  en  auoyent  pour* 
chaasé  pardeuant  monseigneur  le  Président  de  Birago  , 
Lieutenant  audict  nouuernement  en  l'absence  dndlct  Sel** 
gneur  de  Nemours.  Au  moyen  de  quoy  et  par  l'aduis  du 
Conseil  pour  ce  tenu  ,  tant  des  chefz  de  lustice  que  Esche* 
uins  de  ladicte  ville  :  et  pour  obuler  à  scandale  desdlctz 
Martjrrs  ainsi  attaincta  et  conuaincuz.  Fut  permis  ausdlctz 
Abbez  de  Mal-gouuert  et  leurs  Suppostz  parfaire  ladicte 
Cheuauchée  ià  ainsi  ,  comme  dlct  est ,  commencée.  A  Ïa 
charge  que  pour  ceste  foys  tant   seulement ,  et  à  la  re- 
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queste  des  sus  nommes  9  ne  leur  estoit  permis  nommer 
par  nom  ny  surnom  aacuns  desdîctz  Martyrs.  A  quoj  ne 
Toulurent  iceux  différer  :  rendans  tout  deuoir  d'obéissance 
(et  comme  tenu£  ce  faire  )  tant  ausdictz  Seigneur  Gouuer» 
neur^  Chefs  de  lustice  ,  que  à  antres  Magistrats  de  la* 
dicte  yille.  Qui  fot  cause  toutesfoys  que  Ion  ne  veid  à 
ladicto  Cbeua^chée,  choses  de  grande  importance  desîà 
prepar<^es  ,  que  lôn  7  eussç  tcu.  Et  marcha  ledict  iour 
tout  l'ordre  de  ladicte  Gheuauchëe ,  comme  sensuyt. 

Premièrement    marchoit    la   compagnie    de    TAbbe    de 
saint  Vincent ,  en  bon  ordre ,   tons  habillez  de  couleurs 
Terd  et  blanc.  Et  au  deuant  de  ladicte  compagnie  le  Porter 
guydon  à  chenal  habille  de  mesme  9  et  audict  gnjdon  estoit 
escrit  9  VAbhe  sainct  Vincent  et  sa  suytte.  Et  après  trom- 
pettes, tabourins  9  et  fif&es  ,  habillez  de  mesmes.  Et  sni- 
uoyent  en   bon  ordre  quantité  de  gens  à   chenal  «    bien 
montez  9  habillez  de  grands  sayes  a  mode  de  Gens-d'armes 
desdictes  couleurs  9  portans  lances  2i  main ,  auec  la  Ban- 
deroUe  de  mesme ,  les  coutellatz  de  boys  bien  contrefaicts  : 
qu'il  faisoit   fort   bon  yeoir.   Après   eux   les    Mojnes  et 
Conseillers  dudict  Abbe  9   portans  tons  robbes  longues  de 
couleurs  yerd  et  blanc  9   les  bonnets   carres  de  mesmes  : 
ledict  Abbe  en  bon  ordre  9  portant  sa  froche  et  mittre  9 
son  Porte-crosse  au  deuant.  Et  après  suiuoyent  ses  Cuisi'- 
niers  9   Sommelliers  9,  Viuandiers  9  Fauconniers  9  et  autres 
de  son  train  ,  en  bon   équipage  et  habits  fantasques.  Au 
milieu  desquels  ëtoit  conduict  tu  chariot  9  oii  il  y  anoît 
▼ne  femme  qui  battoit  son  mary  à  grandz  coups  de  baston  , 
représentant  celuy  qui  auoit  este  battu  de  sa  femme  audîct 
quartier  sainct  Vincent.  Et  estoyent  en  nombre  dudict  lieu 
sainct  Vincent  9  enuiron  de  cent  hommes. 

Apres  suyuoit  la  compagnie  du  Conte  de  la  Fontaine  , 
tons  habillez  en  Egyptiens  en  fort  bon  ordre,  auec  lea 
tabourins  et  fifiîres  habillez  de  mesmes  :  et  au  deuant  vn 
Porte-guydon  9  portant  yn  affîist  de  teste  faict  h  mode  de 
fontaine  9  merueilleusement  bien  faict  :  estant  escrit  audict 
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graad  nombre  d'Egyptiens  bien  montes  et  richement  accous- 
Ires  9  et  portant  cappea  de  taffetas  bleu  passementeea  d*or , 
d'argent  j  et  de  soye  de  dinerses  cooleurs ,  pourpoiucU 
et  chausses  de  mesmes»  Portans  tons  bonnets  rouges  garnis 
de  plumes  auec  force  pendans  d'or ,  perles  ^  et  antres  pier- 
rapîes  ,  chacun  d'enx  m  baston  en  main  oik  estoit  pendant 
▼ne  fontaine  en  peînctore.  Et  au  deuant  dndict  Conte  9  qui 
estoit  fort  richement  en  ordre  et  bien  monte ,  marchoit 
enuiroavne  dousaine  de  femmes  habillëes  en  Egyptiennes, 
montées  sur  oheuaaz,  portans  de  petits  eufans  bien  contre- 
faicts  en  main  :  auec  les  lacquaîs  à  pied  de  mesmes.  Menans 
en  leur  compagnie  tu  chariot  ,011  il  y  auoit  une  femme 
qui  battoit  son  mary ,  luy  gettant  jne  fricassée  de  trippea 
au  TÎsage ,  et  le  frappant  outre  ce  d'Tne  forchette  de  boys  ^ 
appellée  une  forcoUe,  représentant  celoy  qui  auoit  esté  ainsi 
battu  audict  quartier  :  et  estoyent  enuiron  de  cinquante 
hommes  en  ladicte  compagnie. 

Snyuoit  après  la  compagnie  du  Gentil-homme  de  la  rue 
du  Boys  9  bien  monté  et  en  bon  ordre  y  auec  tabourins  et 
fiffires.  Ladicte  compagnie  portans  tous  cappes  de  taffetas 
bleu,  passementées  d'or  et  d'argent ,  les  bonnets  de  mesme 
façon  ,  portans  espëes  de  bois  bien  contrefaictes.  Et  au  de- 
uant ladicte  compagnie  tu  Porte-guidon ,  escript  en  iceluy  : 
LêC  Genlil^homme  de  la  rue  du  Boys  ,  et  ses  gens.  Et  après 
ledict  Gentil-homme  qui  estoit  en  fort  bon  ordre ,  niar- 
choyent  ses  Fauconniers  ,  Chasseurs  et  Veneurs  portaus  et 
conduysans  toutes  sortes  d'Oyseanx,  Chiens  et  Leuriers» 
Et  outre  ce  ,  Coffres  à  Bahus  ,  Malles  et  autres  Bagages» 
Son  Cuysinier  et  Sommelier  de  mesme ,  qu'il  faisoit  bou 
▼eoir  ,  auec  tu  Chariot  bragard  ,  où  il  y  ajiioit  yne  Femme 
qui  battoit  son  Mary  d'vn  gros  baston  ,  autremebt  dict  le 
pied  d'Tu  cbeuallet ,  semant  à  un  Couroyeur ,  représen- 
tant c«?ltty  qui  se  estoit  laissé  battre  à  sa  femme  audict 
lieu  de  la  rue  du  Boys ,  estans  enuiron  soixante  et  dis 
brfimmes  en  ladicte  compagnie. 
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'  SuytioU  après  la  comj^agQÎe  Aa  Gapîtaine  da  Piastre  y 
tous  habillez  en  Souysses  ,  des  couleurs  Blanc  ,  Bleu  ,  et 
Incarnat ,  tous  à  pied  en  fort  bon  ordre ,  l'Enseigne  des* 
plojëe ,  force  tabourins  et  fiffres ,  babilles  de  mesme.  Et 
audeuant  de  ladicte  compagnie  tu  Porte-guidon  à  chenal  : 
et  audit  Gnidoa  estoit  escrit ,  Le  Capitaine  du  Piastre ,  et 
ses  Soidaiz  ,  portans  tous  lesdict£  Souysses  Hallebardes  de 
boisi  fort  bien  contrefaictes  h  l'antique  y  les  Espées  de 
mesme ,  le  Capitaine  étant  à  Cheual ,  magnifiquement  bien 
accoustrë,  el  audeuant  de  luj  faisoit  condujre  yn  petit 
Garçon  ^  habillé  de  mesmes  couleurs  à  la  Soujsse  9  monte 
sur  yn  Cheval,  accompaignë  de  troys  Lacquais  à  pied  ,  ha- 
billes de  mesme,  qu'il  faisoit  fort  bon  ?reoir.  Et  au  dernier 
de  ladicte  compagnie  trois  ou  quatre  Viuandiers  ,  habilles 
de  mesme  ,  charges  de  flascons  ,  bouteilles ,  et  munitions 
de  gueulle  :  Estans  en  toute  ladicte  compagnie  enuiron  quatre 
vingts  hommes. 

Apres  marchoyent  ceux  de  la  Boucherie  de  THospital  du 
Pont  du  Rosne  en  bon  ordre ,  et  bien  montes  :  le  Porte- 
guidon  au  deuant  d'icelle  compagnie  ,  et  audict  Guydon 
estoit  escrit  La  Boucherie  de  VHospiial  éu^  Font  du  Rosne, 
Apres  tabourins  et  fiffres  qu'il  faisoit  bon  yeoir,  portans 
les  susdicts  en  main  Lances  ,  et  petits  Guydons  an  bout 
d'icélleis ,  Coutellats  de  bo)rs  de  mesme ,  faisans  conduire 
auec  eux  vn  Chariot,  oii  il  y  auoit  vne  femme  qui  battoit 
son  Mary  d'vne  casse  frisoire ,  et  d'vn  grand  conteau , 
représentant  celuy  qui  avoit  este  battu  de  sa  femme  audict 
quartier  ,  estans  en  toute  ladicte  compagnie  environ  qua- 
rante hommes. 

En  après  marchoit  la  compagnie  du  Conte  du  Pays  Pella 
et  bon  équipage,  et  .tous  montez  sur  Cheuaux  et  sur 
Asnes  ,  habilles  de .  noir  ,  et  verd  :  Assanoir  grands 
Casacques  noires  counertes  d'escailles  verdes  ,  les  Bonnets 
à  l'antique  de  meisme ,  fiffres  et  tabourins  de  mesme ,  cha- 
cun d'iceux  portans  en  main  vn  Dard.,  et  au  boutd'iceluy 
vne  banderolle  oii  il  y  auoit  va  Puys  en  peiocture,  ledit  Cùat^ 
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eâtoiten  fbrt  bon  eqiiipage ,  bien  monte  4  aneo  quatre  Lae- 
qaais ,  babilles  en  Mores  ^  qa'il  faUoît  fort  bon  veoir  :  Et 
an  dernier  de  la  compagi|ie  faisoit  conduire  nn  Cbariot  ^ 
où  es  toit  noe  femme  qui  battoit  son  Marj  4  luj  baillant 
d*Tne  Esgnjere  d'estaiu  sur  la  teste  ,  représentant  celuj 
qui  auoit  este  battu  de  sa  femme  audict  quartier  :  estans 
en  tout  enniron  cent  bommes^ 

Apres  marcboit  la  compagnie  de  l*Abbe  dn  Temple ,  aU 
denant  de  laquelle  compagnie  marcboit  tu  Porte-gnjdon 
à  chenal  babille  des  couleurs  ^  bleu  9  et  blanc  ;  audict  Guj- 
don  estoit  escrit^  UAbbe  du  Temple^  ci  ses  Moines  9  to^ 
bourins  et  fiffirçs  de  mesmes  9  et  après  suiuojent  les  Fau- 
conniers f  Yiuandiers  ^  Sommeliers  et  Cuisiniers  dudiet 
Abbe^  après  les  Mojues  et  Conseillers  d'tceluj  en  fort 
bon  ordre  ,  tous  babillez  de  Robbes  longues  9  de  couleurs 
Bleu  et  Blanc ,  les  bonnets  carres  de  mesme  ,  ledict  Abbei 
richement  accoustrrf  ,  portant  la  mittre  ,  et  sa  froche  k 
l'antique  ,  et  son  Porte^crosse'  ad  deuant  de  Inj,  de  mesme. 
En  ladicte  compagnie  estoît  conduit  un  Chariot  où  il  y  auoit 
tne  femme  qui  battoit  son  Marj  4  lui  baillant  grands 
coups  de  pieds  adx  genitoires  9  et  après  grands  coups  de 
pierres  9  représentant  celu  j  qui  auoit  esté  battu  ainsi  def 
sa  Feoune  audict  quartier  du  Temple  9  estans  en  tonte  la- 
dicte compagnie  enniron  quarante  hommes. 

Apres  sujuoit  la  compagnie  de  la  Princesse  de  la  Lan- 
terne en  grandissime  ordre  9  qu'il  faisoit  bon  veoir  9  ayant 
au  deuant  de  sadicte  compagnie  vu  Porte-gnjdon  habilM 
de  couleurs  Violet 9  et  Blanc  9'  estant  e^crit  audict  Guydon! 
La  Princesse  dt  la  Lanterne.  Les  tabonrîns  et  fiffres 
habilles  de  mesmes.  Apres  marcboit  Renommée ,  richement 
accoustrée  4  portant  me  trompe  en  matn  9  et  deux  ailes  sur 
les  espaulles  :  et  après  les  Gentils-hommes  de  ladicté  Prîn<^ 
cesse  bien  montes,  et  en  fort  bon  ordre  y  habilles  des  couleurs. 
Violet  et  Blanc  9  portans  chacun  d'eux  vu  bas  ton  en  main^^ 
et  au  boni  d'icelnj  yne  Lanterne  bien  contrefaicte  eu  petno- 
ture^  Et  au  deuant  de  ladicte  Prinesse  forée  DamoiseU«à 
Tome  /X  37 


4xo 
a  cheual  Inen  ornées  9  portans  chaperons  des  mesmes 
couleurs ,  auee  le  cache-nez  de  mesme.  Icelle  Princesse 
portée  sur  vn  brancquard  de  Ijtîere  richement  aorné  , 
estant  dedans  yne  grand  Lanterne  magnifiquement  enri- 
chie. Lesditz  brancquards  portez  et  conduictz  par  deux 
muUetz ,  et  au  dessus  d'iceur  ,  deux  Pages  brauement  ac* 
coustrez ,  et  au  deuant  desdicts  brancquarrlz ,  estoit  le 
banquet  dé  ladicte  Princesse  porte 'en  grandissime  Tcue  j 
assauoir  de  toute  sorte  de  pastisseries  magnifiquement  bien 
faictes,  et  à  sa  suitte  les  Viuandiers  ^  Cujsiniers  ,  et 
autres ,  conduysans  son  bagage  ,  et  au  plus  près  d'elle 
les  hantz-bojs  ,  violions  et  autres  instrumens  y  son  Gon* 
seil  9  et  autres  Gentils-hommes  :  chose  fort  agréable  à 
veoir.  Estans  en  ladicte  compagnie  enuîroa  septante 
hommes. 

En  après  marchoit  la  compagnie  de  ceux  de  Rue  Mer- 
cjere ,  tous  habillez  à  la  Turque  ,  qu'il  faisoit  fort  mer- 
neilleusement  bon  yeoir,  le  Gujdon  au  deuant  d'icenx  »  oh 
estoit  escrit  :  La  Rue  Merçyere.  Estans  tous  bien  montez , 
ensemble  les  tabourins  et  loueurs  de  timballes ,  habillez  de 
mesmes  ,  portans  Turbans  eu  tesie  ,  et  les  mieux  habillez 
à  la  Turque ,  qu'il  est  possible  de  veoîr  :  tenaus  chacun 
d'eux  en  main  m  petit  dard  de  bojs  bien  faict ,  le  sjme- 
terre  de  mesme ,  et  an  deuant  du  Capitaine  estoit  monté 
sur  un  cheual  tu  petit  garson  habillé  à  la  Turque  ,  con- 
duict  par  deux  Lacquais  de  mesmes  :  iceluj  portant  vn 
petit  baston  en  main ,  et  au  bout  d'iceluj  j  auoit  yn 
croissant ,  chose  fort  belle  à  yeoir  et  de  fort  bonne 
grâce,  estant  en  toute  ladicte  compagnie  enniron  trente 
hommes.  . 

Apres  marchoit  la  compagnie  du  Capitaine  des  Tainctu— 
riers  fort  merueillensement  bien  montez  et  en  bon  ordre ,  le 
Porte-guydon  au  deuant  d'icelle ,  où  estoit  escrit  :  Le  Ca-^ 
pilaine  des  Tainciuriers  et  ses  Soldatz  Sujui  de  troni-> 
pettes ,  tabourins  et  fiffres  en  fort  bon  équipage.  Estans 
adicte  compagnie  tous  armez  de  corps  de  entrasses  ,  et 
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argentés  et  richement  aornec ,  la  cotte  au  dessont  desdicti 
corps  de  entrasse  iusques  au  genoil,  detocque  d'or,  et  an 
deuant  dudict  Capitaine  (  lequel  estoit  en  fort  bon  ordre  9 
et  bien  monte  )  tous  les  susdites  porlans  en  main  chacun 
▼ne  lance ,  la  banderoUe  au  bout  d*icelle  de  blanc  et  in^ 
carnat  :  et  les  suyuojrent  Tue  douseine  de  Femmes  ,  ha- 
biliëes  à  la  vraje  mode  de  Bresse ,  les  robes  de  Bureau  ^ 
le  corps  soubz  Tesselle  ,  le  couurechef  iaune  de  mesme  ^ 
portans  chacune  dUcelles  en  main  vn  grand  chapeau  de 
paille  9  à  ladicte  mode  de  Bresse,  en  forme  de  Tolache  :  Et 
sur  le  col  d'icelles  chacune  Tne  peau  d^  Martre  fort  riche  9 
qu'il  Caisoit  fort  sumptueusement  bon  Teoir ,  et  de  bonne* 
grâce  :  Estans  en  toute  ladicte  compagnie  soixante  hommes^ 
ou  environ  j  sans  lesdictes  femmes. 

Sujuoit  après  la  compagnie  de  TAbbe  sainct  George ,  ha- 
billez de  tiolet  et  blanc  en  bon  ordre  ,  le  Gujdon  au  de-* 
uant ,  où  estoit  écrit  :  UAbbc  sainct  George ,  et  sa  suytte  : 
Apres  tabourios  et  -Offres  de  mesme  ,  et  suiuojent  après 
les  Mojnes  et  Conseillers  dudict  Abbe  "vestus  de  robbes 
longues  desdictes  couleurs  ,  les  cornettes  rouges  au 
dessus  9  les  bonnets  carres  de  mesme ,  ledict  Abbe  en  fort 
bon  ordre,  portant  la  mittre,  yne  froche  de  filets  apes« 
cher  poysson  :  son  Porte-crosse  au  deuant  de  luj,  de 
mesme ,  ses  Fauconniers  ,  Viuandiers ,  Pescheurs  ,  Som- 
meliers ,  et  autres  de  son  train ,  fort  bien  accoustrez* 
Estans  en  toute  ladicte  compagnie  environ  soixante 
hommes. 

Suîuoit  après  la  compagnie  de  PAbbe  sainct  lust ,  tous 
habilles  de  Robbes  longues  des  couleurs  noir  et  ronge  :  au 
deuant  d'icelle  compagnie  ,  le  Porte-guidon  habilld  de 
mesme ,  andict  Guidon  estant  écrit  :  IJAbbe  sainct  lust  et 
son  train.  Accompagnes  de  tabourins  et  fiffres.  Apres 
lesquels  marchojent  les  Moynes  dudict  Abbe  et  son 
Conseil ,  restus  de  robbes  longues  desdictes  couleurs  : 
ies  bonnets  carres  de  mesme  ,  qu'il  faisoit  bon  yeoir*  Le^ 


4f3 

dîct  Abb«  en  fort  bon  ordre ,  anec  sa  mittre  et  sa  froche  r 
et  aq  denant  de  iuy  son  Porte-crosse  de  mes  me.  Âpres  ses 
Veneurs  ^  Vîuandiers  ,  Cuisiniers  et  Sommeliers.  Estans 
en  tout,  enniron  trente  hommes. 

Et  après  sujuoit  la  compagnie  du  Cheualîer  saînct  Ro- 
main ,  tous  fort  bien  montez  et  en  bon  équipage  ,  ba- 
billez de  couleurs  incarnat  et  blanc.  Au  denant  de  laquelle 
compagnie  marchoyent  les  trompettes  habillez  de  mesmes , 
marchans  tous  par  ordre ,  habillez  de  grandz  sajes  faictz  à 
la  mode  des  hommes  d'armes  ,  incarnatz  ,  passementez 
la  pluspart  de  passemens  d' Aident  :  chose  fort  riche  à  ycoir* 
Les  chappeaux  de  soje  incarnat ,  et  au  tour  la  cornette 
de  taffetas  blanc.  Portans  chacun  en  main  la  lance  ,  peîncte 
de  mesme^  et  au  bout  d'icelle  la  baqderoUe  de  taffetas 
incarnat  et  blanc  :  le  coutelats  de  boys  bien  faict  de  mesme» 
Et  ledict  Cheualier  en  fort  bon  équipage ,  faisant  mener 
et  conduire  au  denant  de  luj  par  quatre  lacquais  deux 
chenaux  bardez  ,  et  richement  en  ordre ,  qu^l  faisait  fort 
bon  yeoir.  Estans  en  toute  ladicte  compagnie  quatre  vingt 
hommes ,  ou  enuiron.  Et  au  dernier  d*icelle  compagnie  y 
auoit  yn  homme  monte  sur  yn  asne  ^  et  yne  femme  après 
luj,  qui  portoit  un  trenchoir  de  boys  d'yne  main  ,  et  en 
l'autre  yn  grand  haste  de  fer^  représentant  celuy  qui  auoit 
ainsi  esté  battu  de  sa  femme ,  au  lieu  et  distroict  de  la 
iurisdiction  dudict  Cheualier  sainct  Romain. 

Suyuott  après  la  compagnie  de  TAdmiral  du  Griffon  , 
marchans  tous  à  pied  9  et  en  bon  équipage ,  tabourins  et 
fiffres  de  mesme  :  et  au  denant  d'icelle  compagnie  yn 
Porte-guydon ,  où  estoit  escrit  ^  f  Admirai  du  Griffon.  La 
plus  part  d'iceux  portans  hallebardes  de  boys  bien  contre- 
faictes ,  les  autres  dardz  bien  contrefaictz ,  et  coutelatz  de 
boys  de  mesme.  Ledict  Adlniral  estant  au  milieu  de  sadicte 
compagnie  dedans  yne  Gallere  fort  bien  contrefaicte ,  portée 
sur  yng  chariot  à  quatre-'  roues  ,  les  trompettes  au  denant 
de  Iny  :  ladite  Gallere  fort  bien  atrinquée  de  toutes  choses 
nécessaires  à  yne  Gallere ,  comme  yojUes  j  gabye,  rames  y 
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et  autres  atoars.  Toute  ladîcte  Gallere  garnie  de  gnydon 
et  penonceaux  de  plusieurs  armojries  de  diuerses  cou- 
leurs ,  et  au  dedans  d'i celle  force  feu  d*artifice  :  petars  et 
petites  pièces  d'artillerie  contref^ictes  :  chose  esmerueil- 
table  à  veoir.  Et  au  deuant  de  Monseigneur  de  Nemours 
et  sa  compagnie  et  autres  lieux  et  places  de  ladicte  ville  , 
se  faisoit  gros  bruit  sortant  de  ladicte  Gallere  ,  par  le  mo- 
yen desdictz  feus  d'artifice.  Tellement  que  qnelquefojs 
sembloit  le  tout  estre  en  feu  :  chose  de  fort  bonne  grâce. 
Estans  enuiron  de  ladicte  compagnie  soixante  et  dix 
hommes. 

Sujaoit  après  la  compagnie  du  Baron  de  Rue  neufue , 
tons  bien  montez  ,  et  en  fort  bon  équipage  :  accompagnes 
de  trompettes ,  tabourins ,  et  fiffres  brauement  accoustrez. 
Le  Porte-gu jdon  au  deuant ,  bien  monte ,  habille  de  tocque 
d'argent  en  façon,  de  casaque  ,  le  bonnet  de  mesme  :  et 
estoit  escrit  audict  Guydon  :  le  Baron  de  Rue  neufue  ei  ses 
gens.  Tous  lesquelz  suiuoyent  en  bon  ordre  9  habillez 
desdictes  casaques  de  tocque  d'argent ,  les  bonnetz  à 
l'antique  de  mesme  :  portans  chacun  la  lance  en  main  9  les 
banderolles  de  mesme  ,  auec  coutelatz  de  boys  bien  con- 
trefaicts  :  chose  qu'il  faisoit  fort  bon  yeoir.  Ledîct  Baron 
au  milieu  de  sadicte  compagnie  fort  richement  accoustrë , 
et  bien  monte.  Et  après  sadicte  compagnie  estoient  con- 
duycts  deux  chariotz ,  où  il  y  auoit  deux  femmes  qui  bat- 
toyent  leurs  marys ,  l'yne  auec  grands  coups  d'yn  couppon 
de  boys  sur  la  teste  9  luy  arrachant  la  barbe  :  et  l'autre 
ruant  force  caillons  à  sondict  mary ,  après  l'auoir  battu 
d'yn  gros  baston  :  representans  ceux  qui  ainsi  s'estoyent 
laisse  battre  à  leurs  femmes.  Estans  enuirop  en  tout  de 
cent  hommes. 

Âpres  suyuoit  la  Dame  imprimerie  ,  le  Seigneur  de  la 
Coquille  ,  et  leurs  Suppostz  y  en  fort  bon  ordre  ,  tous 
montez  lesdicts  Suppostz  sur  asnes  9  resentans  au  vray 
leur  Cheuauchëe  :  habillez  des  couleurs  iaune  ,  ronge  , 
et  verd  y  auec  habitz  les  plus  fantasques  et  bonnetz   de 
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met  me  9  qa*il  est  possible  de  Teoir.  Marchant  an  deoant 
de  ladicte  compagnie  le  Porte-gaydoa  richement  habille 
desdictes  eouleiurs ,  portant  va  Guydoa  Tcrd ,  auquel  dWn 
Gostë  estoit  une  Coquille  d'Or  ,  et  de  l'autre  en  grandes 
lettres  d'Or  :  L'IMPRIMERIE  ET  SES  SVPPOSTZ: 
les  taboorins  et  fiffires  habillez  de  mesmes  couleurs.  Les- 
dictz  sopposts  portans  en  mains  chacun  yne  Ancre  de  boys 
bien  contrefaicte,  peincte  de  couleur  rerde ,  rouge  et  iaune, 
k  chacune  desdictes  Ancres  7  auoit  certaines  diuises  im- 
primées 9  en  Latin  et  en  François  :  chose  de  fort  bonne 
grâce  j  et  bon  sens.  Apres  eux  ^  estolent  lesdictz  trois 
Supposts  brauement  accoustres  desdictes  couleurs  iaune  ^ 
rouge ,  et  verd  :  disans  les  Dictons  par  tons  les  lieux  ac« 
coustumes  en  langaige  Lyonnojs  ,  qu'il  faboit  fort  bon 
oujr  :  Dont  la  teneur  a'ensujt  : 

LE  PREMIER  SUPPOST. 

Aprochj  TOlu 

LE  SECOND  SVFPOST. 

Tyryto  pr^. 

LE  TROISIEME  SUPPOST. 

le  Tou  pryo  no  «ecuta, 
I  S.    Non  n6  son  ycy  arresta 

Per  irou  conta  notron  afere. 
%  S,     Ma  fey  son  eusse  lessia  fere , 

On  loa  eoKse  nomma  de  pré, 
S  S.     Aprocby  voa« 
1  S,  Tyry  vou  prë. 

9  S.    le  Toa  pryo  no  seoata.. 
5  S«    £  ne  fau  plu  nigon  flata  , 

Dizon  ton  oen  qiie  nou  ^âiion* 
I  5.    le  te  prometo  que  iauon 

De  terrible  chose  à  dire, 
a  S.     Sainct  lan  é  ne  faa  pas  tou  dire  j 

E  vau.  mieu  Tn  pou  recula. 
5  S«     £yet  assë  quarquauella  , 

DepëcLon  nou ,  e  yet  totun. 
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I  S.    Laa  nomeran  nou  a  cha  Tn? 

a  S.     Mardy  non  ,  eyct  défendu  , 
De  pan  d'être  repry  de  tiiao. 

3  S.     £  faadryt  que  ieu  ecriuÎMO 

Per  T  donna  mieu  a  entendre* 

a  S.    Eyet  ben  esia  i  comprendre  , 
Tou  Ion  mondo  nest  abrélia. 

a  S.     Eyet  tout  usé  ben  proua, 

Më  e  n'est  ma  que  ben  n'en  rené* 

3  $•     A  cela  fin  qu'on  sen  souuene  , 
Son  tanet  frapa  d'm  tranchai 
Ne  sery  ty  pas  ben  fâcha  , 
£  puy  4Vn  gran  Ato  de  fer? 

1  S.     lamerin  mieu  estre  en  enfer , 

Vque  iamais  ne  fusao  en  plassy. 

%  S.     £t  son  tavet  frapa  de  la  cassy^ 
Et  de  la  fricassia  su  la  fassy 
Et  puy  à  gran  cou  de  cuteau , 
7^  f^re  sorty  ben  et  beau , 
lusque  defour  de  la  maison  y 
Seryt  tey  pa  bella  reison? 

3  S.    Et  son  t'auet  frappa  à  plein 
Atou  TU  ëguiry  d'etain , 
£t  t'en  bailly  su  lo  cerueau , 
Qa'on  tusse  tomba  comen  vn  yeau 
Nen-  sery  tu  pa  ben  marry? 

I  S.    Et  tey  son  tallaue  fery 

D'yn  quarty  de  pan  ▼  yisageo  , 
"É  puy  quanteqiian  per  ytrageo 
D*Tna  sella  dessu  la  t^ta, 
N«  sery  tey  pa  bella  fêta? 
le  crey  que  te  fary  ben  ma. 

a  S.     Veremen  Dieu  te  garde  ma  , 

Te  me  conte  de  gran  nouueau. 

3  S.     Et  son  taùet  battu  sen  cuteaa 
Auoy  lo  py  d'yn  cheualet 
De  coureyen,  commen  yn  yalet, 
Ty  prendry  gran  pleisy,  ie  crey. 
I  S.    Acuta ,  di  mey  per  ta  fey  , 
Son  tanet  frappa  y  menton , 
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6t  graa  âa  py ,  qu'à  rtûoion 
On  tnste  faici  IoidImi  par  terra 
]Et  puy  quon  tnsse  fet  la  guerre 
Te  gettani  à  forcy  callioa  , 
En  rire  ta  ben  ton  ton  sou  9 

4  8*     Ma  fey  non  :  ie  aerin  bcn  foa  i 
Më  son  taiipt  getta  y  yisageo  » 
Va  plat  de  frica^sia ,  ie  gageo 
Qae  len  acry  ben  fprt  marry  ;  , 
Et  puy  qa'on  tusse  fet  coury 
A  ton  gran  coh  d'vna  forcola, 

9  S*    lamerin  mieu  estre  à  l'ecola. 

Et  son  tauet  bailifi  d'tn  coppon  i 
pessus  la  testa /si  perfon  , 
Qu'on  tusse  quasy  endormy  , 
Qu'en  diretuy  mon  bel  amy? 
Quantequant  tarrachy  la  barba  i 
le  cttdo  ben  per  saincti  Barba  « 
Que  te  ne  sery  pa  trop  guey. 

f  Sf     Son  tauet  my  deuer  lo  sey 

Four  de  la  maison  en  ehemisia 
Et  qoe  t'usse  endura  la  bizy  » 
Et  estre  battu  d'?n  bâton 
A  ton  auy  qu'en  diret-on  ? 
Nfn  sery  tu  p^  bfn  fâcha? 

a  S.    Quezon  nou ,  eyt%  pro^  pfescbn  » 
A  bon  entendu  demy  mot. 

9  S,     Per  me  fey  é  son  de  gran  foi , 
D*endur|^  celle  diablery* 

I  8.     On  lau  dcuret  ben  mieu  fe^y  g 
Puy  qui  lu  youlon  endpra. 

9  Sf     £  nou  fout  lo  fiftit  auera. , 

Deuant  que  é^e  plu  ren  parl«  , 
Pe  celau  qu'on  a  i^ppella 
Que  deuian  yeny  compareltre  : 
On  leu  donnera  4  coneytra 
Quaqu?  iour  per  yey  que  sera^ 

9  S.    De  Bouriieu ,  iames  ne  sera 

Qu'on  ne  sén  souuene  ,  ma  fey* 

I  S.     Quant  à  la  Bazochy,  ic  crey 

Que  lo  Prinso  est  ben  nialado. 
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%  S.     Per  ma  fey  i'ey  lo  coar  ben  tadù  | 

AloB  beyre  car  ie  me  facho* 
S  S.     Votu  Mttey  à  quey  ie  tacbo? 

Que  nott  «alan  vito  soppa. 
%  S,    le  crey  se  ie  poy  attrappa 

Quaqae  verro  pieu  de  bon  lin , 

Que  ne  me  faudra  poin  d'engin, 

Per  m'eydy  à  ben  Taualla. 
S  S.     le  n*ey  garda  de  reculla 

Non  plu  qae  tey  ,  allon  nozen» 
5  S.     G*iray  pin  TÎto  que  lo  Yen  , 

De  pan  de  prendre  la  pipy*. 
l  S.     Aussitou  à  cheuean  qu'à  py  , 

le  te  auyurey  per  alla  beyre.  . 
9  S.     Se  Tou  no  Toly  tretao  creyre  , 

Dona  YO  garde  de  tomba 

V  per  lo  men  d'estre  eniamba 

Comen  ion  lau  pouro  marty« 
5  S.    le  Tou  ney  Toola  auerty 

Deuant  que  tou  dire  bon  sey. 
I  S.     Nou  noaen  ran ,  car  non  zan  sey* 

Eyet  asse  cbiirameUa* 

Apres  lesdlcts  loueurs  de  Dictons ,  et  au  deuant  du  Sei* 
gneur  de  la  Coquille,  chef  des  Suppostz  de  ladicte  Impri- 
merie ,  marchojt  Yne  femme  à  cheual  ^  richement,  en 
ordre ,  estant  masquée  ^  portant  en  main  vne  haute  que-^^ 
noille  bien  accoustrëe  ,  garnje  de  fleurs.  Au  deuant  d'icelle 
▼n  Lacquais  en  bon  ordre  ,  portant  vne  'boitte  peinte  de 
couleur  yerde.  Au  dedans  j  auoit  des  petits  papiers  en 
roulleau  ,  que  ladicte  femme  donnoit  par  la  ville  :  et  estoit 
escrit  en  iceux  :  Fleur' de quenoUle pour  chastier  les  hommes. 
Et  suivojent  après  quatre  Drolles  magn^ues  et  hauts 
comme  Geans,  habillez  desdictes  couleurs  laune,  rouge,  et 
Terd  :  sans  aucune  aparoissance  de  bras  ,  chose  fort  mons«* 
trpeuse.  Apres  rn  autre  DroUe  à  cheual  d'autre  façon  , 
toutesfois  habille  de  mesmes  couleurs  ,  ayant  le  visage  et 
dffus  de  teste  le  plus  difforme  que  possible  est  de  veoiry 
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anec  grands  plomea  de  paons  à  Tentoar  de  son  Chappean  , 
portant  Tne  Lance  en  maîn  ,  ou  estoit  le  Gnjdon  dndict 
seigneur  de  la  Coquille  9  estant  icelny  de  taffetas  rouge,  et 
an  milieu  d'iceluj  tu  grand  V  rerd  9  et  au  dedans  d'icelnj 
y  9  estoit  escrit  en  lettres  d'Or,  ESPOIR  DE  BîIEyX, 
Ledict  Seigneur  de  la  Coqnillç ,  marchant  après  en  fort 
bon  ordre  9  bien  monte ,  et  richement  acconstré  desdictes 
couleurs  iaune ,  rouge  ,  et  yerd  :  tenant  en  sa  main  tu 
baston  peinct  desdictes  couleurs:  Portant  Tne  espëe  de 
bojs ,  contrefaicte ,  à  ondes  9  escrit  en  icelle  en  lettre 
d'argent  :  Dissipabit  impios  Rejc  9  auec  l*affbtz  de  teste 
richement  aomë.  Et  après  loj  sujruoyent  dix  ioueurs  d'ios- 
trumens  9  à  sçauoir  9  haut4>ojs ,  cornemuses  9  et  petite  ta- 
bourins  ^  une  main  :  tous  habilles  desdictes  couleurs  9 
chose  fort  amoureuse  à  ouyr  ;  après  lesquels  suyuoit  rne 
Femme  à  chenal  9  richement  accoustrëe  9  estant  masquée 
comme  la  dessus  dicte  :  portant  en  main  tu  estandart  9 
où  estoit  depeinct  yne  Sphère  (  dicte  communément  Es- 
père ).  Au  deuant  d'elle  9  tu  Lacquais  brauement  en  ordre  9 
qui  portoit  un  coffre  en  main  remplj  de  huictains  im- 
primes qui  se  donnojent  aa  nom  dudict  Seigneur  de  h 
Coquille  9  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

Amy  Lecteur ,  tu  eeste  drôlerie  , 

Contemple  Tng  peu  ces  habiti  tant  dîners , 

Et  tu  verras  qu*en  nostre  resuerie , 

On  trouuera  certains  espritz  ouuers. 

Noz  corps  sont  gros ,  et  grosscment  connerts  : 

Ce  nonobstant  soubz  occulte  poésie  ^ 

Encor  que  soit  à  tort  et  à  trauers , 

Vérité  est  appercene  et  cboysie. 
• 
Apres  laquelle  sujuoit  MINERVE  la  Mère  d'Impri- 
merie et  Dëesse  de  sçaaoir ,  montée  sur  les  branqnars 
d'vne  Ijtiere  richement  aornée  desdictes  couleurs  9  assize 
dans  vue  chaire  richement  parée  »  bien  rerestue  desdictes 
couleurs  iaune  9  rouge  ,  et  Terd.  Et  sur  lesdictz  chenaux 
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portans  lesdioU  branqnars  ,  estoit  monte  sor  le  premier 
▼Q  Lyon  de  grand  Teiie ,  et  auprès  du  naturel  bien  con-* 
trefaict  Et  snr  le  dernier  Tn  grand  Dragon  ^  aussi  fort  bien 
contrefaict ,  etde  grandissime  Teuë.  Tenant  ladicte  Mère 
Imprimerie  Tne  Sphère  à  la  main ,  couuerte  d*yn  TOjle  de 
crespe  blanc  :  chose  fort  somptueuse  )i  veoir.  Estans  en 
toute  ladicte  compagnie  d'Imprimerie,  enuiron  de  soixante 
hommes* 

Apres  marchoit  la  compagnie  de  TAbbe  sainct  Michel  , 
auec  sa  suitte ,  son  Gujdon  an  deuant  9  accompagne  de 
tabonrins  et  fiffres  :  Audict  Guydon  escrit  ,  VAbbe  sainct 
Michel  et  ses  Moynes.  Habillez  tous  de  robes  longues  de 
couleur  bleue ,  montez  sur  asnes  ,  portans  bonnetz  carrez, 
de  mesme  :  ledict  Abbe  portant  yne  mittre  de  couleur 
rouge ,  sa  froche  d'vng  fiUë  h  pescher  poissons ,  son  Porte* 
crosse  de  mesmes,  ses  Sommelliers,  Viuandiers»  et  Fau- 
conniers :  estans  en  tout  enuiron  de  trente  hommes. 

Et  pour  les  derniers  et  fin  de  ladicte  Cheuauchëe 
marchoit  la  lustice  desdictes  Abbayes  de  Mal-gonvert.  Au 
deuant  d*icelle  Tng  Porte -guydon  de  couleur  gris  et  noir, 
où  estoit  escrit,  le  luge  du  Bourgchanjrn  et  sa  suitte* 
Suyri  des  tabou rins  et  fiffres  habillez  de  mesme.  Apres 
marchoyent  les  Aduocatz  habillez  de  Rgbbes  longues  , 
de  couleur  rouge  ,  boi*dëes  de  blanc  :  les  hauts  bonnetz  à 
l'antique  de  mesme  ,  fourrez  de  penne  blanche  :  portans 
chacuns  la  cornette  yerde  sur  le  col.  Tons  montez  sus 
asnes  f  la  housse  de  mesme ,  resentans  fort  bien  la  Ghe- 
nauchëe  de  l'asue ,  et  lustice  dudict  Mal-gouvert.  Ayans 
chacun  desdictz  Aduocats  sur  Tespaule  gauche  Tne  bride 
de  chenal  auec  le  mords  en  peincture  ,  fort  bien  contre- 
faict. Apres  eux  suyuoit  Tn  chariot  retaply  de  force  liures 
et  sacs  de  procès  :  tu  desdictz  Conseillers  estant  dedans 
ledict  chariot ,  qui  ne  cessoit  fueilleter  lesdicts  liures  et 
sacz.  Et  après  soyuoient  le  luge  ,  et  ses  Conseillers  habil- 
lez de  robbes  longues  de  couleur  TÎolet  ,  bordées  de 
blanc  9  les  hantz  bonnetz  fourrez  de  mesme  9  portans  sur 


Tespanle  chacun  d*iceax  "vn  chapperon  à  bourrellet  )  it 
mode  d'yue  Coart  de  Parlement  :  lesdictz  chapperons 
fonrrez  par  le  bort ,  et  sur  iceux  chapperons  estoit  de 
mes  me  peinct  rne  bride  de  chenal  auec  le  mords  j  bien 
faicte  au  possible ,  qui  estoit  de  fort  bonne  grâce  ,  et 
merueilleusement  ioyeux  à  ^veoir.  Que  fut  la  fin  de  Tordre 
tenu  en  ladicte  Gheuauchëe  ,  on  ledîct  iour  (  par  la  grace 
de  Dieu  ) ,  ayans  beau  temps ,  et  entre  telle  et  si  grande 
compagnie  et  assemblée  de  peuple  ,  n'y  eut  oncques  que- 
relle ttj  parolle  fascheuse  nj  en  faictz  ,  nj  en  dictz  au- 
cuns scandalles.  £t  ne  fut  tout  ledict  iour  question  que 
de  plaisir ,  iojc  ,  solas  et  i^ecreation.  Dont  Dieu  soit  a 
iamaîs  loué  éternellement  Amen. 

S'ensuit  Vcxposition  des  Droites  ,  marchans  deuant 

ledict  Seigneur  de  la  Coquille ,  à  ^occasion 

desquelles  esloycnl  baillez  les  susdictz 

Huiclains  imprimez. 

Est  k  noter  que  comme  lesdictes  Drolles  sont  ainsi 
nommëes  ^  pour  la  dissimulation  de  leurs  corps  ,  et  habite 
si  estranges ,  comme  de  chose  monstrueuse  et  admirable: 
Elles  representoyent  les  hommes  qui  contre  Tordonnance 
de  Dieu ,  et  deuoir  de  Nature  se  laissent  ainsi  battre  ,  mu- 
tiller  et  subjuguer  à  leurs  femmes.  Car  il  n'est  chose  plus 
monstrueuse  ,  ny  de  plus  grande  droUerie  ,  que  de  voir 
l'homme  ainsi  abbaissd  et  estre  soubz  la  main  et  obéissance 
de  la  femme.  Et  n'est  possible  yeoir  Drolles ,  ny  autres 
animaux  ,  plus  monstrueux  ,  que  sont  lesdictz  hommes 
endurans  tels  mefiaictz ,  indignes  de  porter  ledict  nom 
d'Homme. 

ET  quant  aux  Compagnons  Imprimeurs  qui  portoyeni 
ehacuns  d'eux  me  Ancre  en  main  :  Est  signifié  que  tout 
ainsi  que  l'Ancre  tient  la  Nauire  en  raison  au  milieu  de  la 
Mer,  encore  qu'elle  soit  impétueusement  acitëe  des  yndes, 
par  ks  furies  des' vente  d'Aquilon ,  nonobstant  ce  ladicte 
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Nauîre  demeare  ferme ,  stable  et  a^ns  Tarier«  Ce  qui  â 
este  faict  par  ce  peu  de  bons  Compagnons  Imprimeurs  qui 
•ont  encore  à  présent  en  ladicte  Tille  :  sans  auoir  rien 
change  nj  en  leur  Art ,  nj  en  leur  Religion  ,  et  espèrent 
faire  de  mieux  en  mieux ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 

ET  quant  à  la  Mère  Imprimerie  nommée  MINERf^Ef 
Mère  de  science ,  qui  portoit  vue  Spbere  en  la  miain ,  cou- 
uerte  d'^ng  vojle ,  est  entendu  :  que  tout  ainsi  que  tout 
▼raj  et  bon  sçanoir  est  encore  à  présent  par  les  nuëes 
qui  courent  par  le  monde  y  occulteraent  caché ,  soobs 
tontesfois  bien  peu  de  couuerture  :  ainsi  son  désir  sera  à 
plain  esclarci  et  mis  en  apparence,  quand  Dieu  par  sa 
grâce  Taura  permis. 

ET  quant  aux  Aduocats ,  Conseillers ,  et  luges  desdicteg 
Abbajes  de  Mal-gouyert ,  la  bride  et  mords  par  eux  portée 
sur  Pespaule ,  signifie  que  tout  ainsi  que  la  bride  accom-» 
pagnëe  du  mords  est  pour  dompter  et  tenir  le  cheual  en 
raison  :  aussi  est  entendu  que  par  la  lustice  tout  le 
popnlas  doit  estre  tenu  en  raison ,  et  comme  par  deuoir 
par  icelle  estre  dompté  :  pour  conseruer  et  tenir  en  bride 
et  raison  les  malins  ^  a  rencontre  des  bons  ,  rendant  k 
▼n  chacun  le  deuoir.  Et  sans  ladicte  bride  tout  iroit  h  re- 
bours :  tout  ainsi  que  le  cheual  sans  bride  ny  mords  va 
oh  bon  luj  semble. 

Et  le  lendemain  Mardy  cinquième  dudict  moys  et  an  , 
fut  faict  le  baptizé  dVn  beau  fîls,  que  la  Femme  du  Chevalier 
sainct  Romain  auoit  faict ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  le  àoîr 
de  ladicte  Cbeuauchéc  :  et  pour  Compère  dudict  enfant , 
fut  mandé  ledict  Seigneur  de  la  Coquille,  chef  desdicU 
Suppostz  de  rimprimeric  :  lequel  ayant  accepté  Tlionneur 
à  luy  présenté  de  la  part  dudict  Cheualier  de  sainct  Ro- 
main ,  porta  ledict  enfant  baptizer ,  oh  fut  tenu  Tordre 
que  s'ensuit  : 

Premièrement  marchoit  TAbbe  du  Temple  et  son  train , 
tous  à  cheual  :  le  suyuoit  après  le  Coûte  du  Pujs  Pellu  et 
sa  compagnie  :  après  TAdmirat  du  Griffon  et  ses  soldatr  ; 
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après  le  Baron  de  Rue  neofue  et  sa  suitte  :  BUjuoit  apre« 
la   Princesse  c!e  la  Lanterne  ,  et  partie  de  ses  Gentilz^ 
hommes  et  Damoiselles  :  la  compagnie  dodlct  Cheaalîer  de 
sainct  Romain  :  et  après  les  SuppostE  dudict  Seigneur  de 
la  Coquille ,   quatre  Drolles  h  cheual    fort  fantasques  :  et 
ledict  Seigneur  de  la  Coquille  bien  montd  9  accompagné 
de  certains  Gentilz-hommes  en  bou  ordre ,  tous  reuestus 
des  mesmes  habitz  qu'ils  portojent  ledict  iour  de  la  Che- 
uauchëe  9  le  petit  enfant  porte  par  ledict  Seigneur  de  la 
Coquille  ,    estant  à  cheual  :  iceluj  enfant  repose   sur  tu 
oreillier  riche ,   le  drap  et  crespe  de  grandissime  impor- 
tance ,  et  le  plus  riche  qu'il  est  possible  de  Teoîr  :  toute 
ladicte   compagnie  marchant  en  bon  ordre ,  accompagnez 
de  trompettes  ,  tabourins ,  et  fiffres  auec  grande  compagnie 
et  suitte  de  Dames ,   Daqioiselles  ,  et  autre  menu  peuple.* 
Et  fut   iceluy  enfant  ainsi  porté  baptizer  à  FEglise  nom- 
mée   sainct    Romain  ,  au  derrière  de    la    grande  Eglise 
cathédrale  S.  lean  de  Lyon.  Et  pource  qu'il  estoit  filz  d'ya 
Cheualier^  luy  fut  mis  le  nom  d'vn  des  CLeualiers  plu» 
preux,  valeureux ,  et  bien  renommez,  que  les  escritz  nous 
puissent  faire  entendre  :  Asçayoir  ,  Roland.  Et  au  retour 
dudict  baptizé ,  la  collation  brauement  préparée  de  toutes 
sortes  de  TÎandes  exquises  sur  tables   pour  ce  dressées  h 
la  rue  9  au  deuant  la  maison  dudict  Seigneur  Cheualier  S. 
Romain  à  tous  allans  et  venans.  Et  n'eut  esté  la  diuersité 
du  temps  qui  se  changea  en  pluye  sur  le  soir,  eust  esté, 
ledict  baptizé  plus  magnifiquement  solemni'zé.  Qui  a  esté 
la  fin  de  toute  la  Cheuauchée,  après  en  icellepar  la  grâce 
de  Dieu  auoir  passé  le  temps  sans  scandalle  ,  nj  trouble 
aucun  :  ains  tout  passetemps  et  récréation  d'Esprit ,  ayant 
fait   baptizer  un  beau  Filz  :  auquel  Dieu  > ueille  prester 
en  santé  longue  TÎe  ,  pour  souuenance  de  la  l'^ception  da 
Sacrement  de  Baptesme  ,  ainsi  solemnellement  ledict  iour 
receu  par  la  grâce  de  Dieu  y  qui  en  soit  à  iamais  loué 
éternellement.  Ainsi  soit  il. 
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A  L'BOHNEVB  de  la  MEBE  llfPRIlfEKIE  ,  DV   SEiaNEUk  OK  la 

COQVUIE,  ET   SES  8UP0STS  > 

ANDRE  HERCYLES. 

LoES   que  Lyon  reccut  en  grand  lyeMe^ 
Le  beau  plaisir  de  diuers  monumena , 
Qui  est  escrit  proprement ,  et  d'adresse  ^ 
Piain  de  bon  sens ,  et  de  mains  ornemens  t 
L'Ancre  marcboit  auec  bcm  paremens  , 
Et  le  Seigneur  de  la  Coquille  gente  , 
Qui  ses  suppostx  guidoit  de  mesme  sente  ; 
Pour  demonstrer  que  Minerue  d'honneur 
Relajt  si  forti  en  clarté  Tebement, 
Qu'elle  tient  lieu  ^  place  de  Seigneur. 


-  GLOSSAIRE.  ' 

* 

Abbé.  Il  est  facile  de  reconnaître  par  quelle  analogie  le  titre 
d*ahhé  se  trouTe  appliqué  ,  dans  cet  opuscule  ,  au  chef  d'une  corn- 
pagnie  de  gens  de  plaisir.  Dans  ce  siècle  où  les  institutions  reli- 
gieuses occupaient  une  si  grande  place  dans  l'organisation  de  la 
société  f  ce  mot  derait  se  présenter  le  premier  à  l'idée  pour  indiquer 
un  persomiage  chargé  de  diriger  les  autres.  Voy.  Mal-gout£RT, 

AccoTSTREZ  ,  habillés.  Ce  mot  est  Tiens  ,  mais  il  s'emploie  en- 
core quelquefois  dans  le  langage  familier. 

AfftST  de  teste  ,  ornement  de  tête  ;  mot  '  tout-à-fait  hora 
d'usage  dans  ce  sens  ,  qui ,  du  reste ,  était  figuré.  On  dit  encore 
Va  fût  d'un  canon. 

Appert.  Il  appert  ;  il  est  évident ,  il  est  notoire  ,  du  vieux  mol 
français  apparoir ,  qui  Tient  du    latin   apparere ,   opparef.  On  a 
d'abord  écrit ,  il  appairi.  Ce  mot  fait  encore  partie  de  notre  langue  * 
judiciaire  ,  souvent  un  peu  surannée. 


t  C«  GlMMiM  M  MsliMrt  f—  \»mê  Im  oMit  Maptoyét  dms  U  CnTAvcsis  m  l'ami,  qnf 
•■t  ct%*é  d'Aire  Mlles ,  ••  qai  ftp|Mrli«Boeiil  an  patoit  cU  Lyoa ,  «aii  «Mil»a«aa  cens  de  ee« 
mets  qei  peareai  dtre  dïMeilet  k  eemprcadre.  Neo»  y  «Teiit  •■•>!  placé  qoelqoet  notes  sur 
le»  aoeieM  aMfM  ou  ser  d'aairet  poialt  aazqoeli  l'envraft  fait  alluHoa  ,  dastÎAéet  eaparlie 
à  eemplélar  a«  qaa  bom  aTO«i  4il  daM  Pveaiil-propef.  • 
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Armet.  Espèce  àe  petit  casque  aiicien  f  sans  TÎsi^re.  On  coimaÙ 
la  plaisante  méprise  de  l'ingénieux  chevalier  de  la  Manche  ,  qCti  prit 
un  plat  à  barbe  pour  l'arme/  de  Mamhrin, 

Arwesghez  -  TOYS  y  mot  pâtoi« ,  poar  harnacbes-Toos  i  babil  lei- 
vous.  Le  yerbe  harnacher  ne  s'applique  réguiièrement  qu'an  6hcyal  ; 
dans  le  langage  familier  où  l'emploie  quelquefois  en  parlant  dea 
personnes  ,  mais  toujours  en  mauvaise  part«  «  Cette  femme  est  har^ 
iaachëe  comme  il  plait  à  Dieu  *  RicheleL  Dans  notre  ancienne  lan- 
gue française  ,  lès  mots  hernois  f  hamex  ,  hamas  ,  etc<  ^  signifiaient 
armure  complète  y  meuble  «  ornemens,   etc. 

Ato  ,  mot  patois.  Aio  de  fer  ,  instrument  de  fer» 

Atrinqté  ,  mot  patois  -,  ponrru ,  garni*  Ce  mol  ne  se  trouTe 
dans  aucun  dictionnaire* 

Aytant.  Boire  d'autant*  Locution  très-famîlière  ani  tieox  écri-' 
tains  français ,  et  surtout  à  Rabelais.  Il  n'est  pas  facile  de  dëter» 
tniner  la  raison  grammaticale  de  cette  expression.  On  pourrait  croire 
cependant  qu'elle  a  tiré  son  origine  de  l'usage ,  beaucoup  plus  com^- 
mun  autrefois  qu'aujourd'hui ,  de  porter  des  santés  'dan»  les  fepas. 
Un  conyive  portait  la  santé  d'un  autre  ^  à  la  charge  d'aufuAi 
par  celui-ci  :  or ,  comme  beaucoup  de  santés  pareilles  pouvaient 
être  portées  dans  un  même  repas  ,  l^expression  boire  d'cniiant  a  pu 
facilement  signifier  par  la  suite  boire  beaucoup.  Nous  donnons 
cette  étymplogie  pour  ce  qu'elle  vaut,  sans  prétendre  qu'elle  résolve 
complètement  la  difficulté  ;  mais  du  moins  cette  explication  nous 
fi  paru  asseï  n'aturelle.  Le  Ducliat  parait  avoir  entendu  cette  loca- 
tion de  la  même  manière.  Voy.  le  Dictionnaire  étymologique  de 
Ménage ,   édition  de  Paris  j   vjfSo  f  au  nlot  Autant, 

Bj^zoch^  On  désignait  autrefois  par  ce  mot  la  réunion  des  clerCi^ 
du  palais  ,  qui  formaient  une  espèce  de  corporation  judiciaire  d'utt 
ordre  inférieur ,  laquelle  avait  ses  statuts  particuliers  ,  ses  privi- 
lèges et  une  soiie  de  juridiction.  Le  chef  de  la  Bazoche  portait 
indifféremmient  le  titre  de  prince  ,  de  roi  ,  ou  de  chancelier.  Il  nous 
reste  un  poëme  latin  manuscrit  de  Piefre  Girinet ,  trésorier  de  notre 
ancienne  église  de  St  Etienne  et  oncle  de  Papyre  Masson  ,  sur  l'élec- 
tion d'un  roi  de  la  Bazoçhe  de  Lyon ,  nommé  Pierre  Gaathier  , 
dans  le  seizième  sièfcle.  Le  P.  de  Colonia  ,  Hist,  litt,  de  Lyon ,  If  ^ 
677  et  suiv.  I  a  cité  quelques  fragmens  de  ce  poëme  qui ,  sous  plue 
(Cun  rapport;  mériterait  d'être  imprimé  en  estierV  * 
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ËNSSlBltS  I  hipmé  I  éê  pariegàtus,  Lt  Mot  hUam  m  la  mémt 

Bbagaed  I  tieux  fliot  de  la  langne  d'Oe  ,  qui  signifiait  riche , 
om^  t  magnifique  ,  joli ,  etc.  Le  mot  Sragard  ,  seloi^  Nicod  ,  a 
AaMi  signifia  nn  homme  propt-e  en  habits  ,  c'est-à-dire  rechercha 
dans  sa  toilette*  Où  disait  autrefois  proterbialément  les  BragarJs 
d*Aageri« 

BiuTCMCNt ,  richement.  Sravemeni  attousiret^ ,  magnifiquement 
habilles.  Ce  mot  et  son  adjectif  hravû  ne  s'emploient  presque  plus 
dans  cette  acception ,  si  ce  n'est  parmi  le  peuple  de  Ljon  et  des 
enrirons. 

CagbIE-IVU.  Dans  1«  tettiéme  siè<ile ,  les  femmes  de  qualité  et 
même  les  bourgeoises  portaient  utt  petit  masque  de  relours ,  dans 
leqnel  on  pratiquait  un  nea  et  dès  yeux.  Sooa  le  régne  de  Louis  XIV  i 
ces  masques  portaient  le  nom  de  loupm  Dans  les  x«*  et  ZI«*  siècles  ^ 
les  casques  des  soldats  ayaient  ce  qu'on  appelle  nn  cnixAe-nsc. 

ChabameLLA  I  ou  CAAAIICLLA  ,  jouer  du  chalumeau.  Au  figuré  , 
habiller ,  baTarder ,  dire  des  riens ,  des  billetesées.  En  langue- 
docien ,  caramel ,  carameio  ,  sigoifie  chalumeau.  On  diseit  aussi 
autrefois  chaUmeUér ,  dans  le  même  sens.  Dans  tous  ces  mots  f  il 
est  aisé  de  retrouTer  le  mot  latin  calamus, 

CAME'^FaiBOlBS ,  mot  patois  I  poêle  à  frire.  Cajje  dérire  d« 
latin  capta  ,  d'oà  rient  aussi  casserole*  U  existe  à  Lyon  une  cu« 
appelée  Casse-froide  ,  pris  de  la  boucherie  àet  Terreaux. 

CbctatcBÉC  I  suite  de  gens  à  cheyal ,  du  mot  de  basse  latinité 
earaicata  »  dont  l'ancien  mot  latin  cabaUus  est  la  racine. 

Coffres  a  bahvz.  Nous  pensons  qu'il  y  a   ici  une  faute  d'im<^ 
pression  dans  l'édition  originale  ,  et  qu'il  faut  lire  coffres  et  hahuz  i 
ce  dernier  mot  signifiant  la  même  chose  que  le  premier*  «  Bahut  t  dit 
lUchelet ,  coffre  Coutert  de  cuir  et  garni  de  clous.  C«  mot  est  vieux 
et  ne  se  dit  plus.  « 

Confort.  Bavards  de  ConfoHé  On  désignait  par  ce  surnom  les 
oiaifa  qui  se  réunissaient  sur  la  place  Confort ,  aujourd'hui  place 
des  Jacobins ,  pour  y  débiter ,  dit  le  Duchat  ^  de  ces  sornettes 
qu'autrefois  on  nommait  baves,  Rabelais  parle  des  bavards  de  Con" 
fi}H  f  II  »  >^*  I^  nom  que  portait  cette  plaof  et  que  porte  encora 
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une  me  qui  j  abootit ,  Tient  de  ce  qu'il  a'7  troovaU  aae  ckapelle 
Aéàiée  k  la  Sainte-Vierge  ,  dite  Notre-Dame  de  Confort  «  Domina 
nottra  eonforiairix, 

CcrvTiŒFAiTSi  imitas.  €c  mot  ne  s'emploie  plus  dans  ce  sens  an 
paiticipe  ,  mais  on  dit  encore  conirefaire  quelqu  un  ^  pour  signi6er 
imiter  ses  manières  pour  le  tourner  en  ridicule. 

CoQTfixE,  terme  d'imprimerie.  «  Une  coquille  est  le  placemienl 
d*une  lettre  dans  un  cassetin  qui  lui  est  éti''Aiger.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  tonte  Csnte  qui  consiste  dans  la  substitution  d'une  lettre 
à  une  astre  ,  mais  plus  particoliérement  à  l'égard  de  celles  qui  ont 
qnelque  sinilitade  entw  elles  ,  comme  un  p  pour  un  ^  ,  un  n  pour 
un  u  y  an  c  pour  un  e.  »  (  Manuel  de  l'imprimeur  ).  On  derine  f«ci« 
lement  pourquoi  le  chef  de  la  corporation  des  .iapna^enn'poite  ici 
le  nom  de  seigneur  de  la  Coquille» . 

COBHETTE*  i\t  mot  désigne  ordinairement  une  sorte  de  coifiiie , 
nuds  souvent  aussi  il  sert  A  indiquer  le  deyant  du  chaperon  et  le 
ruban  qni  l'attachait  sous  le  menton.  (  Roquefort ,  Gloss.  de  la  long, 
rom.  ) 

Cydo  f   mot  patois ,  yt  ouîde  ,  du  riens  verbe  suider  ,   croire. 

Defotb  f  mot  patois  ,  dehors.  On  dit  en  languedocien ,  deforoi 
on  reconnaît  ici  le  mot  lalin  foras, 

. .    Dehct  ,  interjection  qui  marque  ordinairement  la  tristesse  ,  mais 
.qui  sert  ici  à  ecprimer  la  foie* 

Dernier  (  au  )  »  à  la  suite ,  comme  s'il  y  avait  »  au  dernier  rang. 

DiSTROiCT  ;  district ,  ressort ,  du  latin  distr^ctus ,  comme  estroici , 
ie  strictus. 

Dictons.  Le  mot  dicton  signifie  récit  d'une  aventure ,  harangue  , 
▼ars  ,  eonle ,  fabkau.  Ici  il  indique  une  espèce  de  scène  burlesque 
que  l'on  peut  comparer  mna  parades  de  nos  bateleurs. 

Drolle  ,  laquais ,  valet.  Dans  cet  opuscule  le  mot  droUes  parait 
indiquer  des  personnages  masqués  et  déguisés.  Dans  le  patois  langue- 
docien, le  mot  drouUet  siguiOe  un  jeune  garçon;  drouUeto ,  une 
jeune  fiUe.  Le  mot  droU  ,  par  leqnel  osi  désignait  auteeCois  o*  plai- 
sant «  «n  homme  fai^étienx. ,  me  s'emploie  pU»  aujourd'hai  qu'en 
mauvaise  part» 

EmplTE  (  QVE  l'on  s'  ) ,  que  l'on  s'emploie  ,  que  l'on  s'occupe. 
Le  verbe  s'emplyer  se  trouve  dans  Nicod. 


EifGin,  mAchinc 

Entcndy  y  mot  patoU  ,  pour  entendeur.  A  hon  eniendu  demy-^ 
mol  »  à  bon  entendesr  il  oe  fmit  qu'on  demi-mot  ;  expression  pro- 
verbiale qui  s'est  eoostr? ëe  jnsqo'à  nos  jours. 

EsGTTBBE ,  aiguière ,  du  patois  aiguë  ,  eau. 

'  FiivTASQTES  ,  bizarres  ,  de   fantaisie ,  extraordinaires.  Basions 
Jmniasques  ,  bâtons  de  forme  singulière. 

Fatdba  ,  futur  de  l'ancien  verbe  faillir ,  manquer.  Notre  imper- 
sonnel il  faut  f  appartient  au  même  verbo  9  on  «v  ^etha  falloir ,  dont 
quelques  temps  se  confondaient  ayec  ceux  de  faillir, 

FoNTAilfE  (l'A).  Nous  ignorons  où  ëtait  situé  le  quartier  de  la 
Fontaine  ,  qui  fournit  A  la  Cberaucbée  un  capitaine  portant  le  titre 
de  Conte  (  Comte  ). 

FOBCOLE  ,  petite  fourcbe  ,  du  latin  furcula» 

FmSTiLLEB.  Ce  -verbe  ,  qni  n'est  plus  que  neutre  ,  a  un  sees  actif 
dans  ce  vers  :  Quoique  Venuie  la  frétille. 

FbO€HE.  Hous  n'avons  trouve  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire. 
C'est  nne  expression  qui  a  sans  doute  la  même  origine  que  le  mot 
froc ,  et  qui  parait  signifier  une  espèce  de  vêtement  qui  se  mettait 
par  dessus  les  autres  ^  semblable  A  une  aube  ou  à  un  rochet 
comme  en  portent  les  ecclésiastiques  ,  puisqu'il  faisait  partie  du 
costume  des  moines  de  l'abbaye  de  Mal-gouvert. 

Gabts  ou  Gabie  f  terme  de  Marine.  On  désigna  par  ce  nom  U 
bune  qui  est  au  baut  d'un  mât  y  du  mot  italien  Gahbia  ,  qui  signifia 
cage. 

Gargatte  ,  mot  de  l'ancienne  langue  romance  y  le  gosier  y  la  gor^e. 

Haste  ,  brocbe  ,  du  latin  hasia. 

LAViTEnifK.  Dans  ces  sortes  de  fêtes  ,  le  quartier  de  ta  iMnteme 
disait  une  princesse  ,  que  l'on  avait  soin  de  choisir  parmi  les  dames 
les  plus  distinguées  de  la  ville  y  et  qu'on  habillait  magnifiquement. 
La  ville  finissait  autrefois  A  la  boucherie  des  Terreaux  ,  où  se  trou- 
vaient les  foêséâ ,  les  murs  et  la  porte  de  la  Lanterne.  La  rue  Lanterne 
qni  vient  aboutir  en  cet  endroit  y  a  pris  de  lA  son  nom. 

Lbsse  t  liberté  y  licence  |  du  latia  laxare ,  lamalio^  On  disait 
aussi  laisu. 
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Ma  ,  mal.  E  n'esi  nu  que  hen  n'en  9iene  ;  il  n'ett  mal  que  btev 
n'en  yienne.  Location  proverbiale. 

Mal-GOVYERt.  Jj  abbaye  de  Mal-gouveri  ëtait  le  nom  par  lequel 
ou  d<^siçnait  une  association  ou  corporation  de  jeunes  gens  qui 
semblaient  SToir  fait  yœn  de  se  consacrer  tout  entiers  au  plaisir ,  à 
la  dissipation  et  souyent  même  à  la  débauche.  Les  associations  de 
ce  genre  étaieot  fort  communes  dans  les  quiniiéme  et  seizième 
siècles  ,  et  il  en  existait  encore  quelques  uoes  à  Tépoque  de  ia  rèyo- 
lution.  Le  nom  d'abbés ,  que  ces  compagnies  donnaient  a  leurs 
cbefs  y  était ,  comme  il  est  aise  de  s'en  apercevoir ,  une  parodie 
peu  convenable  du  titre  que  portaient  tes  supérieurs  des  ordres  re- 
ligieux. Il  y  avait ,  selon  les  localités  ,  des  abbés  des  cornards  , 
des  ahbés  des  fous  ,  des  abbés  des  sois  ,  des  abbés  de  la  jeunesse , 
et  ces  noms  différens  se  donnaient  à  des  corporations  4u  même 
genre.  Quant  au  nom  de  Mal-Couvert  ,  il  n'est  pas  difficile  d'en 
reconnaître  l'origine  et  la  signification.  L'abbaye  de  Mal-gouvcrt 
était  l'abbaye  des  mal  gouvernés.  Au  reste  ,  le  nom  eC  Ta  chose 
n'étaient  pas  particuliers  à  la  ville  de  Lyon*  Le  Danphiné  ,  la  Bresse 
avaient  aussi  leurs  abbés  de  Mal-gouveri*  On  élisait ,  tous  les  ans , 
un  abbé  de  ce  nom  à  Aix  en  Provence  ^  et  Rhodez  a  eu  également 
un  abbé  de  la  Mat-gouverne»  L'origine  de  ces  réunions  de  plaisir 
remonte  à  une  haute  antiquité  ,  et  l'on  peut  croire  avec  raison  qu'elles 
ne  sont  qu'un  reste  des  usages  du  paganisme.  tie%  désordres  auxquels  se 
livraient  souvent  les  moines  de  l'abbaye  de  Mal-gouvert ,  rappelaient 
assez  exactement  les  bacchanales  ,  et  l'autorité  fut  souvent  obligée 
d'intervenir  pour  les  réprimer.  On  créait  à  Lyon  plusieurs  abbés  de 
Nal^ouvert  ;  du  moins  y  en  avait-il  cinq  dans  la  Chevauchée  de 
i566  t  savoir  les  '  bbés  du  Temple  ,  de  S»  Michal ,  de  5.  Vincent  » 
de  <S.  George  et  de  S,  Just ,  qui  prenaient  leurs  noms  des  quartiers 
auxquels  ils  appartenaient. 

Quant  aux  autres  personnages  faisant  partie  de  la  chevauchée  cl 
y  jouant  un  rôle  ,  au  nombre  de  iioo  à  laoo,  ils  appartenaient 
également  aux  divers  quartiers  de  la  ville  'de  Lyon  ,  qui  était* 
comme  on  le  sait ,  divisée  en  trente-sept  pennonages  ,  réduits  plus 
tard  à  vingt-huit^  formant  des  espèces  de  compagnies  militaires 
qui  marchaient  aux  fêtes  publiques  ,  chacune  sous  une  bcmnièra 
particulière  (  ou  pennon  )  et  qui  avaient  chacune  leur  capitaine  , 
leur  lieutenant  et  leur  enseigne.  Peut-être  étaient-ce  les  officiers  1 1 
les  autres  membres  de  cette  milice  qui  figuraient  dans  la  Chevaucftée 
^tti  est  l'objet  de  cet  opuscule^  Qaeiques-ans  d'entre  les  chefs  de 
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€ea  îo]Feax  baUrillons  y  portent  tin  titre  partiealîer ,  eomme  celui  dt 

haron  ,   de  comte  ,   de  gentilhomme  ,  etc. 

JSn  admettant  que  l'autorité  municipale  eût  consenti  que  les  pen- 
nona|(es  fussent  les  acteurs  de  cette  fête  donnée  en  l'honneur 
de  la  femme  du  gouverneur  de  la  Tille  ,  les  dénominations  que 
noas  Tenons  d'indiquer ,  feraient  supposer  que  ces  compagnies 
auraient  éié  originairement  commandées  par  des  chefs  nohles  , 
distingués  par  les  titres  de  leur  rang. 

Les  dignitaires  de  ce  genre  qui  présidaient  à  la  singulière  céré- 
monie décrite  dans  ce  petit  ouTrage ,  sont  le  Chevalier  de  Saint 
Romain  ;  la  Princesse  de  la  Lanterne  ;  les  Comtes  du  Puys-Pellu 
et  de  la  Fontaine  ;  l'Admirai  du  Griffon  ;  le  Baron  de  la  rue 
Neu^e  ;  le  O^ntiihomme  de  la  rne  du  Bois  s  l'Enseigne  de  Bourg- 
neuf  ;  le  Seigneur  de  la  Coquille  ;  le  Porte-guidon  de  la  Boucherie  ; 
le  Capitaine  du  Piastre  ;  le  Capitaine  des  Teinturiers  s  le  Juge  de 
Bourg-Chanin  ,  et  l'Enseigne  de  la  rue  Mercière. 

ILamtcay.  Tel  fait  pend  A  voitre  manteau  ,  expression  prover- 
biale* Nous  disons  aojonrd'hui  s  Autant  vous  en  pend  à  l'oreille*     . 

Mtmce  ,  lâche. 

NiGOif  ,  mot  patois ,   nul ,  personne. 

NVLLT  ,  NyLYT  ,  nul ,  personne ,   dn  latin  nuUus, 

PASSCMEi*rré  ,  gallonné  ^  brodé. 

Pehïiè  ,    plume  ,  du  latin  penna, 

Pemoticeatx  ou  Pannonceaux  ,  espèce  de  bannière.  Par  suite , 
on  étendit  le  nom  de  pannonceaux  aux  écussons  d'armes  ou  d'ar- 
moiries. Le  mot  pention  ou  penon  a  la  même  signification  et  là 
même  origine  ,  pannus  ,  qui  ,  en  latin ,  signifie  morceau  de  drap. 
Avant  la  révolution  ,  la  ville  de  Lyon  était  divisée  en  trente-sept 
quartiers,  qu'on  nommait  Pennonages  ou  Penônages  ,  et  leurs 
chefs  Capitaines  painons  ou  penofM.  (  Roquefort ,  Gloss.  dû  la 
lang,  roman.  ) 

PoPTLÀS  y  peuple. 

PoYRCHAZ  ,  poursuite  ^  pétition ,  requête  ,  réclamation. 

Procède.  La  maladie  ne  procède ,  ne  fait  des  progrès  ,  du  latin 
procedere, 

Qta.  Il  n'y  a  plus  ni  qua  ni  sy  ;  il  n'y  a  plus  à  reculer  ,  A  dif- 
férer. Mous  disons  encore  familièrement  :  //  n'y  a  plus  ni  mais  ni  si* 

Qtarqyayella  ,  bavardé  ;  mot  patois. 
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Q^EzoK-iroV  ;  mot  pAtoia  »  Uîsoni-iUNM*     •_  * 

QyiA  (ÊTRE  ALLÉ  a)  ,  être  mort,  avoir  dispam.  Cette  locotioii 
n*e8t  pluB  usitëe  aujourd'hui  dans  ee  sens  ;  mais  l'on  dit  eneoi^  fa« 
milièrement ,  en  partant  de  quelqu'un  qui  ne  sait  pliis  que  r^ondré 
ou  qui  B*a  plus  de  bonnes  raisons  à  donner  pour  justifier  ses  aetion^ 
ou  ses  opinions ,  qu'il  est  à  quia»  L'origine  de  cette  etpression 
remonte  aux  temps  oè  Vargomentation  philosophique  était  ep  grand 
honneur*  On  sait  que  ces  sortes  de  discussions  se  faisaient  en  latin'. 
Lorsque  l'un  des  adversaires  ,  pressé  et  battu  par  son  antagoniste , 
voulait  encore  retarder  l'instant  de  sa  défaite  ,  en  cherchant  de  nou^ 
velles  réponses  aux  objections  qui  l'accablaient ,  il  afait  sans  donte 
fréquemment  recours  au  mot  quia  et  y  restait  quelquefois  arrêté 
sans  pouvoir  rien  mettre  à  la  suite.  De  là  l'usage  de  dire  d'ud 
homme  qu'il  est  à  quia ,  quand  il  ne  sait  plus  que  répondre.  Dé 
nos  jours  ,  le  mot  parce  que  est  encore  VuUimatum  de  bien  des 
gens  I    et  il  a  tout  autant  de  força  que  le  quia  des  siècles  antérieurs. 

Ractbil  f  recrue  ,  du  latin  récoUigere  ,  dont  nous  avons*  fait 
rectmiUir, 

RoiMUiN  (s.  )  ,  paroisse  ou  quartier  qui  fournit  nn  des 'capitaines 
de  la  chevauchée  ,  pcenaut  le  titre  de  chevalier.  L'église  de  ce  nom 
était  située  derrière  les  prisons  de  Tarehevèché.  Dans  le  17.*  siècle, 
on  transféra  le  seivice  paroissial  à  l'église  de  S.  Pierre-lcVieux  , 
qui  a  été  vendue  pendant  la  révolution  et  démolie  depuis. 

Saxe  ,  vêtement  long  et  étroit ,  à  peu  près  semblabla  -èi  une  grande 
veste  I  du  latin  sasi;um*  C'était  le  principal  habillement  des  anciens 
Gaulois. 

Set  y  soif.  îfous  an  iey ,  nous  arons  soif. 

Set,  soir.  3on  sey ,  bonsoir. 

,    SoLAS  >  amusement ,  récréation  ,  du  latin  tolalium* 

Sots.  Le  juge  des  sois  était  le  chef  d'une  association  de  jeunes 
gens  qui  prenaient  le  nom  de  sois  ,  mot  qui  alors  signifiait  fou» 
C'était ,  comme. le  nom:  l'indique  a^se^,.  une  compagnie)  de  g^na  de 
plaisir ,  qui  ne  songeaient  qu'à  s'amuser  ou  à  faire  des  folirs.  Il 
existait  dans  plusieurs  villes  de  France  des  corporations  de  ce 
genre  ,   qui  portaient  le  même  nom. 

SoYLiEz ,  imparfait  de  l'ancien  verbe  souloir  |  ayoir  coutume  1  du 
latin  sotere. 
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SvFVOSTB  ,  do  lalRH  supra  posUus»  On  âoaaaît  ce  nom  aux  diigni- 
o«  dwft  de  quelque!  corporations  ou  corx^s  de  mëtien.  On 
lit  ce  qui  suit  dans  un  oayrage  du  P.  MtSoestrier ,  à  l'occasion  des 
réjouîsaances  qui. eurent  lien  à  Lyon,  pour  la  naissance  du  dau- 
phin» en  1600.:  «  Les  Imprimeurs  qui  se  sont  toujours  signalés 
en  de  semblables  fêtes  ,  firent  un  char  triomphant  de  Mgr.  le  Dau- 
phin A^présc|pm0Vlasieurs  personnages  ,  figures  ,  emblèmes  et 
éiÉ|AMf^ft'ils  expii(^èreflt  en  français  1  sous  le  titre  dte  Colloque 
dca  trois  suppôts  du  seigneur  de  Ta  Coquille  ,  parce  qu'ils  ayoient 
alors  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  et  un  Enseigne  pour  marcher 
aona  les  armes  aux  réjouissances  publiques  ;  et  le  capitaine  se  nom- 
moil  le  seigneur  da  la  Coquille ,  parce  que  c'étoit  sa  detise.  »  (Les 
Divers  caractères  des  ouvrages  historiques  ,  avec  le  plan  d'une  nou- 
velle histoire  de  Lyon  ,  par  le  R.  P.  Ménestrier ,  de  la  0.  de  J.  , 
Ly«n ,  1694  >  in-^9  ,  pag.  968  ). 

ToGQVB*  Tde^ue  d^argcHt  f  étoffe  brochée  en  argent  ;  on.  disait 
aoaai  iopM* 

ToLACBB  »  ou  TOLUkCBE  ,  espéce  de  petit  bouclier.  Ce  mot  se 
trouve  aussi  dans  le  recueil  de  1578  ;  il  a  été  également  employé 
pac  le  traducteur  de  P.  Messiç  ,  CL  Gruget*  Voyez  les  Diverses 
leçons  de  P.  Messie  9  trad.  en  fr.  par  Cl.  Gruget.  Toumon , 
i§i6  9  in-8.*  9  5.*  part. ,  cfa.  t.*' ,  pag.  5ao  ;  éd.  de  Lyon ,  i6a6  , 
pag.  700*  —  Nous  n'avons  trouvé  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire. 

'  Tet haeche  ,   gouvernement  en   quatre   parties    ou     proyiiftïes  , 
ayant  chacnnn  un.  chef  ,  ou  tétrarque  ,  l'un  des  quatre  chefs  de  ce 
gouvernement ,  du  grec  ielra  ,  pour  Mtara  ,  quatre ,  et  archi  9  . 
principauté  ,   commandement. 

1  S.  Dici-^n  que  nous  sommes  tous  seul  f 
a  S.  Nenny ,  car  nous  tenons  tetrarche. 

•  •  •  • 

La  ietrarchie  dont  il  s'agit  ici  ,  est  sans  doute  celle  des  quatro 
abbés  de  Mal-gouvert  9  satoir  ceux  du  Temple  (  aujourd'hui  port 
du  Temple  et  quartier  des  Célestins  )  9  de  S.  Michel  9  de  S.  George 
et  S.  Joit  9  les  quatre  pre miart  dont  parle  k  CheHiuthie.  V«  Mal- 

GOVTSBT. 
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MELANGES. 


ErrRAiT  d'une  lettbb  dé  m 


t 


ce J'ai  connu  assez  particulièrement  ce  Los  Bios 

dont  vous  parlez,  tom.  IV,  pag*  69-71  des  Archiçes 
du  Rhône,  Cëtait  un  original  ,  qui  se  croyait  fait 
pour  être  auteur  ^  et  dont  tout  le  monde  riait.  Sa  prin- 
cipale occupation  ,  comme  libraire ,  était  de  diriger  les. 
ventes  publiques  de  bibliothèques.  Le  poète  Vasselier  9 
avec  qui  j'eus  des  liaisons,  maigre  ses  Contes^  quil  né* 
lisait  pas  devant  moi ,  voyant  sur  le  banc  ou  étalage  de 
la  boutique  de  Los  Rios  (devant  la  maison  des  Jacobins) , 
un  des  livres  de  celui-ci ,  orné  de  son  portrait ,  avec  cette 
inscription  :  Jean  François  de  Los  Rios^  né  à  An^^ers ,  etc. , 
mit  plaisamment  un  L  avec  apostrophe  devant  Anvers , 
et  fi(  de  mon  original  un  homme  né  à  l' envers.  Le  fait 
est  qu'il  était  issu  d*une  branche  bâtarde  de  l'illustre 
famille  espagnole  du  même  nom.  J*ai  connu  son  petit 
cheval  :  il  ne  pouvait  en  avoir  un  bien  haut ,  car  il  était 
lui-même  d*une  très-petite  taille...... 

ce  Quant  au  P.  Vitry ,  t.  VI ,  p.  357-358 ,  il  existe  une 
lettre  curieuse  que  le  fameux  P.  d'Aubenton  lui  écrivit 
de  Rome,  et  où  il  lui  racontait,  d*un  tonde  triomphe» 
les  peines  que  les  Jésuites  s'étaient  données  pour  arracher 
la  bulle  Unigenitus.  Celte  lettre  est  de  1 7 1 3  ;  Vitry  était 
alors  dans  le  Comtat  Venaissin  ;  mais  je  ne  crois  pas  la 
pièce  bien  authentique 

a  Pourquoi,  en  enregistrant  les  inscriptions  de  Lyon, 
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tom.  VlU  ,  pag.  3io-3i7,  ayez^v^us  miUié  celle 
que  M.  Gavinet  ,  pharmacien  et  membre  de  votre 
académie  »  avait  fait  gravefr  sur  la  porte  extérieure 
de  son  jardin  de  plaisance  et  de  botanique ,  au  haut  de 
la  montée  du  Tire-cul ,  sous  la  maison  des  religieuses  de 
Chazaux?  la  voici: 

Est  aliquid  quocumque  loco ,  qnocamqne  recessa  5 
Unios  sese  dominum  fecisse  lacertae  (  i  )• 

■ 

JUTENIU  Sat.  m ,  ▼.  a38-a3i. 

«  A  la  Croix-Rousse,  la  dernière  maison,  à  droite, 
sur  le  chemin  qui  descend  vers  la  Saàne ,  avait  une  porte 
murée,  sur  laquelle  un  mari,  justement  jaloux,  avait 
écrit:  Non  leçi  de  causa  (2)....  » 


(i)  u  Cest  quelque  chose ,  dans  quelque  lieu  ,  dans 
quelque  retraite  que  Ton  soit ,  de  s*étre  fait  le  maître 
d'un  champ  si  petit  qu'à  peine  un  lézard  poisse  8*7 
tenir  à  l'aise.  »)  Voyez  les  notes  que  M.  Achaintre  a  ajoutées 
à  celles  de  Dnsaulx  sur  les  satires  de  Juvénal. 

(2^  Cette  inscription  existe  encore.  Il  en  existe  aussi 
une  autre-  que  nous  aurions  citée ,  si  elle  n'était  déjà 
coUoquée  dans  quelque  coin  des  Archives  :  c'est  celle 
qu'on  voit  sur  une  maison ,  à  Vaise ,  faubourg  de  Lyon  , 
et  qui  est  au  milieu  d'un  cadre  entouré  de  moulures  et 
de  sculptures  d'un  travail  asset  riche,  parmi  lesquelles 
on  remarque  deux  têtes  de  satyres,  avec  deux  cornes  de 
cerf  en  sautoir ,  dans  la  frise.  La  devise  est  ainsi  conçue  : 
Sunt  similia  luis.  1715.  Les  lettres  sont  d'un  très-beau 
t^le  4  et  qui  répond  on  ne  peut  mieux  au  soin  apporté 
par  l'artiste  à  l'exécdtion  de  ce  petit  monument.  La  même 
inscription  se  trouvait  et  se  trouve  encore  ,  avec  la  date 
de  1680  et  des  sculptures  du  même  genre ,  mais  un  peu 


4^4     . 

'  \*  0O  beau  matin  5  quelques  aandes  avant  le'xmiteu 
du  neuvième  sièefe ,  on  rik  desœndre  sur  la  place  au 
Change ,  vis-à-vis  la  maison  des  Comtes  de  Forez ,  xxn 
char  ou  navire  aérien  ^  contenant  quatre  personnear^ 
trots  hommes  et  une  femme.  Le  peuple  crut  que  c'étaient 
des  sorciers  qui  arrivaient  du  pays  de  Magonie  ;  il  s*emf 
para  d'eux  ^  les  traîna  en  prison  et  demandait  leur-moit 
à  grands  cris.  L  archevêque  de  Lyon  ^  saint  Agobard  , 
examina,  la  chose ,  n'y  trouva   point  de  sortilège ,  fit 
mettre  les  prétendus  magiciens  hors'  de  cour  et  de  pro- 
cès ^  et  publia  à  ceHe  occasion  un  traité  contre  les  pré- 
jugea populaires  qui  régnaient  alors.  On  croyait  dans 
ce  temps-là  que  la  grêle  et  le  tonnerre  ,  trop  souvent 
attirés  sur  la  ville  par  le  voisinage  des  montagnes  etles 
vapeurs  de  nos  deux   rivières ,  étaient   louvrage  des 
sorciers,  que  l'on  regardait  comme  de  vrais  tyrans. de 
l'air.'   Sans  la  fermeté  et  les  lumières  d* Agobard ,  les 
quatre  individus  débarqués  sur  la  place  du  Change  eus- 
sent été  infailliblement  brûlés  ,  comme  tant  d'aiîtrfes  l'ont 
été  pour  des  équipées  à  peu  près  semblables  (i).  • 
'  Suivant  ee  qu'on  lit  dans  le  C^mfe  Je  GaAalis ,  tïos 
quatre  navigateurs  aériens  étaient  du  noihbre  de  quef- 
ques^  hommes  que  les  Sylphes  avaient  enlevés  pour  faire 
éclater  leur  puissance  et  pour  détruire  la  mauvaise  opi- 
nion qu'on  avait  conçue  deux,  et  qu^ils  remirent  en* 


dégradées  ,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une  maison 
de  la  rue  Bourgchanta^  qui  porte  le^n.®  5^9  el  qui  ^st  la 
seconde  ,  &  gauche ,  en  entrant  par  la  rue.  de  la  Barre^ 

(1)  Yoy,   Ja   Notice  sur  jobard  ,    par  M.   Pericàud  9 
Archives  du  Rhône  ,  tom.  I ,  pag,  S5i-2. 
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itttte  à  terre  en  dirers  endroits  du  monde  9  après  Irur 
BYCNr  bit  yoir  leurs  belles  feiranes  5  leur  république  et 
leur  gouvemenient.  «  Echappés  an  supplice  j  continue  le 
méflie  auteur  ,  ils  furent  '  libres  de  raconter,  ce  qu'ils 
•raient  vu:  ce  qui  ne  fut  pas  tout-à^fait  sans  fruit: 
car ,  s*il  vous  en  souvient  bien  ,  le  siède  de  Charles 
magne  fut  fécond  en  hommes  héroïques  :  ce  qui  marque 
que  la  femme  qui  ^vait  été  chez  les  Sylphes ,  trouva 
créance  parmi  les  dames  de  ce  temps-là  ,  et  que  ,  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  beaucoup  de  Sylphes  s*immorta<^ 
Itsèrent.  Pbisieurs  Sylphides  aussi  devinrent  immortelles 
par  le  réck  que  ces  trois  hommes  firent  de  leur  beauté*; 
ce  qui  obligea  les  gens  de  ce  temps-là  de  s'appKquf  r  un 
peu  à-  la  philosophie  ;  et  de  là  sont  venues  toutes  ces 
•histoires  de. fées  que  vous  trouverez  dans  les  légendes 
amoureuses  du  siècle  de  Charlemagne*  et  des  sutvans. 
Toutes  ces  fées  prétendues  n'étaient  que  Sylphides  et 
Nymphes.  ». 

L  autour  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer ,  met 
ce  récit  dans  la  bouche  de  son   héros  qui  cherche  à 
prouver  que  le  commerce  des  Sages  avec  les  Sylphes ,  les 
Nymphes  ,  les  Salamandres  ,  etc. ,  peut  donner  Tim- 
mortalilé  à  ces  esprits  élémentaires  nés  mortels  ;  mais  il 
-se  trompe  quand  il  dit  au  même  endroit  que  S.  Agobard 
^it  archevêque  de  Lyon  sous  Charlemagne  et  qù-il 
avait  été  moine.  Ce  saint  prélat  n'a  jamais  été  moine , 
et  n'a  exercé  les  fonctions  archiépiscopales  que  du  temps 
de  Louis-le*-Débonnaire.  Le  cabaliste  a  donc  tort  d'ajou- 
ter que  le  peuple  lyonnais  ,  en  demandant  que  les  quatre 
ma^dens  arrivés  dans  le  char  volant  fussent  brûlés  , 
se  fondaient  sur  ce  qu'ils  étaient  envoyés  par  Grimoald, 
duc  de  Bénévent ,  ennemi  de  Charlemagne ,  pour  perdre 
les  moissons  des  Français. 
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AgoI>ard  était ,  par  ^s  lumières  ,  supérieur  k  son 
siècle.  Les  ouvrages  qu*il  a  laissés ,  en  sont  des  preuves 
subsistantes.  Dans  Tun  d*ettx  il  a  exprimé  ce  vœu  qui 
ne  s*est  réalisé  que  depuis  quelques  années  :  cr  Plaise  au 
Dieu  tout-puissant  que  la  France  entière ,  réunie  sous 
le  sceptre  d'un  roi  pieux  ,  soit  gouvernée  par  une  légis- 
lation uniforme  !  i> 

(  Extrait  des  Elrennes  mignonnes  ï(fonnaisês  pour  1899  )•  * 


U  existe  à  Tentrée  du  faubourg  de  Vaise,  en  sortant 
de  la  ville  j  sur  le  bord  de  la  Sa6ne ,  un  fourra-chaux 
qui ,  par  la  fumée  épaisse  et  Todeur  désagréable  qu'il 
exhale ,    incommode   beaucoup    ses   voisins.    Ceux-» ci 
ont  menacé    naguère  de  se  pourvoir   devant  les  tri- 
bunaux pour  faire  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses, 
et  avant  d*en  venir  au  combat ,   ils  ont  escarmouche 
dans  un  journal,  ^e  propriétaire  de  Tusine  a  annoncé 
qu*il  entendait  se  défendre ,  et  il  parait  que  parmi  les 
moyens  qu'il  compte  faire  valoir ,  si  l'on  se  décide  à 
l'attaquer  sérieusement,  il  excipera  d'une  sorte  de  pres- 
cription. L'établissement  de  son  four-à-chaux  remonte , 
suivant  lui ,  à  plus  de  deux  siècles.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  prendre  parti  dans  cette  discussion;  mais 
les  faits  sont  de  notre  domaine,,  et  nous  pouvons  dire  y 
en  laissant  à  d'autres  le  soin  de  déduire  les  conséquences 
qui  en  résultent,  que  l'antiquité  alléguée  est  un  point 
incontestable.  Le  four-à-chaux  dont  il  s*agit  subsistait 
dès  1544.  Un  poète  lyonnais  ,  qui  a  joui  d'une  grande 
célébrité ,  Maurice  Seève ,  en  parie  dans  i»on  recueil  de 
dizains  amoureux,  intitulé  Délie  ^  obiectde  plus  haulie 
vertu  ^  imprimé  celle  même  année  i544  ?  pour  la  pre-i 
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mière  fois  (i).   Les  dizains  clxxyiii  et  ccclx    sont 
ainsi  conçus  : 

Poor  estre  Taîr  tout  offusqué  de  nues 
Ne  provient  poiut  du  temps  caligineux  : 
Et  Teoir  icj  ténèbres  continues  ' 
N*est.  procède  d*autonne  bruineux. 
Maïs  pour  autant  qne  tes  yeulx  rujnenx  . 
Ont  demolj  le  fort  de  tons  mes  aises  , 
Gomme  au  fanlxbourg  les  fumantes  fornaisea 
Rendent  obscurs  les  circonuojsins  lieux , 
Le  feu  ardent  de  mes  si  grands  mesaises 
Par  me^  souspirs  obtenebre  les  cieulx. 

En  ce  fanlxbourg  celle  ardente  fomaise 
•N'eslene  point  si  bault  sa  forte  alaine  y 
Que  mes  souspirs  respandent  à  leur  aise  , 
Leur  grand'fumée ,  en  Tair  qui  se  pourmeincr 
Et  le  canon  (3) ,  gui  paour  ^  et  horreur  meine  f 
Hé  territ  point  par  son  bniyt  furieux 
Si  durement  les  circonuoysins  lieux , 
Qui  sa  rujne,  et  sa  fureuV  soustiennent , 
Que  mes  sanglots  pénétrants  iusqu'aux  cieulx 
Esmeuuent  ceulx,  qui  en  cruaulté  régnent. 


(a)  a  L|on  y  cbes  Sulpim  Sabon ,  pour  AntoiiM  Constantin ,  petft 

in-8.®  de  ao4  pages»  non  compris. ie<  index.  -*-  L'édition  que  nous 

ayons  sons  les  yeux  en  ce  moment,  et  qui  est  la  seconde,  est  celle  de 

Paris ,  Nicolas  du  Chemin,  i564)  in-ij5  de  1^9  feuillets ,  non  com- 

-pucis  anssi  les  tables.  Ces  deux  éditions ,  ornées  de  gravures  emblé- 

naatiques  en  bois  ,  et  ayant  chacune  à  leur  tête  an  portrait  de  l'autaur 

désigné  seulement  par  les  lettres  iaitiales  M.  S. ,  sont  conformes  l'une 

à  l'autre  quant  au  texte.  Le  nombre  des  dizains  est  dans  toutes  deux 

de  449»  qnoique  par  une  faute  d'impression  il  paraisse  y  eu  avoir 

J^5S  ditns  l'impression  de  Lyon  t  en  le»  numérotant ,  le  prote  a  sauté 

du  dizain  xc  au  dizain  C. 

^a)  Le  canon  du  ch&teau  dc^  Pierrc'^cise» 
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iralre ,  n*a  pour  principe  que  le  bon  ordre.  Lorsque 
après  lin  examen  lûtlr  et  tardif,  on  trouve  des  aba9 
multipliés ,  hérisses  de  contradictions  ,  soutenus  par  des 
intéressés ,  et  noyés  dans  un  déluge  de  diftcuités  ,  Tau- 
toriié  doit  couper  le  nœud  gordien  :  cet  acte  ne  peut  sévir 
que  contre  Tiniquité  ;  il  assure  la  tranquillité  publique  ^ 
et  tout  le  monde  en  adore  Tafuteur.  Encore  une  fois , 
Monsieur,  ne  vous  alarmez  pas  sur  le  terme  i'auforifé; 
je  la  déteste  autant  que  vous  quand  elle  est  oppressive  ; 
mais  il  faut  qu'elle  agisse  pmir  changer  Tadministratiôn  , 
détruire  de  mauvais  usages  ,  anéantir  des  préjugés  ab-- 
surdes  y  étouffer  les  intrigues  ,  calmer  les  animosités  ,  et 
faire  taire  l'intérêt  personnel  qui  Tassiége  de  toutes 
parts.  Je  ne  me  flatte  point  de  vous  persuader  ;  mais 
vous  vous  rappellerez  que  Thomme  qui  vous  tient  ce 
bngage  n  est  guidé  ,  ni  par  l'intérêt ,  ni  par  Tambition , 
ni  par  aucun  sentiment  qu*il  ne  puisse  hautement  avouer  . 
Je  ne  demande  rien  ,  je  n*espère  rien  ,  je  ne  veux  rien; 
je  ne  porte  haine  ni  envie  à  personne  ;  je  n'ai  en  vue 
que  le  bien  public  ;  Tamour  de  ma  patrie  et  mon-  cœur 
conduisent  seuls  ma  plume  y  et  mes  représentations  sont 
le  fruit  de  mon  obéissance  et  de  mon  attachement  pour 
vous. 

»  Mais  ,  malgré  le  style  énigmatique  de  votre  dernière 
lettre  ,  je  crois  ,  Monsieur ,  en  pénétrer  une  partie  ',  et 
m*apercevoir  de  vos  intentions ,  si  les  notables  pensent 
à  moi.  J'espère  que  non  ;  mais  si  le  cas  arrivait  ,  vous 
me  verriez  toujours  implorer  vos  bontés  pour  m*épargner 
un  fardeau,  que  je  ne  pourrais  supporter  ;  je  vous  ré^ 
péterai  et.  vous  représenterai  sans  cesse  les  trois  princi* 
pales  raisons  que  je  vous  ai  déjà  données  plusieurs  fois  :' 
•  »  I.?  Mon  incapacité,  qui  n^est  que  trop  vraie ^ mal- 
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gr^  la  bonne  opinion  dont  votre  àmitië  pourrait  être 
prévenue  en  ma  faveur  ;  je  n*ai  certainement  pas  les 
talens  nécessaires  pour  occuper  une  place  remplie  de  dlf-* 
ficultës ,  d*inconvéniéns  et  de  désagrëmens  (  celle  ^ 
prévôt  des  marchands  ). 

»  2.^  Mon  âge  et  la  goutte ,  dont  je  suis  souvent  atta-^ 
que ,  ne  me  permettraient  pas  de  l'exercer  comme  je  le 
devrais. 

»  3.0  Ma  fortune ,  qui  est  trop  bornée ,  non  pas  que 
je  voulusse  épargner  :  j*y  mettrais  sûrement  tout  ce  que 
je  pourrais  avoir  en  propre  ;  je  n^ai  ni  enfant  ,  ni  parent , 
tii  proches  ;  mais  je  crois  qu*un  homme  de  qudlité  ne 
peut  accepter  celte  place  que  pour  la  soutenir  avec  au-* 
tant  de  dignité  que  de  désintéressement. 

o  Permettez^ moi  de  vous  répéter  encore  que,  dans 
tous  les  cas  possibles ,  je'  ne  recevrais  pas  une  obole 
d'augmentation  qui  pût  tourner  à  la  charge  de  la  ville. 

»  Je  crois ,  Monsieur ,  qu*en  voilà  plus  qu'il  ne  faut 
pour  autoriser  mes  répugnances  et  vous  les  persuader.  Je 
n  en  serai  pas  moins ,  etc« 

»  (  Signé  )  DE  Sacokay.  » 

(  EjLtndt  defl  piécea  originales  d^posëea  auic  archiyea  da  royaume }« 

Plusieurs  de  nos  correspondans  ont  bien  voulu  ap-^ 
prouver  la  conjecture  que  nous  avons  hasardée  (  pag« 
171-2)  sur  l'origine  du  mot  calemiourg^  et  ils  se  sont 
en  même  temps  déclarés  d'une  manière  formelle  contre 
l'opinion  des  lexicographes  modernes  qui  font  dériver 
ce  mot  de  calamaio  et  de  burlare.  M.  Charles  Nodier 
nous  mande  '  «  Le  propre  du  calembourg ,  c'est  d'être 
»  un  jeu  de  la  voix.  L'étymologie  reçue  s'appliquerait 
Tom.  IX*  ag 
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»  mieux  au  rébus  qui  est  un  calembourg  ëcrit.  Votre 
»  ëtymologié  me  parait  très-heureuse.  L*ëvenlall  et 
»  rëcran  semblent ,  en  effet ,  destines  ,  depuis  leur  in- 
3)  vention  ,  à  occuper  de  ces  innocens  délassemens  de 
»  l'esprit  l'heure  de  la  promenade  et  celle  de  la  veillëe. 
»  On  ne  trouve  autre  chose  encore  aujourd'hui  sur 
»  \abantico  du  Catalan.  ^ 

Le  bois  de  calambourg  ëtait  autrefois  beaucoup  plus 
connu  qu*il  ne  Test  de  nos  jours.  Nous  ignorons  même 
si  les  ëbënistes  continuent  de  s*en  servir.  La  Fontaine 
en  parle  dans  .ses  Stances  à  la  manière  de  Neufgermain  y 
sur  la  prise  de  Philisbourg  (  1688  ),  où  on  lit  ces  vers: 

Je  sens  les  corps  ensevelis  y 

Et  non  le  bois  de  calamboarg  , 

Le  long  des  mars  de  Philisbourg  (i). 

Voiture ,  dans  une  lettre  à  M.  Esprit ,  dit  calambou  : 
<(  Le  cèdre ,  le  calambou  et  le  palo  d'aquila  (bois  d*aigie  ) 
»  ne  sont  rien  au  prix.  3> 

Nous  avons  passé  sous  silence,  dans  notre  premier 
article ,  une  conjecture  bien  différente  de  la  nôtre ,  et 
qui  a  été  proposée  dans  TEncyclopédie ,  Supplément  ^ 
(om.  III,  1777,  in-fol. ,  art.  Kalembourg  ou  Calembour 
(  gramm.  )•  Ce  n*est ,  au  fond  ,  qu'un  badinage  ;  mais 
laqteur ,  désigné  seulement  par  les  lettres  D.  B.  (  peut- 
être  Beauzée  )  ,  condamne  indirectement  et  par  le  même 
motif  que  noqs  avons  fait  valoir  Tétymologie  générale^ 
ment  adoptée  dans  les  dictionnaires  ,  et  c'est  ce  qui 


(i)  Œuvres  compUtesJe  La  Fon/ame ,  Paris ,  Duppnl,  1Q16,  in-8.», 
toni.  YI ,  pag,  i36. 
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nous  engage  à  transcrire  ici  ses  propres  paroles.  Après 
avoir  défini  le  calembourg  ,  tracé  les  règles  de  ce  jeu  de 
mots  et  cité  quelques  exemples  ,  il  continue  ainsi  :  «  Pour 
»  finir  dignement  cet  article  ,  nous  devrions  indiquer 
»  son  étymologie  ;  mais  nous  avons  le  courage  d'avouer 
»  que  nous  ne  la  connaissons  pas.  On  croit  bien  y  trou- 
»  ver  le  mot  latin  calamus  ;  mais  il  faudrait  quelque 
»  chose  de  plus  ;  d'ailleurs  ,  cette  origine  ne  convien- 
»  drait  point  à  une  plaisanterie  que  Toreille  seule  peut 
»  admettre.  On  doit  nous  trouver  bien  généreux  de 
»  convenir  ainsi  de  notre  impuissance  ;  car  il  ne  tien- 
»  drait  qu'à  nous  de  dire  qu'il  dérive  du  composé 
»  xjtXXr'Cor/ïUff  ,  sc  dwisani en  beaux  rameaux^  ce  qu'ex- 
n  primerait  assez  bien  les  différentes  significations  d'un 
»  même  mot....  »  Si  la  remarque  était  sérieuse  ,  on  ne 
manquerait  pas  de  faire  observer  que  le  mot  grec  ci  lé 
par  l'encyclopédiste  ,  est  rendu  par  lui  d'une  manièi*e 
tout*à-fait  inexacte ,  moins  sans  doute  par  ignorance 
que  pour  le  besoin  de  la  cause  ;  car  le  composé  %aX\{<oxpvt 
veut  dire  proprement ,  qui  a ,  ou  qui  produit  de  beaux 
raisins. 

Du  reste ,  en  1777 ,  calembourg ,  avec  le  sens  de  jeu 
de  mots  ,  était  très- nouveau  dans  notre  langue  ;  il  ne 
figure  pas  même  dans  l'édition  du  dictionnaire  de  l'aca- 
démie ,  qui  fut  publiée  l'année  suivante  :  ce  n'est  que 
dans  les  éditions  postérieures  qu'on  l'a  admis.  Cependant, 
dès  cette  même  année  1777 ,  il  comptait  déjà  au  moin3 
trois  ou  quatre  ans  d'existence.  Gresset ,  répondant ,  en 
qualité  de  directeur  de  l'académie  française  ,  au  discours 
de  réception  de  M.  Suard,  le  4  août  1774  9  le  mentionne 
parmi  les  nombreux  néologismes  dont  il  déplore  l'intro-- 
duction  récente  dans  la  langue ,  comme  étant  une  inva* 
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»ion  de  la  barbarie.  Nous  terminerons  toutes  nos  cita- 
tions par  celle  de  ce  passage  (x)  empreint  d'une  sëvërité 
p)us  que  grammaticale  :  «  Ne  chargeons  point  notre 
»  langue  de  bizarres  superfluitës  ,  dont  sa  richesse 
»  peut  se  passer  :  pourquoi  de  doubles  emplois  ?  pour- 
»  quoi  ,  par  exemple ,  les  noms  modernes  et  à'amphi^ 
»  gouris  ,  et  de  parades ,  et  de  proverbes-dramatiques  , 
»  et  de  charades  et  de  calembour gs  ,  et  de  leurs  pareils  ? 
3»  tous  ces  noms  ne  sont  réellement  que  des  synonymes 
»  d*un  terme  reçu  ;  le  mot  de  platitude  n'existait-il  pas 
3»  dans  la  langue  française  ?  il  suffisait  seul  pour  signifier 
i>  et  caractériser  toutes  ces  ingénieuses  inventions  ,  lali- 
})  ment  d'un  goût  malade ,  et  l'esprit  de  ceux  qui  n'en 
»  ont  guère.» 


Voltaire  ,  Dictionnaire  philosophique  ^  art*  Caton 
<  tom.  XXVII  de  ses  Œuçres  de  l'édition  de  M.  Beuchot  )  y 
rapporte  en  peu  de  mots  l'histoire  de  Thérèse  et  de 
Faldoni ,  et  la  termine  ainsi  :  «  On  leur  a  fait  cette 
épitaphe  : 

A  votre  sang  mêlons  nos  pleurs , 
Âttendrissons-nous  d'âge  eu  âge 
Sur  vos  amours  et  vos  malheurs  ; 
Mais  admirons  votre  courage.  i> 

On  pouvait  croire  que  ces  vers  étaient  de  Voltaire  ; 
mais  M.  Beuchot  nous  apprend  que ,  d'après  une  note 


\\)  Œuvres  de  Gressei,  Paris  >  Renouard^  iSii  ^  in-8.<>;  t.  II,  p.  4^^ 
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manuscrite  9  ils  seraient  de  Vasselier  ,  mort  en  1797  ; 
il  ajoute  que  cependant  il  ne  les  a  point  trouves  dans 
lédition  des  oeuvres  de  Vasselier  ^  faite  en  1800,  3  vol. 
U1-I8. 

Du  reste ,  on  se  souvient  que  J.  J.  Rousseau  traita 
aussi  le  même  sujet";  on  lui  attribue  du  moins  les 
vers  suivans  qu'on  peut  rapprocher  de  ceux  que  rap- 
porte Voltaire; 

Ci  gîssent  deux  amans  :  Pan  pour  l'autre  ils  vécurent  | 
L*aa  pour  l'autre  ils  sont  morts ,  et  les  lois  en  murmurent. 
La  simple  pî^të  n'j  trouve  qu'an  forfait^ 
Xe  sentiment  admire ,  et  la  raison  se  tait. 
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de  l'exposition  publique  de  1827  ,  par  M.  Payen  ,  membre 
rapporteur  du  jury  d'admission.  Paris  9  18299  in-8.^  9 
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L'usage,  du  kilogramme  rendu  familier  aux  fabricans  9 
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Boursy,  1812,  in-8.**  (donné  par  l'auteur  9  instituteur 
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*  Vies  des  hommes  illustres  de  Platarqae ,  tradoîtes 
da  grec ,  par  D.  Ricard ,  omëes  de  caries ,  de  bas-reliefs  et 
de  portraits  diaprés  l'antiqae.  Paris  ,  Aaguste  Dubojs  , 
ddîteur  (imprimerie  de  Gaalthier  bi  Guionie))  18399  gr. 
iii-4.<»  tom.  IX  et  XII. 

P.  5.  Nous  n'aTOns  pas  cru  deroir  comprendre  dans  cet  ëtat  le» 
livraisons  de  quelques  recueils  périodiques  ,  dont  on  Irouyere  les 
titres  dans  les  prëcëdens  ëtats  ;  toutefois  nous  mentionnerons  les 
tomes  XXIX  à  XXXIV  des  Annales  de  la  lUtirafure  et  des  arts  , 
dout  M.  le  comte  de  Brosses  a  fait  don  à  la  bibliothèque  ,  qui 
possédait  d^i  ,  sauf  une  vingtaine  de  livraisons  égarées  ,  les  vingt- 
huit  premiers  volumes  :  cette  intéressante  collection  a  cessé  de 
paroUre  depuis  le  3t  mai  dernier,  et  les  abonnés  reçoivent  en 
remplacement  V  Universel ,  journal  quotidien  qui ,  par  sea  prin- 
cipes et  sa  direction,  se  rapproche  le  plus  des  doctrines  littériirea 
Auxquelles  le  rédacteur  des  Annales ,  M.  le  l^on  Trouvé ,  était 
resté  constamment  fidèle. 


POESIE. 


Vers  adressés  i  M.  Desroches  ,  artiste  dramatique  au  grand  théâtre 
de  Lyon ,  le  jour  de  la  clôture  de  ses  représentations  et  la  veilFe 
de  son  entrée  en  exercice  conmie  directeur  des  deux  théâtres 
(  90  avril  18^9  ). 

Fayorî  de  Thalie  ,  et  cher  à  Melpomène, 
Qui  d'uo  double  laurier  paraient  ton  jeune  front , 
Aux  autels  que  tu  fuis ,  ces  muses  de  la  scène  9 
Demain  ^  sur  ta  retraite ,  avec  nous  pleureront. 

Tu  déposes  j  ce  soir ,  la  brillante  couronne  ^ 

Qui  de  tes  premiers  pas  encouragea  Tessor: 

Tu  vas  ceindre  ,  à  ton  tour  ,  la  palme  aux  feuilles  d'or  y 

Que  Tayeugle  déesse  k  tes  mains  abandonne 
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Toujours  cher  cependant  h  ces  divines  scears  9 
Ttt  parcourras  eacor  les  détours  de  leur  temple  : 
Au  fond  du  sanctuaire  oii  leur  Dieu  te  contemple  9 
Leurs  secrets  sont  les  tiens ,  tes  trayaui  sont  les  leurs. 

Tu  f  assieds  aux  banquets  de  la  troupe  cbërie  : 
Tel  ce  jeune  guerrier ,  vieux  par  de  longs  exploits  ^ 
Maigre  son  âge ,  admis  dans  le  conseil  des  rois  , 
VeiUe  encor  aux  destins  promis  à  sa  patrie. 

Mais  dans  le  nouveau  rang  où  les  arts  t'ont  placé  j 
Souviens-toi  que  d'eux  seuls  tu  tiendras  la  puissance! 
Pourrais-tu,  sans  faillir  à  la  reconnaissance, 
T'ëcarter  du  chemin  que  leurs  vœux  t'ont  trace  ? 

A  leur  culte  toujours  tu  te  montras  fidèle  (1)  , 
Leur  amour  t'embrasait  des  plus  nobles  transports*..* 
D*un  sourire  flatteur  accueillant  tes  efforts , 
Ces  fils  du  ciel ,  un  jour ,  sauront  payer  ton  zèle. 

Marche  avec  eux,  suis-les!  que  leur  divin  flambeau 
Fasse  éclore  en  ton  sein  la  sublime  étincelle , 
Partage  des  grands  cœurs  et  que  le  tien  recèle 
Pour  tout  ce  qui  fut  grand ,  pour,  tout  ce  qui  fut  beau  I 

Leur  étoile  ,  guidant  ta  barque  aventureuse , 
A  travers  les  écueils  te  montrera  le  port. 
Une  riche  moisson  ,  peut-être ,  sur  ce  bord  ^ 
Te  dédommagera  d'une  course  orageuse. 

Oui,  dans  ces  champs  ingrats,  arrivé  des  derniers, 
Dans  ces  champs  moissonnés  par  une  main  habile^ 
Tu  peux ,  malgré  les  vents  et  le  destin  mobile , 
Tu  peux  glaner  de  l'or  et  cueiilif  det  lauriers,., • 


(1)  On  assure  qu'avant  de  se  liyrer  à  l'art  dramatiq^e ,  M.  Desrocha» 
cultivait  l'art  de  la  peinture  avec  succéa. 
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Tente  les  flots  1  Et  nous ,  deboat  sar  le  rWage  , 
Nous  encouragerons  tes  glorieux  essais; 
Nous  armerons  pour  toi  des  vœur  contre  l'orage. ... 
Puissions-nous  applaudir  à  tes  prochains  succès  I 

F.  C. 


BULLETIN  BIBLïOGRAPfflQUE. 


Notice  biographique  sur  Jos.-Franç.-Marie  de  Marlînel  ^ 
lue  à  la  Sociétë  royale  et  centrale  d'agriculture  Ae 
Paris ,  .dans  la  séance  du  i5  avril  1829,  par  M- 
Mathieu  Bonafous.  Paris ,  Mad.  Huzard ,  1829  ,  in-8.^ 
de  7  pages. 

Cette  notice  appartient  à  la  biographie  lyonnaise  9  cjuoique 
M.  dé  Martine! ,  mort  le  5  avril  dernier  ^  ne  fût  pas  natif 
de  Lyon.  Sa  patrie  ëtait  celle  des  Berthollet  et  des  Lagraage^ 
où  il  ëtait  né  en  1 765  ;  mais  il  résidait  parmi  nous  de- 
puis de  longues  années ,  et  passait  avec  raison  pour  Ton 
des  membres  les  plus  remarquables  de  la  société  d'agri- 
culture de  notre  ville  ,  dont  il  était  devenu  le  Nestor  depuis 
la  perte  du  respectable  M.  Chancey.  M.  Bonafous  énumère 
en  peu  de  mots  les  services  que  M.  de  Martînela  rendus 
à  l'agronomie  9  et  paye  à  sa  mémoire  un  juste  tribut 
d* éloge  et  de. regrets.  Ce  savant  avait  exercé  autrefois  la 
profession  des  armes  ,  et  s'était  élevé  an  grade  de  colonel , 
à  une  époque  où  les  rangs  n'étaient  point  le  prix  de  la 
faveur,  il  s'était  retiré  de  la  carrière  militaire  pour  se 
livrer  entièrement  à  l'étude  de  la  nature.  La  société  cen- 
trale d'agriculture  de  Paris  ,  l'académie  des  sciences  et 
la  société  d'agriculture  de  Turin ,  la  société  académique 
de  Savoie  9  etc.  y  le  comptaient  au  nombre  de  leurs  cor— 
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respondans.  Il  ëtait  Fun  des  fondateurs  de  la  société 
Ilanéenne  de  Lyon  ,  et  fut  chargé  de  diriger  la  pépinière 
départementale  du  Rhône.  Il  n*a  laissé  que  quelques  mé- 
moires pet^  étendus  qui  ont  été  insérés  dans  divers  recaeils; 
mais  il  s'est  rendu  très-utile  et  très-recommandaUe  par  son 
zèle  ,  par  d*heurenses  eipériences  et  par  ses  eflorts  pour 
Tavancement  et  la  prospérité  de  la  science  qui  fit  le  charme 
de  sa  yie. 


Majiiivellà  ,  poëme  ëlëgiaque  ,  par  M.  Gabriel  de 
Moyria  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires , 
1 829 1  grand  in-8.0  de  48  pages. 

Le  sQJet  de  ce  petit  pocfme  est  Thistoire  d*une  feune 
Elle  ,  jetée  ,  dès  son  enfance  ,  par  uo  naufiragci  ^  dftns 
une  île  déserte  ,  et  à  laquelle  ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  la  nature  et  le  hasard  apprennent  qu'elle  a  un 
cœur.  Elle  meurt  d'amour  (  elle  en  meurt ,  li  la  lettre  ,  ) 
pour  un  jeune  étranger  qui  est  descendu  un  instant  sur 
les  bords  qu'elle  habite ,  et  qu'elle  n'a  fait  qu'apercevoir  ^ 
sans  se  montrer  à  lui.  La  jalousie  se  joint  à  l'amour  pour 
mettre  le  comble  à  son  désespoir  :  car  elle  a  une  rivale 
qu'elle  a  vue  dans  les  bras  de  son  amant.,-Ce  sujet  si 
simple  a  fourni  à  M.  de  Moyria  uu  cadre  qu*il  a  orné 
de  descriptions  et  de  détails  où  l'on  reconnaît  son  talent 
aimable  et  facile.  L'opuscule  est  dédié  à  M.  Alphonse  de 
la  Martine  dans  une  épître  préliminaire  écrite  en  vers  lé- 
gers et  gracieux.  L'exécution  typographique  fait  honneur 
aux  presses  de  M.  Pcrrin  ,  et  une  lithographie  dessinée 
par  M.  Flandrin  ,  représentant  l'héroïne  du  poè'me ,  dé- 
solée 9  assise  sur  la  pointe  d'un  rocher  à  côté  d'une  gazelle, 
sa  fidèle  compagne  9  achève  de  donner  un  grand  prix  à 
cette  courte  ,  mais  élégante  et  spirituelle  production  «  dont 
n6tts  croyons  que  l'auteur  destine  tous  les  exemplaires  2i 
être  offerts  en  cadeau  à  ses  amis. 
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ViTitiotf  Clavet.  ^pud  nihU  et   uBique.    In-^^fi   è/t 
2%  pages. 

Cette  pëtîtîon  est  celle  qui  a  éxé  repoassëe  par  Tordre 
du  jour  dans  ane  des  séances  de  la  chambre  des  députés 
da  mois  d'avril  dernier  ,  et  présentée  depuis  avec  quel-» 
ques'changemens  ,  à  la  chambre  des  pairs  :   c^est  une  sa- 
tire qui  aurait  pu  être  piquante ,   et  qui  est  dirigée  contre 
les  usurpations  de  noms  si  communes  dans  cette  Tille  et 
ailleurs.  Elle  n*a  pas  produit  tout  le  ^caudale  que  Tauteur 
en  espérait.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  qu'on  assure 
que  l'auteur  lui*même  est  un  pseudonyme  ^  qu'il  ne  s'ap-* 
pelle  point  Clavet  ,  et  qu'il  est  aussi  du  nombre  de  ceux 
qui  ajoutent  à  leur  nom  de  famille  celui  d'un  village  ou 
d'une  terre  ,  pour  se  donner  un  air  de  noblesse ,  quoi- 
qu'ils  ne  soient  que  des  vilains.   Il  nous  dit  dans  sa  pré^ 
face  ,  qu'il  est  le  fils  d'un  pauvre  aiiisan ,  qu'il   n'a  pas 
fait  ses  études  ,  qu'il  connaît ,  seulement  par  leur  renom-" 
mée  9    Virgile ,  Horace    et   Cicéron ,  qu'il    n'a  jamais  eu 
l'heureuse  idée  d'ouvrir  une  grammaire  ,   pas  même  celle 
du  bon  M.  Richelet  (i).  Nous  Teil  croyons  sur  parole  ,  et 
d'autant  plus  volontiers  en  ce  qui  touche  particulièrement 
son  défaut  d'études  ,   que  ,  dans  les  quatre  mots  qu'il  a 
placés   sur  son  titre  ,  il  a  donné  une  preuve  palpable  de 
son  ignorance  de  la  langue  latine  :  il  a  toulu  dire  que  sa 
brochure  ne  se  trouvait  chez  personne   et  partout ,  plai- 
santerie qui  n'est  pas  fort  neuve  ,  et  il  a  mis  apud  nihil  ^ 
au    lieu   d^apud  neminem.   Ce   n'est   là   toutefois  qu'une 
peccadille ,  en  comparaison  d'un  tort  beaucoup  plus  grave  : 
nous  ne  dirons  pas  quel  est  ce   tort ,  M.  Clavet  n'ayant 
besoin ,  pour  le  connaître  ,  que  de  consulter  sa  conscience. 


(f)  Pas  si  bon  ,  témoin  quelques  articles   de  son  Diciionnain 
beaucoup  plus  connu  c[iie  sa  Grammaire, 


Prospectus  de  l'année  ihëâlralè  de  1829  î  î83o,  sôùs 
la  direction  de  M.  Desroche^.  Lyon  y  imprimerie  dé 
C.  J.  Pelzîn ,  in-4.**  d'une  feuille  et  demie. 

Ce  prospécttis  contient  les  conditions  âe  rabohnément 
Si  chacun  de  nos  deux  théâtres ,  et  le  tableau  de  chacune 
des  deux  troupes  \  il  est  prëcédë  du  discours  suivant  : 

Le  Directeur  des  ihédtres  de  Lyon  ^  à  MM^  les  Lyonnais  i 

M  Messieurs  j  en  me  chargeant  de  la  direction  de  tos 
thëâtres  ,  j'ai  senti  toute  l'étendue  des  obligations  que  je 
m'imposais. 

yt  Appelé  dans  un  moment  difficile  à  succéder  à  an 
administrateur  habile  ,  que  d'heureuses  circonstances  ont 
long- temps  favorisé ,  j'ai  tu  une  foule  d'obstacles  s'ac* 
cumuler  à  l'entrée  de  ma  nouyèile  carrière.  Il  m'a  fallu  4 
en  peu  de  mois  ^  composer  une  troupe  digne  tout  à  la 
fois ,  et  de  la  seconde  Tille  du  royaume ,  et  de  mes  propres 
exigences  ^  créer  djes  magasins  de  musique  9  de  costumes 
et  de  décora  ,  m' occuper  de  plusieurs  transactions  im- 
portantes ^  et 9  au  nyilieu  de  tous. ces  soins ^  remplir  tou^ 
jours  9  avec  le  même  zèle  ,  mes  deroirs  d'acteur. 

Ces  difficultés  étaient  grandes  satis  doute  ;  mais  si  quelque 
chose  m'aidait  à  lutter  contre  elles ,  c'était  le  désir  de  jus- 
tifier la  confiance  que  l'autorité  avait  mise  en  liioi,  c'était 
surtout  l'ambition  d'obtenir  tos  suffrages  et  dé  mériter' 
Irotrç  estime. 

Un  des  plus  fâcheux  effets  dé  mal  position  est  dé  nWoii' 
pVL  conserver  plusieurs  acteUrs  qui  avaient  mérité  vos  ap- 
plaadissemeus  ^  mais  la  juste  réputation  que  votre  faveur 
leur  avait  attirée ,  a  rendu  impossibles  dés  résiliations  qu<^ 
j*ai  tenté  inutilement  d'obtenir  à  force  de  sacrifices.  J'ai 
dû 'alors  employer  tous  mes  efforts  à  leur  donner  dé 
dignes  successeurs ,  et  j'ose  espérer  qne  la  troupe  doni 
je  vous  présente  le  tableau  |  répondra  à  totre  attente^ 
Tome  /X  3o 


458 

99  J'ai  considère  comme  le  premier  de  mes  soîds^  celui 
Je  TOUS  faire  jouir  des  talens  des  principaux  sujets  des 
théâtres  de  la  capitale  :  aussi  me  suis-je  empressé  d*ei4rer 
eu  proposition  avec  eur ,  et  ce  soin ,  je  ne  le  nëjglîgerai 
jamais  pendant  toute  la  durée  de  mon  administration. 

»  Les  ouvrages  qui  vont  enrichir  le  répertoire  auront 
besoin  de  toutes  les  pompes  de  la  scène  9  et  je  vois ,  non 
sans  regret,  que  mes  projets  d'améliorations  et  d'embel- 
lissemens*  ne  pourront  pleinement  s'eflfectuer  dnratlt  le 
cours  de  la  première  année  \  mais  l'ouverture  prochaine 
de  'la  nouvelle  salle  lèvera  fout  obstacle  h  leur  exé-* 
cation.  ... 

n  Messieurs ,  dans  la  carrière  que  j'ai  parcourue  jasqa*^ 
présent  comttie  Acteur,  voué  m'avez  bonoré  de  quelque 
bienveillance  y  puis-je  espéfek*  qUe  cette  faveur ,  qui  est 
pour  moi  d'un  si  grand  prix ,  et  dotit  je  ne  saurais  me 
passer ,  viendra  soutenir  mes  efforts  dans  une  entreprise 
qui  serait  trop  périlleuse ,  'si  elle  n'avait  pour  premieH 
élémens  de  succès,  tos  encûuragemens  et  ceux  de  l'au- 
torité ?  » 


M»  Aimé  Martin ,  notre  compatriote ,  vient  de  publier  )k 
Paris  le  prospectus  d'une  Colleclion  de  facéties  ,  raretés  et 
curiosités  littérairts  ^  tirée  à  76  eaoemplaires  ^  in- 16  9  et 
4ont  r^diteur  sera  le  libraire  Techener ,  place  du  Louvre. 
Les  76  exemplaires  seront  numérotés.  On  imprimera,  sur 
chaque  volume  le  nom  du  souscripteur.  Soixante  exem- 
plaires seront  tirés  sur  papier  de  Hollande  ,.  dix  sur  pa- 
pier vélin  superfin ,  et  six  sur  papier  de  Chine  rose 
et  bleu«  Le  prix  de  chaque  volume  sur  papier  de  Hollande 
sera  de  i5fr. ,  de  sSfr.  sur  papier  vélin  superiin  ^  et  de 
3o  fr.  sur  papier  de  Chine  rose  ou  bleu.  Il  sera  tiré  de 
plus  un  seul  exemplaire  sur  peau  de  vélin.  Sur  les  76 
f^xeiuplaires  ,  25  sont    dcjik  retenus  par   la  librairie  au- 


gtaise.  lié  prospectus  contient  les  titres  ^es  principale^) 
facAies ,  singularités  et  raretés  qui  doivent  composer  celte 
collection  :  nous  y  avons  remarque  les  ouvrages  snivans , 
dus  à  la  typographie  lyonnaise  : 

FORMVLAIKE  FORT  RECjREATlP  DE  TOYS  CONTKACtS  ,  DONA- 
TIONS ,  TE8TAMENS  y  CODICILLES  et  autres  actes  qui  sont 
Aiicts  et  passes  par  deuant  notaires  et  tesmoins  ,  faict  par 
Bredin  II}  Cocu ,  notaire  rural  et  ôontre-roolleur  des  Basses-^ 
Marches  au  royaume  d'Utopie  :  par  loy  depuis  nagueres 
reueu  et  accompagné,  pour  l'édification  de  deux  bons 
compagnons  9  d'vng  Dialogue  par  luy  tiré  des  Œuvres  du 
philosophe  et  poë'te  grec  Simonides  :  de  l'Origine  et  ua* 
turel  Fceminini  generU.  A  Lyon  ^  pour  Jean  Hnguetan  , 
M.  DC.XXVII.  (Benoit  du  Troncy.  ) 
^  Comptes  amovrbtx  par  madame  ieannb  flore  ,  tou- 
chant la  punition  que  faict  Venus  de  oeulx  qui  cbntemnent 
et  mesprisent  le  vray  amour.  Auec  priuilege.  Lyon  ,  lettres 
rondes  |  fig.  en  bois  9  sans  date. 

Les  Ioyevses  narrations  advenves  de  notre  temps  . 
Lyon,  Rigaud,   iSya*  iu-16. 

Ioyevses  adyentvres  et  noyyelles  récréations  ,  con«« 
tenant  plusieurs  comtes  (^tc)  et  facétieux  deuis.  Lyon, 
£igaud  ,    i58a  ,  in«>i6. 

La  fleyr  des  chansons  noyyelles  ,  traictant  partie  de 
l'amour  ,  partie  de  la  guerre ,  selon  les  occurrences  da 
temps  présent.  Rigaud,   i586  et  1596,  in-16. 

SoPHOLOGE  D'AifOVRS ,  par  Antoine  Vias.  Lyon ,  Ckude 
Nourry  ,  sans  date  ,  in-8.®  ,  goth. 

Sermon  ioYEvx  et  de  grande  valye  a  toys  les  foulx 

QUI  SONT  DESSOYBZ  LA  NYE  ,  pour  leur  montrer  à  saiges 
devenir  j  etc.  Lyon  ,  lefaan  Labany  ,  in-8.^ ,  goth. 

.  Le  blason  des  danses  ou  se  voient  les  malheurs  et 
et  ruines  venant  des  danses  ,  dont  iainais  homme  ne  reuint 
plus  sage,  ni  femme  plna  pudique*  Beaujeu,  t556,  in-8.^ 
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MlTISTOlRE   BARRAGOVYNE  DB    FANFRELVCHE  ET    GAYDI»* 

cnoN  y  troaaee  depuis  nagueres  dVng  exemplaire  escrîpt 
2k  la  maÎD.  Lyon  ,   1674  9  iii-16.  (Guillaume  des  Autels.  ) 

Chansons  NovvELtEs  fort  amovreyses  ,  plaisantes  et 
RECREATIVES  ,  sur  plusieurs  beaux  et  diuers  chauts  ,  con- 
tenaut  plusieurs  sortes  de  couleurs  et  fleurs  ,  lesquelles 
u*ont  este  encore  reueues  ni  imprimées  par  ci-deuant«  Ljon, 
Benoist  Rigaud  ,    sans  date. 

Le  hecvcil  faict  au  'vray  de  la  Chevauchée  de  Vasnt , 
faicte  en  la  ville  de  Lyon  ,.et  commencée  le  ■•^''  jour  de 
septembre  1566^  auec  tout  Tordre  tenu  en  iceile ,  Lyon  y- 
Guill.  Testefort ,  in-8.^  ^  est  aussi  dans  le  nombre  à!e% 
pièces  indiquées  comme  devant  entrer  dans  la  collée* 
tiou  \  il  serait  possible  que  l'insertion  que  nous  avons  faite 
de  cette  petite  pièce  dans  les  Archives  du  Rhdae  ,  avant 
de  connaître  le  prospectus  de  M.  Techener ,  et  le  tirage  à 
part  de  cent  exemplaires  ,  que  nous  venons  de  donner  du 
même  opuscule  ,  engageassent  M.  Aime  Martin  à  le  retran- 
cher de  son  recueil»  Ce  morceau  n*est  plus  assez  rare 
pour  y  figurer.  Du  reste  ,    il  sera  facile  de  le  remplacer. 

Le  prospectus  est  accompagné  du  Prologue  de  tout 
t Œuvre  9  imprimé  en  caractères  gothiques ,  et  signé  de 
cette  anagramme  du  nom  et  des  prénoms  de  M.Aimé  Martin 
(  Louis-Antoine  )  :  NE  SOY  MARY  :  EN  TOUT  MAL  N'Y  A.  Y. 
Cest  une  imitation  heureuse  du  Ifingage  du  quinzième 
siècle.  Nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  pour  que 
cette  entreprise  s'exécute  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle 
ne  réussisse  ,  si  elle  est  faite  avec  tout  le  soin  qu'elle  de-^ 
mande  et  que  promet  l'éditeur. 


On  a  distribué ,  il  y  a  environ  deux  mois  ,  le  catalogue 
d'une  bibliothèque  assez  considérable  qui  a  été  vendue., 
ces  jours  derniers  ,  à  l'enchère.  Kien  de  plus  curieux  que 
ce  catalogue.  Le  rédacteur  y  a  fait  pu  y  a  laissé,  se  glisser 
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avtmil  de  butes  qu'il  s'j  trouve  de  mots  9  et  quelques-unes 
de  ces  fautes  sont  très-plaisantes.  Nous  citerons  ,  pour  en 
douner  une  idëe ,  les  deux  articles  suivans  : 

«  La  Bible  sacrée ,  édition  d*Agrippine ,  1670  9  6  roi. 
99  in  2^4*  " 

11  nous  a  fallu  un  peu  de  réflexion  pour  dëcouTrir  quelle 
était  cette  édition  dAgrippine  dont  nous  n'avions  jamais 
entendu  parler  :  la  date  nous  a  mis  sur  la  voie  ,  et  nous 
avons  deviné qu*il  s'agissait  de  la  jolie  Bible  dite  de  Cologne, 
et  que-  Ton  attribue  aux  Elsevier.  Le  nom  latin  de  Cologne 
est  Coionia  Agrippina  ,  et  le  de  Bure  lyonnais  ,  ne  s'atta- 
chant  qu'au  second  de  ces  mots  qu'il  lisait  sur  le  titre  9 
Ta  rendu  tout  bonnement  par  Agrippime» 

u  La  Tbéorie  des  sentimens  agréables  ,  par  Monseigneur 
99  l'évéque  dePouilly,  édition  originale  9  Paris  f  1 77 4?  in-8.^9» 

La  bévue  commise  en  cet  article  n'est  pas  moins  singu- 
lière que  la  précédente.  Jean-Louis  Levesque  de  Pouillj  9 
auteur  du  livre  en  question  9  n'était  rien  moins  qu'évéque  ; 
il  ue  l'était  pas  mieux  que  n'est  abbé  le  dojen  actuel  de 
la  chambre  des  députés  9  M.  Labbey  de  Pompières  9  que 
Lady  Morgan  appelle  quelque  part  le  vénérable  abbé  de 
Pompières.  Notre  faiseur  de  catalogues  a  pris  Levesque 
(nom  propre)  pour  un  ^v^^^ue ,  et  Pouilly  pour  une  ville  \i 
évéché  9  et  comme  sans  doute  il  sait  ce  qu'on  doit  aux 
supérieurs  ecclésiastiques  9  il  a  cru  devoir  donner  au  prélat 
qu'il  créait  de  sa  propre  autorité  le  titre  respectueux  de 
Monseigneur. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  l'édition  de  la  Théorie  des 
sentimens  agréables  ,  publiée  en  1774  9  n'est  point  Védition 
originale  de  ce  livre  9  puisqu'elle  est  au  moins  la  qua- 
trième ou  la  cinquième.  Comme  il  n'est  pas  probable 
qu'aucun  bibliographe  consulte  jamais  le  catalogue  de  M^**9 
il  n'j  a  pas  à  craindre  que  Terreur  se  propage. 
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Il  s'élhwe  dans  plasieurs  dëpaitemens  des  entreprises 
semblables  à  la  notre ,  et  qui  nous  empruntent  même  le 
titre  que  nous  ayons  choisi.  C'est  ainsi  que  le  Var  Ta  pu-» 
btier  ses  Archives ,  et  que  MM.  Ajmë  Leroy ,  le  docteur 
Gley  et  Arthur  Dinaux  ont  fait  imprimer  à  Valenciennes 
le  prospectus  des  Archives  historiques  et  littéraires  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique* 


u  La  Gazette  llttcfraire  de  Londres  juge  très^s^T^rementleé 
Mtfmoires  du  maréchal  Suchet ,  qui  viennent  de  paraître  & 
Paris.  Selon  la  gazette  anglaise  ,  ces  mémoires  ne  pré- 
sentent pas  les  ëvénèmens  plus  fidèlement  qoe  les  fameux 
bulletins  de  la  grande  armée ,  et  ne  sont  qu'une  apologie 
continuelle  des  oam pagnes  du  maréchaL  n  U  Universel  y 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'AVRIL  1829.  ^ 


,  '  •  •"  Par  arrêté  de  la  mairie  9  le  prix  du,  pain  ii  Ljon 
est  filé ,  à  compter  de  ce  jour ,  ainsi  qu'il  suit  ,  savoir  1 
le  pain  ferain  ^  à  20  centimes  (  4  sous  )  ,  et  le  pain  bis  y  à 
16  centimes  et  1/4  (5  sous  i  liard),  la  livre  usuelle. 

Même  jour.  —  Ouverture  de  Técole  d'adultes  pour  ren- 
seignement élémentfiire ,  établie  au  moyen  de  souscrip- 
tions,  sous  la  direction  de  M.  Baiileul  M.  Terme  ,  prési- 
dent de  la  commission  pour  l'enseignement  élémentaire  ^ 
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•  prononcé  un  discours.  Le  nombre  des  ëlèTCs  inscrits  y 
qui  étaient  prësens  k  9ette  séance ,   était  de  g6. 

5*  .-^  Dans  sa  séance  solennelle  de  ce  jonr ,  TAcadéiniç 
des  jeux  floraux ,  à  Toulouse  »  a  décerné  le  prii;  )i  une 
ode  de  M.  Bignan  de  Lyon ,  intitulée  VHérçisme  fr^nçai^* 
M.  Bignan  a  été  nommé  membre  de  cette  académie  ,  où 
Ton  ne  peut  être  admis  ^*après  avoir  mérité  trois  cout 
ronnes. 

4«  —  Un  journal  a  reproduit  l'état  que  nous  avons 
donné  dans  ce  volame  ,  pag.  i58  ,  et  qui  constate  le  degré 
d*instruction  des  jeunes  gens  qui  ont  tiré  au  sort  dans  le 
département  du  Rh6ne  en  1828  ;  il  y  a  ajouté  un  état  sem- 
blable des  conscrits  de  Tannée  18279  que  nous  croyons  de* 
Toir  consigner  également  ici  : 

.  Kombre  des  conscrits  de  Lyon  et  annexes  •  •  •  •  •    992 
Jeunes  gens  sur  lesquels  on  u'iitait  point  de  re»* 
seignemens.  •  .  •  • •••••».••     i5j 

Reste 853 

Jeunes  gens  ne  sachaint  ni  lire  ni  écrire 222 

Jeunes  gens  sachant  Ure  seulement 329 

Jeunes  gens  sachant  lire  et  écrire  • 284 

5.  —  L'arrêté  suivant  a  été  rendu  public  : 

'    u  Extrait  tFun  arrêté  de  M.  le  maire  de  l^on  ,  ^u  5| 
mars  1B29 ,  approuvé  par  M.  le  préfet  le  4  avril  suivant* 

99  Nous  maire  de  la  ville  de  Lyon  9 

n  Vu  Tavrélé  de  M.  le  préfet  du  56  janvier  dernier , 
et  notre  ordoniiance  du  29  même  mois  sur  la  mendicité  ; 

»  Vu  les  art  274  «t  suîvanS  de  code  pénal; 

9»  Considérant  que  s'il  est  dans  les  veeux  publics  que 
la  société  soit  délivrée  de  Taspect  hideux  dé  la  mendicité 
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et  des  grayes  abas  qu'elle  fait  naître,  rhamanitë  cotfiv 
mande  que.  le.  sort  des  malheureax.  qui ,  dans  Tëtat  actuel, 
n*ont  d'autre  moyen  d'existence  que  le  mendiantUmc  ^ 
'soit  préalablement  assuré; 

»  Qu'un  établissement  dëfinitif  ne  saurait  être  impro^ 
y\%é ,  et  qu'en  attendant  que  les  mesures  soient  prises  à 
ce  sujet,  un  dépôt  proi^isoire  Irmité  à  la  ville  de  hyon^ 
atteindrait,  momentanément  du  moins,  le  bnt  auquel  on 
se  propose  d'arriver  ; 

»  Apres  en  fivoir  conféré  avec  le  comité  ai|](iliaire  do 
bienfaisance  \ 

99  Nous  avons  arrêté  ; 

V  II  sera  formé  un  dépÂt  provisoire  de  mendicité  , 
limité  à  la  ville  de  Lyon ,  lequel  sera  établi  dans  les  bâti<r 
mens  et  hangars  appartenant  à  ladite  ville ,  r^e  Ste-Hélène. 

99  Une  commission  composée  de  vingt-un  membres, 
présidée  par  nous^  ou,  à  défaut,  par  l'un  de  MM.  les 
adjoints  ^  sera  invitée  h  nous  présenter  ses  vues  sur  les 
moyens  de   mettre  immédiatement  en*  activité  le  dépôt 

provisoire. 

•  -         •      •         •         '         •  ■      * 

>9  Sontnpmmés  membres  de  cette  commission  s 

',  9}  MM.  de  Boisset  »  adjoint;  de  Gatellier ,  adjoint;  Arles, 
associé  de  Dufour  ;  Basset  de  la  Pape  ;  Bonafous  Frankin  j 
Bonnardet  Louis  ;  de  Brosse  Ernest  (  le  vicomte  ;  )  de 
Cazenove  Victor  ;  Cbamp-Legoux  ;  de  Gbenelette  ;  Dognin  ; 
Favre  Pierre-Victor;  Gueinn-Philippoxi ;  Mallié  Philippe 5 
Plantin  Jules;  Prunelle,  doct.-  médecin;  Reyre  Clément; 
Rieussec  Justinien  ,  1  .^^  avocat-général  ;  Seveane  ;  Teissier 
{Imilien  ;  Terme  ,  doct.-  médecin. 

99  La  commission  est  également  priée  de  préparer  les 
Toies  pour  arriver  h  un  établissement  définitif,  soit  en 
entrant  en  négociation  avec  les  propriétaires  d'édiBces  re- 
connus propres  à  recevoir  cette  destination ,  soit  aussi  en 
feuraissi^nt  à  Tadmii^istreitio/i  ses  idées  sur  les  moyens  de 
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MT  procsrer  les  fonds  iM^cessaires  pour  assurer  le  sort  cle 
rinsUtution.  Les  propositions  qui  nous  seront  présentées 
à  cet  effet  seront  déférées  à  M.  le  préfet. 

«  Nous  nous   réservons  ,   lorsque   le    dépôt  proyisoire 

.sera ouvert,  d'inviter  nos  concitoyens  à  convertir  en  dons 
spéciaux  en  faveur  de  cet  établissement ,  les  sommes  quq 

-  chacun  donnait  précédemment  aux  mendians  qui  encom- 
braient nos  places ,  nos*  rues  ,  l'entrée  de  nos  églises  j 
et  en  général  les  abords  de  tous  les  établissemens  publics. 

Pour  extrait  : 

Lç  maire  de  ville  de,  "Lyon  9 

EVESQUE,  adjoint,  n 

5.  —  Mort  de  M.  Joseph  François  Marie  de  Martine! , 
membre  de  la  société  d'agriculture  de  Ljoui  né  en  Pié- 
'  mont  en  1 765.  Voyez  plus  haut  j  pag.  453. 

* 

tj,  «•  Ouverture,  à  l'institution  provisoire  de  la  Martl- 
nière , .  des  cours  publics  de  chimie  manufacturière ,  par 
-MM.  Tabareau  et  Rey. 

i3.  —  Incendie  aux  Brotteanx  ,  rue  Malesherbes.  Le 
feu  a  consumé  trente  à  quarante  maisons  ,  contenant  85 
ménages.  Il  a  pris  naissance  dans  une  écurie  ,  et  s'est 
communiqué  avec  rapidité  aux  maisons  voisines  presque 
toutes  construites  en  briquetages  et  planches  ,  et  occupées 
la  plupart  par  des  ébénistes  ,  des  charpentiers  et  des  mar- 
chands de  bois.  On  évalue  la  perte  à  plus  de  400,000  fr. 

i5.  — '  Ordonnance  du  roi  qui  approuve  la  Société 
-d'instruction  élémentaire  pour  le  département  du  Rhône, 
'  formée  par  des  actionnaires. 

19.  «^  «  La  société  de  lectnre  et  d'encouragement  pour 
pour  Tindustrie  suit  avec  succès  le  double  but  de  son  ins- 
,  titution ,  et  doit  déjà  être  comptée  au  nombre  de  nos  éta- 
blissemens d'utilité  publique  j  elle  a  eu  jeudi  dernier  (16) 
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une  séiMice  à  liiqaeUe  out  assisté  heanconp  de. magistrats  , 
de  fonctiooDaires  et  de  citoyens  distingués*  L'objet  de  l'a»-, 
semblée  était  la  dislributioQ.de  4  médailles  d'eucoorage!- 
ment. 

«  M.  Dumas  9  présidant  annuel  de  la  société  ^  a  ouvert 
la  séance  par  on  discours  dans  lequel  il  a  exposé  les  ayan- 
tages  que  la  société  présente  à  ses  membres  et  ceux  qu'elle 
promet  à  l'industrie  lyonnaise  en  général  et  spécialement 
aux  manufacturer  qui  sont  la  source  de  la  prospérité  de  la 
Tille. 

M  Le  vœu  qu'il  a  éipis  de  yqir  les  chefs  de  nos  fabriques 
se  réunir  h'cette  utile  société  sera  sûrement  accueilli  comme - 
il  doit  l'être ,  et  cette  séance  générale  a  dû  prouver  à  nos 
fabricaus  le  Téritable  intérêt  qu'ils  out  à  répondre  à  cet 
appel. 

«  Le  respectable  docteur  Eynard  a  lu  un  rapport  fort  bien 
fait  sur  un  nouveau  métier  pour  ledé?idage  des  soies  teintes  ^ 
qui  a  été  construit  par  M.  David,  mécanicien  de  la  fabrique. 
Ce  dévidoir  ingénieusement  conçu  promet  à  nos  ouvriers 
le  dévidage  le  plus  régulier  et  en  même  temps  le  plus  éco- 
nomique ,  puisqu'il  exécute  h  la  fois  trois  opérations ,  le 
dévidage  ,  le  trancauage  et  le  canetage. 

«  M.  Gensoul  a  fait  un  rapport  sur  la  nouvelle  pompe' k 
incendie  ,  perfectionnée  par  M.  Dubois ,  dont  le  grand  mé* 
rite  est  de  puiser  l'eau  dans  les  fleuves  et  de  la  conduire  ^ 
de  grandes  distances  sur  te  théâtre  des  incendieâ  ,  eu  Sup- 
primant ces  chaînes  si  difficiles  quelquefois  à  organiser  y 
et  si  pénibles  et  souvent  dangereuses  pour  les  citoyens.  M. 
Gensoul  a  proclamé  les  services  qu'a  rendus  cette  pofnpe 
dans  les  deux  derniers  feux  de  l'Arsenal  et  d/ss  Brotteaux*. 

u  Enfin  M.  Régnj  a  rendu  compte  du  succès  si  intéres- 
sant pour  nos  manufactures  que  viennent  d'obtenir  MM» 
Maurier  et  Soularj'  fils  atné  ,  en  faisant  fabriquer  avec 
une  grande  perfection  un  beau  velours  plein  dans  ('extra- 
ordinaire' largeur  d'une  aune  et  demie.  Lé  rapporteur  a 
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fait  sentir  corûbten  Aaieut  dignes  d'encouragement  et  de 
récompense  les  deux  oavrîers  qui  ont  concoura  à  l'exé- 
cution de  cette  étoffe  remarquable  :  M.  Thëvenin ,  &bri- 
cant  de  fers  à  Tclours ,  qui  a  su  en  fournir  de  cette  grande 
longueur,  et  M.  DrÎYon  cadet ,  maître  Teloutîer ,  qui  a  dë- 
couTcrt  les  procëd^s  les  plus  simples  et  les  plus  ingénieux 
pour  couper  le  Telours  aTCC  une  admirable  iostesse  ,  ce 
qui  paraissait  presqu'impossible. 

u  M.  Evesque,  premier  adjoint,  remplissant  les  fonctions 
de  M.  le  maire  ,  ^tait  présent  à  la  séance  j  il  a  été  invité  à 
faire  la  remise  des  'médailles  :  MM.  David  ,  Dubois  , 
Tbévenin  et  Drivon  les  ont  reçues  de  ses  mains  aux  ap« 
plau^issemens  unanimes  de  rassemblée. 

20.  —  Lettre  de  MM.  les  députés  deLjonà  M.  le  maire 
de  la  Guillotière ,  qui  annonce  que  le  ministre  de  l'intérieur 
a  accordé  un  secours  de  lo^ooo  fr.  aux  incendiés  des 
Brotteaux.  .   ,  > 

a4«  —  .L'apadémie  frs^nçaise  a  accordé  h  M.  Biguan  ,  de 
Jijon  ^  déjà  couronné  plusieurs  fois  dans  des  concours 
académiques ,  le  prix  extraordinaire  de  poésie  qu'elle  avait 
proposé  sur  le  yojage  du  roi  dans  les  départemens  de  l'est, 
en  1828.  Ce  prix  a  été  remis  à  M.  Bignan  dans  la  séance 
publique  des  quatre  académies  du  a4  A^ril ,  et  sa  pièce  , 
lue  dans  ceUe  séance  par  M.  Briffault  ^  a  excité  les  plus 
TÎfs  applaudissemens. 

25.  —  Ourerture  de  Tannée  tbéâtrale  pour  le  grand 
tbéâtre  provisoire  ,  après  deux  jours  d'interruption.  Le 
bénéfice  de  la  représentation  composée  du  Délire^  des 
Femmes  savantes  et  de  V Ambassadeur ,  a  été  consacré 
aux  incendiés  des  Brotteaux  par  le  nouveau  directeur, 
M.  Desroches,  qui  y  a  ajouté  une  somme  de  100  fr.  Le  thé- 
âtre des  Célestius  s'est  rourert  deux  jours  auparavant. 
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«%  2$  — ^  L'arrête  saiyant  yient  d'être   renda  par  M.  le 
Maire  : 

«  Nous  Maire  de  la  TÎlle  de  Ljon , 

99  Vu  les  articles  274  et  suivans  du  Code  pënal; 

99  Vu  l'arrêté  de  M.  le  conseiller-d'état  préfet»  da  26 
janvier  dernier  ,   sur  la  mendicité  ; 

99  Vu  notre  ordonnance  du  2g  janvier  aussi  dernier  ; 

»  Sur  l'avis  que  nous  a  donné  la  commission  nommée 
par  notre  arrêté  du  5i  mars  dernier,  approuvé  par  M.  le 
préfet  le.  4  de  ce  mois  :  que  les  mesures  étaient  prises 
pour  que  le  dépôt  provisoire  de  mendicité  soit  ouvert 
le   I  .^'  mai  prochain  ^ 

99  Avons  ordonné: 

»  ART.  i.^'  A  dater  du  i.^'  mai  prochain,  la  mendicité 
est  entièrement  interdite  dans  la  ville  de  Lyon. 

99  Art.  2«  Tous  les  mendians  valides  qui  y  après  ce  délai , 
seront  trouvés  à  mendier  dans  la  ville  de  Lyon,  seront 
arrêtés  et  mis  à  la  disposition  de  M.  le  procureur  du  Roi. 
(  Art,  275  du  Code  pénal  )• 

99  Art.  5.  Tous  les  mendians  invalides  qui  seront  trou- 
vés mendiant  à  la  porte  des  églises ,  aux  avenues  dès  ponts 
et  sur  toute  autre  partie  de  la  voie  publique,  seront 
amenés  devant  nous,  ensuite  dirigés  sur  le  dépôt  provi- 
soire de  mendicité  établi  dans  la  rue  Ste.-Hélène. 

•  Art.  4*  ^  l'égard  des  mendians  étrangers  à  la  ville  de 
Lyon ,  les  dispositions  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet  du  26 
janvier  dernier  ,  seront  exécutées  selon  leur  forme  et 
teneur. 

»  S»  MM.  ies  commissaires  de  police ,  les  agens  et  les 
surveillans  de  nuit  tiendront  sévèrement  la  main  à  l'exé- 
cution de  la  présente  ordonnance* 

}t  Invitons   M.   le   commandant  de  gendarmerie  ,  à  la 


t-ésidaMEie  de  Lyon,  de  vouloir  bien  contribuer  en- ce  qui 
le  ^nceme  à  son  éxecution. 

m  Fait  à  Lyon ,  ^  l'Hôtel-de-Yille ,  le  24  avril  iSag. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon , 

Signe  EVESQUE ,  adjoint. 

99  Va,  approuve  par  nous  conseiller,  prëfet  du  Rhône. 

Lyon,  le  25  avril  1829. 

Signe  de  BROSSE.  99 

3o.  —  Le  conseil  d'administration  de  la  Société  d'ins-* 

truction  élémentaire  vient  de  fonder  une  nouvelle  ëcole  , 

rue  Bourgcbanin  ,  et  se  dispose  à  en  établir  trois  autres  , 

-  Tune  dans  le  quartier  St.  Jean  ,  Tautre   place  des   Cordé- 

liers  9  et  la  troisième  place  du  Plâtre. 

^%  Les  travaux  relatifs  k  la  construction  du  grand 
théâtre  continuent,  principalement  à  l'intcrieur,  à  être 
poussés  avec  la  plus  grande  activité  ;  la  charpente  du  par- 
terre et  des  baignoires  qui  eu  forment  le  pourtour  ,  et  celle 
de  la  première  galerie  et  des  deux  rangs  de  loges  parti- 
culières qui  la  surmontent,  sont  presque  entièrement  ter- 
minées; les  quatre  vastes  escaliers  en  pierre  de  taille  qui 
desservent  ces  divers  étages  «  sont  arrivés  à  la  même 
hauteur.  U  ne  reste  plus  qu'à  achever  le  lit  de  béton, 
recouvert  de  dalles,  qu'on  jette  en  ce  moment  dans  le 
fond  de  la  scène ,  afin  de  mettre  l'édifice  à  l'abri  des 
hautes  eaux  du  Rhône ,  pour  que  l'on  commence  la  pose 
du  mécanisme  dont  les  matéri<mx ,  ainsi  que  ceux  de  la 
coupole  de  la  salle ,  se  préparent  dans  les  ateliers  des 
entrepreneurs. 

Quoiqu'il  l'extérieur  du  bâtiment  la  façade  sur  la  rue 
du  théâtre  soit  entièrement  terminée ,  et  que  les  façades 
des  rues  Lafont  et  Puits-Gaillot  soient  construites  à  peu 
près  au    quart  de  leur    surface  ^  on  '  ne  peut  néanmoins 
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di«coiiT«fiîr  que  cetle  partie  de  Tedifice  ne  'soit  en 
retard  comparativement  au  reste.  Ce  retard  qui  ne  provient 
que  des  lenteurs  ëprduv^i  dans  la  fourniture  de  la 
pierre  de  taille  y  s'explique  facilement  par  la  '  rigueur 
extraorclinaire  de  l'hiver  d*oii  nous  sortons  et  par  les 
pluies  continuelles  du  printems.  L'administration  prend 
en  ce  moment  les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour 
que  cet  ëtat  de  souffrance  ne  soit  que  passager  et 
n'empêche  pas  que  l'ouverture  du  théâtre  ne  t'effectue 
à   l'époque  fixée. 


ERRATA. 


'    Page  558,  ligne  lo  ,  abrégé   de  l'histoire  grecque  et 
romaine ,  lisez  :  abrégé  de  l'histoire  romaine. 

Page  5599  lignes  6  et  71  in  iheatro^  lises  :  in  convivio» 
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STATISTIQUE. 

ESSAIS  HISTORIQUES  SUR  hk  VILLE  DE  LYON  (  XV.^  article  )• 
Addition  A  l'arL  CHAPITRE  (  rue  da  ) ,  p.  355  du  tome  pr^édent. 

C'est  à  rextrëmitë  de  cette  me  ^  la  plus  rapprochée  du 
Pont  d'Ainay,  qu'on  a  dëraoli ,  en  1826  ^  les  restes  de 
l'ancienne  porte  qui  fermait  sur  ce  point  la  ligne  méri- 
dionale des  remparts  j  au  pied  desquels  le  Rhône  et  la 
Saône  avaient  leur  confluent ,  avant  que  le  génie  de 
Perrache  T; ût  repoussé  à  la  Mulatière.  Au-dessus  de  cette 
porte  on  lisait  l'inscription  suivante  gravée  en  lettres 
d*or  sur  une  table  de  pierre: 

QVA  RHODANO  FERT   DIVES  ABAR  QVA  DIVIUIT  ORBI 
ALTBR  OPFS  NOVA  QViE  FACIES  ASSVR6AT  ATHENiB 
▲NNIfiAL  AVSONIAQVE  ACIES  ET  TEMPLA  LOQVVUTVR 
SVB  FIN  FRANGORVH  OGVLO  CVSTODE  LB09IS 

LVDOVICO  nil  RfiOV. 

MARU  DB  HBDICIS  MATRE  REGBlfT. 

CAROLO  DE  NEVFVILLB  D.  D'HALIVCOVRT  PRO  R^GE  MBRITISS. 

BALT.  DE  VILLARS  D.  DE  LAVAL  MERCAT.  PRAF.  ILL. 
ALEX.  BOLUOVD  HOR.  GARDON  CL.  PELLOT  AUT.   DE  PVRE8 

COSS*  ABU.  GIDI3CXI  (l). 

(1)  Pour  ce  qui  concerne  cette  inacription  1  conBoltex  les  Archivée 
eu  Bhône,  lom.  III ,  pag.  3ii-3i4» 
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ADDITION  À  L^ÀRTiCLB  Chappet  (  Fue  ) ,  même  page 
du  même  volume. 

Pierre  Bonaventure  Chappet  naquit  à  Lyon  en  1716 , 
et  y  mourut  vers  le  mois  de  Mars  1 794. 

Sa  vie  entière  fut  consacrée  au  soulagement  des  mal- 
heureux. Attaché  à  la  oonfrérie  des  pénitens  de  la 
Miséricorde ,  il  fut ,  pendant  plus  de  3o  ans  ,  visiteur 
régent  des  prisons ,  et  chacun  de  ses  jours  était  marqué 
par  un  service  rendu  à  Thumanité. 

Chaque  année ,  un  grand  nombre  de  prisonniers  pour 
dettes  étaient  élargis  par  ses  soins  et  par  ses  démarches 
réitérées  auprès  de  leurs  créanciers  ^  avec  lesquels  il 
entrait  en  accommodement. 

Par  rhabitude  qu'ils  avaient  de  le  voir  parmi  eux  9 
dans  les  cachots  9  les  malfaiteurs  avaient  conçu  pour  lui 
une  vénération  justement  méritée  par  les  soins  qu*il 
ieur  prodiguait  ;  et  il  obtenait  souvent  d'eux  des  aveux 
qui  furent  de  la  plus  grande  utilité  à  la  justice. 

Il  n'était  étranger  à  aucune  société  de  bienfetsance , 
et  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'œuvre  des  Messieurs , 
aujourd'hui  l'œuvre  des  remparts  d'Âinay. 

Dans  sa  création ,  il  fut  du  nombre  des  administra- 
teurs ,  et  trésorier  de  l'institution  fondée  par  la  reine 
Marie- Antoinette ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Société  maternelle  9  et  dont  Madame  la 
Dauphine  est  présidente  générale. 

Cha&ité  (xue  de  la),  aboutissant  de  la  rue  du 
Peyrat  à  la  rue  d'Artois.  Son  nom  lai  vient  de  l'hospice 
de  Taufliène  générale  de  la  Oiarité,  qui  y  a  sa  princi* 
pale  entrée. 

Le  mémoire  suivant ,  qui  nous  a  Aé  communiqué  par 


M.  Mono ,  archivble  de  la  Charité  5  contient  tout  This- 
torique  de  cet  établissement.  Il  sera  en^te  complété 
par  la  description  de»  faélimens  de  l'œuvre  y  et  $ulvi  de 
quelques  autres  détails  sur  la  rue  qui  e6t  le  sujet  de 
cet  artide.  Nous  passerons  enfin  à  la  place  qui  porte 
le  même  nom* 

Notice  bistobiquc  but  l'Hôpital  de  la  Cliaritë  de  Lyon ,  appelé 
a?aiit  la  réTotution  VHôpital  général  de  la  Charité,  Aumône 
générale  et  En/ans  trouvée  ée  I^ùn* 

L'œuvre  de  Thôpital  de  la  Charité  de  Lyon ,  qui  ^ 
suivant  l'expression  des  lettres -patentes  de  septembre 
1729,  a  servi  de  modèle  à  tous  les  autres  hôpitaux  du 
royaume ,  et  même  à  l'hôpital  général  de  Paris ,  fut 
d'abord  érigée  sous  le  nom  à' Aulmosne  générale  de  Lyon^ 
Elle  dut  son  établissement  et  ses  progrès  à  la  charité 
des  Lyonnais,  provoquée  par  une  grande  disette  qui  eut 
lieu  en  i53i. 

La  rareté  des  grains  fut  telle  en  celte  année ,  que  le 
bichet  de  blé,  qui  valait  ordinairement  dix  sous,  s'éleva 
jusqu'à  soixante.  Elle  fut^M  même  temps  ^i  géné- 
rale ,  qu'elle  amena  dans  la  ville ,  de  toutes  les  pro* 
vinces  voisines ,  et  par  terre  et  -  par  eau  ,  à  pleins 
bateaux  ^  dans  tous  les  ports ,  des  milliers  d'indigens 
dans  un  état  de  détresse  si  désolant,  qu'il  excita  la 
commisération  générale. 

Chacun  s'efforça  d'abord  de  les  soulager  de  tout  son 
pouvoir;  mais  cet  esprit  dé  bienfaisance  qui ,  de  temps 
immémorial ,  semble  être  un  des  caractères  distinctifs 
des  habitans  de  Lyon ,  eijit  bientôt  réuni  tous  les  corps, 
^Communautés  et  citoyens  de  la  ville ,  pour  Subvenir  plus 
efficacement  aus  besoins  île  tslnt  de  malheureux.  De 
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nombreuses  souscriptions  vers^  entré  les  mains  des 
commissaires  chargés  d'administrer  cette  aumàne  lem*- 
poraire,  pourvurent  à  toutes  leur^  nécessites  (i)» 

Cependant  Toffre  faite  par  la  ville  d'acheter  le  blé  à 
vingt  sous  par  ânée  au*dessus  du  prix  courant ,  le 
rendit  bientôt  plus  abondant ,  et  le  fit  descendre  à  35 
sous  le  bichet» 

Les  pauvres  du  dehors  qui  se  trouvaient  sans  asile, 
furent  abrités  sous  des  cabanes  construites  à  cet  eSkt 
dans  le  pré  du  monastère  d'Âinay  ;  et  il  fut  fait ,  chaque 
jour  9  des  distributions  de  vivres  à  tous  les  indigens  dans 
sept  quartiers  de  la  ville  ,  depuis  le  19  mai  i53i 
jusqu'au  9  juillet  suivant ,  époque  où  la  diminution  de 
la  disette  et  les  travaux  prochains  des  moissons  permirent 
de  congédier  les  étrangers ,  qui  donnèrent  mille  béné- 
dictions aux  Lyonnais ,  en  recevant  les  moyens  de  s'en 
retourner  dans  leur  pays. 

D'après  le  compte  rendu  de  cette  aumône  ,  réglé  par 
acte  de  M^  Pierre  Dorlin  ,  notaire  royal ,  et  soumis  à 
l'assemblée  des  diverses  autorités ,  et  des  notables,  mar- 
chands et  bourgeois  de  ll|prille ,  réunis  au  couvent  des 
Cordeliers  de  S.  Bonaventure,  le  dimanche  18  jan- 
vier i553  ,  la  recette  s'était  élevée  â  dix  mille  cent 
quatre-vingt-dix  livres,  un  sou,  neuf  deniers  toumofs, 

ci 10,190*     1*9*^ 

et  la  dépense  à  ••.•••     •      9^793     19     2 

solde  restant  en  caisse     «    •     •     •         396      2     7 


(i)  Jac  nombre  de  ces  commissaires  n'est  point  stipule  dans  letir 
compte  rendu.  Quatre  d'entre  eux  sonk  qualifies  receveurs  géné- 
raux de  l'aumône  y  saToir  :  Jean  Broi{uin  »  Jean  Faure ,  Jacques 
Dabais  et  JeanBello.  Les  noms -de  plusieurs  autres  sont  seulement  menr 
tioAnés  dans  le  courant  du  compte  rendu ,  sans  aucune  qualification. 


f. 


9        ^ 
Voiâ   rintà^ssante   récapilulation   qui  termine    ce 

conpte  :  «  Somme  totalle  six  cens  cinquante  trois  asnëes 
deux  bichetz  grains  ,  tant  froment  soyile  que  orge ,  et 
tant  donnes  que  acheptez ,  qui  oBt  randu  deux  cens 
cinquante  cinq  mil  trente  huict  livres  de  pain,  qui  ont 
nourry  cinq  mil  cinquante-sit  pouvres  Te&pace  de  cin- 
quante deux  jours.  Le  tout  comprins  tant  en  b)e  que 
pictance ,  ont  couste  la  somme  de  neuf  mil  sept  cens 
qoatre  vingts  et  treze  livres  dix  neuf  sols  deux  deniers 
tournois....  qui  revient  pour  chacun  jour  durans  lesdicts 
cinquante  deux  jours  ^  pour  chacune  personne  neuf 
deniers  tournois  ou  environ,  qnest  la  Dieu  grâce,  grand 
marche  9  attendu  la  grande  et  extrême  cherté  qui  pour 
lors  estoit  en  iœlle  année.  Rendans  pour  ce  a  Dieu 
grâces.  Amen.  » 

En  effet,  5o56  individus,  multiplia  par  5a  jonrs, 
donnent  ^$^,912  journées,  lesquelles  à 8 <^  ia3/i3if 
produisent  la  somme  de  9,^93.^  19.*  2 A 

Ce  fat  d*après  odte-  épreuve  accidentelle  que  Jean 
Broquin ,  Tun  des  comodasairés  rendant  compte ,  proposa 
de  former ,  toujours  au  moyen  des  souscriptions  volon- 
taires des  Lyonnais ,  un  établissement  fixe  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres ,  à  V effet  i empêcher  et  JtahoUr 
la  mendiciié  dans  la  ifilfe  ;  et  il  soumit  sur-le-champ  à 
rassemblée  le  projet  de  son  organisation  et  de  ses 
premiers  statuts.  On  s*ajourna  au  dimanche  suivant, 
sS  janvier  i533,  pour  l'examen  de  ce  plan  ,  qui  fut 
solennellement  approuvé.  Cette  gestion  appartenait  de 
droit  aux  conseillers  dé  la  ville  ;  mais  ceux-ci  pouvant 
à  peine  suffire  à  leurs  fonctions ,  et  étant  chai'gés  en 
outre  de  la  direction  de  THôtel-^Dieu ,  il  parut  conve- 
nable et  plus  sûr  d  établir  une  administration  spéciale  f 
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uniquement  appliqua  à  cette  nou^eUe  imtkilikm  qui 
fut  appelée  V Aumône  générale.  En  conséquence,  rassca  ■ 
blëe  nomma  de  suite  neuf  recteurs  ,  y  compris  un 
trésorier ,  chargés  d'administrer  gratuitement ,  cbacon 
pendant  deux  ans  ,  sous  la  condition  d*étre  désormais 
renouvelés  par  moitié ,  d'année  en  année. 

Il  leur  fut  donné  plein  pouvoir  et  entière  jari- 
diction  sur  les  pauvres  de  toute  espèce:  ils  établirent 
des  bedeaux  ou  archers  pour  arrêter  les  meftdians  dans 
la  ville,  et  des  gardes  à  toutes  les  portes  de  b  dtë, 
pour  empêcher  Tentrée  des  mendîans  étrsùigelrs*  Les 
fours  de  grandes  fêtes ,  des  militaires  étaient  stationnés 
dans  les  diverses  églises ,  pour  la  même  fonction.  H  fut 
aecoFdé  par  la  ville  une  des  tours  des  fortifications  ^ 
puis  la  tour  du  Temple  près  les  Terreaux ,  pour  servb 
de  prison  aux  mauvais  pauvres  »  et  successivement  divers 
autres.  lieux.  Parmi  les  peines  correct  ionneUes ,  <^elle  du 
fouet  était  la  plus  ordinaire.  Les  mendiant  rebelles 
étaient  fustigés'  publiquement ,  et  bannis  de  la. ville  par 
le  ministère  de  Tetécuteiir  de  la  haute  justice,  aux  firais 
de  r Aumône  générade. 

La  fonction  dé  éecréinre  fut  déléguée  par  les  recteurs 
à  M.^  Pierre  Boqutn ,  et  après  lui  à  M^e  George  Nyvdet , 
notaires  royaux.  Depuis  lors  jusqu'à  la  fin  dtt  i8;^ 
siècle ,  cet  em^oi  a  toujours  été  eteroé  par  les  princi-* 
paux  notaires  de  la  ville. 

L* Aumône  générale,  pour  atteindre  pleinement  le 
but   de  son   institution ,  s'imposa  : 

I P  L'adoption  des  enfans  orphelins  des  pauvres  faa-» 
bitans  de  la  ville ,  de  l'âge  de  sept  à  quatorze  ans  y 
pour  procéder  à  leur  éducation ,  ensuite  les  mettre  en 
service  ou  en  apprentissage,  et  par  ce  moyen,  les  sous- 
traire à  la  mendicité  ; 


Il 

2.^  Une  distribution  hebdomadaire  de  pain  et  d*une 
petite  somme  d'argent  aux  pauvres  de  la  ville ,  y  rësi* 
dant  au  moins  depuis  sept  ans  :  ceux  des  fauxbourgs  en 
furent  toujours  exclus  ; 

•  3.^  Enfin  une  aumône  aux  pèlerine  et  pauvres  voya<- 
geurs  passant  par  cette  ville ,  d*où  ils  étaient  ensuite 
congédiés. 

Voici  quelques  détails  sur  chacune  de  ces  <£uvres. 

L*H6tel-Dieu  était  alors  chargé ,  comme  il  continua 
de  l'être  jusqu*en  1783  ^  de  t^œuvré  des  ertfans  exposés 
et  abandonnés ,  légitimes  et  illégitime»»  Il  parait  qu*aprèis 
la  première  enfance,  ils  étaient  bientôt  renvoyés  et 
livrés  à  eux-mêmes ,  sans  autre  ressource  que  la  charité 
publique  :  d'où  devait  naturellement  résulter  une  foule 
de  mendians  de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  voUés  à  tous 
les  vices  qu'enfante  l'oisiveté ,  et  portant  avec  eux  le 
germe  des  maladies  contagieuses  qui  désolaient  fréquem-^ 
ment  la  cité. 

L'Aumône  générale  ayant  pour  unique  but  i'ûbotUioH 
de  lu  mendiciié  dans  la  pîffe^  dut  chercher  à  l'eltirper 
dahs'sôn  prindpe.  En  conséquence^  elle  retira  les  garçons 
orphelins  dans  l*hôpital  de  la  Chanal  (  ou  Chana  )  ^  situé 
près  du  château  de  Pierre-scise ,  et  les  filles  iorpbelines 
dans  Phôpttal  Ste-Catherine ,  près  de  là  maison  des 
Carmes  des  TensHux. 

'  11  existait  alors  à  Lyon  plusieurs  établissehiens  sous  le 
le  titre  à'hâpHauxx  tels  étaient  le  grand  Hôtel'-Dieu  du 
pont  du  Bhône ,  pour  les  malades  et  pour .  les  enfans 
trouvés  et  abandonnés  ;  l'hôpital  St^Li^rrent  des  Vignes , 
au  faubourg  de  la  Quarantaine ,  pour  les  pestiférés , 
dans  les  temps  de  peste  qui  étaient,  très-fréquens  ;  l'hô- 
pital des  veuves,  près  de  Notre  Dame  de  Gonfort,  ou 
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du  couvent  des  Dominicains  ;  ceux  de  St-*Irën^  y  de 
St- Antoine  9  de  la  Chanal,  de  Ste-Catherine ,  etc.  (i). 

On  ignoré  quelle  était  la  destination  précédente  de 
ces  deux  derniers  ;  mais  il  parait  qu'ils  n'élaient  point 
alors  occupés,  puisque ,  pour  y  loger  les  enfans  orphelins, 
il  fallut  les  réparer. 

On  sait  que  celui  de  la  Chanal  avait  été  occupé 
long-temps  auparavant  par  une  communauté  de  reli- 
gieuses qui  fut  supprimée  depuis.  Il  parait  par  un  acte 
capitulaire  du  chapitre  de  St-Paul ,  en  date  du  28  août 
1572,  que  le  lo<^l  avait  été  donné  à  ce  chapitre  par 
Charles  VIII ,  en  échange  de  celui  où  furent  établis  les 
Cordeliers  de  l'Observance  en  i494«  Lors  de  l'institu- 
tion subite  de  TÂumône  générale ,  le  chapitre  de  St*-Paul 
lui  céda  spontanément  la  partie  du  rez-de-chaussée, 
pour  le  logement  des  garçons  orphelins;  mais  bientôt 
la  nature  et  l'étendue  de  l'oeuvre  Brent  sentir  le  besoin 
d'un  local  plus  spacieux  et  plus  sain ,  et  l'obligèrent  de 
prendre  à  titre  de  location  tout  le  surplus  des  bâtimens 
et  dépendances  de  la  Chanal ,  au  prix  annuel  de  vingt- 
deux. livres  dix  sous.  Après  la  prise  de  la.  ville  par  les 
protestans  en  i562,  les  églises  ayant  été  dévastées,  le 
chapitre  de  St-Paul  obligé  de  réparer  la  sienne  è  grands 
frais ,  se  trouva  dans  l'impuissance  de  payer  à  l'Aumône 
générale  les  arrérages  échus  et  courans  ^  sa  contribution 
annuelle   de  deux  cent  soixante  livres.  Pour  en  être 


(i)  Un  ëdit  de  Charles  IX ,  en  i56i  ,  ordonna  la  r^nion  de  ton» 
lea  biens  et  rerentu  des  petits  h6pitaisx  de  Lyon  à  THAtel-Dien  et  à 
rAumAne  générale  ;  mais  cette  disposition  nécessitait  des^  frais 
«ju'aucun  des  cessionnaires  ne  put  faire  alors;  de  sorte  que  rAum6ne 
générale  I  qui /depuis  son  institution  |  occupait  les  h&pitaax  delà 
Chanal  et  de  Ste.  Catherine ,  parait  n'ar oir  profité  d'ancmi  autre* 
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dëchargë,  il  offrit  lui-même  de  lui  c^der  en  toute  pro- 
priété le  tènement  entier  de  la  Chanal ,  comme  il  consle 
par  les  actes   capitulaires  des   i6  mai  et  8  août  i566 , 
7  janvier   1669 ,  i5  juin  ibjt  ,  a8  août  1572  et  19 

avril  i584* 

Quant  à  l'hâpital  de  Ste-Catherine ,  on  sait  que  les 
conseillers  de  la  ville  en  étaient  recteurs  par  bulle  apos- 
tolique ,  qu'un  prêtre  y  résidait  sous  le  titre  de  recteur , 
et  était  tenu  d'y  entretenir  un  hospitalier  ou  infirmier , 
auquel  il  payait  un  traitement  annuel  de  huit  livres.  Il 
parait  que  les  conseillers  de  la  ville  ne  délaissèrent  à 
TAumône^dans  le  principe,  qu*une  partie  de  ce  local 
pour  le  logement  des  filles  orphelines,  puisqu'en  i537, 
ils  passèrent  un  nouveau  bail  pour  trois  ans ,  à  M.^ 
Estienne  Adviserd  ,  prêtre  -  recteur  dudit  hôpital  de 
Ste-Catherine  et  de  ses  revenus  et  dépendances,  au  prix 
annuel  de  soixante-dix  livres ,  réduit  par  le  même  acte  à 
soixante  livres,  à  cause,  est-il  dit,  des  parties  d'icelut 
occupées  par  les  filles  orphelines.  Mais  1q  grand  nombre 
de  ces  dernières  exigea  bientôt  la  cession  de  tout  le 
local.  Plus  tard,  par  acte  du  19  juillet  i58o,  les  con- 
seillers de  la  ville  abandonnèrent  à  TAumône  la  directe 
ou  rente-noble  de  Ste-Catherine.  Au  reste ,  la  contenance 
primitive  de  cet  hôpital  et  celle  de  sa  chapelle  (  qui  fut 
abolie  en  1770,  et  dont  on  voit  encore  le  portail  sur  la 
place  neuve  des  Carmes),  étaient  bien  moins considér^ibles 
que  celle  de  la  maison  qui  le  remplace  aujourd'hui  sous 
le  nom  d'hôtel  du  Parc,  puisque  vers  la  fin  du  J 6.^ siècle , 
lorsque  les  recteurs  résolurent  d'y  transférer  le  bureau 
de  l'Aumône,  ils  furent  obligés  d'acquérir  successivement 
diverses  propriétés  conliguës.  Ce  fut  sur  l'emplacement 
de  l*uue  d'elles  que  fut  percée  en  1644  la  rue  Sfe-Marie, 
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tendant  de  la  place  des  Terreaux  à  Tescalier  des  Ca- 
pucins. 

L'Aumône  générale  s* empressa  de  disposer  ces  deux 
tènemens  de  la  Ghanal  et  de  Ste-Calherine  pour  leur 
nouvelle  destination  ,  et  y  reçut  pendant  le  i6.®  siècle, 
non-seulement  les  enfans  orphelins  y  mais  encore  les  autres 
enfans  légitimes  que  leurs  parens  ne  pouvaient  nourrir. 
Mais, dès  1691 ,  le  grand  nombre  des  enfans^  le  défaut 
d  emplacement  et  surtout  la  pénurie  de  Tœuvre ,  obli- 
gèrent  de  restreindre  les  adoptions  aux  seuls  orphelin» 
de  père  et  de  Ihère ,  âgés  de  sept  ^  quatorze  ans ,  nés 
à  Lyon,  et  dont  les  auteurs  y  résidaient  depuis  sept 
ans  au  moins.  Par  cette  adoption  y  dont  l'acte  était  passé 
en  rassemblée  des  recteurs,  et  en  présence  de  tous  les 
parens  paternels  et  maternels  de  l'enfant ,  l'Aumône 
acquérait  le  droit  de  lui  succéder ,  à  l'exclusion  de  ces 
parens  qui  l'abandonnaient  ;  et  ce  droit  subsistait  y  non- 
seulement  pendant  sa  minorité  ,  mais  encore  pendant 
tonte  sa  vie  ,  s'il  décédait  sans  postérité.  Lorsque  ces 
enfans  avaiçnt  quelques  biens ,  Ils  étaient  liquidés ,  et  ad- 
ministrés sans  frais  ;  et  le  produit  net ,  sauf  les  fruits 
et  revenus  qui  demeuraient  acquis  à  TÂumône ,  pen- 
dant que  les  enfans  étaient  à  sa  charge ,  leur  était  réparti 
et  compté  à  mariage  pu  majorité. 

De  son  côté,  THôtel-Dieu  prit  alors  l'usage  d'adopter , 
SQUS  les  mêmes  droits ,  les  orphelins  légitimes  au*dessous 
de  sept  ans  ;  mais  dès  qu'ils  atteignaient  cet  âge ,  ils 
étaient  transférés  à  l'hôpital  de  la  Chanal  pour  être  à 
la  charge  de  l'Aumône  générale. 

Les  enfans  de  la  Chanal  et  de  Ste.  Catherine  étaient, 
appelés  en  certain  nombre ,  et  suivant  leur  sexe  ^  aux 
enterremens  des  citoyens ,  moyennant  une  rétribution 
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fixe  au  profit  de  T Aum6ne.  Us  y  assistaient ,  les  garçons 
en  Tclbes  noires ,  et  les  filles  en  robes  blanches ,  avec 
des  torches  orn<^es  des  armes  de  l'Aumône.  Ils  assistaient 
tous  à  la  procesûon  générale  des  pauvres  qui  se  faisait 
une  fois  l'an. 

Les  médecin  ^  chirurgien  et  apothicaire  de  rHôtet" 
Dieu ,  moyennant  un  traitement  particulier  à  eux  adjugé 
par  r Aumâne ,  visitaient  deux  fois  par  semaine  les  in- 
firmeries des  hôpitaux  de  la  Chanal  et  de  Ste.  Catherine. 

Les  dimanches  et  jours  de  fêtes ,  les  enfans  de  la 
Chanal  étaient  distribués  deux  à  deux  dans  chaque  église 
de  la  ville,  pour  se  tenir  auprès  des» troncs  de  l'Au-- 
mône  ou  des  bassins  des  quêteurs ,  à  Teffet  d'exciter  la 
charité  des  fidèles. 

Pour  régir  cette  nombreuse  famille,  des  maîtres  et 
maîtresses  résidant  dans  les  hôpitaux  ,  et  ayant  k 
leurs  ordres  un  ou  deux  domestiques ,  étaient  chargés , 
sous  l'autorité  des  recteurs,  d'enseigner  à  ces  enfans  la 
lecture  et  l'écriture ,  de  les  instruire  dans  la  religion  , 
de  leur  inspirer  l'amour  pratique  de  ses  préceptes  et 
de  leur  donner  l'utile  habitude  du  travail.  Le  corps  des 
adoptifs  (  ainsi  que*  celui  des  petits  garçons  ou  enfans 
illégitimes ,  établi  dans  la  suite  )  fut  toujours  sous  la 
conduite  d'un  prêtre ,  avec  adjonction  d'un  sous-mailre 
laïque.  D'autre  part ,  le  corps  des  filles  de  Ste.  Catherine 
fut  confié  à  une  maîtresse  choisie  parmi  les  veuves  ou 
autres  personnes  de  leur  sexe ,  d'un  âge  mûr  et  d'une 
vertu  éprouvée.  L'ordre  des  exercices  offrait  dans  ces 
h^itaux  l'aspect  de  deux  communautés  régulières,  où 
le  temps  était  partagé  entre  la  prière  ,  l'étude  et  le 
travail.  Quelquefois  les  citoyens  y  plaçaient  pour  un 
temps  leurs  enfans  indociles  |  en  payant  leur  pension. 
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Il  parait  que  les  filles  de  Ste.  Catherine  étaient  con- 
duites aux  instructions  de  l'ëglise  paroissiale  de  St-Pierre. 

La  plupart  étaient  placées  en  service  chez  des  bour- 
geois de  la  ville ,  après  qu*on  avait  pris  sur  la  mora- 
lité de  ces  derniers  les  informations  les  plus  sévères. 
Elles  étaient  alors  habillées  de  neuf»  et  devaient  en- 
suite être  entretenues  d'habits  par  leurs  maîtres.  Leur 
gage,  fixé  suivant  l'âge  et  la  capacité  du  sujet ,' devait 
être  compté  entre  les  mains.de  l'Aumône,  pour  être 
rendu  à  chacune  d'elles  à  mariage  ou  majorité. 

Les  garçons,  que  l'on  mettait  tous  en  apprentissage 
dans  diverses  professions ,  devaient  aussi  être  entretenus 
par  leurs  maîtres  ;  et  si  quelqu'un  d'eux  était  placé  en 
service ,  c'était  à  la  charge  par  son  maître  de  lui  faire 
apprendre  dans  un  temps  déterminé  un  état  où  il  pût 
ensuite  gagner  sa  vie. 

Tous  les  enfans  placés  ainsi  au  dehors  étaient  fréquem* 
ment  visités  parles  recteurs  qui  consei^aient  sur  eux  tonte 
leur  autorité  jusqu'à  mariage  ou  majorité.  Ceux  qui  se 
montraient  indociles,  étaient  quelquefois  détenus  pour 
un  temj^  dans  la  tour  servant  de  prison ,  et  condamnés 
à  y  recevoir  la  discipline.  * 

'  S'il  arrivait'  que  quelques-uns  fussent  demandés  par 
des  citoyens  pour  les  adopter ,  alors  l'Aumône  toujours 
attentive  aux  intérêts  de  ses  enfans  ,  ne  manquait  pas  de 
stipuler  en  leur  faveur  les  plus  grands  avantages ,  et 
.  notamment  de  leur  assurer  le  droit  de  succession  à  tous 
les  biens  de  leurs  pères  adoptifs. 

Quelquefois  les  corps  religieux  choisissaient  des  sujets 
parmi  ces  enfans;  et  l'Aumône,  comme  une  tendre 
mère ,  .faisait  alors  des  sacrifices  extraordinaires  pour 
faciliter  leur  établissement  et   seconder  leur  vocation» 
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Gel  exemple  fut  donne  d'abord  en  i558,  par  les  Domi- 
nicains de  Lyon  ,  à  qui  il  fut  remis ,  sur  leur  demande , 
six  enfans  de  la  Chanal ,  en  qualité  de  frères  ou  novices , 
et  la  somme  de  quarante  livres  pour  leurs  habits  de 
religion. 

Lorsqu'une  adoptive  était  recherchée  en  mariage,  la 
demande  en  était  faite  à  Tadministration  ;  deux  recteurs 
étaient  alors  chargés  de  prendre  les  informations  re*- 
quises  sur  les  qualités,  moeurs  et  moyens  du  futur  époux« 
Si  Talliance  était  jugée  convenable  *  le  contrat  et  la 
cérémonie  religieuse  des  fiançailles  se  faisaient  au  bu- 
reau ,  en  présence  des  recteurs ,  qui  constituaient  à  la 
fille  une  dot  de  quarante  à  cinquante  livres  (i), payable 
es  deniers  de  TAumône ,  outre  une  robe  de  noces  et 
n  don  particulier  de  chacun  des  recteurs»  Lors  de  la 
bration  du  mariage  ,  elle  était  conduite  à  l'église  et 
stée  par  deux  recteurs ,  qui  l'accompagnaient  ensuite 
domicile  de  son  mari, 
tte  oeuvre  des  adoptions ,  inusitée  dans  tout  le 
de  la  France ,  inspira  un  si  grand  intérêt  y  qu'elle 
fu  Aonorée  par  nos  rois  de  plusieurs  privilèges  notables. 
DAi56o,  des  lettres-patentes  de  Charles  IX  accor* 
t  aux  recteurs  le  droit  de  faire  faire  par  leurs  oflB* 
tous  inventaires ,  ventes ,  exploits ,  contraintes  et 
es  peines  correctionnelles,  avec  défense  aux  officiers 
aux  et  autres  de  les  troubler  en  aucune  manière, 
uis  XIV  ^  à  son  avènement  au  trône ,  confirma  par 
ettres-patentes  du  6  décembre  1643  ,  cette  coutume  des 
adoptions ,  et  assura  à  l'Aumône  les  privilèges  de  succes* 


(1^  Celle  des  filles  Thérèses  (  ou  illégitimes,  dont  le  corps 
fut  établi  dans  la  suite  )  n'était  que  de  vingt-cinq  livres* 

Tom.  X,  a 
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sion  en  dëpendans ,  dont  elle  n'avait  jusqu'alors  d'autres 
ti:i*es  que  son  propre  usage,  les  nombreux  procès  qu'elle 
avati  soutenus  pour  leur  défense ,  les  sentences  de  la 
sénéchaussée  de  Lyon  ,  et  les  arrêts  du  parlement  de 
Paris ,  rendus  en  sa  faveur  par  suite  des  dispositions  d« 
l'ancien  droit  romain.  Enfin  Louis  XV,  par  autres  lettres- 
patentes  de  septembre  1729 ,  en  confirmant  ces  mêmes 
privilèges ,  les  avait  encore  étendus ,  fixés  et  développés 
dans  les  termes  les  plus  formels ,  afin  d*ôter  tout  pré- 
texte aux  discussions. 

Outre  la  propriété  des  bâtimens  de  la  Chanal  et  de 
SteOatherine ,  l'œuvre  des  adoptions  attira  à  l'Aumône 
générale  une  foule  dé  bienfaits ,  et  donna  lieu  à  plusieurs 
fondations  intéressantes  :  les  unes  eurent  pour  but  de 
faciliter  les  études  de  quelques  adoptifs ,  de  les  prolonger 
même  jusqu'au  sacerdoce;  d'autres  leur  assurèrent  des 
états  utiles  et  honorables ,  suivant  leurs  dispositions  et 
la  nature  de  leurs  vocations  respectives»  Plusieurs  de 
ces  fondations  furent  destinées  à  augmenter  la  dot  des 
,  adoptives  :  toutes  enfin  concoururent  de  quelque  ma-* 
nière  àTédification  publique  %  à  l'amélioration  de  l'œuvre 
et  au  plus  grand  avantage  de  ses  membres.  N'est-^il  pas  à 
regretter  vivement  que  ta  révolution  ait  aboli  une  institu-* 
tion  sr  favorable  aux  pauvres  familles  de  cette  ville  ? 

Quant  à  la  distribution  de  chaque  semaine  aux  pauvres 
de  toute  la  ville ,  elle  avait  lieu  tous  les  dimanches  dans 
cinq  quartiers ,  savoir  :  à  Thôpital  de  la  Chanal ,  à  la 
place  St-George,  à  l'hôpital  de  Ste-Catherine ,  au 
couvent  de  St-Bonaventure  et  à  celui  des  Dominicains» 
Lorsque  Thôpital  de  la  Charité  fut  construis  pn  y 
transféra  icette  dernière  distribution» 
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Elle  ëtait  ifvécédét  d*une  messe  où  assistaient   les 

pauvres  avec  le  recteur  en  habit  rectoral.  Dans  le  prin« 
cipe ,  on  donnait  à  chaque  individu  un  pain  de  dix  à 
douze  livres  9  avec  une  aumône  de  douze  deniers  pout 
sa  pitance.  Mais  laffluence  des  pauvres  y  les  besoins  des 
autres  œuvres  et  la  pénurie  des  moyens  obligèrent ,  dans 
la  suite  des  temps ,  de  supprimer  Taumûne  en  argent  et 
de  réduire  successivement  le  poids  des  pains  à  deux 
livres.  Ces  distributions ,  modifiées  suivant  les  besoins 
des  indigens  et  de  leurs  familles ,  ne  fournissaient  pas 
entièrement  à  leur  nourriture  ,  mais  leur  aidaient  à 
supporter  la  misère ,  et  soutenaient  la  patience  des 
ouvriers,  lorsqu*ils  manquaient  de  travail.  Leurs  noms, 
qualités  ,  demeures  et  Tétat  de  leur  position  étaient 
consignés  sur  des  registres  qui  servaient  aux  appels. 
Les  recteurs  avaient  soin  de  les  visiter  plusieurs  fois 
Tannée ,  et  de  contrôler  leur  situation  particolière  ,  pour 
augmenter ,  réduire  ou  supprimer  leurs  portions,  sui-* 
vant  les  circonstances.  Après  des  informations  conve- 
nables ,  on  donnait  aussi  des  aumônes  secrètes  à  de 
pauvres  honteux.  Quelque  modiques  que  fussent  ces 
secours  pour  les  individus ,  c*était  une  immense  charge 
pour  rétablissement ,  puisque  le  nombre  des  malheureux 
secourus  a  souvent  excédé  celui  de  vingt  mille. 

Lors  de  Tinstitution  de  TAumône  ,  il  existait  deux 
dépôts  de  ladres  ou  lépreux ,  qui  ,  placés  hors  de  la 
ville  ,  Vun  au  territoire  de  la  M^gdelaine  et  Tautre  à 
la  colline  de  Balmont,. avaient  le  droit  de  faire  quêter 
à  Lyon.  Pour  leur  interdire  cet  usage ,  die  leur  envoya 
tous  les  dimanches ,  pendant  longues  années ,  tant  qu'ils 
subsistèrent,  une  aumône  individuelle  de  six  sous. 

Enfin  le  secours  donné  aux  pèlerins  et  autres  pauvres 


voyageurs ,  appelé  la  passade ,  a  dure  jusqu'à  la  révo- 
lution. Les  mendians  munis  de  passe-ports ,  amenés  par 
les  gardes  établis  aux  portes ,  recevaient  un  pain ,  et 
étaient  avertis  de  ne  point  mendier  dans  la  ville,  et 
de  n'y  rester  qu'un  ou  deux  jours  au  plus ,  sous  peine 
d'être  arrêtés  et  mis  en  prison.  On  délivrait  une  paire 
de  souliers  et  une  aumône  de  trois  sous  aux  forçats 
libérés  et  aux  soldats  porteurs  d'un  congé  absolu  ou 
limité. 

L'Aumône  générale  établit  précairement  et  ^u  moyen 
de  quelques  constructions  ,  son  l)ureau  d'assemblée ,  ses 
greniers ,  sa  boulangerie  et  tous  ses  entrepôts  au  couvent 
des  Cordeliers  de  St-Bonaventure  (où  ils  restèrent  jus- 
qu'en i6io).  Après  avoir  fait  le  rôle  des  pauvres  habi- 
tans ,  et  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  son 
organisation ,  les  recteurs  sollicitèrent  de  M.  Jean  du 
Peyrat ,  alors  lieutenant  pour  le  Roi ,  une  ordonnance 
publiée  solennellement  le  3  mars  iâ33,  dont  suit  le 
texte: 

ce  De  par,  le  Roy , 

c<  Lon  fait  commandement  a  tous  maraulx ,  belliires 
})  et  bellitresses  ,  coquins  valides  et^  vacabons  qui  vont 
»  mendier  leurs  vies  ,  qu'ilz  aient  à  vuyder  la  ville  dans 
»  aujourdhuy  ;  ou  sinon  que  demain  au  matin  ilz  se 
»  randent  aux  foussez  de  sainct  Sebastien,  pour  illec 
»  travailler  et  porter  les  terres ,  sans  mendier  aucune- 
»  ment  par  la  ville  ;  et  la  ilz  seront  nourris  :  et  ce  sur 
»  peyne  du  fouet  et  de  bannissement. 

c(  Item  lon  fait  commandement  a  tous  pouvres ,  lesquelz 
»  ont  acoustume  mendier  parmy  la  ville  et  par  les 
»  esglisès ,  qui  sont  enrollés  et  qui  ont  brevetz  pour 
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»  avoir  anlmosne  ^  daller  prendre  leur  aulmosne  es  lieux 
»  pour  ce  ordonnez ,  que  leur  ont  este  baillez ,  en  leur 
»  faisant  infaibicions  et  defienses  a  peyne  du  fouet ,  de 
3>  ne  plus  demander  ne  mendier  par  les  esglises,  ne  aux 
»  maisons  et  portes  des  habitans.  Et  sil  y  a  aucun  quil  ne 
3»  soit  enrollé,  ilz  se  retirent  par  devers  les  Commis , 
1»  lesqueiz  au  résidu  auront  la  charge  de  la  justice ,  de 
»  (aire  exécuter  tout  ce  quil  appartiendra  pour  lentrete- 
y  nement  de  ladicte  aulmosne. 

a  Item  Ion  fait  commandement  a  ung  chacun  quil 
»  sçaura  quelcun  de  ses  voysins  ou  autre  qui  aura 
9  mandement  daulmosne  ou  ny  aura  pitië ,  quil  le 
»  viegne  reveller  aux  Commis  de  ladicte  aulmosne 
»  pour  y  pourveoir. 

D  Item  aux  pouvres  passagiers  estrangiers  a  este 
3»  ordonne  quilz  se  retireront  aux  Cordeliers  Sainct 
»  Bonaventure ,  la  ou  ilz  auront  une  aulmosne  pour 
»  ung  jour  et  pour  une  foys  :  et  icelle  receue  ,  ne  . 
»  pourront  mendier  par  les  rues  de  la  ville  ,  sur  la 
»  peyne  susdicte. 

c<  Item  Ion  fait  inhibicion  et  defiense  a  ceulx  qui 
»  prendront  laulmosne  pour  eulx  ou  leurs  enfans , 
»  de  non  se  trouver  aux  tavernes ,  ne  a  jeux  ou  ber- 
»  lans ,  a  peyne  destre  privez  de  ladicte  aulmosne ,  et 
»  du  fouet. 

<c  Item  Ion  fait  inhibicions  et  de£Penses  a  toute  manière 
»  de  gens  de  noti  tenir  jeux  de  dez  ,  cartes  ,  quilles  et 
9  autres  jeux  et  berlans ,  a  peyne  du  fouet  a  ceux  qui 
9  se  trouveront  joyans  et  permectront  jouer  en 
»  leurs  jardins. 

CI  Item"*  pareillement   est  deffendu  aux  habitans   de 
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»  ctsie   ville  ,  àe  quelque  estât   quilz   soient ,  de  ne 
9  bailler  aolcune  aulmosne  publicquenient. 

Signé  DU  Peyrat. 

En  exécution  de  cette  ordonnance  ,  I* AumAne  gë* 
nérale  commença  son  exercice  le  lendemain  9  4  ^^^ 
i533.  Son  premier  fonds  fut  le  modique  reliquat  de 
396  liv.  2  s.  7  d.  ,  ci-devant  mentionné  ^  qui  fit 
conserver  la  mémoire  de  Tœuvre  précédente ,  et  servit 
de  fcHiJement  à  Tun  des  plus  précieux  établissemens 
de  notre  ville. 

Il  est  à  remarquer  que  le  premier  souscripteur  dans 
l'assemblée  du  25  janvier  i533,  fut  Jean  Cleberg^ 
marchand  de  Nuremberg  ,  surnommé  le  bon  Allemand^ 
Seigneur  de  Chaçagnâu  en  Bombes.  Outre  les  cinq 
cents  livret  par  lui  promises  alors  ,  il  fit  chaque 
année  un  nouveau  don  ;  et  à  son  décès  ,  il  légua 
quatre  mille  livres  à  TÂumône  générale.  Cet  illustre 
citoyen  qui  a  fait  tant  de  bien  dans  notre  ville  ,  y 
était  arrivé  vers  1 532  :  il  y  acquit  le  droit  de  bour* 
geoisie ,  fut  nommé  conseiller  dé  ville  en  1 545  ^  et  y 
décéda  en  cette  qualité  le  6  septembre  i546.  La  re- 
connaissance publique  lui  érigea  une  statue  placée  sur 
les  rochers  de  Bourgneuf  et  appelée  PHomme  de  la 
Roche.  Ce  fut  à  propos  du  renouvellement  de  cette 
statue  en  juin  1820  ,  que  l'Administration  des  Hôpi- 
taux s* empressa  de  publier  une  Notice  rédigée  par  M^* 
TAvocat  Marnas ,  Tun  de  ses  membres  (i),  soit  pour 

iN  I      I  1 1  ■     III I  m I  ■■  I        Il  ■  ; ■ 

(  I  )  Notice  sur  Jean  Cleberg  ,  vulgairement  appàê 
y  Homme  de  la  Roche  ;  Lyon  9  veuve  Cutty ,  in-8.^ 
de  10  pages. 
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rappeler  sa  souscription  primitive  en  faveur  de  Tins- 
titution  de  l'Aumône  générale ,  soit  pour  rëlablir  son 
vrai  nom  de  famille  y  qui  avait  éié  défigure  par  la 
plupart  des  historiens ,  et  qui  se  trouve  constaté  par 
le  sceau  authentique  de  David  son  fils  unique  ,  déposé 
aux  archives  de  la  Charité*  Jean  Cleberg  avait  épousé 
Pelonne  de  Bonzin  ,  veuve  de  Jean  de  la  Forge  ^  dame 
de  Cballiouvre ,  en  Dombes ,  et  de  Champ,  près  de  Lyon , 
et  dont  le  chdleau  de  Champ  a  conservé  le.  nom  de 
Tour  de  la  Belle  Allemande  (i). 

Tous  les  citoyens ,  corps  et  communautés  de  Lyon, 
contribuaient  à  l'entretien  de  Toeuvre  par  une  sous- 
cription volontaire.  Celle  de  Messieurs  les  comtes  ou  du 
chapitre  de  Lyon ,  la ,  plus  forte  de  toutes  ,  était  de 
vingt  livres  par  semaine.  Dans  la  suite  des  temps ,  cette 
contribution  fut  convertie  en  une  rente  annuelle  de 
quatre  cents  livres  ,  qui  a  été  régulièrement  servie  tant 
que  le  chapitre  de  Lyon  a  subsisté. 

Les  souscriptions  des  habitans  étaient  recueillies  tous 
les  mois  par  des  commissaires  préposés  à  cet  effet  dans 
chaque  quartier.  Des  troncs  furent  placés  dans  toutes  les 
églises  ,  dans  les  hôtelleries  et  chez  les  principaux  négo- 
cians  ;  les  aumônes  individuelles  furent  prohibées  ,  et 
les  ceuvres  de  bienfaisance  pratiquées  précédemment  par 
diverises  communautés  religieuses,  furent  abolies,  pour 
être  réunies  et  concentrées  dans  TÂuraône  générale. 
Enfin  on  établit  diverses  quêtes  annuelles  qui  se  faisaient 

»^m^mt  ■■■Il  II  ■    ■— *— ■         ■         I  ■»■  I  I     I     I  I  I    I 

(i)  Cette  propriété  appartient  an jourd'hui  à  M.  Pasqnier, 
négociant  à  Lyon  ;  elle  appartenait  auparavant  k  feu  M. 
Voutj  ,  premier  président  de  la  cour  royale  de  cette 
ville. 


le  plus  souvent  par  les  recteurs  ;  et ,  jusqu'à  la  révolu- 
tion ,.  ce  droit  de  quête  dans  la  ville  ne  fut  et  ne  devait 
être  exerce  que  par  Thôpital  de  la  Charité  ,  soit  dans  les 
lieux  publics ,  soit  dans  les  maisons  particulières. 

G*est  vers  ce  temps  que  fut  importée  à  Lyon  la  fabri- 
que d'étoffes  de  soie ,  notamment  des  velours ,  par  Paul 
Naritz  et  Etienne  Turquet.  Celui-ci  fut  un  des  premiers 
trésoriers  de  TAumâne  générale,  et  exerça  cette  fonc- 
tion de  iS36  à  i538.  Â  sa  demande,  Fœuvre  établit 
à  ses  frais ,  dans  diveis  quartiers  de  la  ville ,  de  nom- 
breux ateliers  de  dévidage,  dont  elle  nourrissait  tous  les 
ouvriers.  Celui  qui  fut  élevé  à  Thôpital  de  Ste.  Catherine , 
pour  les  filles  adoptives  ,  acquit  une  telle  réputation, 
qu'il  ne  pouvait  suffire  à  toutes  les  demandes ,  quoique 
l'ouvrage  y  fût  payé  plus  cher.  Elle  fournit  également , 
à  des  conditions  très-onéreuses  pour  elle;  un  grand 
nombre  d'apprentis  pour  tous  les  tissages  d'étoffes  de 
soie.  C'est  ainsi  qu'elle  contribua  puissamment  au  succès 
de  cette  précieuse  branche  d'industrie ,  qui  a  élevé  notre 
cité  à  un  haut  degré  de  splendeur  ,  et  qu*en  donnant 
aux  pauvres  une  utile  profession ,  elle  leur  faisait  la  meil- 
leure aumône,  les  mettait  en  état  de  suffire  à  leurs 
besoins ,  et  en  même  temps  allégeait  ses  propres  charges 
pour  Tavenir. 

Ce  fut  par  le  même  esprit  de  sagesse  et  d'économie 
que ,  dès  les  premiers  temps  de  son  institution ,  elle  établit 
pour  la  mouture  de  ses  grains ,  un  moulin  sur  le  Rhône , 
dont  le  coût  s'éleva  à  669  liv.  us.  7  d.  L'Hôtel-Dieu 
qui  contribua  à  cette  dépense ,  ainsi  qu'aux  gages  des 
meuniers ,  et  le  couvent  de  S.  Bonaventure  ,  en  raison 
du  local  qu'il  fournissait ,  obtinrent  dès  lors ,  et  conser- 
vèrent pendant  de  longues  années  ,  la  mouture  gratuite 
des  blés  nécessaires  à  leur  consommation. 
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La  description  de  l'ÂumAne  gën^ale  ,  de  son  origine 
et  de  ses  direrses  oeuvres  ,  fut  publiée ,  pour  la  première 
fois,  en  i559,  par  Sébastien  Gryphius,  Fun  des  plus 
fameux  imprimeurs  de  son  temps ,  sous  le  titre  de 
Police  de  tAulmosne  de  Lyon  ,  in-4-^  de  55  pag.  Il  en 
fut  fait  deux  éditions  ,  dont  la  première  est  en  caracr 
tères  gothiques.  En  tête  est  une  gravure  représentant 
une  distribution  de  pain  et  d'argent  par  les  recteurs , 
à  un  grand  nombre  de  pauvres  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge.  On  y  trouve  une  Notice  de  l' hôtel-Dieu  et  une 
autre  de  VHôpital  S.  Laurent ,  pour  les  pestiférés.  Aux 
i.*'  et  2*.  feuillets  sont  consignées  les  armoiries  de 
l'Aumftne  générale  qui ,  dans  la  suite ,  furent  appliquées 
à  rhôpital  de  la  Charité  ;  elles  représentent. à  droite ,  un 
lion  (armes  de  la  ville)  surmonté  de  trois  fleurs  de  lys , 
et  à  gauche ,  la  Charité  ,  sous  la  figure  d*une  femme 
environnée  de  trois  enfans ,  ayant  sur  sa  tête  un  pélican, 
et  dans  une  de  ses  mains  une  bourse  de  laquelle  s'échap- 
pent diverses  pièces  de  monnaie  (i). 

Il  n'est  pas  indifférent  d'observer  que  les  premiers 
fonds  immobiliers  que  l'Aumône  générale  posséda ,  pro*» 
vinrent  des  hoiries  de  Claude  Bertrand-Girodon  ,  char- 
pentier ,  en  i53g,  et  d'Antoine  Trotet-Mantonière ,  cor- 
donnier y  en  i546.  Ainsi  ce  furent  des  membres  de  la 
classe  ouvrière  qui ,  en  déléguant  aux  pauVres  la  géné- 
ralité de  leurs  biens,  contribuèrent  puissamment  à  fonder 
l'œuvre  destinée  à  les  secourir  ,  et  donnèrent  les 
premiers  l'exemple  d*une  charité  si  louable. 


(i)  Dans  les  siècles  saivans,  le  pélican  de  ces  armoiries 
fat  remplacé  par  le  signe  religieux  d'une  langue  de  feu. 
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Parmi  lesaatres  hoiries  que  recueillit  dans  la  suite  llitstî- 
tutkm ,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  celle 
de  dane  Louise  Charlin  ou  Charly  dite  Labé ,  ^euve 
d'Ennemond  P^rin  9  surnommée  la  belle  Cordière ,  qui 
a  laissé  ce  nom  à  une  de  nos  rues ,  et  qui  s'est  rendue 
célèbre  par  ses  poésies.  Dans  son  testament ,  du  28  avril 
iS65  ,  reçu  Delaforest  9  notaire  à  Lyon ,  elle  avait  ins* 
titué  pour  ses  héritiers  Jacques  et  Pierre  Charlin  dits 
Labé  9  ses  neveux  ,  avec  substitution  à  TÂumône  géné- 
rale ,  dans  le  cas  de  leur  décès  sans  enfans  :  cette  con- 
dition étant  arrivée  en  1 669  9  le  domaine  de  la  Charité 
s'accrut  d'une  maison  à  Lyon ,  située  près  de  THôtel-Dteu, 
d'un  domaine  à  St-Jean  de  Thurigneux  en  Franc  Lyon- 
nais 9  et  d'un  autre  à  Parcieu  en  Dombes. 

Alors  on  s'empressait  de  vendre  les  propriétés  immo- 
bilières 9  soit  pour  éviter  l'embarras  de  leur  gestion , 
attendu  que  l'œuvre  occupait  beaucoup  les  recteurs  9  soit 
parce  qu'on  préférait  des  revenus  fixes  de  rentes  perpé- 
tuelles. On  eût  pris  sans  doute  un  meilleur  parti ,  si  on 
avait  prévu  ce  que  l'expérience  a  prouvé  depuis  9  que 
les  prix  du  sol  9  des  édifices  9  des  denrées  et  des  objets 
industriels  ayant  successivement  augmenté  9  ont  diminué 
dans  une  proportion  inverse  là  valeur  de  toutes  les 
rentes  qui  9  après  un  certain  temps  ,  ne  fournissent  pas 
le  dixième  de  leurs  produits  primitifs.  Une  rente  viagère 
peut  suiBre  à  tel  individu  9  parce  que  sa  vie  sera  cer- 
tainement terminée  à  telle  époque  ;  mais  ce  mode  ne 
devrait  jamais  être  appliqué  à  un  établissement  public 
qui  9  étant  nécessaire  à  la  société  9  ne  finira  qu'avec  le 
monde.  Sous  ce  rapport  important  9  on  peut  donc  dire 
que  les  bienfaiteurs  qui  9  en  lui  donnant  des  fonds  ou 
des  Immeubles ,  en  prohibent  l'aliénation  9  lui  font  un 
don  continu  et  toujours  croissant. 
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Le  bureau  des  recteurs  ,  compose  des  personnages  les 
plus  notables  de  la  cité  ,  était  choisi ,  comme  Tadminis- 
tration  actuelle  des  hôpitaux  ,  parmi  la  noblesse  ,  la 
magistrature  ,  la  bourgeobie  et  le  négoce.  Il  faisait  lui- 
même  ses  élections  de  remplacement  par  la  voie  du 
scrutin  9  et  y  procédait  de  droit  avant  THAtel-Dieu. 
Dans  les  premiers  temps  ,  les  célèbres  foires  de  Lyon  , 
alors  un  des  grands  marchés  de  l'Europe  commerçante  ^ 
attirant  dans  cette  ville  une  foule  de  négocîans  étrangers  ^ 
qui  contribuaient  par  leurs  libéralités  au  soutien  de  l'Au- 
mône ,  il  parut  convenable  de  les  faire  participer  à  son 
administration.  Cest  pourquoi,  en  i545,  il  fut  ncmimë 
un  Lucquais  et  un  FlortfUin^  en  i549,  ^^  AUrmand^ 
puis  des  Génois ,  etc.  :  ces  nations  y  siégèrent  pendant 
près  d'un  siècle. 

La  première  nomination  d'un  de  MM*  les  Comtes  de 
Lyon  eut  lieu  en  167 5.  Depuis  lors,  ce  recteur  ecclé- 
siastique ,  choisi  parihi  les  huit  dignitaires  de  cet  illustre 
chapitre ,  exerça  de  droit  la  présidence  jusqu'à  la  révo- 
lution. 

Pendant  leur  service ,  les  recteurs  (  ainsi  que  les  prin-' 
cipaux  employés  ,  appelés  officiers  )  étaient  dispensés 
de  toutes  charges  publiques  et  particulières ,  qui  eussent 
pu  les  détourner  des  soins  de  leur  administration.  Une 
seule  prérogative  fut  déférée  par  l'usage  ,  comme  marque 
de  la  reconnaissance  publique ,  aux  recteurs  des  deux 
hôpitaux  de  Lyon ,  qui  avaient  fait  deux  ans  de  service 
dans  chacun  d'eux  (ou  quatre  ans  dans  un  seul  ):  c'était 
d'être  aptes  à  être  nommés  aux  charges  de  prévôt  des 
mardiands  et  d'écfaevins  de  la  ville ,  lesquelles  conféraient 
la  noblesse  héréditaire,  depuis  l'édît  de  Charles  VIII ,' 
de  décembre  ï^gb.  Le  droit  d'y  être  élu  ,  était  une  ré- 
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compense  honorable  sans  doule  ,  mais  achetée  bien 
chèrement ,  si  on  la  compare  aux  travaux  et  surtout 
aux  avances  énormes  que  les  recteurs  étaient  obligés  de 
faire  ,  avances  qui  engageaient  quelquefois  toute  leur  for* 
tune.  Cependant^  quoiqu'il  leur  fôt  imposé  tant  de  sa- 
crifices pour  arriver  aux  fonctions  consulaires  ,  au  sortir 
de  celles-ci ,  la  plupart  étaient  encore  rappelés  au  service 
des  hôpitaux.  Depuis  1611  ,  l'un  des  recteurs  de  l'Au- 
mône générale  ,  était  un  ex-consul  qui ,  nonobstant 
celte  qualité  y  n'occupait  que  le  quatrième  rang  dans 
l'ordre  des  préséances  ,  et  était  tenu  aux  mêmes  avances 
que  ses  collègues. 

Le  titre  de  seigneurs  ,  attribué  aux  recteurs  ,  se 
trouve  consacré  par  plusieurs  actes  du  16.^  siècle.  En 
1678 ,  ils  commencèrent  à  prendre  celui  de  nobles  et 
sages  hommes ,  qui  leur  fut  confirmé  par  ordonnance 
de  M.  d'Herbigny ,  intendant  de  Lyon  ,  du  22  février 
1697  9  ^t  qu'ils  ont  conservé  jusqu'à  la  révolution. 

Quelque  bonnes  raisons  que  l'on  pût  avoir  pour  refu- 
ser la  charge  de  recteur ,  quand  on  y  était  appelé ,  il 
était  très-difficile  de  s'y  soustraire ,  parce  que  ce  refus 
était  regardé  comme  honteux.  Le  seul  moyen  d'échapper 
à  celte  honte ,  était  d'oSrir  à  l'établissement  un  don 
proportionné  à  sa  fortune. 

Dans  le  cours  du  16.^  siècle  ,  cent  fois  l'œuvre  parut 
une  entreprise  téméraire  ,  dont  les  moyens  éventuels  ne 
pouvaient  suffire  aux  besoins  journaliers  qui  allaient 
toujours  croissant  ;  et  cent  fois  ,  en  effet ,  elle  eût  dû 
s'écrouler  sous  le  poids.de  ses  charges  ,  si  elle  n'avait 
été  soutenue  par  une  main  plus  puissante  que  celle  des 
4iommes.  La  pénurie  fut  telle  à  certaines  époques  ,  que 
Ton  se  vit  forcé  plusieurs  fois  de  distribuer  les  pauvres 
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che£  les  citoyens  aises ,  pour  en  nourrir  et  loger  un  cer-* 
tain  nombre  j  suivant  leurs  facultés.  En  1687  ,  vu 
Timpuissance  de  lœuvre  ,  une  ordonnance  du  gouver* 
neur  et  des  ëchevins  imposa  cette  obligation  à  tous  les 
notables  de  La  ville  j  «  sous  peine  d'une  amende  de  cin-* 
quante  ëcus.  »  Alors  un  excédant  d*enfans  orphelins  fut 
aussi  logé  chez  des  particuliers ,  à  raison  de  dix  sous 
par  mois ,  que  l'Aumône  payait  pour  chacun  d  eux. 

Cependant  les  dons  de  toute  nature  ,  les  legs  et  hoiries 
des  citoyens  de  toutes  les  classes  ,  l'adjudication  des 
amendes  de  police  ,  et  surtout  le  zèle  et  la  générosité  des 
recteurs  ,  qui  engageaient  souvent  leurs  propres  biens 
pour  fournir  aux  dépenses  journalières  et  surtout  aux 
achats  de  blé ,  soutinrent  Tœuvre ,  étendirent  successi-» 
vement  ses  progrès  et  assurèrent  son  existence.  Des 
lettres-patentes  de  Charles  IX ,  datées  d'Orléans ,  en 
décembre  i56o  ,  leur  adjugèrent  un  pouvoir  absolu  dans 
leur  administration ,  sans  aucune  dépendance  ni  inter- 
vention de  tous  autres  officiers  civils  et  judiciaires  (  pri- 
vilège que  n'obtint  pas  l'Hôtel-Dieu ,  dont  les  recteurs 
furent  toujours  sous  la  juridiction  du  consulat). 

Cette  sage  disposition  leur  imposant  une  espèce  de 
responsabilité  personnelle  ,  excita  constamment  leurs 
efforts ,  leur  fît  regarder  l'œuvre  compe  étant  à  leur 
charge ,  leur  commanda  des  sacrifices  de  tout  genre.  Dès 
1571  ,  chacun  des  recteurs  fut  tenu  de  faire,  à  son 
entrée  en  exercice  ,  une  avance  gratuite  de  cent  livres , 
qui  9  augmentée  progressivement  dans  la  proportion  des 
besoins ,  fut,  en  1747  9  fixée  à  dix  mille  livres,  et  pour 
le  trésorier ,  à  cent  mille  livres  ,  avance  dont  ils  étaient 
remboursés  à  leur  sortie  par  leurs  successeurs.  Les  trois 
premiers  recteurs ,  considérés  dans  le  principe  comme 
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recteurs  honoraires ,  savoir,  le  comte  de  Lyon ,  président, 
le  magistrat  ou  membre  du  bureau  des  finances,  et  ravocat 
aux  cours  de  Lyon,  étaient  seuls  dispensés  de  cette  avance , 
dont  l'obligation  dura  jusqu'à  la  révolution.  Le  trésorier 
payant  toujours  à  bureau  ouvert ,  était  en  outre  obligé 
de  fournir  tout  l'excédant  de  la  dépense  générale ,  sous 
rintérét  annuel  de  cinq  pour  cent ,  qui  se  réglait  de  trois 
en  trois  mois  (i). 

La  nature  et  les  bienfaits  de  l'œuvre  exdtaiejit  de 
plus  en  plus  l'intérêt  général.  Outre  les  soulagemens 
individuels  qu'en  recevaient  une  multitude  de  malheu- 
reux qui  f  sans  elle',  auraient  accablé  la  société  ,  il 
fut  reconnu  qu'elle  procurait  un  immense  avantage  à  toute 
la  population ,  puisque  les  maladies,  contagieuses ,  si  fré- 
quentes avant  son  institution  »  n'avaient  reparu  dans  la 
ville  qu'en  i564  et  i582  ,  quoiqu'en  d'autres  temps 
elles  eussent  souvent  assiégé  des  lieax  circonvoisins. 

Tant  pour  l'avantage  de  l'œuvre  que  pour  l'édification 
du  public,  et  même  pour  l'instruction  des  nouveaux 
recteurs ,  il  parut  nécessaire  de  publier  ses  règlemens. 
La  première  édition  fut  imprimée  en  i6o5  ,  aux  frais 
d'Horace  Cardon ,  recteur  (depuis  seigneur  de  la  Roche), 
sous  le  titre  à'insiiiuiion  et  (Economie  de  VAumosne 
générale  de  Lyon  ^  in-4-^  de  5i  pages.  Dans  le  cours 
du  17.^  siècle,  il  en  fut  fait  successivement' six  autres 
éditions  ,  avec  les  mutations  commandées  par  les  cir- 
constances et  par  l'accroissement  de  l'œuvre ,  la  sagesse 
et  l'expérience  de  son  administration. 

(  La  3uite  an  prochain  N*®  ) 

(i)  Il  est  arrivé  dans  le  18.*  siècle ,  que  quelques-ans 
fies  trésorier^  se  sont  vus  à  découTert  de  deux  millions , 
notamment  M*.  François  Muguet ,  trésorier  en  1775  et  1774» 
et  M.  Henri  Decroix ,  en  1775  et  1776. 


Si 


CORRESPONDANCE. 


A  MM.  LES  REACTEURS  DES  ARCHIVES  DC  RHÔNE. 

Messieurs  .  Tauteur  de  V Examen  du  jésuUisme  ancien 
el  moderne ,  ayant  eu  depuis  peu  communication  du 
n.**  43  de  vos  Archives  historiques  et  statistiques  du  dé- 
portement  du  Rhône ,  mai  1828  ,  tom.  VHI  ,  y  a  vu 
avec  surprise ,  pag.  68  ,  que  la  Biographie  universelle  , 
art.  MoNTGERON  (Louis- Basile  Garrë  de)  ,  lui  attribuait 
un  Abrëgë  des  trois  volumes  de  Montgeron  sur  les  mi*- 
racles  de  M.  de  Paris  »  imprimé  en  1799.  * 

Il  a  l'honneur  de  vous  assurer  qu'il  n'a  eu  aucune 
part  à  cet  ouvrage  ;  mais  il  n  a  garde  de  désavouer  ce 
que  vous  dites  de  lui  qu'il  «  fait  partie  de  l'ancien  clergé 
de  ce  diocèse  9  ,  et  il  croit  devoir  ajouter  qu'il  n'a  jamais 
dévié  de  la  doctrine  de  ce  clergé  et  de  son  attachement 
aux  libertés  de  Téglisc  gallicane. 

Il  a  rhonneur  d'être ,  etc.  votre  dévoué  serviteur. 

Note  des  Rédacteurs.  La  lettre  qu'on  vient  de  lire  eût 
vivement  intéresse  feu  M.  Barbier ,  qui  s'était  chargé  de 
remploi  de  démasquer  les  anonymes.  M.  Barbier  aurait 
certainement  enregistré  dans  ses  diptyques  le  désaveu 
de  M.  l'abbé  Jacquemont,  qu'il  nous  est  aujourd'hui  per-> 
mis  de  nommer ,  puisqu'il  se  nomme  lui-même  indirecte- 
ment 9  en  assurant  qu'il  n  est  pas  l'auteur  de  Y  Abrégé  des 
trois  volumes  de  M.  iie  Montgeron  ,  imprimé  (à  Lyon)  en 
1799  y  quoique  la  Biographie  universelle  ^  qui  le  lui  attri- 
bue ,  à  l'endroit  cité ,  écrive  son  nom  en  toutes  lettres. 
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Notons  ea  passant  que  la  Biographie  universelle  se  trompe 
en  donnant  trois  voL  à  Vjibrégé  de  Montgeron ,  qni  n'en  a 
qne  deux.  Notons  également,  et  ceci  a  pins  d'importance  et 
mérite  qu'on  en  prenne  acte  y  l'espèce  de  profession  de 
foi  qne  M.  l'abbë  Jacqnemont  fait  'k  la  fin  de  sa  lettre , 
en  son  nom  et  en  celui  du  clergé  de  ce  diocèse. 


▲  M.  LE  BIBLIOTHÉCAIRE  DE  LA  VILLE  OE  LTOIf. 

» 

Lyon,  at  mars  i8a^ 

Monsieur ,  le  fragment  de  la  loi  salique ,  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  permettre  de  vous  entretenir,  a  entièrement 
échappe  à  Tattention  des  éditeurs  de  ce  code.  Ce  morceau , 
d'i^ne  belle  écriture ,  se  trouve  parmi  les  riches  trésors 
de  votre  bibliothèque ,  dans  un  volume  manuscrit ,  avec 
deux  autres  pièces  que  le  catalogue  de  M.  Delandine 
désigne  sous  le  titre  de  Consiitutiones  et  novellœ  impera- 
torum  (  n.  3o3  ).  Sur  quatre  feuilles  de  parchemin  assez 
fortement  endommagées ,  ce  fragment  contient  Ténumé*- 
ration  des  titres  de  la  loi ,  jusqu'au  55^ ,  où  le  parche- 
min a  été  rongé.  Il  donne  ensuite  le  texte  sans  préambule , 
jusqu'au  cinquième  article  du  35®  titre  ,  embrassant  ainsi 
presque  la  moitié  de  la  lex  salica.  lia  glose  dite  matber* 
gique  n*y  est  point  insérée,  et  la  récension  doit  être 
rangée  à  peu  près  sur  la  même  ligne  que  celle  qui  a 
été  publiée  par  Lindenbrog ,  dans  son  Codex  legum  anti- 
quorum.  Après  avoir  collationné  le  manuscrit  avec  cette 
édition  ,  je  l'ai  comparé  avec  le  texte  que  M.  Peyré  (i) 

(i)  ld>i  des  Francs ,  contenant  la  loi  salique  et  la  loi 
ripuaire ,  par  M.  J.-F.-A.  Pejré.  P«^*is  ,  Firmin  Didot , 
.i8a8,  in-8.®  Voj.  Arch.  du  Rhéne ,  tom.  VllI ,  pag.  70. 
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Tient  cle  reproduire  diaprés  DutiUet.  Paurais  désire  con- 
sulter les  éditions  de  Schiller  et  de  Canciani ,  mais  je 
n*ai  pas  été  à  même  de  me  les  procurer.  Colfationner 
aussi  ce  manuscrit  avec  les  éditions  d'Hërold  ou 
d*£ccard  ,  eût  ëtë  inutile ,  puisque  leur  texte  appartient 
à  une  période  antérieure   et  suit  un  autre  ordre. 

<c  Â  la  fin  de  Tarticle  i  .*'  du  1 3.*  tît.  defurtis  serçorum  , 
le  fragment  ajoute  :  Exe.  cap.  et  del  ;  c'est-à-dire , 
excepio  capiiali  et  delaiura ,  addition  qui  mérite  d'ètra 
accueillie  ,  parce  qu'elle  fait  disparaître  une  anomalie. 

j>  Voici  les  autres  variamtes  : 

Tit.     2  art.  14    magalem  ou /iVu  d!?  maialem. 

6  »       3    qui  die  qui  in  die 
€    »       4    occiserit  occiderit. 

7  I»      4    sparayarium  sparvarium. 
1 2    »       4  .  texaca  texaga. 

17    )»       4    aristationem  aristatonem. 

29    )^       3    eskellam  skellam. 

29    »     29    capula  capulare. 

29    »     32    estatuam  aut  statuam  aut 

tremachlum  ver-    tremailum  ver^ 

tivolum  tuolum  L. 

33    »  devielacinie  de  yia  lacinia. 

33    »       3    farinariam  farinarium. 

p  II  se  trouve  en  outre  ,  dans  le  fragment ,  quelques 
redoublemens  de  la  consonne  / ,  comme  ce  moUinarius  , 
adsallire ,  tuUerit.  » 

»  Vous  observerez ,  Monsieur  ,  que  ces  variantes  ne 

portent  guère  sur  le  corps  de  Touvrage ,  et  ne  présentent 

qu'un  faible  intérêt  sous  le  rapport  de  l'histoire  des 

idiomes  pour  laquelle  la  lex  salica  peut  être  utilement 

7*ome  X.  3 
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consultée  ;  il  me  parait  cependant  que  h  connaissance 

du  monument  même ,  ne  laissera  pas  d'être  agr^le  k 

ceux  qui  se  livrent  à  IVtude  des  anciennes  législations 

et  qui  cherchent  à  répandre  un  nouveau  jour  sur  nne 

partie  de  Thistoire  aussi  intéressante  que  peu  connue. 

»  En  vous  soumettant  ces  observations ,  je  vous  prie , 

Monsieur ,  d'agréer  y  etc. 

Charles  ZEiniEn.» 

Noie  des  Rédacteurs»  Au  moment  o&  cette  lettre  nous 
a'  été  commaniquée  ,  nous  leuions  d*en  receToir  nne 
autre  que  nous  a  adressée  M.  le  docteur  Yallot,  de  Taca- 
démie  de  Dijon,  et  où,  parmi  les  martîëres  qui  J  sont 
traitées  9  se  troayent  des  remart{aes  sur  Tôrigine  de  la 
lot  saliqae.  Nous  nous  empressons  d'en  extraire  les  pas* 
sages  suirans  qui  enrichiront  notre  recueil  : 

Origine  du  sobriquet  de  balè  donne  «nx  Bourguignons  et  de  IVpLthète 
de  SALIQUE  donnée  à  nne  loi  des  Francs.' 

Je  ne  rappellerai  pas  toutes  les  explications  données  par 
différens  auteurs  sur  Torigine  du  sobriquet  de  Skia  ^ 
imposé  aux  Bourguignons  :  elles  sont  suffisamment  con** 
nues  et  peu  satisfaisantes.  Je  me  bornerai  à  dire  que  les 
Bourguignons  ^  tribu  de  la  Germanie ,  avant  de  passer 
le  Rhtn  pour  venir  se  fixer  dans  les  Gaules ,  demeur 
rèrent  assez  long-temps  sur  les  rives  de  la  Saaie ,  en 
Franconie  ,  après  en  avoir  chassé  les  Calies  (  Chatti  ou 
Catti ,  Tacite  ,  de  Mor.  Germ. ,  §  3o,  3i  )  ,  tribu  des  * 
Francs  Saliens  ,  qui  Toccupaient.  A  cause  du  lieu  de  ce 
séjour,  Tépitiiète  Salii  fut  doanie  aux  Bourguignons  ;  et 
les  commentateurs ,  fort  ignorans  en  géographie ,  ne  sa- 
chant pas  que  le  mot  Salii  signifiait  Salît  ns  ,  c'est-à-dire 
habitant  des  rives  de  la  Saale  ,  ou  habitans  du  pays 
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arrosé  par  la  Saaie ,  ont  cru  que  Scdîi  ^  Saliens ,  ve- 
nait de  SaliH ,  salés ,  et  de  là  les  mille  et  une  fables 
brodées  sur  cette  plaisante  équivoque  qui ,  au  surplus  ^ 
n'est  pas  la  seule  qui  nous  ait  été  transmise  par  le  ser- 
çum  pecus  des  commentateurs  et  de  leurs  copistes. 

»  Le  nom  de  Bourguignons ,  Burgundi  ,  vient  des 
cenium  pagi  dont  parle  Tacite,  de  Mor.  Germ. ,  §  12  , 
qui  a  ainsi  traduit  les  mots  germains ,  HuinisaT ,  cent  y 
cenium  ;  bueg  ,  habitation ,  maison ,  etc.  etc. ,  pagi  : 
en  effet ,  Burg  hunderl ,  en  supprimant  la  dernière  syl- 
labe ,  comme  nos  ancêtres  le  faisaient  souvent ,  devient 
Burg  hund ,  Burgundi.  Cette  origine  me  parait  plus 
certaine  que  celle  de  Burgund^  lance  de  guerre,  peuple 
de  guerriers ,  donnée  par  M.  Eusèbe  Salverte  ,  Essai 
sur  Us  noms  y  tom.  I,  pag.  193. 

»  Dans  ce  qui  précède  ,  on  voit  lorigine  du  chai  figuré 
sur  le  bouclier  des  Bourguignons  :  cet  animal  n*y  a  été 
placé  par  les  historiens  que  par  suite  de  l'équivoque  a^iy 
chats ,  et  Catii ,  les  Cattes  ,  chassés  des  bords  de  la 
Saale  par  les  Bourguignons  ,  auxquels  on  en  donna  le 
nom  fort  mal  à  propos.  On  sait  que  la  ville  de  Qiâlons 
fut  fondée  par  les  Cattes ,  ce  qui  explique  le  sobriquet 
donné  à  ses  habitans. 

y>  Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  fournissent 

Texplication  du  nom  de  salique ,  attribué  à  la  loi  qui 

exclut  les  femmes  du  trône  de  France ,  et  à  certaines 

terres.  La  constitution  de  tous  les  états  de  l'Europe , 

dont  les  maîtres  étaient  d'origine  germanique ,  avait  pour 

base  le  système  de  la  féodalité  ou  le  système  militaire-  Les 

S^uilicns  ,  peuple  guerrier  ,  manqu£^nt  d*argent   pour 

payer  les  soldats,  leur  donnaient  des  terres  ;  ces  soldats 

s'engageaient ,  moyennant  la  possession  de  ces  fonds  ^  à 
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on  senrîce  militaire  ;  et  ces  terres  ,  appdées  saliguis , 
du  nom  des  Saaliens  ,  ne  pouvaient  ^heoir  aux  femmes , 
parce  que ,  pour  les  possÀler  ,  il  fallait  prêter  le  serment 
militaire.  De  même,  pour  posséder  le  trAnedes  Francs ^ 
il  fallait  prêter  le  même  serment ,  dont  les  femmes  soot 
dispensées  par  une  foule  de  motifs.  Je  bornerai  ici  ces 
notes  :  chacun  pourra  leur  donner  le  développement 
dont  elles  sont  susceptibles,  n 

OBIGIRE  DU  90M  DE  LU1IB  ROUSSE. 

»  On  appelle  lune  rousse  ,  celle  qui  suit  la  lune  pas- 
cale  ;  et  l'on  sait  que  la  lune  pascale  est  celle  dont  le 
plein  arrive  après  iVquinoxe  du  printemps  ,  censé  fixé 
au  2 1  mars ,  ce  qui  a  fait  contracter  Thabltude  de  dé- 
signer cette  lune  sous  le  nom  dé  tune  de  mars  ;  déno' 
mination  fort  mauvaise ,  puisque  nos  mois  solaires  ne 
peuvent  point  cadrer  avec  les  mois  lunaires.  Il  suffit, 
pour  s'en  convaincre ,  d*examiner  ce  qui  arrive  lorsque 
la  lune  se  renouvelle  au  i.^''  janvier:  en  suivant  les  lu- 
naisons   pendant  trois  ans ,  on  rencontre  un  mois  qui 
a  deux  lunes.  Aussi  les  anciens  computistes  ne  se  servaient 
point  des  noms  de  nos  mois  pour  désigner  les  lunaisons; 
ils  se  servaient  seulement  àes/én'es.  Ainsi  la  lune  pas* 
cale  est  celle  dans  le  cours  de  laquelle  on  célèbre  la  fè\e  de 
Pâque  ;  celle  qui  la  suit  immédiatement  est  la  lune  des 
rogations  (  les  rogations  sont  une  des  grandes  fériés  avec 
rubriques  particulières  ).  Mais  ces  fêtes  ayant  porté  dans 
l'origine  le  riom  de  rouaisons  ,  roaisons  ,  raisons  ,   roii- 
esons ,  et  par  suite  ceux  de  rovoisons  ,  rem^oisons^  rouf  oi- 
sons ,  nni'oisons  ;  la  lune  des  rogations  a  porté  le  nom 
de  lune  des  rouesons^  à  cause  de  la  rosée  qui  est  plus  abon- 
dante  à  cette  époque  de  Tannée ,  et  par  suite  de  la  persuasion 
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OÙ  Ton  était  que  la  rosée  corrompue  ëtait  la  cause  de  la 
rouille  des  blés  :  c*esi  ce  qui  avait  engagé  les  Romains 
à  établir  leurs  /esta  rubigalia  en  l'honneur  du  dieu 
Rubigus  ou  Rubigius ^  ou  de  la  divinité  Robigo;  or, 
le  mot  rouaisotts  vient  de  rubigalia.  Nous  savons  au- 
jourd'hui que  la  rouille  des  blés  est  produite  par  le  dé- 
veloppement de  plusieurs  plantes  cryptogames  intesti- 
nales ,  favorisé  par  une  disposition  atmosphérique.  Mais 
le  mot  roUesons  n'en  reste  pas  moins.  Nos  ancêtres  , 
grands  mangeurs  de  syllabes ,  ont  supprimé  la  dernière 
du  mot  rouesons  et  ont  dit  simplement  la  lune  des 
rôties ,  puis  la  lune  roues  ,  et  enfin  par  homophonie , 
lune  rousse.  Aussitôt  que  Tépithète  rousse  a  été  associée 
à  la  lune ,  il  n'y  a  eu  qu'un  pas  à  faire  pour  attribuer 
à  cette  planète  les  qualités  que  dans  le  vulgaire  on  attri- 
bue aux  personnes  rousses  ;  on  s'est  cru  d'autant  mieux 
fondé  9  qu'en  perdant  de  vue  la  dénomination  de  lune 
des  rouaisons  ,  on  y  a  substitué  le  nom  de  lune  d'açril^ 
et  que  ce  mois  est  ordinairement  dangereux  peur  les 
biens  de  la  terre.  C'est,  en  effet  une  époque  de  l'année 
pendant  laquelle  les  variations  atmosphériques  dans  notre 
hémisphère  septentrional  compromettent  souvent  les  ré- 
coltes ,  alors  extrêmement  tendres  et  délicates  ,  et  les 
font  rouir  ou  roussir  ,  ce  qui  confirme  la  dénomination 
de  lune  des  roUesons ,  et  enfin  celle  de  lune  rousse ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-dessus. . 

n  Dans  le  Nouveau  Cours  complet  d'agriculiure ,  3.^  éd. 
lom.  XVI ,  pag.  89-90 ,  on  lit  :  «  Dans  quelques  cantons , 
on  appelle  les  vents  desséchant  i^enis  roux  ou  roux  cents,  ri 
Ces  vents  sont  ainsi  appelés  ^  parce  qu'ils  brûlent  les 
feuilles ,  les  bourgeons  et  les  fruits  naissans  ,  et  cau- 
sent la  perte  des  arbres ,  des  grains  et  des  fleurs.  Dans 
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ce  dernier  cas  ,  le  nom  de  roux  vient  de  l'effet  que  ces 
vents  produisent  sur  les  jeunes  pousses  des  arbres  ,  et 
nullement  de  la  rouille  qui  attaque  les  blës.  j^ 


Besançon  ,   a5  mai  1819. 

Monsieur  5  •••••..  vou$  avez  sans  doute  V Essai  sur  les 
comrruncemens  de  ^imprimerie  à  Metz  (i)  ,  ouvrage 
imprimé  Taiinée  deraière ,  mais  qui  vient  seulement  d*étre 
annoncé  dans  la  Revue  encyclopédique  du  mois  d'avril. 
J  y  trouve ,  pag.  269<*273  ^  une  notice  sur  la  Chronique 
des  royaulmes  d'Ausirasie  qui  peut  fournir  un  curieux 
article  pour  les  Archives  du  départemeni  du  Rhône. 

C^  que  Tauteur  dit  du  format  et  de  l'édition  unique^ 
de  cet  ouvrage,  est  parfaitement  juste.  Cest  un  p^it 
in-fol.,  imprimé  eu  iSio.  Les  éditioi»  de  i5o5  et  de 
i5o9,  in-4.S  ^^^  imaginaires ,  quoique  citées  dans  plu* 
sieurs  catalogues  et  même  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet. 
Mais  l'auteur  se  trompe  quand  il  conjecture  que  ce  livre 
a  été  imprimé  à  Nancy  :  il  l'a  été  à  Lyon  ;  on  en  a  la 
preuve  dans  une  lettre  de  lehan  Le  Maire  de  Belges , 
qui  se  trouve  au  recto  du  dernier  feuillet.  Cette  lettre 
est  fort  curieuse  :  je  la  transcrirais  si,  je  n'étais  sûr  que. 
Vjous  avez  Touvrage  de  Champier  y  et  qu'il  suffit  de  vous 
riKidiquer..«..   Wbiss. 

Note  des  rédacteurs.  Nous  n'avons  pas  VEssaî  sur  Fim' 
primerie  de  Metz  ^  mais  notre  bibliothèque  publique  pos- 

(i)  Metz  et  Paris,  Tillard  frères >  1828 /ia-8.*  . 
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•ède  le  BêeueUùU'eroniques  des  hyUoires  des  rç^otdmeë^ 
<C  Auslraiie  qu  France  orientale  dite  a  présent  Lorraine  ^ 
de  Hierusalem  «  de  Sicile  m  et  de  la  duché  de  Bar»  En" 
semble  des  saincl%  contes  et  euesques  de  Toulx  contenant 

sept  liures  tant  en  latin  gus  en/r4U^cojrs Vewundantur 

in  vico  mercuriali  apud  hugdunum  in  officina  VincenUi 
de  Portunariis  de  Tridimo  ,  petit  in-fol.  goth.  signe  a-s  iiij , 
sans  chiffres  ni  réclames.  Le  recto  du  dernier  feuillet  con- 
tient, en  effet,  la  lettre  dont  parle  notre  correspondant. 
En  Toici  l<i  suscription  et  le  commencement  : 

u  A  Monseigneur.  M.  Pierre  Pitot  docteur  es  ars  et  en 
medicine  phisicien  stipendiare  de  ma  tresredonbtee  dame 
madame  la  duchesse  de  saToje  fille  a  lempereur  Maximi- 
lien  Jehan  Le  Maire  judiciaire  et  historiographe  de  la  dicte 
princesse.  Salut. 

99  Noperrime  cum  Lugdqpi  essem  Tir  ornatissime.  Ainsi 
que  par  cunositë  naturelle  ie  memploje  Toolentiers  a  in-» 
uestiguer  choses  nouuelles  perscmtans  diligenter  officines 
calcographorum  nôstromm  ,  îe  troonaj  preste  a  mettre 
tus  leors  formes  impresaoires  Une  œuure  nonuelle  de  ce 
treselegant  philosophe  orateur  historien  et  phisicien  messire 
Simphorieu  Cbampier  lyonnoys  tractant  des  illustres  roys 
et  ducs  lorrayns  antiques  et  récente. •• 99 

Cette  lettre  prouTC ,  en  effet  ^  conune  on  le  Toit ,  que 
TouTrage  de  Sjmphorien  Champier  a  été  imprima  à  Lyon. 
Ce  qui  a  pu  faire  illusion  à  ceux  qui  ont  dit  qu^il  sortait 
des  presses  de  Nancy  ,  et  qu'il  avait  paru  en  1 5o5 ,  c'est 
que  le  Tolume  est  termina  par  cette  souscription  : 

u  Cy  Suit  le  recueil  des  histoires  des  royaulmes  d*Aus- 
traate........  compose  a  Nancy  en  Lonrayne  et  finy  Pan  de 

grâce  mil  ccgcct  le  dixiesme  de  mars  par  maistrc  Sîm^ 
phorien  Champier 99 

L'indication  de  la  tille  de  Nancy  et  la  date  de  i5o5  ne 
se  rapportent  qu*à  la  composition  de  Tourrage  ,  et  au  sé- 
jour de  Champier  en  Lorraine  lorsqu'il  Le  composait,  et 
non  à  rimpression  qui  parait  en  atoir  été  faite  à  Lyon ,  et 
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qnatre  on  cinq  ans  plus  tard.  Le  Tolome  est  pr^ctfdë  d'âne 
^pUre  dëdicatoire  à  l'ëvéque  de  Tonl ,  Hugues  de  Bazardis  , 
imprimée  sur  le  recto  du  second  feuillet  y  et  qui  porte 
la  date  de  Nancy  »  V  (dus  ftbruarii  anno  dni  miilesîmo, 
iX.  post  quîngcniesimum  $  c'est-à-dire  le  9  féTrier  de 
l^an  iSog. 


MELANGES. 


M.  Beuchot  vient  de  publier  dans  le  Journal  de  la 
librairie ,  du  16  mai ,  Tarticle  suivant  qui  mérite  d*étre 
recueilli  et  d'être  médité  pay  ceux  qui  s*occupent  de 
biographie  locale  : 

«  Plusieurs  biographies  spéciales  ont  déjà  paru  ,  et 
on  en  promet  beaucoup  d'autres.  Il  est  à  désirer  que  ces 
biographies  soient  très-complètes.  Il  est  à  espérer  que 
beaucoup  d'écrivains  omis  dans  les  biographies  générales 
auront  place  dans  les  biographies  locales.  Les  auteurs  de 
troisième  ou  de  quatrième  ordre  ne  me  paraissent  pas 
devoir  être  dédaignés.  Les  monographies  doivent  sur- 
tout 9  pour  être  utiles ,  donner  exactement  les  prénoms  9 
date  et  lieu  de  la  naissance  et  de  la  mort  des  grands 
hommes  et  auteurs  ,  et  la  nomenclature  complète  et 
précise  des  écrits  de  ces  derniers  :  cela  n'est  pas  lou* 
fours  très-facile  y  je  le  sais.  Ces  détails  nuiront  quelque- 
fois à  l'élégance  du  style  ;  mais  il  me  semble  que 
l'élégance  n'est  pas  ici  le  premier  des  mérites.  Il  s'agit 
de  donner  ,  non  le  plus  de  phrases  harmonieuses  et  bien 
tournées  ,  mab  le  plus  de  renseignemens.  Quelques-une^ 
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des  biographies  spéciales  qui  ont  paru  ,  je  dois  le  dire 
sans  en  designer  aucune  ,  laissent  beaucoup  à  désirer  ; 
il  en  est  même  qui  sont  totalement  à  refaire ,  et  on  les 
refera ,  je  n*en  doute  pas.  Aujourd'hui  je  signalerai  un 
seul  inconvénient ,  celui ,  lorsqu'on  ne  connaît  pas  le 
nom  de  baptême  d'un  personnages  ,  de  mettre  à  sa  place 
une  N  entre  deux  parenthèses  (  N.  )•  N'est-il  pas  pos- 
sible que  plus  d'un  lecteur  s'imagine  que  N  soit  l'abrë- 
Tiation  de  Nicolas  ,  et  ne  remplace  même  dans  l'occasion 
rinitiale  par  ce  mot  entier  ou  par  tout  autre.  Voici  à  ce 
sujet  une  anecdote  : 

»  Pour  le  tome  XLŒ  des  Mémoires  de  Niceron  pu- 
blié en  174S9  Michault  ,  de  Dijon,  avait  envoyé  à 
l'imprimeur  un  article  sur  Pradon  ;  à  l'apparition  du 
volume ,  l'abbé  Desfontaines  y  compatriote  de  Pradon  , 
s'empressa  de  féliciter  Michault  sur  la  découverte  du 
prénom  de  Nicolas  qu'on  lit  dans  son  article.  Michault 
lui  répondit  que  la  copie  envoyée  par  lui  à  l'impression 
ne  portait  qu'un  N  pour  indiquer  qu'il  ignorait  quel 
était  le  prénom ,  que  c'était  l'imprimeur  qui  avait  im- 
primé Nicolas  au  lieu  du  seul  N  que  portait  le  ma- 
nuscrit. 

B  Le  XLIV^  volume  des  Mémoires  de  Niceron  aurait 
probablement  contenu  un  erratum  9  mais  ce  XLIV^  vo- 
lume n'a  jamais  vu  le  jour  ;  et  ce  que  je  viens  de  dire 
serait  peut-être  ignoré  si  Michault  n'eût  publié  ses  Mi'- 
langes  historiques  et  philologiques  y  1764  ,  2  vol.  in-i2* 
(dont  les  frontispices  ont  été  renouvelés  en  1770).  Malgré 
les  explications  de  Michault ,  tous  les  dictionnaires  histo- 
riques ,  jusques  à  b  Biographie  unit^er selle  exclusivement, 
n'ont  pas  moins  donné  à  Pradon  le  prénom  de  Nicolas. 
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l'en  ai  fait  le  sujet  d*une  noie  dans  la  Biographie  uni^ 
î^fruile ,  au  mot  Michault ,  et  celte  note  a  ëlë  rappelée 
au  mot  Pradon.  » 


La  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède  une  ving- 
taine de  lettres  inédites  de  La  Monnoye ,  indiquées  sous 
le  n.^  691  du  catalogue  des  manuscrits  publié  par  feu 
M.  Delandine.  Une  de  ces  lettrres ,  datée  de  Paris  ,  le  3 
Juin  17269  adressée  à  son  fils»  prédicateur  cordélier  à 
Bar  sur  Aube ,  alors  en  station  dans  la  maison  des  reli- 
gieuses de  Ste  Claire  ,  à  Auxonne  ,  offre  une  particula- 
larité  qui  peut  intéresser  quelques  bibliographe^.  «  J*ai 
»  remis ,  écrit  le  savant  Dijonnais  ,  entre  les  mains  des 
»  personnes  que  tous  m*indiquez  ,  le  Menagiana(Xi^ 
»  qui  coûte  dix  francs  ,  et  qu'un  autre  n*auroit  pas  eu  à 
»  moins  de  trois  francs  le  volume ,  parce  qu'il  en  reste 
»  actuellement  peu  d'exemplaires.*— (i^^/^*  que  vous  reoe-*- 
»  vrez  a  ceci  de  particulier  que  les  endrqits  jugqz  licen- 
»  cieux  y  ont  été  conservez ,  et  que  les  changement  qu'oi^ 
»  devoit  mettre  ont  été  renvoyez  à  la  fin  de  chaque  vo-r 
»  lume.  »  On  voit  encore  dans  cette  lettre  que  La  Mon- 
noye 9  dont  le  pauçre  revenu  avait  été  réduit  de  moitié 
par  les  billets  de  banque ,  retint  à  son  fils  les  dix  francs , 
prix  du  Ménagiana  ^  sur  les  dix-huit  francs  de  pension 
qu'il  lui  faisait  compter  tous  les  six  mois.  ' 


(i)  L'édition  du  Ménagiana  que  La  Monnoye  envoya  ià 
soniils,  était  probablement  celle  de  17 15,  Paris  9  4  toI. 
in-i2.  Voy.  le  Manuel  du  libraire ,  par  M.  Branet,  tom.  II  j 
pag.  468. 
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Parmi  les  nombreuses  notes  dont  aurait  6u  besoîn 
Textrait  que  nous  avons  donne  «  dans  le  lome  prêchent  ^ 
du  Voyage  au  midi  de  la  France ,  par  M.  Adolphe 
Blanqui ,  il  en  est  une  que  nous  aurions  faite  y  si  npus 
ations  pris  garde  au  passage  qui  la  rendait  i  en  quelque 
sorte ,  nécessaire  :  ce  passage  est  celui  de  la  page  404  )  où , 
parlant  de  l'Eglise  de  S.  Jean ,  notre  auteur  loi  donne 
la  qualification  d'église  dédiéi  au  saint  évangélisie.  Notre 
métropole  ,  car  c^est  d^elte  qu'il  est  question  ,  est  dédiée, 
non  à  S.  Jean  TapAtre ,  auteur  de  Tun  des  quatre  évan- 
giles et  de  Tapocalypse ,  mais  à  S.  Jean  Baptiste.  Cette 
erreur  nous  rappelle  celle  d*un  journaliste  qui  naguère , 
dans  la  description  d'un  tableau  où  était  représenté,  le 
supplice  de  J.  C. ,  a  confondu  pareillement  les  deux 
saints  dont  il  s'agit ,  en  disant  que  le  peintre  avait  placé 
au  pied  de  la  croix  S.  Jean  Baptiste  avec  les  saintes 
femmes.  Du  reste ,  si  Ton  doit  relever  les  bévues  de  ce 
genre ,  pour  diminuer  cette  grande  masse  d'erreurs  que 
là  presse  enfante  tous  les  jours ,  on  ne  doit  pas ,  en  le 
irisant ,  insister  beaucoup  ;  on  doit  toujours  se  rappeler 
que  quiconque  écrit  (i)  est  sujet  à  de  pareilles  fautes, 

quas  oui  incuria  fundit , 
Aut  humana  parùm  natura  cofet. 


En  creusant ,  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  les  fondations 
de  la  caserne  que  Ton  construit  pour  la  gendarmerie  sur 


r 

(i)  «  Ceux  qui  ne  font  rien ,  ne  font  qu'une  &ate  ^  maif , 
qui  est  monstrueuse.  »  CATHEBINOT. 
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remplacement  qu'occupait  le  couvent  des  religieuses  de 
Sainte-Marie  de  Bellecour,  on  a  découvert  la  première 
pierre  de  Téglise  de  ce  couvent  9  sur  laquelle  on  lit 
l'ioscription  suivante  : 

PRIMA.RIVM  HVVC  LÂPIDEM  ECCLESI^  DKO 
niCÂNDA  SVB  INVOCATIONE   VISITATIONIS 
SANCT^  BIARI^  QVA  EXVLTANT  ET  DENOMINANTVR  * 

HVIVSCE  CONVENTVS  SANGTIMONIALES  NVPER 
INSTITVT^   ET   APPROBAT^  SVB  RE6VLA  SANCTI 
AVGVSTINI  POSVIT   POTENTISSIMUS    IVXTA  ET 
PIISSIMVS  CAROLVS  DE  T9EVFVILLE  DÏIS 
B'HALINCOVK  ETC.  LVGDVNENSIVM   FORESIE9SIVM 
ET  BELLIIOCENSIVM  PROREX  BEAT.mo  VRBANO 
VIII  SVMMO  PONTIFICE  ILLVSTR.mo  DIONVSIO 
SIMONE  DE  MARQVEMONT  LVGDVNENSI  ARCHI 
PRiESVLiE  ET  XRlA.mo   LVDOVICO  XIII   FRANCORVM 
ET  NAVARRORVM  REGE  AN  NO  VIRGINEI 
PARTVS  M.   DCXXIIII.   MENSE  MARTIO. 
/'  • 

Le  monastère  de  la  visitatlon  de  Sainte  Marie  de  Belle^ 
cour  devait  son  établissement  à  Marie  Trunel ,  veuve 
de  Jacques  d'Auxerre  ,  lieutenant  général  au   baillage 
de  Forez  ,  qui  fit  venir  d*Annecy  des  religieuses  du 
uouvel  institut  que  S.  François  de  Sales  venait  d'établir; 
elles  furent  d*abord  logées  vers  la  côte  St.  Sébastien , 
d*où  elles  passèrent  dans  le  local  de  la  rue  Ste.  Hélène  : 
le  cardinal  de  Marquemont ,  archevêque  de  Lyon  ,  grand 
ami  de  S.  François  de  Sales ,  s*intéressa  beaucoup  à  cet 
élablissemeut.  C'est  dans  cette  maison  et  dans  la  chambre 
du  jardinier  que  mourut  S.  François  de  Sales  ,  le  dS 
décembre  1622  :  son  corps  fut  transporté  à  Annecy  ,  mais 
son  cœur  resta  aux  religieuses  de  Ste.  Marie.  Une  ins- 
cription qu'on  lisait  encore  avant  les  nouvelles  cons- 
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trucrions»  indiquait  l'endroit  où  ëtait  6itu(^e  la  maisonnette 
où  ce  grand  saint  rendit  le  dernier  soupir.  Il  parait  que 
l*ëglise  fut  bâtie  ou  reconstruite  deux  ans  après  sa  mort. 
On  y  admirait  avant  la  résolution  le  tabernacle  ou  plu^ 
tôt  le  modèle  du  tabernacle  qu'on  devait  y  exécuter  en 
marbre  et  en  bronze  dore  ,  et  dont  les  ornemens  et  les 
figures  étaient  de  Lamouroux ,  et  le  dessin  de  Ferdi- 
dinand  ^e  Lamonce.  On  y  remarquait. aussi  le  tableau 
de  Tautel  de  S.  François  de  Sales  ,  peint  par  Thomas 
Blanchet.  Voy.  les  diverses  descriptions  de  la  ville  de 
Lyon  j  et  notamment  celle  de  Clapasson  ^  pag.  ig*2i. 


EJtTRAiT  dea  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèquei  oa  Variétés 
littéraires  et  philosophiques,  par  M.  Charles  Nodier.  Paris,  Crapelet, 
1839,  io-S.*  (  pag.  i3d-i4^  ). 

a  La  Tricahite  ,  pîus  qelqes  chants  en  faueur  de  plu- 
sieurs Damoételles  ^  par  C,  de  Taîllemont  ^  hyonoes  (i). 
A  hyon ,  par  Jean  Temporal ,  i556  y  in-8.® ,  iSa  pages  j 
mar.  bleu  ^  rel.  par  Lefèvre. 

Cet  ouvrage,  beaucoup  plus  rare  encore  que  le 
Discours  des  champs  /aè'z  à  thôneur  et  exaltation  de 


^1}  Claude  de  Talllemont,  Ijonoais  ,  aujourd'hui  peu 
connu  ,  a  joui ,  de  son  temps ,  d'une  certaine  cél<5brité. 
Il  était  Taml  de  Maurice  Scève  et  de  Marot ,  et  c*est  lui 
qui  ordonna  et  dirigea  avec  le  premier  de  ces  deux 
poètes  la  magnifique  réception  qui  fut  faite  dans  notre 
ville  à  Henri  II  et  à  la  reine  sa  femme ,  Catherine  de 
Hédicisi  au  jfko\%  de  septembre  15489  et  dont  le  récit.  ^ 
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f amour  d it$  êaaùs ,  Paris ,  iSyi  et  iSSS  9  oa  Lyon , 
Rigaud^  1S769  ia-f6  (i) ,  ne  mërile  une  place  distln* 
guée  parmi  les  écrits  des  poètes ,  que  parce  qa*il  peut 
senrir  d'illustration  i  œux  des  grammairiens  ;  mais  ^  sous 
ce  rapport  t  on  ne  peut  lui  refuser  nne  mention  particn- 


imprîmë  la  mcme  annife  par  Goillaome  Rouille  ,  est  trans* 
crit  mot  à  mot  dans  les  Mémoires  de  Vhistoire^  L^on 
de  Paradin.  Le  père  de  Claude  de  Taillemont  arait  été 
ëcherin  en  i5o5. 

Cest  à  lui  que  sont  dus  deux  sonnets  qui  se  t^onreot 
parmi  les  Kscriz  de  divers  poètes  à  la  io\^enge  de  Lovise 
Liobé  ^  à  la  suite  des  oeuires  de  eette  dernière  (pag.  107 
et    ro8   de  Tëdition    de   1824}-    ^^^    deux  sonnets  sont 
en  effet  signés  de  la  devise  devoir  de  voir  :  or ,  celte 
devise  est  celle  que  Claude  de  Taillemont  a  mise  au  bas 
d'une  pièce  de  douze  vers  9  faisait  partie  de  sa  TricarilCj 
et  intitulée  Qualité  de  4a  Vénus  ,  sus  la  miihologie  de  la 
Pandore ,  et  au  bas  de  la  dernière  pièce  du  même  recueil, 
intitulée  A  Vvnique  M.  D*  F.  sus  le  conte  précédant»  Elle 
y   est  orthographiée  de   cette   sorte  aux  deux  endroits  : 
DEVOER  ,  DE  YOER.  Ce  n'est  que  depuis  l'impression  de 
notre  édition   de  Louise  Labé  que  nous  ayons  fait  cette 
petite  découverte.  Il   en  est  de  même ,  pour  le  dire  en 
passant ,   de  celle  du  nom  d'un  des  antres  poètes  qui  fi- 
gurent panai  les  chantres  anonymes  de  la  Belle  Oordière. 
Le  sonnet  signé  de  la  devise  NON  si  NON  LA  (page  xo5)  9 
duquel  nous  igtiorioiis  également  l'auteur ,  est  de  Maurice 
Scève  qui   a  accompagné  de   cette  devise  deux    sonnets 
au  lecteur  ^  placés  ,  le  premier ,  derrière  le  frontispice  de 
son  poè'me    du  Microcosme  ,  Lyon ,  Jean    de  Tournes  , 
1662  ,  in-4'^  9  ^t  le  second  ,  à  la  fin  du  même  ouvrage. 

(i)  Voua  donnerons  par  la  suite  un  article  sur  ce  second 
ouvrage  de  Claude  de  Taillemont. 
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lîère  dans  Thistoire  de  notre  langue.  Taiilemont  sVloiè 

compose  une  orthographe  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  Meîgrét  (i),  et  qui  n'est  certainement  ni 
moins  ingi^nieuse  ni  moins  philosophique.  Il  seroit  trop 
long  d'en  déduire  ici  les  principes  ^  que  l'auteur  développe 
fort  clairement  d'ailleurs ,  dans  une  préface  de  sept  pages, 
mais  je  ne  puis  m' empêcher  d'exprimer  le  regret  que  les 
anciens  ne  nous  aient  pas  laissé  beaucoup  de  livres  de  ce 
genre  (2).  Un  pareil  monument  par  génération  ,  auroit 
consacré  la  prononciation  et  la  prosodie  d^une  manière 
presque  invariable  ,  et  la  première  condition  de  la  per- 
fectibilité du  langage,  l'immutabilité  de  ses  élémens  con- 
venus ,  seroit  acquise  depuis  des  siècles.  L'orlhographô 


(1)  Louis  Meigret  on  Meygret ,  né  II  Ljon  vers  le  com- 
mencemeut  du  seizième  siècle ,  était  le  Marie  de  son  temps* 
Il  fit  secte  9  et  oa  appelait  meigretisie^  les  partîsaus  de  sa 
reforme  orthographique  ,  consigne'e  principalement  dans 
son  TrèUtfde  la  grammère  françoeze/et  par  Loys  Megretf 
Paris,  Chrétien   Wechel  ,    i55o,   in-4.<*   Voy.    Ei^s^res  de 

Ijovise  Labé  (  1824)  9   P^g*  ^^* 

(2)  M.  Nodier  revient  snr  ce  snjet  dans  un  '  antre 
endroit  de  son  livre ,  pag.  586  et  suiv. ,  oè  il  se  prononce 
avec  beaucoup  de  force  contre  la  réforme  proposée  par 
M.  Marie,  et  contre  toutes  les  réfofmes  du  même  genre, 
11  emploie  une  foule  d'argumens  poar  établir  rimpuissance 
de  ces  tentatives ,  et  le  danger  que  courraient  la  langue 
et  la  littérature  ,  si  elles   pouvaient  réussir. 

Nous  pensons.aossi  'que  les  effiprt»  de  M.  Marie  n'auront 
pas  plus  de  succès  que  ceui  des  Mèîgret ,  des  Taiilemont 
et  de  tant  d'autres  »  et  qu'ils  ne  serviront  qu'îi  constater 
dans  l'avenir  la  prMoliciatîon  actileUemenk  usitée  en 
France. 
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de  Taillemont  est  essentiellement  pittoresque  ;  elle  a  poar 
objet  d  élaguer  tous  les  signes  inutiles ,  et  de  suppléer  à 
tous  les  signes  imparfaits  ;  et  quoique  l'exécution  de  cette 
idée  puisse  être  plus  heureuse  qu'elle  ne  l'est  dans  notre 
auteur ,  elle  renferme  des  parties  qui  annoncent  de  l'ba- 
bilelé*  Taillemont  n'a  pas  eu  du  moins  la  folle  et  funeste 
prétention  de  Voltaire ,  qui ,  en  substituant  des  élémens 
imparfaits  d'orthographe  k  d'autres  élémens  qui  ne 
letoient  pas  davantage ,  n'a  prouvé  qu'une  présomptueuse 
impéritle  en  grammaire.  C'est  cependant  cette  innovation 
ridicule  qui  a  envahi  toutes  les  presses ,  si  ce  n*est  celles 
de  quelques  savans  imprimeurs  y  qui  forment  à  la  vériié 
une  exception  fort  honorable,  et  pour  cette  fois  beaucoup 
plus  imposante  que  la  règle.  Heureusement  pour  la  gloire 
de  Voltaire,  ce  grand  homme  avoit  d*autres  titres,  et  des 
titres  plus  assurés  à  l'admiration  de  la  postérité  ;  mais 
il  est  bien  fâcheux  qu'il  ait  ambitionné  celui-là.  Suppo- 
sez un  sot  à  sa  place  ;  je  doute  que  ce  sot ,  quelque  sot 
qu*il  fût ,  eût  attaché  plus  d'importance  à  une  sottise. 
L'auteur  de  la  Tricarite  exprime  les  sons  par  leurs 
figures  propres ,  autant  qu'il  est  possible  d'approprier  les 
figures  aux  sons  dans  un  alphabet  mal  fait  ;  une  des 
inductions  singulières  qui  résultent  de  sa  méthode  d'or- 
thographe ,  c'est  d'abord  que  ïou ,  improprement  appelé 
diphtongue  y  mais  qui^n'est  qu'un  digramme  monophone 
emprunté  de  l'abréviation  grecque  >; ,  se  prononçait  o 
dans  le  beau  langage  : 

£'  vos  homaioft  ,  qî  ma  doleur 
Poaès  iuger  à  la  coleur  , 

Vos  soet  example , 
N'anrichîr  de  votre  valeur 

L'iacouu  tample. 
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On  Yoit  ici  que  pos  y  doUur ,  pouès  ^  coïeurj  sont  ëcrits 
pour  pous,  douleur ,  pouvez ^ couleur^  ce  que  Taillemont 
n*auToit  pas  fait  si  cette  douUe  lettre  avoit  eu  alors  une 
autre  qualité  de  son  que  celle  de  Va  simple ,  puisqu*il  ft 
voulu  ortografier  au  plus  près  poucible  de  la  craie  pro^ 
iaiion  (i).  On  disoit  donc  poucible  et  doleur  ;  cet  usage 
a  dûméme  se  conserver  long-temps  dans  nos  dëpartemens 
de  Test,  car  je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  le  petit 
dictionnaire  françois-coratois  de  Madame  Brun ,  impri- 
me il  y  a  moins  de  cent  ans ,  qu'il  falloit  prononcer 
pomons ,  et  non  pas  poumons.  Il  est  à  remarquer  au 
reste  que  tous  ces  mots  sont  bien  plus  près  de  leur 
ëtymologie  dans  la  prononciation  antique  et  qu'ils  n'ont 
rien  gagné  en  euphonie  à  s'en  éloigner.  Quant  à  la  pro- 
nonciation des  imparfaits  anciens ,  telle  qu'elle  s'est  con- 
sei'vée  par  hasard  dans  quelques  substantifs  dont  la  mollesse 
italienne  n'a  heureusement  pas  efféminé  la  belle  diph- 
thongue  ,  roi^  foi^  loi  y  les  lekicographes  qui  ont  essayé 
dans  ces  derniers  temps  de  peindre  la  parole  ei  déparier 
aux  yeux  ,  comme  dit  Brébeuf ,  ont  généralement  repré- 
senté cette  combinaison  de  sons  par  lalliance  emphatique 
de  l'o  et  de  Va ,  roa ,  /oa ,  loa  (2) ,  et  c'est  ainsi  qu'on 
parle  au  théâtre ,  quand  on  a  la  prétention ,  peu  commun^ 
aujourd'hui ,  d'y  parler  françois.  Il  paroit  que  ce  n'étoit  pas 
la  même  chose  du  temps  de  Taillemont ,  qui  se  qualifie  de 
poète  Lyonoes ,  et  qui  compare  à  une  etoele  cette  maîtresse 
adorée  dans  laquelle  il  i^oel  les  iroes  Grâces  ;  ou  du 


(i)  Ancien  mot,  synonyme  de  prononciatitn. 
(2)  Voy.  le  Dictionnaire  françois  de  Gattel ,  aux  n^ots 
loi  y  moi  y  etc. 
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moins ,  ce  n  etoit  pas  la  même  chose  à  Lyon  ,  qui  pouvolt 
bien  dès  lors  avoir  une  prononciation  distincte  de  celle 
de  la  capitale;  celle*«i  est  encore  un  des  caractères 
distinctifs  de  la  prononciation  provinciale ,  quoiqu'on  soit 
tout  aussi  fondé  k  la  reprocher  au  bas  peuple  de 
Paris  (i). 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'est  peut-être  pas  la  vingtième 
partie  des  observations  orthographiques  que  pourroit 
fournir  ce  petit  volume.  Existe-t-il  un  ouvrage  ancien 
qui  contienne  autant  de  renseignemens  positifs  sur  la 
prononciation  des  Latins  et  sur  les  dialectes  des  Grecs? 
Que  de  diatribes,  hëlas  !  et  que  de  sang  auroit  épargné 
aux  ergoteurs  du  seizième  siècle ,  qui  sVgorgeoient  pour 
la  prononciation  de  quisquis  et  de  quamquam ,  un  Taille- 
mont  du  siècle  d'Auguste  !  J'avoue  sincèrement  qu'il  ne 
faut  pas  demander  d'autre  mérite  à  celui-cî  (2)  ;  mais 
son  livre  ,  presque  introuvable  (5)  ,  est  d'ailleurs  si 
élégamment  imprimé ,  que  les  bibliomanes  n'en  exigeront 
pas  davantage.  Cela  vaut  une  dispense  de  talent.  » 


(1)  Les  Fraacs-Comtoîs  ont  conservé  cette  ancienne 
prononciation  de  la  diplithongue  oij  qui  pouvait  bien  «  quoi 
qu'en  dise  M.  Nodier,  être  commune  \k  toute  la  France 
dans  le  seizième  siècle  ;  on  connaît  leur  phrase  :  Toe^  mocj 
le  roe  sont  trocs, 

(2)  li  en  a  un  auti'e  pour  les  Lyonnais  t  c'est  de  leur 
ayoir  conservé  quelques  renseignemens  ,  à  la  vérité  en 
petit  nombre,  qui  peuvent  servir  à  Tliistoire  de  leur  ville 
et  de  son  ancienne  littérature. 

(5)  La  bibliothèque  de  rArsenal  dont  M.  Nodier  eit  Tnn 
des  conservateurs  ,  possède  parmi  ses  nombrenaes  ri- 
chesses un  exemplaire  de  la   Tricarite. 
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STATISTIQUE. 


CoNSiDÉRATioifS  SUT  la  population  bovine  de  la  France,  commnni- 
<|uëea  à  rAcadémie  royale  des  science»  ,  bellea-lettres  et  arts  de 
Ljon ,  dan«  sa  séance  du  a  juin  1829 ,  par  L.  F.  GROGZfiBB. 

M.  Peuchet  qui  publia  en  Tan  XI  (  1802  ) ,  sa  Sta- 
tistique élëmentaire  de  la  France  ,  porta  au  chiffre 
suivant  la  population  bovine  de  ce  pays  : 

3,208,000  bcBufs  travaillant  à  la  terre  ; 

4o4,5oo  à  l'engrais  ; 
1,4^6,000  élèves; 
.   i,o84)5oo  vaches. 

Ce  qui  fait  un  total  de  6,i53,ooo  bétes  à  cornes.  La 
France  était  alors  agrandie  de  plusieurs  provinces  qui 
depuis  en  ont  été  séparées. 

En  1806,  la  victoire  avait  reculé  beaucoup  plus  loin 
les  limites  de  la  France.  A  cette  époque  parut  une 
nouvelle  statistique  bovine  de  ce  pays  ;  elle  fut  publiée 
par  M.  Sauvegrain  ,  marchand  boucher  de  Paris  ,  sous 
le  titre  de  Considérations  sur  la  population  et  la  con^ 
sommation  générale  du  bétail  en  France ,  etc. 

Le  nombre  des  bétes  à  corne  y  est  porté  par  esli-^ 
mation  à  6,o84,56o ,  c'est-à-dire  à  68,440  de  moins 
que  dans  Tévaluation  de  M.  Peuchet. 

Selon  M.  le  comte  Chaptal ,  dont  Touvrage  sur  Tin- 
dustrie  française  parut  en  1819  ,  nous  possédions  en 
1812  : 
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Taureaux 2i4,i3f 

Bœufs i,7oi)74o 

Vaches 3,909,959 

Gënisses 856,i22 

Total 6,681,122 

Cest-à-dîre  538,122  de  plus  que  M.  Peuchet  n'en 
avait  comptes. 

Ce  n'est  pas  tant ,  comme  on  Yoit ,  par  les  totaux 
que  par  le  rapport  numérique  entre  les  bœufs  et  les 
Taches ,  que  diffèrent  les  deux  évaluations. 

Le  nombre  des  vaches  augmente  et  celui  des  bœufs 
diminué  en  France ,  par  l'effet  de  la  division  des  pro- 
priétés ,  et  cette  disproportion  sera  plus  grande  encore 
quand  on  aura  adopté  la  bonne  méthode  d*introduire 
des  vaches  de  labour ,  même  dans  d'importantes  exploi- 
tations. 

En  1819 ,  M»  Barreau  estimait  seulement  à  6,400,000 
le  nombre  des  bétes  bovines  de  la  France,  et  en  les 
évaluant  l'une  dans  l'autre  à  180  fr. ,  il  arrivait  au 
chiffre  d'rm  milliard  cent  cinquante^eux  millions. 

En  estimant  de  la  même  manière  la  valeur  de  tous 
les  chevaux  ,  ânes  et  mulets ,  de  tous  les  moulons ,  de 
tous  les  porcs  existant  en  France  ,  M.  Barreau  avait 
démontré  que  le  capital  représenté  par  les  bétes  bovines 
était  de  plus  d'un  tiers  en  sus  de  celui  que  représen- 
tent les  autres  animaux  domestiques  réunis. 

L'auteur  de  statistique  le  plus  récent ,  M.  Balbi ,  donne 
à  la  France  6,682,000  têtes  de  bétail,  c'est-à-dire ^W/ 
cent  soixanie-dix'huii  de  plus  que  M.  Chaptal ,  dont 
il  eût  tout  aussi  bien  fait  de  transcrire  le  chiffre. 

Après  la  publication  du  bel  ouvrage  de  M.  le  oomte 
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Chaplal ,  des  recherches  nouvelles  sur  la  slalisilque  bo-^ 
"vine  de  la  France  furent  faites  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  qui  n*en  a  pas  encore  fait  connaître  les  ré- 
sultats. 

Je  fus  charge  de  celles  qui  eurent  lieu  dans  le  dè^ 
partement  du  Rhône,  et  je  m'assurai  que  cette  contrée 
peu  étendue ,  où  la  vigne  est  le  principal  objet  d*éco* 
nomie  rurale ,  nourrissait  néanmoins  environ  soi3Lante- 
cinq  mille  têtes  de  bétail.  Sur  œ  nombre  d'animaux  je 
comptai  plus  de  cinquante  mille  vaches  et  à  peine  six 
mille  bœufs ,  cinq  mille  ^génisses  et  douze  cents  taureaux  ; 
en  tout  i^ingi  miUe  trois  cents  tètes  de  bétail  de  plus 
que  M.  Chaptal  n'en  avait  accordé  à  notre  département. 

En  lui  supposant  soixante-deux  mille  deux  cents 
bétes  bovines 9  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  il  surpasserait 
de  deux  mille  ux  cent  vingt-quatre  le  département 
moyen,  tel  que  l'a  déterminé  en  1827  M.  le  baron 
Charles  Dupin ,  dans  son  ouvrage  sur  les  forces  pro- 
ductives et  commerciales  de  la  France  ;  ce  savant ,  qui 
d'ailleurs  avait  adopté ,  sauf  quelques  légères  modifica- 
tions ,  les  évaluations  de  M.  le  comte  «  Chaptal ,  avait 
pris  sa  moyenne  proportionnelle  dans* quatorze  dépar- 
temens  du  bassin  de  la  Seine ,  et  dans  dix-huit  de  la 
France  septentrionale. 

Le  département  du  Rhône  ne  pouvait  se  trouver  ni 
dans  l'une  ni  dans  Tautre  de  ces  divisions.  ^ 

En  explorant  ce  département,  je  fus  frappé  de  la 
disproportion  numérique  entre  les  bœufs  et  les  vaches. 
J'en  trouvai  la  cause  dans  la  division  des  propriétés ,  qui 
a  rapetissé  les  domaines  ;  dans  la  nature  du  sol  qui ,  en 
général ,  léger ,  peut  facilement  être  remué  par  les  vaches 
qui,  tout  en  travaillant,  donnent  du  lait  et  des  veaux  ; 
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par  la  petite  quantité  du  fourrage ,  et  ]e  prix  que  lui 
donne  la  proximité  d'une  grande  ville,  circonstance  qui 
ne  permet  guères  de  se  livrer  avec  bénéfice,  non-seule- 
ment à  réducation ,  mais  encore  k  Tengraissement  du 
bétail.  L'économie  doit  être  différente  dans  le  déparle- 
ment de  Saône-et-Loire  où  les  circonstances  sont  diffé- 
rentes: aussi  nourrit-il  moins  de  quarante  mille  vaches 
et  c'est  même  trop  ,  et  plus  de  cinquante  mille  bœufs  et 
ce  n'est  pas  assez. 

En  parcourant  les  tableaux  statistiques  de  M.  le  comte 
Chaptal ,  transcrits  fidèlement  par  M.  Charles  Dupin, 
qui  ne  dit  pas  dans  quelles  sources  il  a  puisé ,  on  voit 
que  la  Seine  Inférieure  qui  possède  54,^92^  vaches',  n'a 
que  114  bc^ufs  ;  que  le  département  de  la  Charente, 
qui  a  61,986  bœufs ,  ne  possède  que  3,395  vaches,  le  lis 
dans  le  journal  des  voyages ,  mars  1 829 ,  que  deux  arron- 
dis^emens  du.  Calvados  oHirent  chacun  une  disproportion 
numérique  frappante  entre  les  bœufs  et  les  vaches  :  les 
premiers  y  sont  aux  autres  comme  cinq  est  à  un  dans 
l'arrondissement  de  Lizieux,  et  c'est  tout-à-faît  l'inverse 
dans  celui   de  Bayeux. 

Partout  l'économie  rurale  doit  être  subordonnée  aux 
circonstances  de  localité  ;  et  il  est  difficile  de  calculer 
combien  s'agrandiraient  nos  richesses ,  si  le  principe  de 
la  spécialité  agricole  était  partout  fidèlement  suivi. 

Qilbique  ,  sous  ce  rapport  et  sous  plusieurs  autres , 
nous  soyons  bien  inférieurs  aux  cultivateurs  anglais , 
et  surtout  aux  cultivateurs  Belges ,  nous  tirons  de  notre 
sol ,  favorisé  du  ciel ,  des  produits  plus  abondans  qu'on 
ne  pourrait  le  croire  d'après  les  statistiques  officielles.  Les 
autorités  locales ,  en  effet ,  étant  consultées  sur  les  res- 
sources particulières  du  territoire  qu'elles  administrent^ 
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sont  naturellement  portées  à  les  a&îUîr ,  craignant  tou- 
jours que  les  renseignemens  qu'on  demande  ne  soient 
destinés  à  servir  à  lassiette  de  Timpftt ,  et  cette  crainte  est 
partagée  par  toutes  les  personnes  que  ces  autorités  inter- 
rogent.  Combien  de  preuves  de  cette  inexactitude  officielle 
n*ai-je  pas  rencontrées,  en  pa^[:ourant  le  département 
du  Rhône  pour  y  recueillir  des  renseignemens  statistiques! 
Les  mêmes  observations  m^ont  frappé ,  quand  j^exploi^t 
l'immense  bétail  de  la  haute  Auvergne ,  ma  patrie. 

De  la  considération  que  je  viens  d'exprimer  découle 
cette  vérité  consolante ,  que  nous  sommes ,  en  fait  de 
bétail,  sinon  plus  riches,  du  moins  moins  pauvres  qu'on 
ne  pourrait  le  croire  d'après  les  docuhiens  qui ,  avant 
et  depuis  le  miniature  de  M.  le  comte  Chaptal ,  ont  été 
adressés  au  Gouvernement ,  documens  qui  ont  évidem^ 
ment  servi  de  base  aux  autres  évaluations  statistiques. 
Aucune  d'elles  n'élève*  notre  population  bdvine  à  sept 
millions ,  et  je  ne  crois  pas  exagérer  en  portant  ce  thifTre 
à  huit  millions. 

Huit  millions  de  bAles  bovines  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  c'est  bien  peu  sur  cinquante*-deux  millions  d'hec- 
tares ,  et  pour  trente-deux  millions  cinq  cent  mille 
habitans.  Ce  n'est  pas  une  tête  de  bétail  pour  quatre 
individus  de  notre  espèce.  La  richesse  de  l'Angleterre  est 
en  ce  genre  double  de  la  nôtre.  Sa  population  est  ,  en 
effet ,  de  vingt*-deux  millions  ,  et  elle  possède  dix  mil- 
lions cinq  cent  mille  bêtes  à  cornes.  L'économie  bovine 
est  en  grand  honneur  en  Angleterre  ;  aussi  l'agriculture 
y  est-elle  très-florissante ,  et  la  richesse  nationale  pro- 
digieuse. 

Il  est  un  autre  pays  en  Europe  où  ^économie  bovine 
est  méprisée  î  on  y  compte  une  télé  de  bétail  pour  onze 
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ou  douze  individus.  L'agricullure  y  est  chétive ,  Hih^ 
dustrie  nulle ,  le  commerce  très-exigu  ;  tout  y  languit , 
on  y  manque  ,  comme  dans  les  contrées  barbares  ,  de 
moyens  de  voyages ,  de  transport ,  de  communications: 
aî-je' besoin  de  nommer  TEspagne  ? 

Nous  pourrions  fournir  du  bëtail  ,  non-seulement  à 
TEspagne  ,  mais  encore  à  tout  le  reste  de  l'Europe  ,  en 
en  exceptant  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  ,  et  malgré 
Texiguité  de  notre  consommation  en  viande  de  boucherie, 
nous  demandons  du  bétail  aux  pays  voisins  ,  et  '  plus 
particulièrement  à  la  Suisse  ,  à  la  Belgique  ,  à  la  Hol- 
lande ,  à  la  Franconie. 

Cette  importation  a  été  évaluée  par  M.  Charles  Dupin 
à  deux  chiffres  bien  différens ,  selon^  les  documens  qu'il 
avait  consultés  ;  savoir  : 

Â  io>ooo  ou  à  179000  tant  bœufs  que  taur^ux  ; 

A  14,000  ou  i  2S,5oo  vadies  ; 

A  5,000 ,  ou  à  1 3,000  tant  veaux  que  taurillons. 

C'est-à-dire  29,000  ou  53,5oo  bêtes  à  cornes ,  dont  la 
valeur  sera,  si  l'on  veut,  de5,5oo,oooou  de 9,006,000(1). 

Les  importations  doivent  varier  beaucoup  ,  selon  que 
les  années  sont  en  France ,  plus  ou  moins  abondantes  en 
fourrage.  Les  sécheresses  générales  qui  ont  lieu  tous  les 
six  ou  huit  ans ,  et  les  grandes  épizooties  typhoides  qui 
éclatent  'cinq  ou  six  fois  dans  un  siècle  ,  peuvent  dt-* 
minuer  d'un  dixième  la  population  bovine.  Ce  déficit  est 
momentané  ,  la  hausse  des  prix  appelle  l'importatiofi , 
comme  elle  provoque  l'élève  ,  et  pour  l'ordinaire  la  p6« 


(i)  Forces  productwcs  ei  commerciales  de  la  France  ^  1827 , 1. 1 
pag.  114. 
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jmlation  se  trouve  dès  Tana^  suivante  plus  considérable 
qu'avant  le  fléau. 

IMalheureusement  ce  n'est  pas  seulement  la  viande  dé 

boucherie  dont  notre  pénurie  bovine  nécessite  TimpcMr*- 
tation.  Nous  achetons  encore ,  années  communes  ,  et 
toujours  selon  M.  Dupin ,  pour  9  ou  i  o  millions  de 
peaux  brutes  ou  tannées ,  et  pour  7  jnillions  de  fro- 
mages y  de  beurre ,  de  suif ,  de  poils  de  vaches  et  autres 
produits  des  espèces  bovines ,  d'où  résulte  un  total  de 
22  à  26  millions ,  ce  qui  est  peut**étre  beaucoup*  Si 
d'un  c6té ,  M.  Charles  Dupin  ne  met  pas  en  ligne  de 
compte  la  viande  tant  fraîche  que  salée  qui  pénètre  à 
travers  nos  frontières ,  il  omet  de  l'autre  nos  exporta- 
tions tant  en  bétail  vivant  qu'en  ses  produits  ^  expor^» 
tations  qui ,  sans  balancer  nos  importations  ,  ne  laissent 
pas  que  d'être  considérables.  M.  de  Pradt  évaluait  à 
8,000,000  le  montant  de  nos  exportations  en  bétail  pour 
l'Espagne,,  et  il  portait  à  26^900,000  f.  le  montant  des  im- 
portations (i). 

Au  reste ,  nous  ne  pouvons  avoir  sur  tous  ces  objets 
que  des  données  approximatives,  même  en  consultant 
les  registres  des  douanes ,  parce  qu'il  est  mille  moyens 
d'en  éluder  la  fiscalité.  Mais  les  approximations  nous 
suifisent  pour  établir  des  vérités  dans  le  sens  de  l'éco- 
nomie politique.  Ainsi  il  est  prouvé  que  tout  en  ne  con- 
sommant pas  la  moitié  de  la  viande  qui  est  nécessaire 
à  un  bon  régime  alimentaire  ,  nous  importons  des  bétes 
bovines  pour  la  boucherie.  A  quel  nombre  s'élève  cette 
importation?  En  exagérant  la  plus  forte  évaluation  ap- 
proximative ,  nous  la  porterons ,  si  l'on  veut ,  à  40  mille 

(1)  Éiat  de  la  cuUure  en  Tranu  ,  i8o9. 
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têtes  de  bëidil  ;  M.  Sauve  grain  ,  marchand  boucher ,  ne 
la  portait   qu*à  20    mille  ,  années  moyennes.  Voyons 
dans  quelles  proportions  le  bétail  étranger  approvisionne 
nos  boucheries. 

Les  bœufs  et  les  vaches  vivent  en  France ,  terme  mo- 
yen ,  moins  de  huit  ans.  Hors  les  circonstances  d*ëpi- 
zootie ,  il  en  meurt  de  maladie  un  sur  trente  ou  quarante , 
encore  les  neuf  dixièmes  de  ceux  qui  meurent  ainà , 
entrent-ils  dans  la  consommation;  il  est  vrai  quon  attend 
rarement  qu'ils  achèvent  de  mourir.  Si  nous  avons  huit 
millicms  de  têtes  de  bétail  ^  nous  en  mangeons  un 
million  par  an,  et  de  plus  l'étranger  nous  en  fournit 
40  mille.  40  iHîl/e  c'est  la  vingt-cinquième  partie  d'un 
million  ;  ainsi  pour  secouer  un  tribut  plus  honteux  en- 
core qu'il  n'est  onéreux  ,  il  suffirait  d'augmenter  d'un 
vingt-cinquième  la  production  bovine  d'un  pays  qui 
pourrait  aisément  la  doubler. 

C'est  contre  cette  concurrence  que  les  herbagers  nor- 
mands invoquent  à  grands  cris  les  rigueurs  des  douanes; 
il  est  vrai  que  toute  faible  qu  elle  est,  elle  l'est  moins  pour 
eux  que  pour  d'autres  herbagers.  Ils  envoient  annuel- 
lement 440,000  bœufs  aux  marchés  de  Sceaux  et  dePoissy , 
où  se  rendent  ,  avec  56,ooo  autres  bœufs  indigènes , 
4,3oo  têtes  de  bétail  étranger  (i).  Les  herbagers  charo- 
lais ,  dont  les  bœufs  prennent  une  autre  direction  ,  sont 
à  peu  près  à  l'abri  de  toute  concurrence  étrangère.  Ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  doivent  se  livrer  à  l'élève  du 
bétail  ,  leur  véritable  industrie  est  tout  entière  dans 
l'engraissement  ;  ils  sont  intéressés  à  achètera  bon  raar- 


(1)  SialisUque  de  la  viiîe  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 
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<kké  des  bétes  maigres ,  vinssent-elles  de  la  Belgique  ott- 
de  la  Franconie.  Mais  les  pays  d'élève ,  tels  que  l'Auvergne , 
ont  un  intérêt  tout  différent  ;  ils  doivent  réclamer 
contre  un  tarif  de  douanes  qui  exigerait  les  mêmes  droits 
des  taureaux ,  des  bouvillons  et  des  boeufs  gras. 

Dans  tous  les  cas ,  rintëlrét  que  les  uns  et  lis  autres 
peuvent  avoir  aux  rigueurs  des  douanes ,  est  beaucoup 
moins  grand  qu*on  ne  le  pense ,  et  il  ne  mérite  pas  qu*on 
lui  sacrifie  celui  .dc$s  vignicoles  qui  auraient  besoin  d'une 
exportation  annuelle  de  plus  de  quarante  nîllidns  ^'et  qui 
ont  à  craindre  de  subir  encore  les-  représailles  provo- 
quées par  les  exigeances  des  herbagers  nonnands  ;  doit- 
ont  sacrifier  surtout  à  Tintérêt  bien  ou  mal  entendu  de 
ces  herbagers ,  le  besoin  des  consommateurs  ?  Que  fai- 
saient ces  herbagers  normands ,  lorsque  la  Hollande  ,  la 
Belgique  ,  le  Piémont ,  la  Savoie  envoyaient  à  nos  bou- 
cheries des  bœufs  qui  ne  rencontraient  aucune  douane 
sur  leur  route?  comment  ne  peuvent-ils  plus  soutenir 
une  concurrence  dont  ils  ne  s'apercevaient  pas  alors  ? 
Leurs  herbages  sont-ils  moins  succulens  ?  non  ,  mais 
la  science  rurale,  et  plus  particulièrement  l'économie 
bovine ,  fait  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  ces 
pays  j  et  les  herbagers  normands  sont .  restés  station- 
naires  dans  leur  mode  d'industrie  :  l'Etat  doit-il  favoriser 
par  des  primes ,  l'Ignorance  la  paresse  et  l'incurie ,  et 
cela  au  détriment  des  intérêts  les  plus  sacrés  ? 
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POESIE. 


L'AMOUR  PIQUÉ  PAR  UNE  ABEILLE. 

THliOGBITE  y  IDYLLE  XIX. 

Le  jeane  Amour»  un  beau  matin , 

Dérobait  les  trésors  d'une  ruche  embaumée  ; 

Une  abeille  le  voit ,  et  sa  rage  animée 

Le  poursuit  anssiiftt ,  et  le  pique  à  la  main. 

Le  jeune  Amour  se  désespère  ^ 

Son  pied  frappe  la  terre  et  ses  jeux  sont  en  pleurs  } 

A  tire  d*aile  il  vole  yers  Cjthère, 

Et  par  ces  mots  exhale  ses  douleurs  : 

«  Le  monstre  qui  m'a  fait  cette  douleur  amère 

Est  le  plus  faible  oiseau  de  toutes  les  forêts  I 

^-  Toi-même  es  faible  aussi ,  dit  en  riant  sa  mère  9 

Et  la  blessure  que  tu  fats  9 

0  mon  fils ,  n'est  jamais  légère  !  9» 

I 
Nota.  Cette  pièce  est  extraite  de  la  seconde  édition 

des  Idylles  de  Théocrile  traduites  en  vers  français  que 

Tient  de  publier  M.  Servan  de  Sugny.  On  sait  qu*Anacréon 

a  traité  le  même  sujet  dans  son  ode  xl  ,  et  M.  Servan 

en  cite  dans  ses  notes  une  jolie  imitation  due  à  Tabbé 

Roman.  Nous  venons  d'en  trouver  une  autre ,  en  ou* 

vrant  par  hasard  le  Mercure  galant  de  février  1681  ^ 

i  la  page  176.  La  voici  avec  le  petit  préambule  qui 

la  précède  et  qui  annonce  que  c'est  un  fruit  du  terr(Hr: 

(c  «...  Si  nous  en  voulons  croire  Anacréon ,  TAmour 
lui-même  s'est  plaint  d'une  mouche»  Voyes  de  quelle 
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manière  M.  le  président  de  la  Tournelle ,  de  Lyon ,  a 
exprimé  la  pensée  de  ce  poète  grec* 


ÉPIGRAMMB. 

tJn  joiir  caeillant  une  rose  ^ 
Amour  se  piqua  la  main  y 
Et  Tit  ayec  grand  chagrin 
Qu'une  abeîUe  en  étoit  cause. 
Il  s'en  alla  tout  en  pleurs 
Instruire  de  ses  douleurs 
La  déesse  de  Cythère. 
Mon  61s  9  ce  ne  sera  rien  ^ 
Lui  dit  cette  bonne  mère^ 
Si  TOUS  ressentez  si  bien 
Une  piqûre  légère , 
Un  amant  que  doit-il  faire  ?  t» 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


MiMoiRB  présenté  à  Son  Excellence  le  Ministre  du  com- 
merce et  des  manufactures ,  par  les  fabricans  d*étoffes 
de  soie  de  la  ville  de  Lyon.  —  Lyon  ,  imprimerie  de 
Gabriel  Rossary  ,  1829  ,.  in- 4*^  de  46  pages. 

On  se  rappelle  que  les  fabricans  d'étoffes  de  soie  de  la 
Tille  de  Lyon ,  réunis  en  assemblée  générale  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  maire  ,  le  4  décembre  1828  ^  ont  nonmié 
une  commission  d'enquête  (i)  pour  rechercher  les  causes 

(1)  Celte  commission  se  compose  de  MM.  Guérin-Philippon  (  prë- 
«ideot  des  Prud'hommes  )  ,  prësident  ;  Thannaron  ,  secrétaire  i 
Clément  Rejre  ,  secrëtaire-adjoint  ;  Monterrad  atné  ;  Chuard  «t 
HajmoDd ,  membres  de  la  chambre  de  commerce  ;  Glande  Bonnet  i 
£•  Ant.  Goujon  ;  Eugène  Second  ;  P.  Reyerchon ,  et  Lupin  ainé^ 
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da  malaise  et  de  VéUi  de  dëcadenee  qm  aflUge  depû 
quelque  temps  la  manufacture  Ijounaîse  ^  et  pour  indiquer 
les  moyens  d'j  remédier.  C'est  le  résultat  des  traraux  de 
cette  commission  qui  Tient  d'être  rendu  public  9  sous  la 
forme  d'une  requête  adressée  à  M«  le  ministre  du  com- 
merce. 

Les  rédacteurs  de  ce  mémoire  attribuent  la  détresse 
de  notre  manufacture  à  la  riralîté  des  nourelles  fabriques 
établies  en  Allemagne  et  en  Suisse  ,  et  à  la  préférence 
qu'ont  obtenue  dans  les  derniers  marchés  leurs  produits 
sur  les  nôtres.  Cette  préférence  ne  tient  point  à  une  su- 
périorité dans  la  qualité  des  marchandises  étrangères, 
mais  uniquement  à  l'infériorité  4lu  prix  auquel  elles  ont 
pu  être  présentées  à  la  concurrence^  La  cherté  des  sub- 
sistances et  l'exagération  des  impôts  et  surtout  de  l'octroi 
municipal  ,  qui  frappent  sur  les  objets  de  première  né- 
cessité ,  ont  porté  dans  notre  ville  le  prix  de  la  main- 
d'œuTre  h  un  taux  fort  élevé.  Les  droits  de  douane  que  le 
gouremement  perçoit  sur  les  soies  étrangères  qui  en- 
trent pour  une  part  considérable  dans  notre  fabrication , 
sont  en  outre  excessifs  ;  ils  sont  toujours  allés  en  crois- 
sant jusqu'à  ce  jour  et  sont  parvenus  au  dernier  degré 
qu'ils  puissent  atteindre.  La  négligence  avec  laquelle 
se  fait  le  plus  souvent  dans  les  petits  ateliers  l*nne 
des  préparations  les  plus  importantes  de  la  matière  pre- 
mière 9  le  filage  des  soies ,  et  enfin  le  piquage  d'once  9 
système  de  vol  organisé  et  pratiqué  presque  publiquement, 
sont  encore  d'autres  fléaux  ,  d'antres  plaies  de  la  ma- 
nufacture lyonnaise ,  dont  les  auteurs  du  mémoire  signa* 
lent  les  funestes  effets.  Les  conséquences  nécessaires  de 
toutes  ces  circonstances  réunies  sont  développées  avec 
beaucoup  de  force  dans  ce  mémoire  ,  et  les  fabricans  qui 
l'ont  rédigé,  démontrent  que  si  le  gouvernement  ne  se 
hâte  pas  d'apporter  les  secours  que  réclame  cet  état  de 
choses  ,  la  ruine  de  l'une  des  branches  les  plus  précieuses 
de  l'industrie  française  sera  bientôt, consommée.  La  dimi- 
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iiDtioii  des  impAU  indirects ,  TabotUion  da  droit  d'entrcfe 
sur  les  soies  exotiques  ,  des  rëglemens  sur  le  61age ,  tels 
qu'il  en  existe  dans  le  Piémont ,  des  enconragemens  pu- 
blics donnÀ  aux  grands  ëtablissemens  de  filature ,  Tappli- 
cation  à  la  soie  d'une  mesure  d^à  prise  pour  le  coton  ,  le 
lia ,  le  chanTre  et  la  laine  ,  et  qui  obligerait  les  mouliniers 
à  former  les  ëchereaux  de  fils  d'une  longueur  dëterraiiiée  , 
tels  sont  les  principaux  mojens  que  proposent  les  merabros 
de  la  commission  pour  rendre  k  nos  manufactures  leur 
ancienne  splendeur.  Ces  mesures  salutaires  leur  paraissent 
tellement  urgentes  qu'ils  supplient  le  ministre  d'y  avoir 
^gard  sur-le-champ  sans  renrojer  leurs  doléances  et  leurs 
sollicitations  k  l'examen  de  la  commission  générale  d'en- 
quête qui ,  Il  raison  de  l'ordre  qu'elle  a  dû  introduire  pour 
l'expédition  de  ses  travaux  ,  ne  pourrait  donner  son  avis 
uvant  deux  ans  et  n'indiquerait  ainsi  le  remède  que  lorsque 
le  mal  serait  devenu  tout  à  fait  incurable. 


Observatioits  adressées  à  la  commission  d'enquête  com- 
merciale 9  par  M.   Dugas  -  Montbel ,  délégué  de  la 

,  Chambre  de  commerce  de  Lyon.  Lyon  ,  imprimerie 
de  J.-M.Barret ,   1829  ,  în-4'^  de  12  pages* 

Ces  observations  rentrent  par  leur  sujet  dans  une  partie 
de  celles  que  contient  le  mémoire  des  fabricans  lyonnais  ^ 
ci-dessus  analysé.  L'estimable,  auteur  à  qui  elles  sont 
dues  ,  M.  Dugas-Montbel ,  commissaire  de  la  chambre 
de  commerce  de  Lyon  près  de  la  commission  générale 
d'enquête  ,  y  appuie  sur  les  mêmes  motifs  et  pur  de 
nouveaux  argumens  la  nécessité  et  l'urgence  de  suppri- 
mer les  droits  de  douane  qui  pèsent  sur  les  soies  étran- 
gères ;  il  réfute  les  objections  qu'on  pourrait  élever  contre 
cette  mesure  ,  en  prouve  l'opportunité  et  démontre  le» 
avantages  qui  en  résulteraient  j   il  fait  voir  enfin  que  le 


goaTemement  trourenit  diuis  la  prospërit^  piililk|ie 
d'amplet  dédonunagemeiif  an  l^er  sacrifice  qu'on  loi 
demande.  «  Toat  ne  sera  pas  perdn ,  dît  M*  Dogas  ;  il 
»  fsnt  considérer  ce  ^*une  situation  prospère  acquiert 
»  an  trésor  9  et  ce  que  le  malaise  lai  enlève.  Dans  cette 
t  dernière  sapposition  9  il  faot  mettre  en  ligne  de  compte 
99  ce  que  l'émigration  des  ouTriers  et  la  diminution  de  la 
99  population  font  perdre  aux  impôts  indirects  ;  ce  que  la 
»  dépréciation  des  biens-fonds  fait  perdre  aux  droits  de 
n  mutation  ;  ce  que  la  diminution  du  conunerce  £iît  perdre 
»  aux  droits  du  timbre  ^  aux  ports  de  lettres ,  à  l'impèt 
99  des  patentes.  Il  7  a  plut ,  c'est  que  même  sous  le  rap- 
»  port  des  douanes ,  à  mesure  que  les  fabriques  dépériront, 
9  l'introduction  des  soies  étrangères  ira  en  diminuant 
»  aussi  9  et  le  million  présumé  sur  les  droits  d'entrée 
9»  finira  par  nous  échapper  comme  tous  les  autres  ayan- 
99  tages.  u  Ce  passage  peut  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  M.  Dugas  a  conçu  et  rempli  sa  tâche  :  les  autres 
parties  de  son  mémoire  offrent  la  même  Yigneur  de  rai- 
sonnement. On  7  trouve  ,  d'ailleurs ,  une  foule  de  ren- 
seignemens  utiles  et  tell^enl  positif»  qu'il  n'est  pas 
besoin  d'enquête  pour  les  éclaircir.  Ce  mémoire ,  imprimé , 
à  ce  qa'il  parait  9  par  ordre  de  la  chambre  de  commerce , 
et  la  requête  présentée  par  les  fabricans  de  L7on  ,  ne 
peuTcnt  manquer  de  jeter  un  grand  jour  et  d'offrir  de 
précieux  documëns  dans  la  discussion  du  nouveau  projet 
de  loi  sur  les  douanes  ,  dont  la  chambre  des  députés  sera 
bientôt  appelée  à  s'occuper. 


La  Bévue  encyclopédique  ,  tome  XLII  ,  avril  1829  9 
contient ,  page  49*7^  9  ^^^^  ^^  ^\XTe  de  Forces  productives 
et  commerciales  de  la  France  méridionale  ;  V^^  article  , 
dépftrlement  du  Rhône ,  Lyon ,  un  mémoire  de  M.  Ch« 
Dupin  sur  l'état  actuel   de  nos  manufactures  et  sur  les 


65 

noyeni  de  lear  readre  leur  ancieiiiie  prospéritë.  Ce  mtf- 
Aïoîre  est  celui  que  Taoteiir  a  composé  dans  le  voyage 
qu'il  a  fait,  rantomne  dernière,  dans  nos  départemens.  Il 
en  avait  enTojé  le  manuscrit  à  l'académie  de  Ljon  qui 
t'en  était  fait  rendre  compte  par  une  commission.  M. 
tiéfpij  j  Pun  des  commissaires ,  ayait  rédigé  le  rapport  et 
l'avait  lu  dansune  séance  particulière.  Quelques-unes  des 
observations  de  M«  Gh.  Dupin  j  étaient  approuvées  ; 
d^autres  j  recevaient  une  plus  grande  extension  ,  d'autres 
enfin  j  étaient  modifiées  ou  même  réfutées.  L'académie 
avait  arrêté  que  ce  rapport  et  le  manuscrit  seraient  en* 
TOjés  ^  la  chambre  de  commerce  de  Lyon  pour  qu'elle 
leur  fît  subir  un  nouvel  examen  et  décidât  quel  genre  de 
publicité  il  importait  de  leur  donner.  M.  Ch.  Dupin  n'a 
pas  attendu  le  résultat  de  cette  seconde  délibération  ,  et 
il  a  fait  insérer  son  travail  dans  un  de  nos  meilleurs  re* 
cneils  périodiques.  Le  public  peut  maintenant  juger  ^ar 
lui-même  l'ouvrage  du  savant  économiste  y  et  s'il  les  croit 
sages  et  utiles  ,  profiter  de  ses  recherches  et  de  ses  con- 
seils ;  mais  pour  mettre  les  personnes  que  ces  hautes 
questions  intéressent ,  à  'même  de  prononcer  et  de  se 
décider  en  plus  parfaite  connaissance  de  cause  ,  il  serait  k 
désirer  qu'on  leur  soumît  également  le  rapport  de  la  com- 
mission académique.  Cette  pièce  ne  serait  point  de  trop 
dans  une  discussion  qui  ne  saurait  être  trop  approfondie  y 
et  dans  laquelle  le  choc  des  opinions  ne  peut  manquer 
de  faire  jaillir  beaucoup  de  lumière. 


CoMPAGNiB  d'éclairage,  par  le  gaz ,  de  la  yille  de  Lyon. 
Lyon ,  Louis  Perrin ,  în-4.**  de  1 5  pages. 

Statuts  de  la  compagnie  d'éclairage  ,  par  le  gaz  ,  de  la 
\ille  de  Lyon.  —  Lyon ,  'ibid.  in-4.^  de  16  pages. 
Tome  X.      *  5 
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La  première  de  ces  brockares  tf§Ç  deêtia^  pv.rautettr 
(M.  Reuaud)  à  faire  seutir  la |K>ssîbilit<^  ,  ropportuoîtë  et 
Tutilild  d*UD«  association  qui  aurait  pour  but  d'ëcUirer  U 
ville  de  L^on  «  par  le  moyeu  du  gas  ohieBu  cke  la  di#- 
tîllation  de  la  houille  ;  la  seeoode  cootieut  les  statuts  pro- 
poses pour  la  régie  et  radmioistnitliNi  de  cel^  compagnie* 

M.  Renaud  fixe  à  un  miUtoa  de  fraaqs  ^  refréi^nté  par 
mille  actions  de  mille  francs  chacune  j  le  capital  de  la 
société. 

U  faut  Toir  dans  les  brochures  mêmes  les  raisoBoemens 
et  les  calculs,  par  lesquels  il  cherche  à  démontrer  que 
l'opëration  ^  trèstayantageuse  pour  la  irille .  et  ponr  les 
particuliers  y  serait  eicellente  sous  le  rapport  financier , 
et  qu'elle  le  serait  même  au  point  d'offrir  un  produit  net 
annuel  d'environ  24  pour  cent  de  lia  mise  de  fyuàs  ;  il 
faut  y  voir  aussi  les  conditions  et  Les  règles  atiiqnelles 
l'association  serait  soumise.  Tout  cela  n'est  guère  suscep- 
tible d'elle  analyse. 

Qn  assure  qu'il  existe  un  autre  projet  d'éclairage  au  gaz, 
rival  de  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  mais  foi>désnr 
d'autres  hases  ,  et  qui  sera  bientôt  soumis  1  à  son  tour, 
au  jn^ement  du  public,  M«  Tissîer  9  professeur  de  chimie , 
l'a  tout  récemment  annoncé  ,,  par  la  voie  d'un  journal , 
dan^  une  lettre  où  il  contredit  plusieurs  des  assertions  de 
M.  Renaud  et  prétend  prouver  qu£  le  prospectus,  de  ce 
dernier  est  erronné  et  inexact  dans  l'évaliultion  des  frais  « 
comme  dans  celle  des  produits  de  l'établissement  qu'il 
veut  former. 

Que  ces  messieurs  s'arrangent  entre  eux.  Ce  qu'il  7  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  est  fort  à  désirer  que  l'usage  de  Téclaî- 
rage  augas  s'introduise  è  Lyon,  et  que  l'exemple  de  la 
capitale  ,  qui  n'est  pas  toujours  aussi  bon  è  suivre  »  soit 
imité  sur  un  point  qui  intéresse  si  vivement  la  sûreté , 
la  commodité  et  le  bien-être  des  habitans  de  notre  cité  ^ 
sans  parler  fie  l'économie  qui  peut  résulter  pour  eux  de 
l'emploi  de  ta  nouvelle  méthode.  U  est  temps  que  nos  rues 
et  nos  maisons  se  ressentent  du  progrès  des  lumières. 


«7  , 
Observatxows  sur  la  traduction  àe  Théocrîte  de  M. 

Servan  de  Sugny ,  par  M.  Dagas-MonlLèl.  (  Extrait 

3u  Bulteiin  universel  des  sciences  et  de  Flndasfrie , 

publié  sous  la  direction  de  M.  le  Baron  de  Ferîissac 

(VII«  se^ion)  mars  1829  ).  Pans,  imj^rimerle  de 

.  Firmin  Didpt  1  in-8.^  de  i  a  pages. 

Cet  article  trës-bîen  fait  et  plein  de  remarques  iniëres- 
saates  9  est ,  comme  son  titre  l'antionce ,  consacre  à 
i'eiamen  de  la  tradaction  en  vers  français  des  Idjlles  de 
Thëocrite  ,  par  M.  Serran  de  Sagnj  ,  dont  la  secondé 
ëdition  rient  de  paraître  (i).  tJn  juste  triba't  d^élojje  7  est 
paye  2i  ce  travail  si  estimable*  M.  Dugas-lko'nlbel  fait 
voir  qae  M.  de  Sagnj  traduit  moins  qu'il  n'imite  ^  mais 
qu'il  imite  toujours  avec  grâce  ;  il  lé  fâicite  dWoir  adopte 
la  méthode  de  rendre  plutôt  le  sens  que  les  parole^  ,  d^étre 
plus  fidèle  il  l'esprit  et  à  Fensemble  qu*k  la  lettré  e|  à 
Tordre  des  idées ,  et  même  de  regarder  bien  plus  so<& 
auteur  comme  un  texte  à  des  vers  agréables  que  conune 
au  type  sur  lequel  il  faille  s'ajuster  péniblement ,  mé- 
thode qui ,  suivant  lui  ,  est  la  seule  bonne  lorsqu'on  se 
propose  de  rendre  en  vers  an  ancien  poète.;  il  trouve 
dans  la  poésie  du  nouveau  traducteur  quelque  chose  de 
tendre  et  d'harmonieux  qui  exclut  toute  autre  idée  que  hi 
poésie  elle-même ,  et  cette  tournure  aisée  et  sans  apprêt 
qui  sied  si  bien  è  la  mose  bucolique.  Mais  9  comme  les 
louanges  ne  seraient  que  des  flatteries  si  elles  étaient  sws 
restriction  9  la  critique  a  aussi  sa  part  que  M*  D.  a  soin 
de  lui  faire  ^  en  relevant  un  petit  nombre  de  passages  ou 
M.  de  Sngny  hii  semble  s'être  trop  éloigné  de  son  mo- 
dèle ,  et  où  ne  se  retrouve  pas  su£S:sariiment  la  couleur 
antique  et  locale  qui  appartient  li  Théocrite. 

Le  spirituel  çt  savant  helléniste   s'occupe  ensuite  d^ 


mm 


(1)  Voy.  Arnhif.  du  Bh. ,  toat*  IX ,  pag»  3t4« 
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B^es  qui  acconpagfteMl  la  version  de  H.  Senraa  ,  et  il 
remarque  avec  raîton  qu'elles  annoucent  une  grande  lecture 
et  la  connaissance  de  plusieurs  langues  \  mais  il  se  plaiot 
de  ce  que  les  citations  grecques  ont  beaucoup  dé  fautes. 
M  On  n'est  pas  tenu  ,  dit-il  ,  de  citier  du  grec  ,  mais  qnaod 
79  on  s'y  dëc«de,  comme  on  ne  le  donne  que  pour  ceux 
99  qui  le  savent ,  il  faut  j  mettre  de  la  correction.  » 
Or,  il  nous  semble  que  le  reproche  tombe  moins  sur 
l'auteur  des  notes  que  sur  son  imprimeur  ,  ou  plutôt  qu'il 
tombe  uniquement  sur  ce  dernier  ,  et  que  M.  Du(»s 
aurait  peut-être  dû  en  faire  la  remarque  :  l'article  où  ce 
reproche  est  consigne  offre  lui-même  aussi  quelques  cita- 
tions qui  n'ont  pas  non  plus ,  sous  le  rapport  typogra- 
phiqae  ,  toute  la  correction  désirable,  quoique  l'impression 
soit  de  M.  Firmin  Didot  (i).  Mais  un  reproche  plus  fondé 


(i)  M.  Firmin  Didot  a  laissé  échapper  plusieurs  fautes  dam  la 
court  snrticLe  dont  il  s'agit.  Nous  n'indiquerons  pas  celles  qui 
portent  sur  le  grec  ;  nous-  dirons  seulement  qu'il  y  en  a  un  cerUiu 
nombre  |  et  certes  M.  D.  n'a  pas  besoin  qu'on  les  lui  montre  ;  il 
les  a  aperçues  le  premier  ;  mais  en  ?o.ici  qui  se  trouvent  dani  le 
texte  français  et  dans  les  citations  latines ,  et  qui  ne  nous  parais- 
fent  pas  mériter  plus  d'indulgence  : 

Page  5  ,  lignes  i5  ,  i6  ,  t8  et  aa,  liàre,  au  lieu  de  Uerre,  C'est,  en 
effet  f  ainsi  que.  l'académie  et  tous  nos  dictionnaires  écrirent  ce  mot 
auquel  il  n'est  pas  plus  permis  de  rétrancher  l'un  des  rr  qui  y  figurent 
qu'il  ne  le  serait  d'écrire  en  grec  maàt  au  lieu  de  luffarôr.  A  la  tc- 
rite  ,  il  n'y  a  qu'un  r ,  dans  le  mot  latin  hedera  dont  nous  sTont 
fait  l*hUrre  ,  puis  un  seul  mot  lierre  ;  mais  en  matière  d'étymologie 
et  de  grammaire  ,  TsÉalogie  le  cède  à  l'usage  qui  est  tout-puissant. 

Même  page  ,  ligne  3o ,  ager  ,  au  lien  d*4Bger,  Il  y  a  one  grande 
différence  entre  un  champ  et  un  malade ,  et  dans  le  passage  da 
poème  de  Sammonicus^  de  Jdedicina ,  qui  eW  rapporté  en  cet  endroit  ^ 
c'est  éndemment  d'un  malade  qu'il  est  question. 

Même  page  ,  ligne  3^  >  Quariuanœ,  au  lieu  de  Quartqpœ ,  fièTre 
qnaite.  Nous  ne  croyons  pes  que  quariuana  ait  jamais  été  latin* 
Xie  vers  qui  est  cité  ensuite  : 

Maoniœ  Hiadoê  quartum  tuppane  iimtnti^ 


^00  M.  Dagas  adresse  k  M.  de  Sogbjr ,  G*est  de  n^avetr 
foi  ton  jours  indkpë  les  sources  de  ses  citations  \  le  soin 
<de  Assigner  avec  exaetîtxide  les  endroits  oh  se*  trouvent 
les  passages  ^*on  allègue  ;  '  coftte  fort  peu  »  cemane  le 
dit  fort  bien  l'habile  critique  ,  'à  celui  qui  travaille  ,  et  il 
en  véiulte  CMC  grande  éconoitiie  de  temps  pour  celui  qui 
cberehe ,  et  qui  veut  recourir  aui  textes.  Les  ëmdit*  ne 
doifent  fas  négl^[er  les  bonnes  habitudes.     -  » 

M^  Dugas  poursuit  sa  tâche  ^  en  se  livrant  ii  quelques 
discussions  philologiques  dont  l%éoor{te  et  Son  *  ëlifganlt 
interprète  lui  fournissent  Thcurelise  occasion^  étqéifo^ 
.pressentir  aux  lecteurs  tout  le  channe  et  tëut  "1*ini^èt 
qa*il  saura  rëpandre  dans  les  commentaires  par'  lesquëlè 
il  doit  compléter  la  nouvelle  édition  de  sa  traduction 
d'Homère  ;  il  termine  enfiÀ  son  piquant  examen  par  le 
passage  suivant  qu'un  ipotif  facile  à  comprendre  nous 
porte  à  placer  ici  ,  et  auquel  nous  ajouterons  quelques 
note»  :  -  

4  Au 'risque  d'alk»nger  des  observations  iéjh  trop  lon- 
gues, qu^on  me  permette  de  *dîre  encore*  quelques  mots 
sur  ridy4le>  2B  y  intitiriée  La  mort  tT Adonis .  Peut- 
être  M.  dë'Sbgny  aurait-il  dû  pi*évenir" dans  ses' .notés 
que  ,  selon  quelques  critiques  ,  cette  pièce  n'était  pas 
de  ThéQçrite^  uiie  telle  question,  valait  la  peine... d'être 
examinée  et  d'être  traitée  un  peu  plus  séiûensement  que 
ne  l'a  vfttt  Geoffiroj  ^  qui  crojait  sans  doute-  réiîger  un 
feaiUetonrj  Je  d'eiiireraf  point  dans  cette  discussion ,  mais 


•  ^ 


ne  nôiiS'pShitt  pas  tigniBéf  qjue  celui  qb!  cmnt  la'' fièvre  t|aarte  « 
troavera  liii'  i^résemitiP  dans  Le  soin  de  porter  sur  soi  Ic^'oatrièmd 
livre  dé  llHade.'  Supponére  veut  dire  IfHeUrc  sous  soi  et  tio'ii  portét 
sûr  soi  :  ce  qae'noa  mëdecius  on\  fort  bien  compris  ,  lorsqu'ils  ont 
donné  à  liit  retnède  qà'ils  «js^li^uetît  à  l'fTûus  le  nom  et  suppositoire 
dérivé  de  cev^rbeV       •    ?  ;  t    •     " 

Page  to,  ligne '7  ,  mauvaise  aïi'gure ,  aU  lica.de'mdwi^aû  ù)tgutc, 
jiugure  est  du  masçalin  >  etc. ,  ctc; 
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je^ dirai  q^e«etle  iAjtle  fêoit  cjê  TJlfSocriift  »  «ok  d^oif  liiitie,, 
a  4<ë  '  imiM)  par  we  .  Ltodiuiî^Q  tëlèbre  9.  Pieniette  <lm 
Oaîl)#l  i  4qo%  Ie9  poé«i^a  ,  der^ntmtk  extrêmement  rares  , 
▼îeoMflA  .eiifin  d'être  reirp«T^e«.  pur  uo  mttenr  dîstiogatf 
(V^  de..&Qla^Qi|e)  (1)  >  mfiintemn^  donc  tant  tiont  fait 
fi9fé:^  que  cea  œuvrea  serwt  bient&t  r^j^radwitei  p«r  les 
mai<ii#.«*'  qiûinoas  oot  d^  doaptf  nne*.»*  ^tt<>i^  d^* 
oeuvres  de  Louise  Labtf  (a^  £«  {itfcesd#int  9  yaie*  f  n  ëchsi^ 
tlU^.df^.TfKiidq  notre  cQmp^tncM  »Qt  de  Qe^ai».etea  s.ys- 
a^^  dq  ti^adsction  dms  IflqneL  VeuteMt  Original  n'offre 
^u'xi;^  ttièqie  i^  rimitaJbenTivpPPfr  fiii«e  dea  TMriaUi^Da  qni 
n>]4.i^o«n.  rfippoj^t  at^c  )e  .tei^e.  Païaa  le  gpiee  ^^  V^niu-, 
d^l^^l^fl  4^  la  mort  dr'4i4onis.9  '  ordonne,  msr!  MniHirs 


De  saisir  ,  d'amener  près  d'elle 
'  Le  monstre  qui  trancTia  ses  jours. 

(.Trad.  de. M.  de  pugn'y  »  pag^  221  ). 


-  {O^'-LV^empl^ir»  pocjais»  paé(M(  'âe'6olaias0  et  pteiMurtit  dPone 
bil4ioth4quq  ;Mi)di»f.  r^c^mi9f:j9t.4[.L9i|c|r(».(-  fippailiast;ip«iiitesuit 
^  M*j  Di^ss-^QO^el  ,.  qfi  8^çl|Jint,:^^  <^pai/  î4ç   ïfl<fe*f  janméei 

nous  Xo  communiquer  et  même  de  qous  le  cosCier  ;  il  ^st  intitulé 
Eymes'de^  genlilej  et'  vtrfyevse^  Uame  D.  PemnUe  df^  QvUlhi 
Lforihahei  A  fjyon,  par^  leùn  A  ^iirnSi;'  i54èl^'/'lii-8y  de  80 

j»seiiipl9it>i)  daitfqâiiie  ^wrnifpè., /mai§  iaftpri9^èJhiri»'\  iiïtéz  Jdaimb 
de  Çtfari^ff ;  iij-ifls  de  79  ^uifjyeli^  hof  iMMf*  Jh  «»t  ^fdMiàit  * 
la  bibliothèque  du  roi ,  où  nous  aTOUs  colla^oûné  Tune  avec  l'autre 
"CW"  déHT  f â^fîSihffï's  'Sîîlîons,  ~'         *"         ^ 

,(a)  Bf.  Dugas,.^n^9iLeL  çn,  nf(t«.Vé4iJtîaii,^|;  Louise  t4i]^..qq^  Bova 
.aT9.^;i,(lopnéq  en  1894*  co.p^me  «ît^t  celle  doni  .il^  pAf^P*  IÎ^oq* 
avons  retranché  de  sa  phrase  df^xépitbétes  trop,  (iiitff^aef^  PMT 
nouSf  Quant  à  l'inv^i^i^tio^  •  ^S^  nous,  fait  d^  ri^prodi^iri^  auaai  l«g 
poésies  de  l'émule  et  de  ^  p^qfef^ppr^e  }dç,  i;ipv^e,  \^9lbé  f  iKHia 
espérons  *  pouvoir  7  répondre  bienlôL  Xie  votumç«,.c^n^ciidra  nue 
réiini^ression  pure  et  nmj^Je  de  Té^iUozi  ç|e,^|545.j  ^vec  quo^^es 
notes  et  un  petit  glossaire  aes  vieux  iqofs. 


•  .it 


7^ 
V  Permette  tron^-  cela  tDop  simple  ^  elle  lappose.  dbnc 

que  l'Amour  et  Psyché  ,  joudat  aux  dcbecs  ,  sont  ibter-t 

rompus  par  les  cris  de  mauvais  augure  que  fait  entendre 

le  cjgne  de  Vénus  : 

Amour  avecques  Psiches 
Qu'il  tenoit  à  sa  plaisance 
lo^oit  ensemble  aux  eschetx 
En  treagrand  re«ioaj6aanoe. 


•  I 


Hait  .bien- tort  lia  ony  ' 

Bieu  Mng  lai*&fpit|if  im  cngna»      . 

I>ç  «juoj  pp^  <««t  i;ç8ipuj[.- 

ix  Ta.  prias  pour  maulua^s  sig|i€«   . 

Laissons  le  ieu  y  îé  tous  prj 
Diet  il  «iVne  Toix  «mère , 
Et  allons  '  onj^  le  ctf 
Da  MMlSB^g»  Al»  na  aaeM*  •  •    • 

liOjrfs^tous  dqux  s'en  Tont.  boulUf .  ; 
A  la  prochaine  fieDostre  , 
Et  leur  Teaë  droiet  gecter    ' 
Là,   où. i'ojseaa^0nf uoil  tUni» 


v  • 


•   I 


■■SI  -  I 

»Ii  y  a  loin  d'une  telle  fiction  ^n  réci;t  de  Tbéocritei 
cependant  il  faut  dire  guela  mifse  fran^^aise  n'est  pas  ton- 
jours  si  éloignée  de  son  modèle  ,  et  que  même  elle  semble 
parfois  lutter  de  précision  ayec  lui',  cotfînie  dans  cette 
atropbe  : 

LWn  le  traynoît  ]par  la  eorde  , 

L'eg;;uillQnQant.et  burtant , 

L'autre  s^ns,  miséricorde 
'^Dè  forf  arc  Talloit  battani. 


'>.!•■  >•■  ••! 


.\* 


(Pagi  5a). 


•I* 


7^ 

Ge'qai  donne  le  sens  assez  littéral  de  ces-  q«atre  yen 

grecs  ;  ,  ... 

Iruirftf  xoXftt  xàl^ott  (i), 

(  Id»  \\  T.  1 1-4.  ) 

99  Cette  fidélité  au  texte  en  certains  endroits  me  ferait 
croire  que  c^est  sur  notre  auteur  que  Pemette  du  Guillet 
fit  ses  premiers  essais  dans  la  langue  grecque,  car,  an 
rapport  d* Antoine  du  Moulin  ^  le  premier  éditeur  de  ses 
œuvres  (2) ,  elle  savait  non-seulement  l'italien  et  l'espagnol, 
mais  M  après  auoit  ià  bien  auant  passé  les  rudiments  de 
99  la  langue  Latine  aspirant  à  la  Grecqqe  (  si  la  lampe  de 
99  sa  vie  eust  peu  veiller  insqaes  an  soir  de  son  eage  } 
9»  quand  les  cieulr  nous  enaiant  tel  faeur  la  nous  ra- 
99  uirent  (5).  99  En  un  auti*e  endroit  de  ces  cenvrea  »  ^^ 
dans  la  pièce  intitulée  Parfaicie  amyîU  y  elle  joue  sur  une 
phrase  très-usitée  du  grefe  vulgaire  :     . 

Et  au  fttHip  Itfy  dit ,  Càlliiiiera.       '(  Pag.  39.  ) 

'■'•■'  "^ 
d'où  Ton  peut  coiiclure  qu'elle  jprit  ses  premi^k^s  leçons 

de  quelque  Grec  alors  établi  X  Lyon  ;  car.  c'est^  ainsi  qtte 

\é&  GWcs  modern'fs^brôViincent  TiÔLktii  ^(ièf>x  ,  par.  con trac- 

tion  'kâX^yispA'  (bonfo'uï*).  Plus  loin  on  lit  aussi  : 

le  lei  d^aoitf  ii|re9499: À  fliugQrè  .  .    <  !» 

Qoe  ,   plus  qu'elle  ,   il  m'estimera  ,  . 

£t  pour  ma  bonne  auantare  , 

MesmM  qa'ii  çs^  n^oa  {mera*  (  Mdmé  page  ). 


■s.  jl*».»^ii 


■îl" 


(1)  Et  non  f^£orr  ^  comme  Va  imprima  M.  F.  Didot. 

(a)  Antoine  du  Moulin ,  llîâconnaia  ,  est  connu  par  quelques  ou- 
vrages de  la  compoipkion  et  par  quelques  éditions  qu'il  a  procurées» 
Vojr.  Avch.  du  Rh, ,  t.  IV ,  pag.  614  >  ou  Lettres  Lyonn, ,  p.  i45* 

(5)  Pag.  4  et  5  de  la  préface  adressée  ause  Dames  Lyonrtoises. 
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c^esïrhriire  mon  four .  ma  lumière  ^  ma  vie.  Certainement 
si  elle  n'aralt  pas  reçu  ses  premières  leçons  d'un  Grec  , 
elle  n*eût  pas  prononce  Véia  en  i  (i). 

99  M.  de  Sognj  me  pardonnera  de  terminer  par  cette 
digression  «  en  fayear  d'une  jeune  dame  qui  reçut  le  jour  ^^ 
comme  lui  9  sur  les  bords  rians  de  la  Saône  ;  qui  fut  9 
comme  lui  ,  sensible  au  charme  des  beaux  yers  ^  et  qui 
peut-être  ^  comme  lui ,  dut  ses  plus  douces  inspirations 
aux  accens  mélodieux  du  poète  de  Syracuse.  99 


i^éma 


RiQUisiTonuB  du  procureur  gënëraL  -^  hyan ,  impri-' 
marie  de  Rusand  j  in-8.^  de  i5  pages. 

Ce  réquisitoire/,    daté  du    i«^'   mai   ^9^f  et. signé 
Courvoisier  ,  est  relatif^  nne  décision  de  la  cîiambre  du 

»■■  I       ■  -       ■  ■  '  ■  1  ■      ■■  ■     I  a        »  ■     ■  P.     ,  .  *  ■        ■     1  >       ■    ,       ■.<   -i  ■■  ■  ■  -       'y 

(i)  Cette  eonjectiire  n*est  pu  bien  certaine  :  le  système  de  pro-* 
soneifttion  introduit  par  Ërasme  ,   queltpics  années  ayant  Tépoqae 
où  ëcriTait  Pernette  du  Guillet  »  ne  fut  ni  sur-le-rhamp  ,   ni  géné- 
ralement accueilli  ;  les  uniyersitës  de  TEurope  ne   l'adoptèrent  jJas 
sans  rcdamalion ,  et  même  après  qu'elles  l'ont  en  admis  ,   il  8*est 
tronté  des  hellénistes  qfii  ont  protesté  contre  la  réforme  et  refusé' 
de  s*7' soomettre.- M.  Miaoïde  ICynaa  en  fait  la* remarque  dans  la- 
pnéface   de  .  sa  CcU&opé  ,,  pag.   xiij ,  où   il  cite  la  j^rammaire.  da* 
Scote  (  Usez  :  Scot  )  ,  publiée  à  Lyon ,  en  i6o4  1  et  celle  de  Glenar4f9. 
(  lisez  :  Cléuard  ) ,  publiée  à  Francfort ,  en  iSgo  ,   dans  lesquelles 
on  trottirre  le  pcon^nçia^ov  <le>C,4^9^,V|.  indiquée  par'vî/a  ,  Ha , 
n»y  »   nj ,  «tp.-^  einp^  par  hêia  ,  éla  ,-,  nfi^,^jn^»,  etc.  Nqu&  pou-*, 
▼ons  ajouter  que  ,   dans  'beaucoup   de    livres  français  du  seizième 
aiécle  ',  *  on  trouvé   parfois    des  •  mots  greci  *  anciens   écrite  '  avec* 
nos  caractères  vulgaires   et  la  forme  de  la   prononciation  grecque 
moderne  ',  tels  qà^oài  jpo'iir  ^dé  v   ontih  pour  anif,  Nods  citons  de 
préMtWKe  dSes  d«âx  aittts  ^  parce  queiiKOusIes  a^ns-vitt»;  ett^t»als^ 
tionBer  ,  ^éedAs^de  la  eortq  (tan*  nm  livre  impômé  en  «^5  »'«itl  ^ùe^ 
Mi..e«aHiple.est ,  d'ailleurs  ,   podDtiteinent  analogue, i  .celui  d'Jm^« 
et  de  calUmerù  ,  fourni  par  Pernette  du  Guillet*  * 
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GOtiseil  ia  tr^bayial  cWîl  de  Boarg ,  qui  a  refa&^  »  pour 
Gnose  d*incompëtence ,  de  donner  son  avis  ,  provoqué  par 
le  procureur  du  roi ,  j&vlt  la  valeur  d*nn  office  de  n^otaire 
à  la  n^sidence  .de  Golîgny.  11  s'agissait  de  la  cession  faite 
ic  cet  àf6ce  au  prix  d^  17,600  fr. ,  par  le  sieur  Bocbard 
Eu  siepr  Olivier  ^  et  de  la  demande  èiadmUiaiur  de  ce 
«fernler.  M.  le  Procureur  gënëral  requiert  rannullation  de 
Tarrété  de  la  chambre  du  conseil  »  et  conclut  V  ce  que 
le  tribunal  soit  invite  à  estimer  le  prix  qu'il  convient  d'af- 
fecter à  la  dëaiissiôn  du  sieur  Bocbard. 

Une  note ,  placée  au  bas  de  la  dernière  page ,  nous 
apprend  que  u  la  cour  a  fiiit  droit  ^  conformëment  au  ré» 
»J  quijiitoire,  »  '  . . 


JBÎJLLDTIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI  1S29. 


•  •  I 


\  ^^  I*  —  t/cs  inem^r^s  du'  tribunal  d^  commerce  de* 
I^von  nouvellement  nommés  ont  été  installés ,  à  l'audience 
du  2Q  avril:. ce  soûl  l^M^  Bourbon 9  président 3  Gniiioty 
Devienne  9^  JaUUod  etLemivei  juges  \  CrQset.^  Sainte^Olive 
fik,  Beaup  (  EÉançoia-Victor )  et  Gaillard  (Joseph)  ,  aop». 
pléans: 

"Mérhe-  iùur.  -*-  A  dater  d*au)onrd*hui ,  te  prit  du  pain 
«st  ati«S;menté  de  2  ôetitjmes  et  1/2  par  demi-kilo|^anmie 

o,tt  llvrq,  HSQel)Q  ,.  c^ft  quille,  porte  à  2:1  centim/ça  et  i/a*, 

t  .  -  .  .  •  -    . 

M4mçjqurpi  7^  M.  li|  Préfet -9\  p^.  uu  arrêté,  .eu  data 
de  ce  jour,  eaexébAtion  d'aune  délibéralîoB  du-  oouaeil 
géDéral  du  département,  a  nonmé  deux  oammifisama* 
Yoyers  ,' Savoir  :  le  sieur  Lambert  9  pour  Parrondissement 


1 
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de  Lyon;  elle  çienr ,  GaeUon  ^  pour  TannDndtssement  dt 
Viflefranehe.  11  a  régie  en  même-  temps  le  traitement  d^ 
ces  'fonictionikaîretf ,  et  cléterminë  leurs  attr^bntip98.« 

.  Même  jour.  — •  An*étrf  de  M.  le  ]\|lavrç  ,  qui  T^gle  1« 
police  înt^rîeare  et  extérieure  du  théâtre  sep^^cjaire  dit 
des  G^lestins.  Cet  a^r^té  renourclie  les  piinpifHdjps  dispo- 
sitions de  Tarrété  çùi  1 2- juin  1827  »  ^^  <;oiHiei»t  ^çdx  articl|9f 
aclditionneU  ,  dont  le.  preipiçr  défend  i^  toiat-  individu  de 
i^^arréteret  de  stationner  sUr  1^  part4Ç.d^  la  y^j^ç,  p^i^blique^ 
entre  !<;  bâtimed^  dc^^  théâtre  et  Je»  hpi^s.qai  {imitei^t  Iç 
cfucré.Aè  la  pïa^e  4^.  côté  d^  tb^Q|jtrç.|^;et,k.  Afcqi|4  intjer^it 
expressément  ïe  trafic,  des  ^op:^^-|^a^iiesy  1^^  ^V^9f^^ 
arrêté  du  même  iourr  interdit,  ausçi.  le  tirafi.Q  d^  cQO^e* 
marguQsau  grand  théçitré.  •      ,     ,, 


^*^  5;LL'Morr  de  M.  Câlem^rd  3e  Lafàyiçltie ,  député  de 
la*  Èaut^-Ii6ife  \'  abdeh  Jjrocui^èur  du  Koî  au.tiiy ,  président 
dé  dfiamhré  à  la  cour  royale  de  Lyon.  X'avant-veillé ,  cet 
honordUe  député  se  rendait  an  palais  Boùrhôu  et'  trayersait 
laf'place  LouU  XVI ,  lol'Sqtt*ûn.  sîeur  Plagnol  dè'Genestet. 


)a  cervelle  d*un  second  coup 
fcl€?'it)îi5toîct  qii*ll' téùaît  en  réserve ,  et  a  expiré  sur  Je;»» 
ehànip.  M.  Câèthard  dé  Lafâyëtte  a  euja  6>rce  ^e  se  rendre 
à'pîéd'de  ^la  placfe  yë  Ijouis  XVI,  iison  domicile  ^  rue 
fc'^dôt'îde  >!anr{)yi;tJ9ë' bajle  ile  calibre  a,  été  aussitôt 
èkttàité  dé  sôii  épaolé  gauçliè  oh  elle .  sVtait  arirélée  'après 
ïVoî^'hHàé*  iiÛ^^  les  os  placés  sur  'àon.  passage.  tnsVrju'it 
par  les  iii'édedins  qqë  â^bleissurç  était  mortelle.  ^^  M| 
CalèAi'aYd' cte  tihfhVéttë  a  Vu  s''âpprdcliér  sa  dernière  heure 
àfteb  Tes  ^rfenlîmens'  atrti  philosophe  fclirétîéri.  Àvaïit  "'de 
Vnôuffr^  Il  'a' dil.'i^' plusieurs  fépris^s  qu'il  pardonnait  « 

son  ttleni'tpier. 

^'ii  •••••l'ï 

La'petée  que  foQt'la  société  et  la  magistrature  dans  là 
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personne  Ae  M.  de  Lafajette ,  est  ane  de  celles  qui 
ne  se  réparent  qae  difficilement ,  et  qui  laissent  après 
elles  de  longs  regrets. 

^\  8.  —  Mort  de  M.  Charles-LooSs-HonoréTorombert^ 
tivocat  ^  la  cour  royale  de  Lyon,  membre  de  Tàcadémie 
et  du  cercle  littéraire  de  la  même  ville.  Une'  courte  mala^ 
'die  a  enlevé  M.  Torombert  à  sa  famille  ,  à  la  société  et 
aux  lettres.  Il  étaft  allé  passer  quelques  jours  dans  la  mai- 
son maternelle  ,  à  Belmont ,  département  de  TAin ,  on  il 
Âait  né  le  17'  décembre  l'jS'j»  Sa  perte  si  subite  et  si 
prématurée  eicite  les  plus  vifs  regrets  dans  la  ville  de 
l.yon' qa'îr  habitait  depuis  Tannée  i8i5  ,  époque  de  son 
mariage  avec  la  fille  d*uu  de  nos  plus  habiles  jurisconsaltes. 
U  se  distinguait  par  toutes  lefe  qualités  qui  rendent  un 
homme  aimable  ,  et  pea  dç  personnes  peiiJt*é(rej>,nt  compté 
un  aussi  grand  nondire  d'amis.  U  les  devait  h  la  bonté  df 
json  cœur  ,  à  la  faci)ité.de  spn  caractère ,  ^  la  .sûreté  de 
son  commerce  ^h.  son  urbanité ,  ^,sa  nK>deatie.9  h  Télé» 
gante  simplicité  de .  ses  mœurs  et  de  ses  manières.  Gef 
qualités  étaient  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  accôo»^ 
pagnaient  uSie, instruction  étepdue^.  solide  et  variée  ,  et 
lin  rare  talent  d'homjne  de  lettres  et  d'écrivain»  U  aurait 
pci  se  faire  remax'quer  dans  la  profession  d'avocat  qu'il 
avait  embrassée  de  bonne  heure  ;  mais  les  luttes  du  barreau 
ne  tardèrent  pas  à  effrayer  son  humeur, douce  et  paisible  y 
fst.if  abai^donna  presque  entièrement  l'étude  .4^  droi( 
civil  pour^  celle  du  droit  public  et  la  défense,  des  iatérétf 
particuliers  pour  celle  des  intérêts  généraux.  L'économie 
politique  ^t  les  sciences  qui  s'y  rattachent  ^  deviprAit  dèf 
lors  l'objet  constant  .de  ses  recherches  e|.  dp. se sr  travaux» 
L^s  opinions  qu^il.  professait  sur  qi^rquOs..{|9ints  j^éiaîfivX 
peut-être  un  peu  hardies  ,  un  peu  ^trop  absoluf^  j  ^^is  U 
était  si  tolérant  pour  les  opinions  d'adtrui  et  .il  y  avait  dans 
Iqs  siennes  tant  de  coniriction  et  taift  de  bonne,  foi  ,  que 
ceux  même  qui  étaient  le  plus  éloignés  de  les  partager  ^ 
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ne  poQTaient  lui  refuser  leur  estime  ».  el  que  la  plupart 
d*entre'cux  s'honoraient  de  son  amîtié  oi|  ^ésU'aient  de 
l'obtenir.  Les  ourrages  qu'il  a  laisses  ,  assurent  quelque 
durée  à  sa  mémoire  et  contribueront  à  justifier  nos  éloges , 
au  moins  sous  le  rapport  de  la  composition  littéraire^ 
Voici  la  liste  de  celles  de  seê  publications  qui  sont  par* 
Tenues  à  notre  connaissance  :  I.  Ode  sur  le  retour  de$ 
Bourbons  et  de  la  paix  ,  Ljon  ,  i8i4  ;  H*  Exposition  des 
principes  et  de  la  classification  des  sciences  dans  P ordre 
des  études  ou  de  la  synthèse^  Paris  ,  1821  9  in-8.^;  III, 
Discours  sur  la  dignité  de  rhomine  ,  Paris  et  Lyon ,  i825y 
in-8.®  :  l'auteur  prononça  ce  discours  lors  de  sa  réception 
à  l'académie  de  Ljon  ,  dans  la  séance  publique  du  27 
août  i8t3  3  IV.  Principes  du  droit  politique  mis  en  oppo-^ 
sition  avec  le  contrat  social  de  J.-J.  Rousseau  9  Paris , 
1825 ,  in-8.^  ',  V.  Eloge  dç  M.  Voutjr  de  la  Tour ,  ancien 
premier  président  de  la  cour  royale  de  L^yon  ,  Ljou ,  18269 
même  format.  M.  Torombert  avait  en  porte-feuille ,  outre 
quelques  poésies  légères  ,  un  Eloge  de  M,  Poivre  qui  fut 
couronné  par  l'académie  de  Ljon  ,  en  1819,  et  auquel  il 
dut  son  admission  dans  cette  compagnie  3  un  Essai  sur 
la  condition  des  femmes  dans  la  sociélé  ,  suivant  les  difft^ 
rens  âges  de  la  civilisation  9  dont  il  fit  lecture  au  même 
corps  littéraire  ,  dans  la  séance  publique  du  10  juillet 
1828  ;  un  mémoire  sur  la  peine  de  mort ,  et  quelques 
autres  dissertations  sur  des  sujets  appartenant  aussi  à  lii 
politique  ou  à  la  philosophie. 

Même  jour,  ^^  Une  ordonnance  du  Roi  9  datée  du  i5  aTrFl 
dernier ,  et  parrenuer  ici  aujourd'hui  9  autorise. les  statuts 
de  la  société  d^instruction  élémentaire  du  département  du 
Rhône. 

^%  i5.  —  Départ  pour  Paris  de  M.  le  lieutenant-général 
YÎcomte  Paultre  de  Lamotte,  commandant  la  19.^ 'divi- 
sion militaire.  Pendant  la  durée  de  son  congé ,  ses  fonc- 
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tioQs  seront  remplie^  par  M.  le  marécUal  de  camp  baroi 
Rougel ,  eontmandant  la  sabdirision. 

Même  jour,  — «  Oarerlare  d'un  •coors  annuel  de  bota* 
nique  )  dans  Tetangerie  idi»  jardin,  des  Plantes ,  par  M. 
Balbit  y  directeur  de  eé  jardin.  Les  séances  auront  lien 
les  mercredi  et  T^ndredi .  de  chaque  semaine  ^  à  4  heures 
après-^midi. 

^%  i4-  "  Ouverture  du  pont  en  fil  de  fer,  établi  sur 
le  Rhône  9  entre  Vienne  et  Ste^Golombe.  Cette  cérémonie 
a  eu  lieu  en  présence  des  autorités  locales*  Le  pont  a 
été  béni  par  MM.  les  curés  de  Ste-Colombe  et  de  St-Mau^ 
rice  de  Vienne ,  au  milieu  d'une  foule  immonte  de 
spectateurs.  .  , 

^%  i8.  -•  Le  Bulletin  des  lois,  n.^  2899  contient  uAe 
Ordonnance  du  roi  du  12  ayril' dernier ,  portant  procla- 
mation de  brevets  d* invention  accordés  à  divers  individus  9 
parmi  lesquels  figurent  les  Ljonnais  ci-après  nommés  : 

Goûon  (Jean  Jacques)  ,  fabricant  de  tulles  ,  rue  Imbert- 
Golomès ,  n.^  17,  pour  un  parapluie  mécanique  qn*il 
nomme  parapluie,  Gonon  à  dcveloppemcnt  y  et  pour  le 
perfectionnement  de  ce  parapluie  ; 

Faâanini  (Pierre)  ,  négociant,  petite  rue  des  Feuillans  , 
n.^  3  ,  pour  le  perfectionnement  d'une  machine  de  son 
invention  propre  à'  tisseï^  toute  sorte  d'étoffes  ^  et  qui 
s'arrête  lorsque  les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  trame  se 
cassent  j 

Clerc  (Léger),  horloger,  aux  Broteaux,  rue  Godefroy^ 
n.^  I  ,  pour  le  perfectionnement  d'une  navette  à  moiive- 
ment  rétrograde  ; 

Bourquin  et  comp.^  ,  mécaniciens  ,  rue  Sirène ,  n.*  7 , 
pour  Un  battant  destiné  à  la  fiibrication  de  trois  rubans 
brochés  à  la ,  fois ,  en  employant  un  seul  ouvrier  i 

Et  Mejnier  (Prosper),  fabri^(URnt  d'étoffes  de  soie, 
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rue  St*Polycarpe ,  n.^  8  9  pour  le  perrectionnement  d'ua 
battant  mécanique  propre  h  fabriquer  ensemble  plusieurs 
rubans  broches  «  qu*il  nomme  battant  brocheur. 

Même  j'oar,  —  Le  pont  suspendu  de  Tile  Barbe ,  construit 
par  les  soins  de  Fingënreur  FaYÎefr ,  est  presque  entièrer 
ment  achevé.  On  j  laisse  passer  provisoirement  le  public  s 
mais  il  ne  sera  lÎTré  detlnitivement  li  la  circulation  qu*aprcs 
l'épreuTe  prescrite  par  les  règlemens  et  qui  doit  avoir  liea 
Ters  le  commencement  du  mois  prochain. 

^%  19.  —  L'académie  royale  des  sciences  9  belles-lettre» 
et  arts  de  la  yille  de  Ljon  a ,  dans  sa  séance  de  ce  jour , 
nommé  une  commissîoii  prise  dans  son  sein ,  et  composée 
de  MM.  Eynard  «  Tabaréau ,  Gap  et  Rëgnj  ,  à  l'effet 
d'examiner  les  plans  ^  procédés  et  moyens,  li  J'aide  desquels 
M.  Renaud  se  propose  d'rfcUiî^er  par  le  fjkt  la  Ttiie  de 
Ljon  (1). 

^\  ao.  -«-  Nos  journauK  mppèrtent  »  d'âpre  la  Gazçtte 
de9  tribunaux^  i»n  nouvel  arrêt  de  U  cour  de  cMSation 
qui  a  aonullë  l'un  des  jugemens  rendus  par  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  de  Lfon^  dans  l'affaire  du  pliagt 
des  étoffes  de  soie»  Cet  arrêt  ^  conforme  eui  conclusîohs 
de  M.  ravocat-^géoéral  Laplbgae-rBarris ,  est  ainsi  conch  : 

u  Lfi  (ïour ,  ap^ès  délibévation  en  la  chambre  du  eotiseiL) 
au  rapport  de  U.  dé  Crouseilles,  a  rendu  l'afrêt  suivant: 

yy  Vu.  l'art.  3  dtt  lit.   1 1   de  la  loi  dn  24  août  1790; 

f%  Attendu  que  les  préfets  ^  supérieurs  des  antoritét 
municipales ,  ont  le  droit  de  faire  des  arrêtés  concernant 
la  police  municipale; 

79  Vu  l'arrêté  du  préfet  du  Rhône  du  9  avril  1827,  et 
«pécialement  l'art,   i.^''  de  cet  arrêté  ,   qui  prescrit  aux 


(1)  y 07.  plui  haut ,  pag.  6$. 
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fabricaus  et  marchands  d'ëtoffes  de  soie  de  B^ier  leurs 
étoffes  sur  la  dimension  d'un  mètre  on  d'un  demi-mètre  | 

>i  Attendu  que  les  intervenans ,  convaincus  de  contra- 
Tention  audit  arrêté  f  étaient  passibles  de  la  peine  portée 
par  Fart.  606  du  code  du  5  brumaire  an    IV;  f 

n  Qu'en  n'appliquant  pas  cette  peine»  le  jugement  attaqué 
a  commis  une  TÎolation  tant  de  l'art.  3  du  titre  11  de  la 
loi  du  20  août  1790,  que  de  l'ar^i/'  dudit  arrêté; 

»  Casse  et  annulle.  9> 

^%  25.  —  M.  et  Mad.  de  Chateaubriand  ^  venant  de 
Rome  9  sont  arrivés  hier  dans  notre  ville  »  et  en  sont 
partis  ce  matin  pour  se  rendre  à  Paris. 

^\  27.  —  Ouverture  d'un  cours  public  et  gratuit  d'as- 
tronomie ,  dans  la  grande  salle  de  Tobservatotre ,  au 
collège  royal ,  par  M.  Clerc  9  professeur  de  ce  collège. 
Les  leçons  seront  continuées  le  mercredi  et  le  samedi  de 
chaque  semaine  9  à  6  heures  du  soir. 

^\  —  La  mairie  de  Lyon  a  mis  en  adjudication  la 
construction  d'un  pavillon  en  forme  de  tente  pour  sj- 
métriser  avec  le  corps-de-garde  établi  à  l'extrémité  orien- 
tale du  préau  qui  sépare  les  tilleuls  de  Bellecour  de  la 
place  •  du  même  nom«  L'adjudication  qui  comprend  aussi 
la  location  <les  chaises  sous  les  tilleiris  et  aux  environs 
a  été  tranchée  en  faveur  du  sieur  Girard  qui  a  déjà 
commencé  la  construction  du  pavillon  dont  il  s'agit ,  à 
l'extrémité  occidentale  du  préau.  Ce  pavillon  formera  un 
café  ou  une  buvette  qui  sera  ouverte  au  public  vers  la 
fin  du  mois  de  juin. 
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STATISTIQUE.  -  ÉCONOMIE  POLITIQUE. 


C0N501OIÀTI0N  DE  LA  VIANDE  EN   FRANGE. 

Nous  avons ,  dans  un  précédent  article  ,  ëvaluë  la 
population  bovine  de  la  France  à  huit  millions  de  tètes , 
sans  comprendre  dans  ce  dénombrement ,  approximatif 
comme  tous  ceux  de  statistique ,  les  veaux  des  deux 
sexes  )  âges  de  moins  d'un  an.  Nous  avons  reconnu  que 
la  huitième  partie  de  cette  population  ëtait  annuelle- 
ment consommée.  Ainsi ,  abstraction  faite  d'une  impor- 
tation fort  légère,  quoi  qu*on  en  dise,  c'est  un  million 
de  tètes  de  gros  bétail  pour  trente-deux  millions  cinq 
cent  mille  consommateurs  :  c^r  tel  est  le  nombre  des 
habitans  de  la  France. 

Quelle  est  la  masse  de  comestibles ,  fournie  par  un 
million  de  boeufs  ou  vaches  livrés  à  la  consommation? 
Il  n*est  pas  facile  de  résoudre  ce  problème.  Il  faudrait 
pouvoir  évaluer  au  juste  le  poids  moyen  de  ces  animaux. 
Mais  il  en  est  qui  pèsent  aSo  livres,  d'autres  1200. 
Autre  difficulté:  on  n'entend  par  leur  poids  que  celui 
de  la  viande  nette  qu'ils  fournissent,  sans  comprendre 
le  cuir,  le  sang,  la  graisse  amoncelée,  tine  partie  du 
squelette ,  surtout  les  estomacs  et  les  alimens  qu'ils  con- 
tiennent  après  la  mort.  Comment  apprécier  la  quantité 
de  ces  alimens?  on  en  a  trouvé  jusqu'à  80  liVresidans 
des  bœufs  morts  de  faim.  Tout  ce  qui  dans  une  bèie 
bovine  de  boucherie  ne  se  délite  pas ,  varie  en  poids , 
Jome  X.  6 


82 

&eloi\  les  individus,  dans  une  latitude  qu'on  n*a  point 
apprëciëe  et  qui  me  parait  beaucAp  plus  grande  qu*on 
ne  i*a  soupçonnée. 

Quoi  qu4l  en  soit ,  les  plus  gros  boeufs  et  peu  de 
yachés  se  consomment  dans  les  villes ,  parce  que  tel  est 
rintërêt  des  bouchers  :  ils  savent  fort  bien  que  les  têtes  de 
gros  bétail ,  quels  que  soient  leur  sexe  et  leur  volume ,  sont 
également  tarifées  à  Toctroi.  Il  ne  peut  entrer  dans  les  bou- 
cheries des  villes  que  des  vaches  très-*grasses  ;  leur  viande 
se  vend  comme  celle  des  boeu(s.  Leur  nombre  est  pro- 
portionnellement moindre  à  Lyon  qu'à  Paris.  Il  résulte 
en  effet  des  renseignemens  pris  dans  les  registres  de 
Toctroi  de  Lyon,  que  la  moyenne  des  entrées  pendant 
22  ans  ,  a  été,  bœufs,  de  i  i,Zb6  U  ;  vaches,  seulement 
688  n  ;  tandis  qu'on  voit  dans  les  tableaux  de  statis- 
tique publiés  parM.  le  préfet  de  la  Seine  ,  qu'en  1826 
il  a  été  consommé  à  Paris  82,816  bœufs  et  12,796 
vaches  ,  et  en  1826,  sur  81, 4^2  bœufs,  1 3,238  vaches. 
Ainsi  les  Parisiens  mangent ,  toutes  proportions  gardées , 
deux  fois  plus  de  vaches  que  les  Lyonnais. 

Cependant ,  comme  il  existe  en  France  beaucoup  plus 
de  vaches  que  de  bœufs ,  beaucoup  plus  de  bétes  bovines 
h  petites  qu'à  grandes  dimensions ,  et  que  presque  tous 
ces  animaux ,  après  avoir  donné  du  lait ,  des  engrais , 
du  travail ,' finissent  leur  destin  dans  les  boucheries; 
celles  des  campagnes  doivent  s'approrvisionner  principa- 
lement de  vieilles  vaches  engraissées  oij^non ,  et  de  petits 
bœufs.  C'est  ters  les  campagnes  qu'on  voit  refluer  les 
rebute  des  marchés  de  Villefrancbe  et  de  St.  Just.  Il  en 
est  de  même  à  Sceaux  et  à  Poissy.  Des  animaux  plus 
chétifs  que  ces  rebuts  ,  ne  dépasbent  pas  les  foires  et 
marchés  4es  villages  ;   d'autres  plus  chétifs  encore^  sont 
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achet&  par  de  petits  marchands ,  nommés  reghaitiers  , 
qui  les  mènent  directement  dans  de  petites  boucheries. 
Ces  animaux  sont  encore  sales  pour  suppléer  les  porcs , 
animaux  fort  rares  dans  les  contrées  condamnées  à  la 
culture  de  la. vigne. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  ,  qu'on  outre- 
passe de  beaucoup  la  latitude  que  se  permet  la  statistique , 
en  évaluant  1%  consommation  de  la  viande  de  boucherie 
en  France ,  d'après  le  nombre  des  bétes  bovines  enre- 
gistrées dans  les  bureaux  des  octrois.  On  s'est  beaucoup 
appuyé  sur  cette  donnée ,  toute  vague  qu'elle  est ,  et 
qui  même  ne  suffit  pas  pour  faire  apprécier  la  consom*- 
mation  des  villes  en  viande  de  gros  bétail  ;  car ,  indépen- 
damment de  Textréme  difficulté  d'établir  un  terme  moyen 
entre  des  animaux  de  poids  si  diffi^rens ,  et  qui ,  sous 
le  même  poids  à  Vétat  vivant ,  offrent  à  la  consommation 
des  quantités  si  disparates ,  n'entre-t*-il  rien  en  fraude  ? 
U  y  a  quelques  années  qu'on  découvrit  à  Paris  un  sou- 
terrain qui  se  glissait  sous  les  murs  de  la  ville ,  et  abou- 
tissait dans  la  cour  d'un  boucher  ;  il  avait ,  pendant 
longues  années ,  livré  passage  à  des  troupeaux  entiers. 
Est-ce  la  seule  ruse  qu'aient  employée,  soit  à  Paris  , 
soit  à  I^yon ,  des  fraudeurs ,  partout  si  adroits  ?  Et  la 
viande  dite  à  la  majn ,  c'est-à-dire  qui  entre  lâorte,  les  re- 
gistres de  l'octroi  peuvent-ils  bien  en  apprécier  la  quantité? 
Ils  eu  accusèrent  à  Pari$,pour  1825  ,  5,695,000  livres  ; 
pour  1826,  6,420,118  livres.  La  quantité  de  viande  de 
ce  genre  qui  se  consomme  annuelleibent  à  Lyon ,  est , 
toutes  proportions  gardées  ,  beaucoup  moindre  qu'à 
Paris ,  car  la  moyenne  de  22  années  n'y  est  que  de 
171,708  ^  viande  fraîche  ,  6,012  /x  viande  salée. 

£ji  parlant  de  la  viande  morte  qui  s'ititroduit  dans  la 


84 

capitale*,  le  respectable  Tessier  ,  de  Tacad^mie  des 
sciences ,  s'exprime  ainsi  : 

ce  Je  dois  faire  observer  que  cette  viande  est  le  plus 
souvent  suspecte,  quelquefois  insalubre  ;  car  c'est  te 
produit  des  bétes  mortes  de  maladie  ,  ou  tuées  étant 
malades  ,  dans  les  environs  de  Paris ,  ou  de  chevaux 
et  autres  animaux  pris  même  dans  les  fosses  vétérinaires. 
Les  hommes  qui  apportent  cette  viande ,  rachètent  à 
bon  compte,  et  l'oAreot  au  peuple  à  meilleur  marché 
que  celle  de  la  boucherie  ;  ils  en  vendraient  des  quantités 
infiniment  plus  grandes ,  si  une  sage  police  ne  la  faisait 
examiner  scrupuleusement  lorsqu'elle  entre  à  Paris  (i).» 

Cette  surveillance  est  confiée,  à  Paris,  à  un  conseil 
de  salubrité  dont  les  attributions  sont  heureusement  plus 
étendues  que  celles  d'une  association  de  même  genre 
établie  dans  nos  murs. 

Je  parle  des  bœufs ,  des  vaches  et  de  la  viande  morte 
qui  s'offrent  à  la  consommation ,  tant  de  Paris  que  de 
Lyon  ;  je  n'ai  rien  dit  des  veaux.  Il  est  impossible  de 
faire  entrer  ceux  de  boucherie  dans  un  tableau  de 
statistique  bovine  ,  quelque  approximatif  qu'on  le  sup- 
pose. On  peut ,  à  la  vérité ,  en  évaluant  le  nombre  des 
vaches  à  trois  millions  cinq  cent  mille ,  par  exemple , 
supposer  qu'il  nait  annuellement  en'Franc^  un  peu  plus 
de  trois  millions  de  veaux.  Qu'on  en  élève  un  tiers  ; 
combien  de  temps  garde-t-'on  les  autres  ?  tan|At  six 
mois ,  tantôt  six  jours. 

Il  est  des  pays  où  le  lait  est  fort  cher  ,  et  où  ,  très- 
sagement  ,  on  jette  aux  chiens  les  veaux  de  naissance  ; 

« 
«   _  _    __  ^^ 

(i)  Nouveau  cours  complet  d'agriculture,  t.  III,  p.  4'« 
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dans  d'autres ,  on  les  li^re  à  la  consommation  dès  l'âge 
de  huit  à  quinze  jours ,  et  cela ,  contrairement  à  une 
ordonnance  de  police  qui  défend ,  sous  peine  de  confis- 
cation et  de  trois  cents  francs  d'amende ,  d'exposer  en 
Tente  des  veaux  âgés  de  moins  de  six  semaines.  Cette 
ordonnance  est  rendue  dans  Tintérét  de  la  salubrité ,  elle 
est  aussi  dans  l'intérêt  du  commerce ,  tous  les  veaux 
payant  aux  barrières  les  mêmes  droits  ;  et  c'est  peut- 
être  la  seule  circonstance  où  nous  ayons  à  nous  Iq^r 
d*une  bizarrerie  fiscale.  ^ 

En  vertu  de  ce  tarif,  dont  les  rédacteurs  n'avaient 
peut-être  pas  soupçonné  l'heureuse  conséquence  ,  il 
entre  peu  à  Lyon  et  à  Paris  de  veaux  au-dessous 
de  l'âge  où  leur  viande  est  faite.  Pourquoi  les  voyons* 
nous  venir,  empilés  vivans  sur  des  charettes  où  ils 
témoignent,  par  leurs  regards  éteints  et  leurs  sourds» 
gémissemens ,  de  longues  et  cruelles  souffrances  ?  La 
fièvre  allumée  par  la  douleur  chez  ces  jeunes  animaux , 
n'est-elle  pas  capable  d'altérer  leur  chair ,  d'en  rendre 
l'usage  insalubre  ?  N*a-t-on  pas  observé  des  indiges- 
tions ,  des  coliques ,  des  diarrhées  causées  par  un  pareil 
comestible  ?  Les  médecins  qui  ont  écrit  sur  l'hygiène , 
ne  se  sont-ils  pas  élevés  aussi  contre  l'usage  barbare  de 
surmener  outre  mesure ,  d'excéder  de  coups ,  de  faire 
harceler  par  des  dogues  furieux  les  bœufs  qui  marchent 
docilement  à  la  boucherie  ? 

La  providence  nous  a  donné  les  animaux  dômes* 
tiques  :  profitons  de  leurs  labeurs ,  de  leui*s  produits , 
de  leurs  dépouilles;  mais  gardons-nous  de  les  tourmenter; 
soyons  bien  convaincus  que  les  traitemens  cruels  que 
nous  exerçons  envers  eux ,  nuisent  à  nos  intérêts ,  à 
notre  santé,  et  ne  sont  pas  sans  influence  sur  la  mo- 
rale publique. 
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Les  veaux  de  Pontoîse,  si  renommes  à  Paris,  y  ar- 
riyent  tout  âëpouillës ,  dans  des  charriots  couTerts  : 
pourquoi  cet  usage  n*est-il  pas  établi  partout? 

Le  nombre  des  veaux  consommes  à  Paris  s'est  élevé  j 
dans  Tannée  1823,  à  79,548;  en  1826,  h  74,43o.  Le 
terme  moyen  de  la  consommation  des  veaux ,  à  Lyon , 
est  de  23,3oi  H.  Ainsi  en  supposant  la  population  de 
Paris  seulement  quadruple  de  celle  de  notre  ville ,  on 
po«|Tail  dire  qu*il  ne  s'y  consomme  pas  proportionnel- 
lemenli  une  si  grande  quantité  de  veaux  :  quatre  fois 
23,3oi  font  en  effet  93,204.  Il  est  vrai  que  les  veaux 
de  la  capitale  sont,  en  général,  pins  gros  que  ceux  de 
Lyon.  C'est  l'inverse  pour  les  bœufs  ;  ceux  qui  nous 
arrivent  de  la  Bresse  et  du  Charolais ,  et  c'est  le  très- 
grand  '  nombre ,  sont  en  général  plus  volumineux  que 
la  plupart  de  ceux  qui  approvisionnent  les  boucheries 
de  la  capitale  ;  et  telle  est  cette  différence  que ,  quoi- 
qu'il ne  se  consomme  à  Lyon,  années  communes,  que 
1 1  à  1 2,000  boeufs  ,  ce  qui  n'est  pas  la  cinquième 
partie  de  ceux  qui  approvisionnent  les  boucheries  de  la 
capitale ,  il  est  probable  que  la  consommation  propor* 
tionnélle  de  la  viande  de  gros  bétail  est  au  moins 
aussi  grande  à  Lyon  qu'à  Paris. 

Elle  Test  plus  en  viande  de  mouton.  En  effet ,  la 
consommation  de  Paris,  en  i825',  a  été  de  425,1 35 
de  ces  animaux,  et  en  1826,  de  4o3,583 ,  ce  qui  n'est 
pas  le  quadruple  de  la  consommation  de  Lyon  en  ce 
genre,  laquelle  s'élève  ,  années  communes,  à  i2i,56o  îl. 

11  se  consomme  à  Paris  proportionnellement  beau- 
coup plus  de  porcs  qu'à  Lyon  ;  en  effet ,  notre  con- 
sommation moyenne  en  cette  espèce  de  comestible ,  est 
de   10,852  A  ,  tandis  qu'elle  a  été  à  Paris,  en  i825. 


^       .      .      . 

de  92,547  9  et  en  i8a6  de  9o,83o  :  c'est-à-^Ire ,  huit 
à  neuf  fois  plus. 

Le  nombre  des  habiians  de  Paris  $*est  accru  y  dans 
l'espace  de  soixante  ans,  d'environ  i5o,ooo.  La  con- 
sommation de  la  viande  de  gros  bétail  n  y  a  peut-être 
pas  augmente  dans  les  mêmes  proportions ,  s'il  faut  du 
moins  s*en  rapporter  à  un  tableau  que  j'ai  sous  les 
yeqx  :  il  a  ëtë  produit  par  Arthur  Young ,  qui  sans 
doute  avait  puisé  à  de  bonnes  sources.  Ce  t^Ueau  em- 
brasse vingt  ans,  depuis  1767  jusqu'à  1786,  et  on 
y  voit  que  le  médium  de  la  consommation  annuelle  des 
bœufs  à  Paris,  y  était  dans  cet  intervalle ,  de  69,883; 
celle  d,es  vea^x,  de  103,271  ;  celle  des  moutons  ,  de 
303,762;  celle  des  porcs,  de  36332  (i).  Les  vaches 
étant  omises  dans  ce  tableau ,  on  peut  a-oire  qu'elles  y 
sont  confondues  avec  les  boeufs. 

Dans  tous  les  cas  »  il  est  difficile  de  croire  que  la 
consommation  actuelle  de  viande  soit  à  Paris  un  quart 
en  sus  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  soixante  ans.  Arthur 
Young  accordait,  en  1786,  à  chaque  Parisien  ,  pour  sa 
consommation  annuelle,  i36  livres  de  viande,  ou  plus 
d'un  tiers  de  livre  par  jour  (2).  Les  Parisiens  actuels 
sont-ils  aussi  bien  partagés  ?  je  l'ignore.  Mais  faut-il  le 
répéter  ?  Les  données  sur  la  consommation  de  la 
viande  seront  toujours  extrêmement  vagues ,  les  registres 
des  octrois  ne  pouvant,  en  efiet ,  signaler  que  le  nombre 
des  animaux  destinés  .à  la  boucherie  ,  et  ces  animaux 
différant  beaucoup  par  leur  poids ,  et  offrant  plus  ou 
moins  de  viande  nette ,  sous  un  poids  donné.  Quant 

,,  ,  — ^M^pi    ■     III     — — — I ■■■■■■■■■      I      m» Il  I  11  ■■■■■■I       I 

{*)  Le  Cukivaieur  angiaîs ,  tom.  XVII ,  pag.  58o. 
(2)  Ibid. ,  pag.  584* 
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à  la  quantité  de  viande  qui  se  consomme  dans  les  cam- 
pagnes ,  elle  se  dérobe  à  toute  évaluation  approximative: 
on  sait  seulement  qu  elle  est  très-exiguë. 

Les  babiians  des  campagnes  sont  très^nombrenr  en 
France  ;  tandis  qu'en  Angleterre ,  dans  les  Pays-Bas 
et  autres  pays  florissans ,  la .  moitié  de  la  population  ha- 
bite dans  des  villes.  Il  n'existe  pas  en  France ,  sur  plus 
de  trente  millions  d'individus ,  six  millions  de  citadins. 
Arthur  Young  a  conclu  de  ce  fait ,  que  &  progris  des 
améUoraiions  nationales  n'a  pas  été  fort  rapide  en 
France.^.  Je  pense  avec  cet  habile  économiste ,  ^ir^  les 
villes  de  ce  pays  ne  sont  pas  assez  considérables  pour 
donner  de  la  çigueur  à  l'induslrie  de  la  campag^^ 
qui  est  toujours  encouragée  en  proportion  des  demandes 
que  les  villes  font  des  productions  dé  t agriculture  (i). 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  développer  cette  idée ,  qui  ce- 
pendant n'est  pas  étrangère  à  notre  sujet  ;  îl  nous  suffit 
de  dire  qu'environ  six  millions  d'individus  sont  ré^rtis 
dans  les  seize  cents  villes  ou  bourgs  grevés  d'octroi  9 
et  que  Ton  peu(  évaluer  à  environ  35  kilogrammes  la 
/Consommation  annuelle  de  chacun  de  ces  individus» 
en  viande  de  boucherie.  Le  compte  Chaptal  évalue  à 
232,5 18,000  kilog.  toute  la  viande  de  boucherie  con- 
sommée en  France,  non  compris  celle  de  porc  Elevons 
cette  masse  à  25o  millions ,  et  nous  verrons  que  les 
citadins  qui  en  absorbent  jusqu'à  la  concurrence  de 
igo  millions  de  kilogrammes,  n'en  abandonnent  k  leurs 
frères  des  campagnes  que  60  millions.  Or  ,  comme 
ceux-ci  sont  au  nombre  de  26  millions,  chacun  d'eux 
consomme  annuellement  un  peu  plus  de  2  kil.  de  viande. 


(i)  Le  CulUv€Ueur  anglais^  tom.  xvii,  pag.  569. 
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Quand  on  songe  que  la  plus  grande  partie  de  la 

quantité  si  exiguë  de  viande  de  boucherie  abandonna 
aux  campagnes ,  se  consomme  dans  les  châteaux ,  les 
maisons  bourgeoises ,  les  auberges ,  on  se  demande  ce 
iqui  peut  en  revenir  aux  paysans  :  peut-être  pas  une 
livre  et  demie  è  chacun  j  pour  Tannée  entière ,  sans  y 
comprendre  toutefois  la  viande  gluante  et  indigeste  des 
feunes  veaux ,  et  celle  des  cochons  trop  maigres  pour 
être  amenés  à  la  ville. 

Une  livre  et  demie  de  viande  de  bœuf  ou  de  vache  9 
ce  n*est  pas  beaucoup  pour  toute  Tannée;  encore  faut- 
il  en  défalquer  le  déchet  qu^elle  fait  en  cuisant  1  et  ce 
déchet  a  éité  apprécié  rigoureusemjent. 

41  livres  de  bœuf  perdent  par  Tébullitlon.  1 1  ^^^* 

Id.         id.        au  rôtissage 11        5  ob^- 

Id.         id.         au  four •  •  11        3 

41  llv.  de  mouton  perdent  par  Tébullltion*  1 1 

Id.        id.        au  rôtissage 11    .    6 

•Id.        id.        au  four it        4 

En  Angleterre ,  les  paysans ,  comme  les  citadins ,  con- 
somment de  la  viande ,  en  quantité  au  moins  suffisante 
pour  une  bonne  alimentation.  On  évalue  à  i25  kilog. 
la  portion  de  cette  denrée  qui  revient  annuellement  à 
chaque  individu  :  c'est  cinq  ou  six  fois  plus  qu'en  France. 

On  pourrait  me  demander  comment  il  *  se  fait  que 
TÂngleterre  qui ,  comparativement  à  sa  population ,  pos- 
sède un  bétail  tout  au  plus  double  en  nonibre  de  celui 
de  la  France ,  qui  n*en  importe  pas  une  seule  tâte  , 
peut  néanmoins  consommer  cinq  ou  six  fois  plus  de 
viande.  Voici  la  réponse:  Le  bétail  anglais  est  beaucoup 
plus  volumineux  que  le  bétail  français  :  ce  n'est  pas 


9^ 

produit.  En  France,  où  le  pain  fonne  les  dix-neuf 
vingtièmes  de  l'alimentation,  les  cërëales  sont  le  plus 
-grand  objet  de  la  culture  ;  les  vignes ,  qui  sont  beau- 
coup trop  multipliées,  tiennent  le  second  rang;  l'éco^ 
nomie  du  bétail  n'est  qu'en  troisième  ligne.  Quel  est 
le  résultat  d'un  système  isi  déplorable^  c'est  que  les 
consommateurs  souffrent  à  la  suite  des  mauvaises  récoltes, 
et  les  producteurs  sont  ruinés  par  la  surabondance  des 
produits. 

Qui  est-ce  qui  s'est  jamais  plaint  de  la  surabondance 
du  bétail  ?  Quel  est  le  propriétaire  qui  n'a  pas  trouTë 
sur-le-champ  les  moyens  de  se  débarasser  d'une  mar- 
chandise  qui  marche  et  va  d'elle-même  au  mardië? 
Eh  !  plût  à  Dieu  que  nos  foires ,  nos  marchés  fussent 
encombrés  de  bétail ,  quand  bien  même  cet  encom- 
brement serait  le  produit  d'une  vaste  importation  !  le 
bas  prix  de  la  viande  en  augmenterait  la  consomma- 
tion ;  les  paysans  et  les  ouvriers  pourraient  atteindre 
à  ce  comestible,  et  de  l'accroissement  de  leur  vigueur 
résulterait  une  plus  grande  somme  de  travail  au  béné- 
fice de  l'agriculture  et  de  T industrie. 

D'un  autre  côté  ,  l'agriculture  obtiendrait ,  sans  ef- 
forts ,  de  belles  récoltes  sur  les  terrains  emlJavës. 

«  En  augmentant  la  proportion  des  prairies,  dit  Arthur 
Young ,  on  a  multiplié  (  en  Angleterre  )  les  engrais 
qui  ont  amélioré  les  terres  labourables  ;  la  semence  qui 
îadis  rapportait  six  pour  un  ^  comme  en  France ,  rap- 
porte aujourd'hui  lo,  La  subsistance  nette  de  1* Angle- 
terre a  augmenté  des  quatre  cinquièmes. 

<c  L'agriculture ,  dit  plus  bas  cet  agronome  émihent , 
acquiert  d'autant  plus  de  perfection  qu'elle  étaUit  une 
moindre  proportion  entre  le  prix  de  la  viande  et  celui 
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ûu  pain.  Le  summum  de  Tagriculture  eut  lorsque  le  prix 

du  pain  et  celui  de  la  viande  se  rapprochent » 

»  Arthur  Young  dit  plus  has ,  que  si  la  France  adoptait 
le  système  de  Tagriculture  anglaise ,  elle  pourrait  nourrir 
yîngt-^uatre  mUlions  d'hommes  de  plus ,  et  si  à  ce  nou- 
veau produit  on  ajoutait  celui  des  terres  incultes  rendues 
fertiles 9  ce  qui  fait  lé  quart  de  son  territoire,  elle 
entretiendrait  facilement  plus  de  soixante  millions  d'in- 
dividus. M.  Herreas  Chtpand  est  du  même  avis  ;  que 
serait-ce  si  ce  système  s'étendait  en  Europe  (i)  I  » 


ARCHÉOLOGIE.  -  fflSTOIRE. 


HzmBQUES  tur  la  DonTeUe  édition  des  Recherches  sar  les  antiquités 
de  la  Tille  de  Vienne ,  par  Chorier ,  corrige'e  et  augmentée  par 
M.  Cocliard.  Lyon ,  1818 ,  in.8.<>  de  lij  et  667  pages. 

INSCRIPTIONS  ROMAINES. 

i.«  Dans  l'édition  de  i658-i659  ,  pag.  148  ,  Chorier 
afErme  qu'on  voyait ,  de  son  temps  ,  dans  le  jardin  du 
château  d'Ampuis ,  une  colonne  milliaire  ,  sur  laquelle 
était  l'inscription  suivante  : 

IMP  .     CÂE  . 

MAXIMIANVS 

AYG  .     GERM  . 

MAX  .      DACIC  . 

MAXIMIA 

MAXIM .     SARH. 

X 


(i)  jinn.  de  l*agr.  franc.  9  tom.  m. 
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Cette  inscription  n  est  pas  rapportée  dans  la  nmiYeile 
édition  ;  on  l*a  remplacée,  pag.  i56,  par  celle  qai  suit: 

lUP  .     CÀE  • 
•  L  .     YERYS  .     MAX  * 

AYG  .      GERMA .         ^ 
MAXIMVS  . 
TRIB  .  .  .  IMP  ..     V  . 

TIMP CI 

^       •••••    MA  ••••  F* 
MAXIM 
C  .  IVL .  VERVS  .  MAX  ..•' 

S.   NOEILISSIM, 

M  .      P  .      II  • 

M.  Cochard ,  dans  une  note  au  bas  de  la  page ,  an- 
nonce que  la  colonne  sur  laquelle  on  voit  cette  dernière 
inscription ,  a  ëté  transportée  au  musée  de  Lyon  ,  et  que 
cette  inscription  ,  mal  lue  par  Choricr  ,  a  été  rectifiée  ; 
mais  quand  on  considère  Fextréme  différence  des  deux 
inscriptions  ,  n'est-on  pas  fondé  à  croire  que  celle  dont 
parle  Chorier  est  égarée  ,  et  qu'en  conséquence ,  celle 
que  Ton  a  transportée  au  musée  de  Lyon  ,  n'est  pas 
la  même  ? 

Chorier  avait  l'habitude  d'indiquer  par  des  points  les 
mots  ou  fractions  de  mots  illisibles.  Or ,  l'inscription  en 
rhonneur  de  Maximien  ^  ne  présente  point  de  lacunes  ; 
le  nom  propre  de  Maximianus  esl  écrit  en  toutes  lettres  ; 
celui  de  Verus  se  trouve  deux  fois  dans  la  seconde  ins- 
cription ,  et  il  n*est  pas  présumable  qu'il  eût  échappé 
à  Chorier. 

La  première  inscription  contenait  sept  lignes  :  la  se- 
conde en  renferme  onze^  Il  n'y  a  rien  d*étonnant  que 


9^ 
deux  colonnes  mtUiaires ,  en  l*honneur  de  deux  empe- 
reurs di£Fërens  ,  aient  ëtë  trouvées  sur  le  même  local. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  dès  que  la  question  présentait 
au  moins  un  doute  ,  il  me  semble  qu*il  était  convenable 
de  maintenir  Tinscription  publiée  par  Chorier  ,  au'  lieu 
de  lui  substituer  celle  qui  est  aujourd'hui  au  musée  de 
Lyon.  Ces  changemens  dans  un  texte  ne  doivent  se 
faire  qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  la  certitude  ab- 
solue de  ne  pas  errer  soi-même» 

.  2.^  M.  Clochard  explique,  pag.  54?  de  la  nouvelle  édi- 
tion, que  sur  une  pierre,  divisée  en  trois  tablettes ,  l'une 
est  vide  ,  et  que  les  deux  autres  contiennent  les  inscrip- 
tions suivantes  : 


I 

BIS     MÂNIfi  . 

^ 

2 
NHEMOSY 

Q.     GRATTIO 

NE 

PROCLON 

ITEM     GRAT 

MARITO     OPTIMO 

TIAfi     PROGL 

CAPRILIA  • 

FIL. 

Voici  la  traduction  que  M^lCochard  donne  de  ces 
deux  inscriptions  : 

I.  Aux  dUux  mânes ,  à  Graltius  ProcUomus  , 
Caprilia  à  son  mari  excelkni^ 

II.  A  Mnemosyna  .  Pareillement  ù  Graltia ,  fille  de 
Procliônias. 

Dans  une  note  au  bas  de  la  page  ,  M.  Cochard  s'ex- 
prime ainsi  :  «  M.  Mermét  interprétait  le  mot  de  Mnemo- 
»  sjne  de  la  seconde  inscription  par  ceux-ci  :  à  la  me- 
»  moire  aussi  ;  mais  M.  Artaud  croit  que  c'est  un  nom, 
»  et  je  penche  assez  à  adopter  son  opinion.  » 


Personne  n'est  plus  que  moi  dî^osë  à  rendre  justiœ 
à  rërudltlon  de  MM.  Cochard  et  Artaud  qui ,  l'un  et 
Tautre ,  m*honorent  de  leur  amitié  ;  mais  comme  c*es/ 
de  la  discussion  que  jaillit  la  lumière ,  je  désire  n'élis 
pas  condamné  sans  avoir  été  entendu. 

Voici  comment  j'avais  traduit  les  deux  inscriptions  : 

I.  Aux  dieux  mânes.  Caprilia  à  Q.  GratHus  Pro^ 
clonius  ^  son  excellent  mari. 

II.  A  la  mémoire  aussi  de  Graiiia^  fille  de  Prochnias. 

Il  est  inutile  que  j'explique  pourquoi  j'ai  tradiïit  le 
nom  propre  abrégé  Procloa  par  celui  complet  de  Pro^ 
clonius ,  et  non  pas  Proclionius.  J'arrive  de  suite  au  mol 
Mnemosyne  de  la  seconde  partie  de  Tinscription. 

Mnemosyne  était  la  mère  des  Muses  et  la  déesse  de 
la  mémoire.  Je  connais  plusieurs  inscriptions  où  le  mot 
grec  mnemosyne  remplace  le  mot  latin  memoria;  à 
Vienne  ,  où  il  est  constant  qu'il  existait  plusieurs  familles 
grecques ,  je  trouve  assez  naturel  qu'on  ait  fait  emploi 
du  mot  mnemosyne  dans  le  sens  que  je  lui  attribue. 

Si ,  au  contraire  ,  le  mot  mnemosyne  devait  être 
considéré  comme  un  nom  propre  ,  il  faudrait  traduire  la 
seconde  inscription  ainsi  qu'il  suit:  A  Mnemosyne^  aussi 
à  Gratlia ,  filles  de  Proclonius  ,  ce  qui  ferait  supposer 
qu'elles  seraient  mortes  en  même  temps. 

D'un  autre  côté ,  l'auteur  de  l'inscription  aurait  écrit 
Mnemosyne  et  Grattiùe ,  et  non  pas ,  Mnemosyne  iletn 
Graftiae  :  la  conjonction  item  me  parait  ne  pouvoir 
s'appliquer  qu'à  ma  traduction. 

La  pierre  sur  laquelle  se  trouvent  ces  inscriptions  ap- 
partenait à  une  même  famille  ;  elle  est  divisée  en  trois 
tablettes  ;  ainsi  il  est  à  présumer  que  la  famille  se  com- 
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posait  seuleiùent  dé  trois  individus  :  Q.  ûraUius  Proche 
nius  \   CaprUia ,  sa  femme  ,   et  Grattia ,  sa  fille. 

Proctonius  et  Grattia  moururent  les  premiers*  CaprUia 
fit  garnir  deux  tablettes  des  inscriplions  qui  s'y  trouvent; 
mais  personne  9  à  son  dëcès,  ne  lui  rendit  le  même 
service  ,  et  voilà  pourquoi  ,  sans  doute  ,  la  troisième; 
tablette  est  restée  vide. 

3.^  M.  Cochard  a  rendu  un  service  important  aux 
archéologues ,  en  ajoutant  quelques  chapitres  à  Touvrage 
de  Cborier.  Deux  de  ces  chapitres  s6  rapportent  aii  sujet 
que  je  traite  aujourd'hui  :  dans  le  premier ,  M.  Cochard 
copie  toutes  les  inscriptions  qu*on  a  réunies  dans  la  salle 
du  musée  de  Vienne  ;  le  second  contient  les  inscriptions 
concernant  cette  ville ,  non  rapportées  par  Chorier  ,  et 
qui  se  trouvent  dans  une  foule  de  recueils  que  M.  Cochard 
a  compulsés  avec  la  plus  scrupuleuse  attention.  Aussi  , 
en  répondant ,  comme  membre  et  rapporteur  de  k 
commission  des  beaux^aris  de  l'arrondissement  de  Vienne, 
à  une  série  de  questions  proposées  par  Tacadémie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres ,  ai- je  indiqué  la  nou- 
velle édition  des  Recherches  sur  les  antiquités  de  Vienne , 
comme  renfermant  la  généralité  des  inscriptions  romaines 
connues  jusqu'à  ce  jour. 

4*^  £t  enfin  »  dans  ce  même  rapport ,  approuvé  par  la 
commission  ,  j*ai  émis  le  vœu  que  les  découvertes  nou-^ 
velles  fussent  consignées  dans  les  diiférens  ouvrage» 
consacrés  aux  beaux-^arts ,  et  spécialement  dans  les  Ar^ 
chines  du  département  du  Rhône  (i). 


iMMHatakMMitMnBMMMaa 


(i)  Nous  avons  ,  aotant  qu'il  était  éo  noas ,  cotitr^tf^ 
2i   FaccompHnemeot  de  ce   vœu  ',  en   hisëriimt  daat  \tf» 
Tome  X  7 
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Je  m'empresse ,  en  conséquence ,  de  paUier  Tinscrip- 
lion  romaine  ci-après  ,  que  je  crois  inëdite ,  et  qui ,  du 
moins ,  ne  se  trouve  pas  dans  la  nouvelle  édition  de 
Chorier. 

L  •     YALBRIVS 

VITAUS      • 

YIVOS     SIBI 

ET     SVIS 

FECIT  . 

Elle  fut  trouvée ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  par  le 
s.**  Yemay ,  dans  une  vigne  qu*il  possède  le  long  da 
faubourg  de  Pont-Evéque ,  vis-à-vis  la  blancherie  de 
M.  le  docteur  Boisset.  Le  s.^*  Vernay  fit  placer  le  marbre 
sur  lequel  est  gravée  Tinscripiion ,  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  de  sa  vigne ,  où  il  est  encore. 

Celte  vigne  est  située  le  long  de  l'ancienne  voie  ro- 
maine qui  conduisait  à  Grenoble  et  à  Bourgoin.  Le  local 
qu'elle  occupe  était  en  dehors  ,  mais  à  peu  de  distance 
des  remparts  romains  ;  et  il  est  à  remarquer  que  c'est 
le  seul  point ,  dans  la  traversée  du  faubourg  de  Pont- 
Evéque ,  qui  offre  un  lieu  convenable  pour  les  inhuma- 
tions ,  car  partout  ailleurs  le  rocher  est  à  découvert* 
Aussi  je  ne  doute  point  que  des  fouilles  dirigées  avec 
intelligence   ne  missent  au   jour  'd'autres   inscriptions 

romaines. 

Mermbt  aine. 


Archives  les  découTertes  locales  propres  à  intéresser  j  soit 
Tarohéologie  ^  soit  les  arts  ;  nous  continaerons  d'accaeillîr 
avec  empressement  les  mémoires  qui  nous  seront  envoyés 
sur  ces  matières,  surtout  s'ils  sont. rédiges  avec  le  soin  9 
l'exactitude  ,  la  précision  et  le  savoir  qui  distinguent  les 
remarques  qu'on  vient  de  lire. 
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STATISTIQUE.  -  INDUSTRIE- 


ExTBAlT  da  Rapport  sur  le  mémoire  «dressa  à  Tacadruiie  de  L  jon , 
par  M.  Charles  Dupin  ,  membre  de  Tinstitat  et  de  U  chambre  des 
dépotés  p  lu  daiu  la  séance  du  17  férrier  iSa^. 

(  GominUsaires  :  MM.  Gilibert  ,  CoGHARD  ,  et  Reoity  9 

rapporteur  )• 

n  M.  le  baron  chevalier  Dupin  s^est  applique  du- 
rant le  court  séjour  qu'il  vient  de  faire  dans  notre  ville, 
à  observer  Tétat  de  notre  industrie  ;  il  a  étudié  les  causes 
qui  nuisent  k  son  développement  ;  U  a  cberché  les  moyens 
d  accroître  sa  prospérité  »  et  vous  a  adressé ,  en  sVJoignant 
de  nous ,  un  mémoire  dans  lequel  il  vous  communique 
ses  remarques  et  les  réflexions  qu'elles  lui  ont  suggérées. 

»  Organe  de  la  commission  à  laquelle  vous  avez  deman- 
dé un  rapport  sur  ce  travail ,  je  dois  d'abord  vous  remer- 
cier de  nous  avoir   confié   une  mission  si  agréable  à 

remplir 

•  •••'••••••  ••••••••  • 

»  En  observant  les  diverses  causes  de  nos  souffrances 
actuelles  ,  M.  Dupin  signale  d  abord  la  rivalité  des  fabri- 
ques étrangères  ;  il  convient  cependant ,  et  c'est  une 
considération  sur  laquelle  il  revient  dans  une  autre  partie 
de  son  mémoire  ,  que  cette  rivalité ,  loin  de  nous  nuire  , 
peut  nous  devenir  très-profitable ,  si  elle  excite ,  comme 
elle  doit  le  faire,  notre  émulation;  et  si ,  nous  arrachant 
à  la  sécurité  que  peut  nous  avoir  inspirée  une  incontes- 
table supériorité ,  elle  nous  force  à  avancer  ;  il  craint 
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que  nos  fabricans  ne  s^endorment  et  ne  se  tiennent  pas 
assez  informes  des  progrès  de  leurs  rivaux.  Les  renseîg- 
nemens  qui  ont  motive  cette  inquiétude  ont  sans  doute 
exagère  le  mal.  Il  est  essentiel  de  nous  tenir  bien  éveilles  y 
mais  il  n'est  pas  vrai  que  nous  soyons  tous  endormis  ;  si 
quelques-uns  sommeillent  encore ,  ils  sont  heureusement 
en  petit  nombre ,  et  d  autres  veillent  pour  eux. 

»  L'activité  de  nos  relations  commerciales  nous  offre  de 
grandes  facilités  pour  nous  procurer  toutes  les  informa- 
tions dont  nous  avons  besoin.  Nous  sommes  instruits 
du  progrès  des  manufactures  étrangères  contre  lesquelles 
nous  devons  lutter  :  leurs  établissemens ,  les  uns  déjà 
anciens  ,  d'autres  plus  récens ,  à  Berlin ,  à  Vienne ,  k 
Crevelt,  à  Zurich,  à  Bâle ,  à  Fa  verges,  à  Moskou  et 
ailleurs ,  sont  tous  dus  à  l'émigration  de  quelques-uns  de 
nos  ouvriers  ou  de  quelques  chefs  de  nos  fabriques  dans 
diverses  circonstances  calamileuses  ;  ce  n'est  que  depuis 
quelques  années  que  ces  manufactures  étrangères  ont  ob- 
tenu des  succès  qui  peuvent  nous  inquiéter  ;  aucune  ce- 
pendant ne  nous  a  encore  atteints ,  et  il  faut  espérer  que 
nous  saurons  toujours  profiter  des  nombreux  avantages 
que  nous  avons  sur  elles  pour  conserver  notre  supré- 
matie ;  les  conseils  que  nous  donne  M.  Dupin ,  y  con- 
tribueront sans  doute;  nous  sommes  persuadés  que  nos 
fabricans  les  recevront  avec  reconnaissance  et  se  les  ren- 
dront profitables;  ils  sentent  vivement  combien  il  leur 
importe  de  ne  se  pas  laisser  devancer  et  d'adopter  tous  les 
moyens  de  perfectionnement,  toutes  les  voies  d'économie 
qui  peuvent  leur  faire  obtenir  en  même  temps  l'excellente 
qualité  des  produits  et  le  bas  prix  de  leur  fabrication  : 
c*est  à  ce  double  but  que  tendent  tous  leurs  efforts ,  et 
déjà  ils  ont  obtenu  d'assez  remarquables  succès. 
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»  Les  progris  des  fabriques  étrangères  font  craindre  à 
M.  Dupin  que  notre  industrie  lyonnaise  ne  possède  pas 
dans  son  organisation  actuelle  tous  les  élëmens  d*une  in« 
Tincible  supériorité.  Nous  sommes  d'accord  avec  lui  sur 
la  nécessité  de  suivre  le  mouvement  progressif  des  con- 
naissances ;  mais  nous  croyons  qu'il  faut  se  tenir  bien  en 
garde  contre  les  dangers  des  innovations ,  et  que  Ton  doit 
mûrement  réfléchir  avant  de  changer  des  usages  et  des 
procédés  qui  ont  été  long-temps  couronnés  par  le  succès. 
Cette  réflexion  trouvera  quelques  applications  dans  la 
suite  de  ce  rapport. 

»  La  cherté  de  la  main-d'œuvre  est  pour  nous  un  très- 
grand  désavantage  ;  elle  tient  en  partie  à  la  nature  et  à 
l'élévation  de  quelques  impôts.  C'est ,  comme  le  dit  M. 
Dupin  ,  au  gouvernement  et  aux  législateurs  à  juger 
comment  ces  impôts  peuvent  être  modifiés ,  mais  c'est  à 
nous  à  appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  cet  im- 
portant sujet  de  méditation  ;  la  chambre  de  commerce  a 
fait  et  réitéré  de  vives  réclamations  à  cet  égard  :  unissons 
nos  vœux  aux  siens  ;  demandons  avec  elle  que  l'octroi 
municipal  déjà  si  accablant  ne  soit  plus  doublé  par  le 
droit  perçu  pour  le  compte  du  gouvernement  ;  démandons 
au  contraire  que  notre  octroi  soit  diminué  par  la  sup- 
pression de  ce  remplacement  de  la  contribution  mobiliaire, 
qui  est  une  criante  injustice  ^  puisqu'il  répartit  sur  la  masse 
entière  des  consommateurs ,  et  par  conséquent  en  plus 
forte  partie  sur  les  moins  fortunés ,  un  impôt  qui  ne 
devait  frapper  que  les  classes  les  plus  riches  de  notre  po- 
pulation ;  et  ne  doutons  pas ,  Messieurs ,  qu'une  récla- 
mation si  juste  et  si  souvent  répétée  ne  soit  enfin  bientôt 
satisfaite. 

»  Du  reste ,  quelque  intérêt  que  nous  devions  apporter 
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à  la  réduction  du  prix  de  la  main-d'œuvrie ,  il  ne  faut  pas 
croire  cependant  que  son  élévation  soit  une  cause  suffi- 
sante pour  nous  faire  succomber  dans  la  concurrence  avec 
les  fabriques  étrangères  ;  les  réflexions  que  fait  à  ce  sujet 
M.  Dupin,  et  les  exemples  qu'il  cite,  sont  propres  à  qous 
rassurer;  nous  y  ajouterons  une  observation  qui  nous 
parait  importante.  Nous  croyons  que ,  si  la  cherté  de 
notre  main-d'œuvre  a  donné  pendant  quelque  temps  un 
avantage  réel  aux  fabriques  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  y 
et  leur  a  valu  des  succès ,  c'est  uniquement  parce  qu'elle 
avait  été  portée  ici  à  un  taux  excessif;  car,  si  nos  ouvriers 
sont  évidemment  trop  peu  payés  dans  ce  moment  de 
crise  affligeante  ;  s*il  est  malheureusement  vrai  que  le 
travail  de  Thomme  le  plus  diligent  peut  à  peine  lui  donner 
aujourd'hui  le  moyen  d'alimenter  sa  famille  ;  il  faut  con- 
venir aussi  que  dans  certaines  circonstances  assez  récentes 
le  prix  de  ce  travail  a  été  beaucoup  trop  élevé.  Ce  ren- 
chérissement ,  dont  les  suites  ont  été  calamiteuses,  avait 
été  causé  par  une  abondance  momentanée  de  commissions 
et  par  un  trop  grand  nombre  de  nouveaux  étaUissemens 
formés  tous  à  la  fois ,  et  en  partie  par  des  jeunes  gens 
manquant  dé  connaissances  et  surtout  d'expérience  ;  les 
ouvriers  ont  abusé  de  l'avantage  que  cette  concurrence 
leur  offrait,  mais  ils  le  payent  bien  cher  aujourd'hui. 

»  Espérons  que  lorsque  n6us  sortirons  de  la  détresse  où . 
nous  sommes,  nous  verrons  le  travail  de  l'ouvrier  équita- 
blement  récompensé  ,  mais  que  nos  fabrtcans  sauront  se 
défendre  contre  les  prétentions  exagérées ,  ou  mieux  en- 
core, que  l'ouvrier  lui-même  ,  éclairé  par  rcxpërience  , 
n'élèvera  plus  de  ces  prétentions  qui  nous  ont  été  si  fa- 
tales et  dont  le  retour  entraînerait  notre  ruine. 
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»  Heureusement  voyons-nous,  depuis  quelques  années  ^ 
s'introduire  de  nouveaux  usages  qui  tendent  à  la  fois  à 
diminuer  le  prix  du  travail ,  et  à  améliorer  Texistence 
du  travailleur;  une  grande  partie  des  ouvriers  sort  de 
la  vilfe  pour  se  soustraire  à  Tëlëvation  des  impôts  et 
à  la  cherté  des  locations. 

»  Ceux  qui  fabriquent  les  tissus  les  plus  simples  ,  et 
qui  ont  moins  besoin  d*une  surveillance  habituelle,  se 
disséminent  dans  les  villages  et  les  hameaux  du  voisi- 
nage ,  où  ils  trouvent  le  bon  marché  et  le  bien-être. 

V  Les  ouvriers  dont  le  travail  doit  être  journellement 

surveillé  par  les  fabricans ,  s'établissent  dans  nos  fau- 
bourgs ,  où ,  sans  être  plus  éloignés  qu'ils  ne  Tétaient 
dans  certains  quartiers  de  la  ville ,  de  ceux  qui  les  em- 
ploient, ils  trouvent  une  vie  moins  chère,  des  appar- 
temens  plus  spacieux  à  moindre  prix ,  plus  de  jour  et 
un  meilleur  air.  Enfin  ceux  qui  restent  dans  la  ville 
(  encore  en  assez  grand  nombre  ) ,  et  qui  travaillent 
spécialement  aux  plus  riches  produits  de  notre  industrie , 
désertent  les  quartiers  resserrés  et  les  taudis  malsains 
dans  lesquels  ils  manquaient  également  d*air  et  de  clarté , 
et  vont  habiter  les  spacieux  ateliers  qu'on  vient  de 
leur  construire  sur  les  hauteurs  et  dans  les  situations 
les  plus  salubres. 

»  L'émigration  d'un  très-grand  nombre  d'ouvriers 
dé  la  ville ,  avait ,  dans  le  principe ,  alarmé  et  Tadmi- 
nistration  municipale,  et  beaucoup  de  propriétaires;  mais 
l'expérience  a  été  rassurante ,  puisque ,  malgré  ses  pertes 
annuelles,  la  population  intérieure  de  la  ville  a  tou- 
jours été  en  augmentant  de  plus  de  2000  âmes  par  an  ; 
et  que  cette  portion  si  intéressante  de  notre  population , 
sortie  de  nos  murs ,  n'en  a  pas  moins  toujours  travaillé 
dans  l'intérêt  de  la  ville ,  et  contribué  à  sa  prospérité...  » 
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M.  le  rapporteur  fait  connaître  à  racad^mle  les  vues  de 
M.  Dupin  sur  les  moyens  de  diminuer  le  prix  de  la  matière 
première  de  nos  fabriques ,  par  la  multiplication  des  mû- 
riers ,  le  perfectionnement  de  Tëducation  des  vers  à 
soie ,  celle  de  la  filature ,  de  Touvraison ,  etc.  ;  moyens 
connus,  quoique  trop  négliges.  Il  expose  ensuite,  sans 
les  adopter,  quelques  idées  de  l'auteur:  telle  est  la'sup-- 
pression  .  des  marchands  de  soie. 

<(  Si  M»  Dupin ,  dit-il ,  avait  eu  plus  de  temps  pour 
étudier  nos  besoins  et  nos  usages ,  il  aurait  vu  que  la 
plupart  de  nos  fabricans  emploient  tour-à-tour  beaucoup 
de  qualités  différentes  de  soies  ;  qu'ils  ont  toujours  un 
choix  à  faire  suivant  les  difiTérentes  espèces  de  tissus  qui 
leur  sont  commandés  ,  et  qu'avec  un  marché  aussi  bien 
approvisionné  que  celui  que  leur  présentent  nos  nombreux 
marchands  de  soies,  ils  trouvent  les  plus  grandes  facilités 
pour  bien  faire  ce  choix ,  qui  a  la  plus  grande  influence 
sur  le  prix  et  sur  la  bonne  fabrication  de  Tétofie. 

»  L'approvisionnement  particulier  ne  peut  convenir 
qu'au  fabricant  qui  se  borne  à  faire  toujours  les  mêmes 
articles ,  et  de  tout  temps  nous  avons  eu  k  Lyon  quelques 
établissemens  de  ce  genre,  dont  les  chefs  tirent  directe- 
ment leurs  soies  des  pays  qui  les  produisent ,  soit  en 
France ,  soit  dans  l'étranger  i  mais,  à  part  ces  exceptions 
peu  nombreuses,  il  serait  impossible  à  nos  fabricans  de 
s'approvisionner  eux-mêmes.  Comment  prévoiraient-ils 
les  qualités  et  les  titres  de  soie  dont  ils  pourront  avoir 
besoin  ?  et  quel  énorme  capital  ne  leur  faudrait-il  pas 
pour  se  les  procurer  d'avance?  quelle  certitude  auraient- 
ils  d'employer  tout  ce  qu'ils  se  seraient  procuré  par  pré- 
voyance? et  quel  parti  tireraient-ils  des  soies  qui  leur 
resteraient? 
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»  D!ra-t-on  que  le  fabricant  pourrait  ne  faire  venir 
les  soies  qu'au  moment  où  il  en  aurait  Templdi  ?  mais 
alors  il  faudrait  les  attendre ,  et  il  deviendrait  impossible 
d*exëcuter  les  commissions  avec  cette  promptitude  qui  est 
presque  toujours  leur  condition  essentielle  ;  et  encore 
pourquoi  cumuler  les  professions  ?  N'est-il  pas  de  prin- 
cipe que  plus  elles  sont  divisées  ,  mieux  et  plus  avanta* 
geusement  elles  sont  exercées  ? 

o  Si  le  fabricant  devait  se  livrer  aux  occupations  du 
marchand  de  soie ,  à  ses  nombreuses  correspondances ,  à 
ses  voyages  pour  surveiller  les  filatures  et  les  ouvraisons, 
il  négligerait  les  spéculations  de  sa  fabrique ,  ses  compo- 
sitions d'étoffes  ,  son  cabinet  de  dessin ,  la  surveillance  * 
de  ses  ouvriers. 

»  Qu'il  s'occupe  san&  distraction  de  ces  travaux  qui 
réclament  toute  son  attention ,  et  -auxquels  tiennent  ses 
succès;  et  laissons  les  marchands  de  soie  assurer,  par  leur 
concurrence  et  par  l'abondance  de  leurs  capitaux ,  le  bon 
approvisionnement  et  la  richesse  de  notre  marché. 

»  Chaque  fabricant  a  pour  agens  de  ses  achats  tous  les 
marchands  de  soie  de  Lyon  ;  il  profite  de  leur  concur- 
rence, et  leur  entremise  lui  est  plus  utile  et  moins 
chère  que  ne  pourrait  l'être  celle  de  quelques  agehs 
particuliers  défrayés  par  lui. 

»  Arrivant  à  l'organisation  de  notre  fabrique,  M.  Charles 
Dupin  remarque  avec  satisfaction  la  division  des  travaux 
dans  nos  divers  ateliers  ;  mais  il  voudrait  que  ces  ate- 
liers fussent  plus  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  il  pense 
que  les  fréquens  transports  de  la  matière  première  fa- 
cilitent les  vols  dont  on  ne  cesse  de  se  plaindre ,  et  qui 
causent  tant  de  pertes  à  nos  fabricans.  Il  voudrait  qu'il 
pût  en  être  de  notre  manufacture  comme  de  quelques 
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autres  industries  également  remarquables  par  la  division 
du  travail ,  mais  où  toutes  les  préparations  sont  rap*- 
prochées  les  unes  des  autres  et  réunies  dans  de  gi-ands 
ateliers. 

p  Nous  formerions  le  même  vœu  que  lui ,  si  nous  ne 
reconnaissions  pas  l'impossibilité  de  le  vok  exaucé;  mus 
il  esi  facile  de  liihauntrer  qu*H  y  a  très-peu  de  chan- 
gemens  à  espérer  dans  la  dissémination  actuelle  des 
nombreux  agens  de  notre  industrie.      * 

»  Les  comptoirs  et  les  magasins  de  nos  chefs  de  fa- 
brique doivent  nécessairement  être  tous  rapprochés  les 
uns  des  autres ,  et  ce  n'est  certes  pas  le  hasard  ,  ni 
le  caprice ,  qui  les  ont  concentrés  ^  comme  ils  le  sont* 
dans  un  même  quartier  de  la  ville.  Celui  qui  tenterait 
de  s'en  éloigner,  ne  serait  plus  visité  aussi  fréquem- 
ment par  les  commissionnaires  des  acheteurs  ;  il  laisr 
serait  échapper  beaucoup  d  affaires. 

)^  Les  £ibricans  doivent  avoir,  et  ont  presque  tous, 
sous  leur  surveillance  immédiate ,  les  ateliers  de  leurs 
metteuses  en  main ,  qui  choisissent  et  assortissent  les 
soies  pour  les  envoyer  à  la  teinture ,  et  ceux  de  leurs 
ourdisseuses ,  qui  préparent  les  soies  teintes  à  être 
placées  sur  le  métier. 

»  Mais  les  teinturiers  ne  sont  pas  là ,  et  ne  sauraient 
y  être;  tous  leurs  ateliers  sont  situés  sur  nos  quais: 
ils  doivent  nécessairement  être  placés  à  la  plus  grande 
proximité  des  rivières  ,  dans  lesquelles  il  faut  que  les 
soies  teintes  soient  lavées  à  plusieurs  reprises.  Il  y  a 
mieux ,  lors  même  qu'un  fiaibricant  pourrait  s'établir 
sur  un  quai ,  il  ne  songerait  pas  à  former  chee  lui  un 
atelier  dé  teinture  :  d'abord ,  parce  qu'il  manquerait  de 
connaissances ,  nous  ne  dirons  pas  pour  le  diriger  5 
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mais  même  pour  le  bien  surveiller  ;  encore ,  parce  que 
quelqu'habiie  que  pût  être  le  chef  qu'il  aurait  mis  à 
la  tête  de  cet  atelier  ,  ce  ne  serait  pas  toujours  à  lut 
qu*il  devrait  recourir;  tous  les  teinturiers  n'emploient 
pas  les  mêmes  procédas,  tous  ne  réussissent  pas  éga- 
lement bien  pour  toutes  les  teintures  ;  il  y  en  a  qui 
ont  acquis  une  grande  réputation  pour  quelques  cou-^ 
leurs  auxquelles  ils  s'appliquent  exclusivement.  Cela 
établit  encore  entr  eux  une  sorte  de  division  du  travail 
qui  est  certainement  avantageuse. 

»  Il  résulte  de  cette  impossibilité  de  placer  la  teinture 
chez  le  fabricant ,  l'absolue  nécessité  des  deux  premiers 
déplacemens  de  la  soie ,  pour  l'envoyer  de  b  metteuse 
en  main  au  teinturier,  et  la  rapporter  de  chez  le  teinturier 
aux  ourdisseuses  ;  mais  nous  avons  remarqué    que  le 
mettage  en  main  (  passez-nous  de   grâce  ces  termes 
du  métier  )  et  l'ourdissage  sont  sous  les  yeux  du  fabri- 
cant ;  il  a  donc  pesé  lui-même  la  soie  en  l'envoyant  à 
la  teinture ,  c'est  à  lui  qu'elle  revient  teinte ,  et  il  doit 
la  reconnaître  avec  attention.   Il  peut  sans  doute  être 
volé  j   et  ne  l'a  été  que   trop  souvent  ;  si  cependant 
il  met  une   grande  application  à  la  reconnaissance  des 
soies  teintes ,    il   ne  manquera  pas   de  moyens  pour 
découvrir  les  fraudes ,  et  il  saura  bientôt  quels  sont  les 
teinturiers  qui  méritent  plus  ou  moins  sa  confiance. 
»  Les  teinturiers  ont  abiisé  de  cette  confiance  en  chargeant 
leurs  couleurs  de  manière  à  ajouter  au  poids  de  la  soie , 
ce  qui  leur  a  permis  d'en  soustraire  quelques  parties , 
sans  que  le  fabricant  s'en  aperçût.  Cela  doit  exciter  nos 
jeunes  fabricans   à  suivre  l'excellent  conseil  'que  leur 
répète  souvent  M.  Dupin ,  de  donner ,  comme  plusieurs 
le  font  déjà ,  beaucoup  de  soins  à  leur  instruction  ;  ceux 
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d*entr*eux  qai  suivent  les  cours  de  chimie  appliqua  à  la 
teinture ,  en  tireront  sûrement  de  grands  avantages ,  ils 
pourront  plus  souvent  démasquer  les  iniidëlitës.  On  a 
déjà  fait  dans  le  même  but  des  essais  de  diverses  natures: 
on  a  tenu  compte  du  nombre  des  flottes  de  soie  livrées 
au  teinturier ,  et  cela  en  a  fait  prendre  quelques-uns  en 
faute  ;  mais  cette  précaution  est  devenue  insuffisante  dès 
qu*elle  a  été  connue  :  on  a  altéré  les  flottes  sans  en 
diminuer  le  nombre.  Pour  que  ce  préservatif  devint 
efficace,  il  faudrait  que  toutes  les  flottes  fussent  réguliè- 
rement formées  d'une  égale  longueur  de  soie  ;  mais  cela 
est  difficile  et  peut-être  impossible  à  obtenir  :  c'est  un 
grand  problème  que  nos  fabricans  ont  proposé  aux  mé- 
caniciens des  moulins  à  ouvraison  ;  ils  ont  attaché  de 
beaux  prix  à  sa  solution ,  et  n*ont  pu  l'obtenir  encore. 
D'habiles  mécaniciens  s'en  occupent  avec  zèle ,  et  peut- 
être  verrons-nous  bientôt  leurs  efforts  couronnés  de 
succès. 

»  Le  teinturier  n*est  pasle  seul  agent  de  notre  industrie 
dont  le  fabricant  ait  à  redouter  les  infidélités:  la  dévi- 
deuse  ,  Tourdisseuse ,  Touvrîer  tisseur  peuvent  également 
abuser  et  abusent  trop  souvent  de  la  confiance  de  ceux 
qui  les  emploient  ;  la  soie  possède  une  telle  susceptibilité 
d*absorber  Thumidité ,  qu'il  est  extrêmement  facile  de  l'en 
imprégner  pour  augmenter  son  poids  ;  ce  qui  ouvre 
mille  accès  à  la  fraude  des  dépositaires  infidèles  qui  ne 
veulent  rendre  qu'une  portion  de  ce  qu'ils  ont  reçu. 

»  Le  fabricant  ne  saurait  donc  apporter  trop  d'attention 

à  la  surveillance  de  ses  agens  et  à  la  reconnaissance  de 

l'ouvrage  qu'ils  lui  rendent  ;   mais ,  quelle  que  soit  sa 

vigilance ,  elle  sera  souvent  en  défaut ,  s'il  ne  peut  se 
reposer  sur  la  probité  de  ses  ouvriers.  Il  est  donc  de  la 


plus   haute  Importance,  pour   notre  industrie  de  faire 
donner  les  plus  grands  soins  à  la  première  éducation 
religieuse  de  Tenfance ,  et  de  bien  confirmer  la  jeunesse 
dans  ses  principes  de  morale  pendant  le  cours  de  son  ins- 
truction industrielle  ,  comme  nous  allons  voir  M.  Dupin 
le  recommander  dans  la  suite  de  son  intéressant  mémoire» 
»  En  attendantle  remède  que  les  soins^^iy  ducalion 
doivent  apporter  à   la   démoralisation  dont   un  grand 
nombre  d*individus  a  été  atteint ,  il  faut  que  nos  fabricans 
veillent  attentivement ,  et  que ,  lorsqu^ls  parviennent  à 
découvrir  la  fraude  »  ils  la  poursuivent  rigoureusement 
sans  se  prêter  à  transiger ,  â>mme  leur  intérêt  particulier 
le   leur  conseille  quelquefois  ;  il  faut  encore  que  les 
tribunaux,  et  surtout  le  conseil  des  prud'hommes,  qui 
doit  être  un  tribunal  de  famille  pour  nos  manufactures  y 
leur  prêtent  un  appui  actif  et  vigilant  ;  Inorganisation 
de  cet  utile  conseil  des  prud*hommes  attend  sans  doute 
encore  des  améliorations  :  une  des  plus  importantes  à 
réclamer,  serait  la  publicité  de  ses  audiences  qui  ren- 
drait les   exemples  bien   plus  profitables ,  et  qui  éta- 
blirait dans   ces  audiences  un   véritable   cours  d'ins- 
truction   morale   appliquée  aux  besoins   de  notre  in- 
dustrie   » 

M.  le  rapporteur  revenant  aux  observations  de  M. 
Dupin ,  se  félicite  avec  lui  des  améliorations  introduites 
dans  nos  fabriques  ;  il  en  signale  quelques-unes  ;  il  cite 
les  encouragemens  et  les  récompenses  que  Tadministra- 
tion  a  accordés  aux  savans  et  aux  artistes  qui  ont  per- 
fectionné notre  industrie ,  prouvant  ainsi ,  contre  l'as- 
sertion de  M*  Dupin,  qu'elle  n'a  pas  manqué  de  pro- 
tection. 

a  M.  Dupin ,  dit-il  ensuite  ,  se  plaint  de  n'avoir  pas 
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trouve  à  Lyon  de  grands  ateliers  pour  la  construction  des 
mëlîers.  Si  les  ëtablissemens  ne  sont  pas  très-étendus ,  ils 
sont  plus  nombreux  ;  il  en  rësulte  une  concurrence 
dont  Tefiet  doit  être  le  perfectionnement  de  louyrage  et  la 
modération  des  prix. 

)>Cet  heureux  effet  a  ëtë  très-sensible  pour  la  construc- 
tion des  mAvi^  de  Jacquard:  d'habiles  ëbënistes  s'y  sont 
adonnes  en  concurrence.  Ces  mécanismes  sont  aujourd'hui 
très- bien  confectionnes  ,  très-rëgulièrement  établis ,  et 
les  prix  en  sont  fort  modérés. 

»  Quant  au  métier  ordinaire  ,  sa  construction  est  si 
simple  ,  qu  elle  rentre  dans  le  domaine  de  tous  les  me- 
nuisiers ;  chaque  ouvrier  s'adresse  au  plus  voisin  ,  les  uns 
font  mieux  ,  d'autres  moins  bien  ;  mais  il  est  rare  que 
le  menuisier  soit  assez  malhabile  pour  ne  pas  établir  son 
mélier  solidement  et  à  angles  bien  droits  ,  conditions  les 
plus  essentielles  de  cette  construction. 

»  Du  reste,  la  marche  du  perfectionnement  dans  la 
construction  des  métiers ,  est  déjà  sensible  ,  et  il  y  a 
sans  doute  des  moyens  de  l'accélérer  :  les  avis  de  M. 
Dupin  dirigeront  sur  ce  point  l'attention  de  nos  fabricahs. 

»  Les  parties  du  métier  qui  sont  malheureusement  le 
plus  souvent  négligées,  et  qui  sont  cependant  celles  qui 
exigeraient  le  plus  de  soin  ,  ce  sont  les  rouleaux  ;  ils  sont 
tournés  sans  précaution  ,  par  de  mauvais  ouvriers  ,  en 
bols  mal  choisi ,  souvent  trop  frais  ;  le  diamètre  n'est 
presque  jamais  égal  sur  toute  la  longueur.  Ces  rouleaux 
se  déjettent  bientôt  et  remplissent  très-mal  leur  destina- 
tion. L'inconvénient  est  grave  ;  mais  aujourd'hui  il  est 
bien  senti ,  et  l'on  s'évertue  à  y  remédier  :  espérons  , 
Messieurs,  que  quelques  tourneurs  de  rouleaux  perfec-  '^ 
lionnes  se  présenteront  bientôt  pour  recevoir  la  médaille      ^ 
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du  duc  de  Plaisance  ;  ils  seront  sûrement  les  bienvenus 
auprès  de  yous..« » 

Ici  le  rédacteur  du  rapport  entre  dans  quelques  clë- 
tails  sur  le  nouveau  métier  mécanique  inventé  par 
M.  Guigo ,  et  sur  celui  de  M.  Bergue ,  si  connu  de 
toute  la  France. 

ce  On  n'applique  encore ,  continue-t*il ,  ces  métiers 
qu*à  la  fabrication  des  tissus  les  plus  simples  ;  peut- 
être  pourront-ils  (  malgré  Topinion  contraire  de  quel* 
ques-uns  de  nos  habiles  fabricans  )  servir  au  tissage 
des  éto£fes  unies  les  plus  compliquées  ;  mais  toujours 
restera-t-il  (  au  dire  de  nos  maîtres  )  certains  articles 
de  façonné  et  les  étoffes  riches,  dont  la  fabrication  exi- 
gera impérieusement  la  main  de  Touvrier  habile. 

9  Peut-être  Tadoption  des  nouveaux  métiers  aurait- 
elle  déji  fait  des  progrès  rapides ,  s*ils  avaient  été 
présentés  à  nos  fabriques  dans  un  moment  de  grande 
activité  de  travail  ;  mais  dans  l'état  de  détresse  où  elles 
se  trouvent ,  lorsqu'une  partie  de  nos  ouvriers  manque 
de  pain,  pourrait-on  reprocher  à  ceux  qui  peuvent  lui 
donner  de  l'ouvrage  ,  d'ajourner  des  changemens  qui 
doivent  leur  être  profitables ,  mais  qui  laisseraient  pour 
le  moment  plus  de  bras  sans  travail  ? 

»  Nous  disons ,  pour  le  moment ,  persuadés  que  nous 
sommes  que  l'usage  des  métiers  mécaniques  s'établira 
sans  diminuer,  comme  on  le  croit,  le  nombre  des  ou* 
vriers.  Notre  opinion ,  à  cet  égard ,  ne  s'appuie  pas 
seulement  sur  ce  principe  si  généralement  reconnu ,  que 
le  bas  prix  des  produits  augmente  leur  consommation , 
et  par  conséquent  la  masse  du  travail  des  producteurs  ; 
ifous  croyons  encore  fermement  que  le  service  de  ces 
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nouveaux  métiers  emploiera  plus  d'ouvriers  qu'on  ne  le 
suppose  ;  Texpérience  justifiera  1  opinion  de  quelques 
fabricans  éclaires  qui  croient  qu'un  ouvrier  ne  pourra 
bien  surveiller  plus  de  deux  métiers,  et  que,  pour  cer- 
taines fabrications ,  chaque  métier  exigera  un  surveillant 
l'économie  dans  la  main-d'œuvre  deviendrait  dès  lors 
moins  importante  qu'on  ne .  l'espérait  ;  mais  elle  serait 
toujours  digne  d'une  grande  considération  ,  puisqu'il 
parait  prouvé  que  le  métier  mécanique  fait  dans  le  même 
temps  trois  fois  autant  d'ouvrage  que  l'ancien  métier  ï 
bras. 

)>  Attendons  du  temps  et  de  l'expérience  la  multiplica- 
tion dans  nos  ateliers  de  ces  moyens  mécaniques  qu'il 
faut  admettre ,  comme  nous  le  conseille  si  sagement  M. 
Dapin ,  si  nous  voulons  soutenir  la  lutte  contre  nos  ri^ 
vaux.  Ce  changement  dans  nos  usages  sera  combattu  par 
d'anciens  préjugés,  mais  il  en  triomphera,  parce  qu'il  est 
nécessaire,  désiré  ,  et  justement  apprécié  parles  esprits 
les  plus  éclairés. 

»  La  marche  de  cette  ifinovation  sera  progressive ,  et 
peut-être  lente  ;  elle  en  sera  d'autant  plus  sûre  et  plus 
efficace  :  il  pourrait  y  avoir  du  danger  à  heurter  brus- 
quement des  préventions  encore  trop  nombreuses,  que 
dissipera  doucement  la  persuasion. 

»  Tous  les  agens  de  notre  industrie  commencent  à  sentir 
le  prix  de  l'instruction  que  leur  recommande  si  vivement 
M.  Du  pin;  ils  entrent  dans  la  voie:  espérons  qu'ils  y 
avanceront  avec  persévérance  ;  ils  n'y  manqueront  pas  de 
bons  guides ,  l'éiole  de  la  Martinière  ,  l'école  royale  des 
beaux -arts  et  les  cours  particuliers  que  leur  ouvrent 
d'habiles  professeurs ,  leur  présentent  les  plus  précieuses 
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sources  d^instruciion  :  quelques-^uns  en  profitent  àè\k  } 
d*autres  suivront  leur  exemple  ;  et  un  jour  viendra ,  qui 
n*est  peut-être  pas  éloigné ,  où  le  fabricant  lyonnais  sera 
aussi  distingué  par  ses  connaissances  acquises  ,  qu'il  Ta 
été  de  tout  temps  par  le  génie  de  l'industrie  et  par  cette 
sévère  probité  qui  a  toujours  été  Tapanage  de  notre  corn** 
merce  et  la  source  la  plus  féconde  de  sa  prospérité. 

»  Les  ouvriers  sont  la  classe  des  agens  de  notre  in-^ 
duslrie  dans  laquelle  le  défaut  d'instruction  se  fait  le 
plus  sentir  aujourd'hui ,  et  cela  est  d'autant  plus  dé-^ 
plorable  ,  qu'ils  se  faisaient  plus  remarquer  autrefois 
par  une  étonnante  habileté  qui  a  été  le  principal  élément 
de  notre  supériorité  sbr  toutes  les  fabriques  étrangères. 

»  Nous  avons  sans  doute  encore  d'habiles  ouvriers  ;  nous 
en  avons  de  très-habiles:  le  feu  sacré  s'entretient,  il  ne 
s'éteindra  pas.  Mais,  hélas!  combien  de  jeunes  gens  secouent 
la  dépendance  du  maître  ^  et  se  donnent  pour  ouvriers 
avant  de  posséder  leur  métier  !  et  combien  ont-ils  livré 
de  produits  mal  fabriqués,  qui  sont  allés  nuire  auprès 
des  consommateurs  à  notre  ancienne  réputation  I 

y>  On  en  a  accusé  te  défaut  de  règles  pour  les  apprentis-" 
sages  ;  mais  ce  n'est  pas  là  la  cause  unique ,  ce  n'est 
peut-être  même  pas  la  vraie  cause  du  mal  ;  car ,  si  les  ap- 
prentissages ne  sont  plus  assujettis  à  des  règlemens  gêné- 
l'âux,  ils  sont  tous  réglés  par  des  contrats  particuliers  que 
les  tribunaux  doivent  faire  respecter* 

»  Mais  il  s'était  élevé  à  Lyon ,  en  peu  d'années ,  comme 
nous  Tavons  dit  déjà ,  un  nombre  prodigieux  de  nouveaux 
établissemens  de  fabrique.  Ces  établissemens  ,  gérés  pour 
la  plupart  par  des  jeunes  gens  qui  n'avaient  pas  encore 
assez  d'expérience ,  se  sont  cependant  soutenus  quelques 
momens  à  cause  de  l'étonnante  activité  des  commandes  } 
Tome  X.  « 


la  concurrence  qu'ils  se  faisaient ,  les  a  forcés  à  chercher 
des  ouvriers  partout ,  les  novices  apprentis  ont  éié  enlevés 
à  leurs  maîtres ,  et  ils  ont  malheureusement  travaillé  à 
la  ruine  de  ceux  qui  les  employaient. 

»  Il  faut  encore  le  confesser  ,  l'industrie  lyonnaise , 
comme  celle  de  la  France ,  comme  celle  de  presque  toute 
l'Europe,  a  été ,  pendant  quelques  années ,  agitée  d'une 
déplorable  frénésie  d  activité.  On  a  produit  sans  calculer 
les  besoins  de  la  consommation  ,  et  l'on  recueille  aujour- 
d'hui les  fruits  amers  dé  cette  imprudence.  Mais  la  crise 
est  passée  ;  il  faut  espérer  qu'on  profitera  d'une  expé- 
rience chèrement  achetée,  et  que  nos  fabricans  reviendront 
à  la  sage  conduite  qui  a  fait  la  fortune  de  leurs  devanciers» 

»  Âiors  ils  pourront  choisir  parmi  les  ouvriers  qui 
viendront  leur  demander  de  l'ouvrage  ;  ils  n'emploieront 
que  ceux  qui  feront  preuve  de  savoir  et  d'habileté ,  et 
les  bras  qui  ne  pourraient  les  bien  servir ,  ils  les  rendront 
à  l'agriculture,  qui  les  réclame,  et  qui  aura  toujours 
d'utiles  travaux  à  leur  offrir. 

»  M.  Dupin  insiste  avec  raison ,  et  il  ne  saurait  trop  in- 
sister ,  sur  le  besoin  de  l'instruction  pour  les  fabricans  , 
les  chefs  d'ateliers  ,  les  ouvriers  et  tous  les  agens  de  l'in- 
dustrie ,  et  il  leur  donne  à  tous ,  à  ce  sujet ,  d'excellens 
conseils  qui  doivent  exciter  leur  zèle  et  leur  reconnais- 
sance. Mais  peut-être  les  croit-il  encore  moins  avancés 
qu'ils  ne  le  sont ,  et  peut-être  n'a-t-il  pas  été  assez  exac- 
tement informé  des  moyens  qui  leur  sont  offerts  pour  ac- 
quérir cette  instruction  si  nécessaire. 

»  La  première  instruction  industrielle  ne  se  puisait  au- 
trefois que  dans  l'atelier  dû  maître  ouvrier  ,  et  elle  était 
purement  pratique;  ce  n'est  que  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées que  se  sont  formées  les  écoles  de  fabrication  où  d'habiles 
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professeurs  font  marcher  de  front  l'enseignement  de  la 
théorie  et  la  pratique  du  métier  ;  l'influence  de  cette  ins- 
truction plus  savante  n*a  pas  tardé  à  se  faire  remarquer 
de  la  manière  la  plus  heureuse.  Nos  fahricans  connaissant 
mieux  les  ressources  que  leur  offrait  le  métier,  ont  su 
varier  leurs  productions ,  combiner  des  tissus  divers  ,  et 
présenter  chaque  année  des  nouveautés  à  la  mode ,  cet 
être  fantastique  dont  ils  doivent  servir  les  caprices ,  et  qui 
devient  pour  eux  le  dispensateur  de  la  fortune. 

»  M.  Dupin  parait  croire  que  ces  écoles  de  fabrication 
.  sont  plus  suivies  par  les  étrangers  que  pajr  les  Lyonnais. 
Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  son  observation ,  mai» 
il  y  a  aussi  beaucoup  d'exagération. 

»  La  très-grande  majorité  des  élèves  de  nos  écoles  est 
heureusement  lyonnaise  ou  française ,  et  ceux  de  nos 
compatriotes  qui  viennent  s'instruire  auprès  de  nous  , 
deviennent  presque  toujours  nos  concitoyens ,  parce  que 
c'est  à. Lyon  qu'ils  trouvent  à  exercer  avantageusement 
l'industrie  qu'ils  y  ont  acquise;  les  facilités  qui  leur  sont 
offertes  tournent  donc  à  l'avantage  de  notre  industrie  ; 
mais  il  est  vrai  que  quelques  étrangers  viennent  puiser 
chez  nous  des  connaissances  qu'ils  reportent  chez  eux  . 
c'est  un  malheur  sans  doute  ;  mais  c'est  un  mal  sans  re- 
mède. On  peut  ratténuer  et  non  le  guérir  ;  on  peut 
mettre  des  entraves  à  Tinstruction  des  étrangers ,  mais 
elles  ne  seront  pas  toujours  efficaces.  Dans  le  siècle  où 
nous  vivons ,  les  communications  des  peuples  sont  deve- 
nues si  fréquentes  et  si  faciles  ,  que  l'un  ne  peut  plus 
avoir  de  secrets  pour  les  autres;  et  de  même  que  nous 
avons  acquis  les  cardeuses  pour  la  laine  et  le  coton ,  les 
mul-jenny ,  les  tondeuses  de  drap  ;  de  même  que  nous 
nous  sommes  approprié  les  perfectionnemens  apportés  par 
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des  étrangers  dans  les  machines  les  plus  utiles  et  dans  k 
manutention  des  forges  et  des  fonderies  en  bravant  leur 
opposition  à  des  communications  qui  ont  augmente  nos 
richesses  ;  de  même  devons-nous  souffrir ,  à  notre  tour, 
qu'ils  nous  empruntent  et  nos  machines  et  les  prooëdës 
perfectionnés  de  notre  industrie. 

n  Passant  en  revue  les  diverses  branches  d'instruction 
qu*il  est  important  de  cultiver  dans  une  ville  commerçante 
et  manufacturière ,  M.  Dupin  met  au  premier  rang  k 
science  du  calcul;  son  absolue  nécessite  a  toujours  été 
reconnue  ,  et  les  négocians  lyonnais  sont  en  général 
d'assez  bons  (Calculateurs  :  on  leur  a  même  reproché  de 
s'être  trop  occupés  des  chiffres  qui  leur  ont  fait  négliger 
l'acquisition  d'autres  connaissances  utiles  ;  lors  ménie 
qu'ils  ne  sauraient  pas  aujourd'hui  mieux  partager  leurs 
études ,  les  conseils  de  M.  Dupin  les  y  porteraient  sans 
doute: aussi  n'est-il  pas  à  désirer  que  ses  avis  soient  en- 
tendus de  tous  ceux  qui  ont  un  si  grand  intérêt  à  eu 
profiter. 

»  M.  Dupin  désirerait  voir  se  former  ici  des  écoles  spé- 
ciales pour  le  commerce  et  industrie.  Déjà,  ainsi. que 
nous  venons  de  le  voir  ,  nous  avons  de  nombreuses 
écoles  de  fabrication ,  et  si  un  essai  d'école  spéciale  de 
commerce  n'a  pas  eu  la  réussite  qu'on  devait  en  attendre, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  rlhoncer  à  d'autres  tenta- 
tives de  même  nature  ;  elles  se  multiplieront  sans  doute , 
et  déjà  il  vient  de  se  former  un  établissement  de  ce  genre 
dont  la  direction  est  confiée  à  des  mains  très-habiles ,  et 
auquel  tout  promet  de  brillant  succès. 

»  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer ,  Messieurs  ,  que  bientôt 
nous  n*aurons  plus  à  envier  à  la  capitale  cette  bdie 
école  spéciale  de  commerce  qui  a  acquis  une  réputation  si 
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brillante,  qui  est  si  justement  admlrëe  par  tous  ceux  qui 

ont  pu  la  bien  observer  ,  et  qui  est  si  digne  enfin  d*Âtre 

proposée  pour  modèle. 

»  M.  Dupin  voudrait  que  Ton  enseignât  dans  ces  écoles 
Tapplication  de  la  morale  aux  transactions  du  commerce 
et  des  fabrications. 

3)  Rien  de  mieux  pensé  que  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet , 
et  nous  ne  saurions  trop  recommander  la  méditation  de 
ses  avis  à  tous  ceux  qui  se  livreront  à  l'enseignement  des 
îeunes  commerçans. 

i>Il  veut  qu*on  fasse  bien  observer  aux  élèves  la  conduite 
et  les  succès  divers  des  peuples  qui  se  sont  adonnés  au 
commerce  ;  et  il  pense  que  plus  ils  approfondiront  cette 
étude  comparative ,  mieux  ils  reconnaîtront  que  ceux-là 
ont  mieux  réussi  qui  ont  été  plus  fidèles  aux  lois  de 
rhonneur  et  de  la  probité. 

»  Il  veut  encore  que ,  descendant  de  cet  examen  de  la 
conduite  générale  des  nations  commerçantes  à  celui  de  la 
conduite  particulière  des  négocians ,  le  professeur  fasse 
bien  connaître  i  Télève  tous  les  devoirs  que  cette 
profession  doit  lui  imposer ,  soit  dans  ses  relations  en 
dehors  de  son  comptoir,  soit  dans  ses  rapports  intérieurs , 
et  qu*Il  attire  fortement  son  attention  sur  les  obligations 
mutuelles  des  chefs  et  des  subordonnés  ,  des  maîtres  et. 
des  ouvriers. 

»I1  voudrait  enfin  qu'après  avoir  examiné  les  vertus  qui 
honorent  le  commerce  et  assurent  ses  succès ,  on  pour- 
suivit avec  sévérité  la  recherche  de  tous  les  vices  qui 
troublent  les  diverses  professions  du  commerçant ,  et 
qu'on  Ht  bien  sentir  aux  jeunes  gens  que  de  même  que 
Taccomplissement  des  devoirs  et  Texerclce  des  vertus  sont 
profitables  à  tous,  la  négligence  et  les  vices  soAt  toujours 
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nuisibles,  même  à  ceux  qui  croient  en  profiter. 

»  Ce  résumé  succinct  des  observations  de  M.  Dupin  sur 
la  nature  de  l'instruction  morale  qu'il  voudrait  voir  in- 
troduire dans  les  écoles  spéciales  de  commerce,  vous  fera 
sentir  ,  Messieurs  ,  quel  est  le  mérite  des  développemens 
qu*il  leur  donne,  et  vous  ferez  des  vœux  pour  que.de  si 
utiles  avis  soient  pris  en  grande  considération. 

)»  M.  Dupin  nous  a  fait  remarquer  ensuite  que,  si  nous 
devons  mettre  un  grand  prix  à  tous  les  perfectionnemens 
de  la  inain-^d'œuvre  et  «du  mécanisme  ,  nous  devons 
sentir  qu'il  n'y  a  pas  de  perfectionnement  plus  important 
que  celui  de  l'ouvrier  ,  qui  ,  en  ne  le  considérant  que 
tous  lé  rapport  physique ,  est ,  sans  contredit ,  le  plus 
précieux  et  le  plus  utile  de  tous  les  mécanismes  ;  il  nous 
invité  donc  vivement  à  ne  rien  négliger  pour  lui  procurer 
tous  les  moyens  d'instruction  qui  sont  pour  lui  si 
nécessaires  ;  et  à  ce  sujet ,  il  applaudit  aux  vues  sages 
et  bienfaisantes  qui  ont  présidé  à  la  fondation  des  beaux 
établissemens  formés  à  Lyon  pour  l'instruction  po- 
pulaire   » 

Après  avoir  approuvé  quelques  sages  conseils  que 
donne  M.  Dupin  pour  le  perfectionnement  de  notre 
école  royale  des  beaux-arts ,  M.  le  rapporteur  passe  à 
la  plainte  que  fait  l'habile  économiste  de  ce  que  le 
cours  de  géométrie  appliquée  aux  arts  et  métiers  ne 
tient  pas  à  l'école  de  la  Martinière  le  rang  que  son 
importance  devrait  lui  faire  occuper.  Il  observe  d'abord 
que  ce  cours  actuellement  professé  est  une  ancienne 
institution  municipale  qui  n'appartient  point  k  l'école 
de  la  Martinière ,  et  qui  depuis  très-long-temps  a  fort 
bien  rempli  sa  destination  qui  élait  de  perfectionner  le 
travail  des  ouvriers  artisa;ns,  en  leur  donnant  d'utiles 
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notions  de  g^métrle.  Puis ,  par  une  digression  h  ce 

sujet,  il  revendique  en  faveur  de  notre  cité  Vhonneur 
d^dvoir  crée  la  première  une  si  utile  institution.  Ce 
cours  avait  ëtë  ipndë  avapt  la  révolution  :  on  se  rap- 
pelle la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  était  pro- 
fessé par  M.  de  Villers ,  membre  de  Tacadémie.  Repris 
en  i8i5  par  M.  Mollet,  il  est  actuellement  confié  à 
M.  Prévost  qui  suit  avec  succès  les  erremens  de  ses 
savans  devanciers. 

»  Dans  l'école  de  la  Martinière,  renseignement  de  la 
géométrie  appliquée  ne  s'adressera  plus  aux  seuls  ouvriers 
qui ,  suivent  le  cours  actuel  ;  les  leçons  seront ,  sans 
doute  y  plus  répétées  et  plus  développées ,  et  elles  répon- 
dront mieux  au  vœu  de  M.  Dupin. 

»  Cet  ami  de  l'indusCrie  voudrait  que  le  cours  de  malhé- 
loaliques ,  qui  sera  professé  à  l'école  de  la  Martinière , 
ne  s'élevât  pas  jusqu'à  la  trigonométrie  et  à  Talgèbre , 
«t  qu'on  donnât  les  plus  gfands  développemens  aux 
leçons  d'arithmétique  appliquée  au  négoce,  à  la  fabri- 
cation ,  à  l'économie  industrielle  et  à  la  statistique.  Cette 
branche  de  l'enseignement  sera ,  9ans  doute  ,  suivie  par 
.un  plus  grand  nombre  d'élèves  ,  et  occupera  plus  essen- 
tiellement le  professeur  ;  mais  pourquoi  refuserait-il 
une  plus  haute  instruction  à  ceux  qui  la  réclameront  ? 
Quelques  connaissances  en  trigonométrie  et  en  algèbre 
seront-elles  donc  parfaitement  inutiles  à  tous  les  agens 
de  l'industrie  ? 

»M.  Dupin  voudrait  voir  attaché  à  l'école  de  la  Marti- 
fiîère  un  cours  de  morale  appliquée  aux  professons  in- 
dustrielles, lïous  vous  avons  déjà  entretenu  des  inté- 
ressantes réflexions  qu'il  vous  a  présentées  à  ce  sujet* 
Vous  avez  sûrement  apprécié  la  justesse  de  ses  idées  et 
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Vutuitt^  de  ses  vues;  mais  pensez- vous ,  Messieurs ,  que 
cette  instruction  puisse  être  lobjet  d*un  cours  spécial  ? 
La  proposition  qu'en  fait  M.  Dùpin ,  appellera  vos 
méditations  et  celles  de  l'administration  ;  et  Ton  profilera  | 
de  manière  ou  d'autre,  de  conseils  qui  ont  été  dictés  par 
une  philantropie  éclairée. 

»  M.  Dupin  désirerait  encore  que ,  pour  compléter 
renseignement  de  la  Martinière,  Ton  y  instituât  un  cours 
d'hygiène  appliquée  aux  arts  ,  et  surtout  à  ceux  qui 
appartiennent  à  notre  industrie  ;  cette  proposition  lui 
a  été'  suggérée  par  l'observation  des  maux  nombreux  qui 
affligent  notre  population  ;  il  entre  ,  à  ce  sujet ,  dans 
des  détails-,  et  nous  donne  des  conseils  qui  méritent  toute 
notre  attention. 

»  Le  judicieux  observateur  ayant  remarqué  le  déplorable 
état  sanitaire  d'un  grand  nombre  de  nos  ouvriers,  a  pensé 
avec  raison ,  que  cette  fâcheuse  influence  de  la  nature  du 
travail,  du  régime  de  la  vie  et  de  beaucoup  de  circons- 
tances locales  devait  se  faire  remarquer,  surtout  dans 
les  opérations  relatives  au  recrutement  de  Parmée  ,  et 
voulant  éclairer  son  opinion  à  ce  sujet ,  il  a  demande 
à  la  mairie  des  données  exactes  sur  les  opérations  du 
dernier  appeU 

Le  dép.'  a  fourni  785  militaires  sur  214S  appelés  au  tirage, 
La  ville  de  Lyon  3i5       îd.        sur    585,    près  des  4/5-«* 
Le  reste  du  dép.'  472       id,        sur  ij58t  à  peu  prés  1/4 

785  •        9143 

»  Quel  partage  !  Il  y  a  long-temps  que  son  inégalité  a 
éveillé-  l'attention  et  excité  les  réclamations  de  nos  ad- 
ministrateurs municipaux  ,  mais  le  gouvernement  ne 
pouvait  y  faire  droit  ;  le  vice  est  dans  la  loi.  M.  Dupm 
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Ta  bien  senti ,  il  en  a  reconnu  les  cons^uences  rui- 
neuses ;  il  déplore  cette  injuste  répartition  de  l'impôt  lé 
plus  grave  de  tous , puisqu'il  porte  non-seulement  sur  la 
fortune,  mais  encore  sur  le  service  et  sur  la  vie  des 
hommes;  il  invite  nos  magistrats  à  renouveler  leurs  récla- 
mations ,  il  leur  prêtera  dans  la  chambre  élective  Tappui 
de  son  éloquente  voix ,  nos  députés  et  beaucoup  de 
leurs  collègues  uniront  leurs  efforts  aux  siens ,  et  peut- 
être  obtiendrons-nous  ce  que  désirerait  M.  Dupin  ,  que 
la  répartition  du  contingent  de  chaque  département  au 
recrutement  de  Tarmée  soit  calculée ,  non  sur  la  popu- 
lation totale  de  chacun  de  ses  arrondissemens ,  mais  dans 
la  proportion  du  nombre  des  jeunes  gens  qui  y  auront 
été  reconnus  propres  au  service. 

»  Quelle  obligation  n'aurons-nous  pas  alors ,  ainsi  que 
toutes  les  grandes  villes,  et  surtout  les  villes  manufac- 
turières ,  au  législateur ,  ami  de  l'industrie ,  qui  met  tant 
de  soins  à  s'enquérir  de  ses  souffrances  et  à  en  chercher 
les  remèdes!  Que  d'actions  de  grâces  ne  devrons-nous  pas 
à  M.  Dupin  pour  la  visite  qu'il  est  venu  nous  faire  ! 

»  La  philantropie  de  ce  savant  voyageur  l'a  pressé  d'étu- 
dier les  causes  qui  produisent  à  Lyon  un  si  grand  nombre 
d'incapacités  au  service  militaire  :  elles  se  rattachent 
toutes  au  climat ,  à  la  situation ,  à  la  structure  de  la 
ville ,  et  à  la  nature  des  occupations  de  ses  habitans. 

»  Les  brouillards ,  l'humidité  constamment  entretenue 
par  l'exiguité  dé  nos  rues  et  leur  défaut  de  pente,  l'ex- 
cessive élévation  des  maisons ,  le  resserrement  des  cours 
et  des  passages  sont  des  causes  d'Insalubrité  qui  excitent 
depuis  long-temps  la  plus  vive  sollicitude  des  adminis- 
trateurs ;  aussi  se  sont-ils  déjà  occupés  des  améliorations 
'que  M.  Dupin  leur  recommande  ,  mais  dont  la  marche 
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est  nëcessairement  lente  daas  une  ville  où  les  construc- 
tions sont  aussi  solides  et  aussi  dispendieuses  que  les  nôtres. 

»  Une  des  causes  principales  de  T^lpsalubrité  de  la  ville 
de  Lyon  parait  n*ayoir  pas  attire  Tattention  de  M. 
Dupin  aussi  vivement  qu  elle  le  méritait  ;  nous  voulons 
parier  de  la  mauvaise  qualité  des  eaux ,  de  leur  rareté  et 
des  frais  de  son  transport  pour  les  ipénages  peu  fof  tunés 
qui  habitent  les  étages  supérieurs  de  nos  maisons  si 
élevées:  c*est  à  cette  cause  qu'il  faut  essentieilement  rap- 
,porter  le  défaut  de  propreté  des  apparteroens  et  des  per-* 
sonnes  que  M.  Dupin  a  remarqué  avec  tant  de  peine 
dans  la  plupart  de  nos  ateliers ,  et  auquel  il  attribue, 
avec  raison  ,  la  plus  fâcheuse  influence  sur  la  santé  des 
ouvriers  ;  mais  c'est  encore  là  fort  heureusement  un  des 
.principaux  objets  de  la  sollicitude  actuelle  de  nos  ma- 
gistrats ,  et  tout  doit  faire  espérer  que  notre  ville ,  située 
entre  deux  belles  rivières  qui  lui  offrent  tant  de  facilités 
pour  se  procurer  avec  abondance  les  eaux  les  plus  sa- 
lubres,  ne  souffrira  pas  plus  long-temps  la  disette  dans 
laquelle  la  laissé  languir  une  inconcevable  incurie. 

»  Le  spectacle  des  maladies  scrophuleuses ,  des  affections 
scorbutiques ,  des  catarrhes ,  des  rhumatismes  et  d'autres 
maux  qui  sont  dus  à  j'humidité,  au  défaut  de  circulation 
de  l'air  et  à  1  accumulation  de  la  population ,  a  dicté 
à  M.  Dupin  une  proposition  qui  appelle  hautement 
l'attention  de  nos  magistrats  et  celle  des  administrateurs 
de  nos  hospices.  Il  voudrait  que  l'on  établit,  dans  une 
situation  élevée,  au  milieu  d*un  air  pur  et  en  dehors 
de  la  grande  masse  des  habitations ,  un  hôpital  spéciale- 
ment destiné  à  ce  genre  de  maladie.  Nous  livrons  cette 
utile  pensée  aux  méditations  de  tous  les  hommes  chari- 
tables et  de  ceux-là  surtout  qui  sont  appelés  par  les  ibnc^ 
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lions  qu'Hs  exercent ,  ou  par  lenr  opulence ,  à  donner 
à  leurs  concitoyens  l'exemple  de  cette,  bienfaisance  qui 
est  un  des  plus  beaux  traits  du  caractère  des  Lyonnais , 
et  qui  ajoute  chaque  jour  de  nouvelles  œuvres  diari- 
tables  aux  beaux  ëtablissemens  de  nos  pères. 

Pour  ce  qui  est  des  causes  d*insalubritë  qui  dépendent 
de  la  manière  de  vivre  et  des  habitudes  de  nos  ouvriers , 
M.  Dupin  en  trouve  le  remède  dans  les  soins  donnes 
à  Tëducation  et  dans  l'amélioration  des  domiciles;  il 
insiste  surtout  sur  les  habitudes  de  propreté  à  inculquer 
dès  l'enfance  ;  il  ajoute  d'intéressantes  réflexions  à  celles 
qu'il  a  déjà  répandues  dans  son  mémoire  sur  les  bien- 
faits de  l'instruction  ,  et  indique  celle  qu'il  importe  de 
procurer  aux  ouvriers  ;  il  appuie  ses  conseils  par  des 
exemples  ;  et  en  faisant  remarquer  les  succès  que  quel- 
ques ouvriers  ont  obtenus  de  l'instruction  ,  il  excite  le 
désir  de  les  voir  imités  par  le  plus  grand  nombre. 

»  Nous  espérons,  Messieurs,  que  le  haut  intérêt  que 
présente  le  mémoire-  de  M.  Dupin  ,  et  l'empressement 
que  tious  avions  de  vous  le  faire  connaître  ,  excuseront 
également  et  la  longueur  et  l'imperfection  de  ce  rapport* 

»  Nous  aurons  cependant  approché  notre  but ,  si  nous 
avons  fait  sentir  le  mérite  remarquable  de  l'ouvrage 
que  vous  nous  aviez  chargés  d  examiner. 

»  Nous  avons  suivi  son  auteur  pas  à  pas ,  et  vous  au- 
rez sans  doute  admiré  l'ordre  parfait  d'une  composition 
qu'il  a  cependant  jetée  à  la  hâte  sur  le  papier  ;  il  n'a 
rien  oublié  dans  sa  marche  méthodique  :  la  préparation 
de  la  matière  première }  lorganisation  de  la  fabrique  , 
l'examen  de  toutes  ses  préparations ,  l'instruction  de  ses 
divers  agens ,  les  améliorations  à  introduire  dans  les 
procédés.,  les  perfectionnemens  à  adopter  et  à  provoquer 
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pour  les  mëtiers  et  les  ustensiles  ,  rinstruction*  à  ré- 
pandre sur  toutes  les  classes  ,  les  remèdes  à  opposer  aux 
vices  du  climat  et  des  localités ,  les  changemens  dési- 
rables dans  les  mœurs  et  les  habitudes ,  tout  ce  qui  nous 
intéresse  enfin,  a  été  le  sujet  des  sages  réflexions  de 
Tauteur ,  et  lui  a  fourni  l'occasion  de  nous  donner  ses 
conseils  utiles.  Prenons  donc ,  Messieurs ,  les  mesures 
les  plus  propres  à  semer  fructueusement  ces  précieux 
germes  de  prospérité ,  et  adressons  à  M.  Charles  Dupin 
des  remercimens  qui  devront  lui  (Are  répétés  par  la 
généraiilé  de  nos  concitoyens .••  » 


CORRESPONDANCE. 


A  H.^*  f  TJN  DES  RÉDACTEUKS  DBS  ARCHIVES  DU  BHÔNE. 

Monsieur,  je  viens  vous  entretenir  d'un  pelit  volume 
qui  a  échappé  aux  savantes  investigations  de  feu  M* 
Barbier ,  et  qui  est  intitulé  : 

NoVVEAVX  RECITS    OV  COMPTES  MORAISBZ  ,    loioCt    à 

chascun  le  sens  moral ,  par  Du  Roc  Sort  Manne.  Avec 
privilège.  A  Paris  ,  par  Nicolas  Bonfons... ,  1674 ,  in-i6 
de  194  feuillets  (i). 


(1)  M.  Brunet ,  Mcmuel  de  la  librairie  j  t«  i,  pag.  57^9 
indique  deax  autres  éditîous  des  Nouveaux  récitz ,  Fane 
de  1575,  l'autre  de  1576.  Il  observe  que  la  première  est 
sans  nom  d'auteur  ;  mais  il  les  cite  toutes  deux  dans 
un  article  qui  est  sous  le  nom  de  Duroc  (  sic  )  Sort  Manne , 
prenant  ainsi  sans  doutç ,  comme  l'ont  probablement  fai^ 
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.  Parmi  les  pièces  préliminaires  qui  occupent,  quinze 
feuillets ,  on  remarque ,  i  .**  un  Discours  aux  dames  ^ 
dans  lequel  Tauteur  nous  apprend  qu'il  est  catholique  et 
français ,  qu'il  a  fui  sa  patrie  et  s'esl  réfugié  à  Chambéry 
pour  se  soustraire  aux  persécutions  des  huguenots  ;  que 
c  est  en  cette  yille ,  où  d'autres  réfugiés  trouvèrent 
comme  lui  une  généreuse  hospitalité ,  qu'il  composa  ses 
RtcUs  ;  2.®  un  Adt^eriissement  aux  lecteurs ,  signé 
R.  D.  C.  ;  3.®  un  Sonnet  à  la  Jeunesse  ,  dont  les 
premières  lettres  de  chaque  vers  offrent  le  nom  suivant  : 
Romannet  du  Gros.  Enfin  le  vo)ume  est  terminé  par  .un 
Extrait  du  privilège  du  roy ,  daté  de  Paris  ,  le  1 2  de 
septembre  i573. 

Comme  on  le  voit  déjà ,  l%s  mots  Du  Roc  Sort  Manne , 
qu'on  lit  sur  le  titre  du  livre,  sont  l'anagramme  du  nom 
qu'offrent  les  premières  lettres  de  chacun  des  vers  du 
Sonnet  à  la  Jeunesse  ;  et  je  suis  fort  tenté  de  croire  que 
ce  nom  doit  être  celui  de  l'auteur  des  Récits ,  lequel , 
à  l'exemple  de  notre  célèbre  Lyonnais  ,  Benoit  du 
Troncy  (2),  aura  voulu  s'jenvelopper  du  voile  du  mystère, 
en  publiant  des  contes  dans  le  goût  de  ceux  de  Boccace 
ou  de  la  reine  de  Navarre.  Mais  quel  est  ce  conteur 
agréable  et  naïf,œ  Romannet  du  Gros,  dont  j*ai  vainement 
cherché  le  nom  dans  nos  biographies  ?  Serait- il  de  la 
même  famille  que  l'André  Ducros  ou  du  Gros  de  S.  Bonnet- 
le-Ghàtel  en  Forez ,  auquel  on  doit  un  Discours  sur  les 
misères  du  temps ,  qui  fut  imprimé  trois  fois ,   en  trois 


868  devanciers,  l'anagramme  d*un  nom  pour  Je  nom  lui- 
même.  Rîea  de  plus  commun,  on  le  sait,  que  les  équi- 
voques de  ce  genre. 
-  (i)  Voye*  la  Biographie  universelle ,  art.  Troncy  (  du  ), 
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diifarentes  villes ,  en  iBSg,  in-4-®  ?  Je  Tignore.  Ro- 
mannet  du  Gros  ne  dît  rien  dans  son  livre  qui  fasse 
allusion  à  la  province  où  il  l'eçut  le  jour.  Cependant  il 
serait  très-possible  qu*il  fût  originaire  de  nos  contres; 
car  dans  deux  de  ses  rëciis  il  place  la  sc^e  à  Lyon; dans 
un  autre,  à  Sl-Saphorin  (Symphorien)  de  Lay,  en 
Forez;  dans  un  autre  enfin  ,  à  Vienne,  en  Dauphiné. 
Dans  son  treizième  véch ,  il  fait  joner  un  rôle  à  un  médecin 
lyonnais ,  et  dans  le  douzième ,  ce  sont  deux  marchands 
de  Difon  qui  viennent  à  la  foire  de  Lyon  <x  plutost  pour 
»  veoir  le  lieu ,  ou  bien  pour  dire  :  INbus  avoi»  ê&fé 
»  jusques' là ,  que  pour  trafiquer  marchandise.  »  En 
définitive ,  quels  que  soient  la  patrie  et  le  véritable  nom 
de  Tauteur  des  Nouveaux  Récits  ,  j*ai  cru  devoir  vous 
signaler  son  livre  dans  un  moment  où  nos  ancien^ 
conteurs  semblent  revenir  à  la  mode. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  vous  indiquer  un  autre 
ouvrage  qui  a  également  été  omis  dans  le  dictionnaire 
de  M.  Barbier  ;  il  a  pour  titre  : 

ReCRBATIONS    LITKRALES    KT   MYSTERIEVSBS    pOUr    le 

diuertissemant  des  sçauans  et  amateurs  de  lettres.  Par 
E.  T. ,  ecclésiastique  dauphinois,  A  Lyon  ,  chez  Antoine 
Valançot,  1646,  în-8.®  de  xiv  et  191  pag. 

Je  n*ai  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  découvrir  Tau^ 
teur  de  ces  Récréations  ,  parce  que  dans  la  réimpression 
qui  en  a  été  faite  en  i65o  ,  avec  des  additions  fort  con- 
sidérables ,  on  lit  sur  le  titre  qu*elles  sont  du  R.  P. 
Dobert ,  minime  dauphinois.      » 

Singe  de  Tabourot  dont  on  recherche  encore  les  Bi- 
garrures^ mais  bien  inférieur  à  son  modèle,  le  P.  Dobert 
a  consacré  une  partie  de  son  ouvrage ,  surtout  dans  la  se- 


ia7 
eonde  édition,  à  prêcher  la  reforme  orthographique  de  la 
langue  française.  L'orthographe  quil  voulait  substituer 
à  Tancienne  a  plus  d*un  trait  de  ressemblance  avec  celle' 
qu'uh  grammairien  est  venu  tout  récemment  nous  pro- 
poser. On  en  jugera  par  ce  fragment  extrait  de  la  pag. 
6o3  des  Récréations  ,  édition  de  i65o  : 

c( De  kel  c6té  ke  je  me  touiiie,  et^kele  posture 

»  ke  je  prenne ,  je  me  treuve  toujours  o  peïs  de  sou- 
»  franse*  Parmi  les  occupasions  où  je  tâche  d*alejer  mes 
»  -maux,  il  y  a  bien  osî  du  contrepoes:  car  la  meditasion^ 
»  émeut  la  fluxion,  la  lecture  fet  mal  os  yeus,  l écriture* 
»  nuit  à  Testomak  ,  voere  à  toutes  les  otres  parties  ;. 
»  suivant  ce  dire  : 

a  Très  digiti  scribuntf  caetera  membra  dolent.  » 

Je  finirai  par  cette  citation  ;  ce  n'est  pas  toutefois  que 
je  craigne  en  vous  écrivant  de  nuire  à  mon  estomac,  mais 
si  je  vous  parlais  davantage  de  réforme  orthographique  , 
TOUS  pourriez  me  dire  avec  un  ancien  :  Id  siomachum 
Jacii.  Au  reste  ,  je  n'ai  pris  la  plume  que  pour  vous  en- 
tretenir d'un  anonyme  et  d'un  pseudonyme^  et  ma  tâche 
est  remplie.  . 

.Agréez  donc ,  etc. 

Lyon ,  a6  juin  1829* 
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MoTrce  tut  Alphonse* Louis  DtT  Plcssis  de  RicttCLTEtT,  Areheréque 
de  Ljon  «ous  Inouïs  XUI  et  Louis  XIV. 

* 

Alphonse-Louis  du  Plessis  de  Richelieu  ,  n^  i  Paris  ^ 
en  âSSa,  fit  ses  études  au  collège  de  Navarre,  avec 
son  frère  cadet,  Armand,  qui  fut  ministre  de  Louis 
XIII.  Il  ëtait  doyen  de  Sainl-Martin  de  Tours ,  loi*squ  il 
fut  nomme ,  en  1 606  ,  ëvéque  de  Luçon ,  à  la  place  de 
feu  Jacques  du  Plessis  y  son  oncle  ;  mais  ,  préférant  les 
austérités  du  cloître  aux  dignités  de  Téglise ,  il  résigna 
ce  bénéfice  à  son  frère  Armand ,  et  se  renferma  dans  la 
grande  Chartreuse  où  il  passa  environ  vingt  années. 
Arraché  malgré  lui  à  celte  solitude  par  son  frère  qui 
était  devenu  tout- puissant ,  il  fut  nommé  archevêque  d'Aix , 
en  1 626.  Deux  ans  après  ,  il  passa  au  siège  de  Lyon  , 
vacant  par  la  mort  de  Charles  Mîron,  arrivée  le  6  août 
1628.  Mais  cette  ville  ayant  été  atteinte  de  la  peste  vers 
le  même  temps  ,  il  ne  s*y  rendit  qu^  lorsque  la  contagion 
eut  entièrement  cessé  (i).  Des  circonstances  majeures  le 
retinrent  sans  doute  loin  du  poste  où  son  devoir  rappe- 
lait ;  de  même  qu* Antoine  d'Atbon ,  Tun  de  ses  pré' 


I 

(1)  Nous  donnerons  incessamment  la  relation  de  cette  peste  ,  dont 
PouUin  de  Lunûna  n'a  pas  dit  un  mot  dans  son  Histoire  de  Lyon , 
quoiqu'elle  ait  enleTë  la  majeure  partie  de  la  population  de  cetle 
TÎUe. 


dëcesseurs ,  îl  en  fut  empêché  par  les  magistrats  de  Lyon 
qui  ne  voulurent  pas  lui  ouvrir  les  portes ^de  la  ville, 
peut-élre  aussi  par  les  retards  que  mit  la  œur  de  Home 
à  ratifier  son  élection.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Alphonse , 
après  avoir  pris  possession  de  son  sié^e,  le  i5  mars  162a 
par  Antoine  de  Gilbertes  ,  archidiacre  de  Téglise  ^e 
Lyon ,  fit  son  entrée  solennelle  dans  l'antique  métropole 
des  Gaules ,  le  lo  juillet  suivant  ,  au  milieu  des  accla- 
mations et  des  démonstrations  les  plus  vives  de  1-allé- 
gresse  publique.  Armand  était  déjà  cardinal  j  cepen- 
dant Urbain  VIII ,  dérogeant  à  l'ordonnance  de  Sixte  V, 
qui  ne  permettait  pas  que  deux  fi;^re8  fissent  partie 
du  sacré  collège  ,  décora  Alphonse^de  la  pourpre  ro- 
maine. C'est  à  Paris  et  des  mains  du  roi  qu'il  reçut 
le  chapeau  (i)  ,  dans  la  chapelle  de  Bourbon  ,  le  7  jan- 
vier i63o  (^Mercure  françois ^  tom.  XVI,  pag.  2.)- 
Louis  XIII  qui  séjourna  deux  fi>is  à  Lyon  cette  même 
année ,  y  tomba  dangereusement  malade  vers  la  fin  de 
septembre.  Atteint  d'une  fièvre  violente,  accompagnée 
de  dyssenteri«,  il  était  à  toute  extrémité  quand  l'arche- 
vêque de  Lyon  lui  administra  le  viatique.  Le  surtende-^ 
main ,  le  prélat  se  disposait  à  lui  donner  l'extréme^onction , 
mais  le  roi,  avant  de  la  Recevoir ,  voulut  encore  se 
confesser  et  communier.  Cette  cérémonie  était  à  peine 
achevée,  lorsque  ceux  qui  entouraient  le  monarque, 
croyant  qu'il  allait  expirer ,  ouvrirent  toutes  lés  portes 


(3)  Le  P.  Mëncttrier ,  daDi  ses  notes  inédites  sur  Lyon  ,  annëé 
ififl^ ,  rapporte  que  ce  fat  le  sieur  Barclay  ,  ^anteiir  de  VArgénis  , 
camërier  do  pape ,  qui  apporta  au  roi  le  bonnet  deatinë  au  tardinal 
de  Lyon  ;  mais  il  s'est   trompé  t  l'autaur  d«  VArgétUs  était  mort 

Tome  Xé  g 


de  sa  chambre.  Au  même  instant,  l'anguste  malade 
rendit  un  abcès  qu'il  avait  dans  le  bas^ventre,  et  ne 
tarda  pas  à  recouvrer  la  santë.  « 

Pendant  les  discordes  civiles  dont  Lyon  avait  été  le 
^éàtre,  les  mœurs  du  clergë  n*avaient pas étë sans  quelque 
reproche  ;  Alphonse  voulut  y  porter  remède  et  rétablir 
l'antique  discipline  dans  son  diocèse  ;  il  tint  à  cet  effet, 
en  i63i ,  un  synode  dont  les  principaux  articles  se 
retrouvent  dans  les  statuts  synodaux  publiés  par  M.sr 
d*Amasie  au  synode  tenu  k  Lyon,  en  1827.  Alphonse, 
entre  autres  dispositions  ,  détermina  la  manière  qui 
s'observe  encore  aujourd'hui  de  porter  le  saint-sacrement 
aux  malades  ;  il  abolit  l'usage  des  prières  pour  les  enfans 
morts  avant  l'âge  de  raison ,  et  défendit  toute  sonnerie 
lugubre  à  leur  enterrement. 

En  i63a ,  il  fut  nommé  grand  aumônier  de  France  et 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Cette  même 
année ,  la  veuve  du  duc  de  Montmorency ,  passant  à 
Lyon  pour  aller  à  Moulins ,  voulut  rendre  visite  à 
Madame  de  Chantai ,  première  supérieure  de  l'ordre  de 
la  Visitation,  et  pleurer  avec  elle  l'époux  qu'elle  venait 
de  perdre  à  Toulouse;  i^is  Alphonse  ne  permit  point 
cette  entrevue,  et  défenoR  à  Madame  de  Chantai  de 
recevoir  l'infortunée  duchesse.    • 

Vers  les  premiers  jours  de  décembre  1 653  ,  Alphonse 
joignit  ses  efforts  à  ceux  des  magistrats  de  Lyon  pour 
apaisçr  une  sédition  populaire  qui  avait  éclaté  à  Tocca* 
sion  du  surhaussement  de  prix  sur  les  marchandises 
sujettes  à  la  douane.  On  promit  au  peuple  qui  s'était 
déjà  livré  au  pillage  de  l'hôtel  des  douanes ,  et  qui  avait 
fait  un  auto^da-fé  des  registres  et  des  papiers  qui  s'y 
trouvaient ,  que  le  surhaussement  n'aurait  pas  lieu ,  et 


J 


il  rentra  dans  le  devoir.  Mais  le  roi ,  sourd  aut  prières 
du  consulat  et  de  Tarchevéque  de  Lyon  (i),  ne  voulut 
point  que  cette  révolte  restât  impunie.  Quatre  régimens 


(i)  On  lit  àêMÈ  aae  lettn  ^ui  n'est  pis  àêtét ,  et  qai  parait  ftyoif. 
^té  adressée  par  Alphonae  à  an  des  ministres  de  Louis  XIII:  «..««. 
Je  la  fais  (  cette  lettre  )  pour  tous  supplier  que  'si  le  roi  a  résolu 
quelque  chose  sur  le  sujet  dés  folies  de  nos  Lyonnoîs  ,  de  les 
csptSdier  promptement  ;  car  le  temps  et  le  ttal  pressent ,  et  je  crains 
qu'elles  ne  croissent  en  sorte ,  si  on  en  domoe  le  loisir  i  qn'au  liei% 
d'un  cataplasme  lénitif ,  il  ne  faille  avoir  recours^au  cautère  actuel , 
et  que  ces  commencemens  ne  soient  uu  levain  de  grandes  divisions. 
Les  fbas  sont  mes  enfans  ,  et  le  père  n'est  pi  os  sage  qu'eux  qu'en 
ec  fpi'il  reconnoit  et  MAme  leur  eAtra9agaiK!e.....«  (Mme*  de  la  biblio* 
Ibèqne  de  Lyon ,  n.<*  g^i  )•  Une  lettre  que  le  cardinal  de  Lyon 
CCI  ivit  plus  tard  au  roi  »  fait  voir  l'état  de  détresse  où  se  trouvait 
notre  ville  vers  cette  même  époque  :  «La  lettre  que  V.  M.  m'a  fait 
l'honnenr  de  m'écrire  sur  le  sojet  de  la  subsistanise  qa'elle  veut 
être  tirée  de  cette  ville  ,  m'ayant  été  rendue  ,  )'ai  parlé  ans  prév6t 
des  marchands  et  échevÂnsy  pour  les  exhorter  à  obéir  promptementi 
pour  ce  que  ,  manquant  en  ce  point ,  Us  ne  le  pouvoient  faire  de 
bonne  grâce  ,  et  ^e  mcttoient  au  hasard  d'encourir  l'indignation 
de  V.  M.  Ils  m'ont  représenté  la  pauvreté  du  corps  de  Tille  qui 
s'est  endetté  extrêmement  ^  on  pour  des  sommes  qu'il  a  été  contraint 
d'emprunter  pour  fournir  à  ce  que  V.  M.  a  désiré  d'eux  ^  ou  pour 
des  dépenses  à  quoi  la  peste  les  a  obligés.  La  difficulté  de  venir  à 
une  capitation ,  et  l'espérance  qu'ils  ont  que  V.  M.  atirà  tant  de 
bonté  pour  cette  ville  (qui  a  toujours  été  pleine  de  fidélité  et  de 
pasaion  pour  son  service)  qu'elle  considérera  sa  pauvreté  atec, com- 
passion ,  et  prendra  plaisir  à  la  conserver  plutôt  qu'à  la  perdre. 
Voilà  1  oire  ,  tout  ce  que  mon  éloquence  et  le  crédit  que  j'ai  parmi  le 
peuple  ont  -pn  opérer  ;  si  j'en  ai  acquis  quelque  peu  ,  c'est  plutôt 
parmi  ceux  qui  n'ont  point  de  bourse  que  parmi  les  autres  ;  et  si 
ces  derniers  ont  de  la  bonne  volonté  pour  moi ,  ça  sans  doute  été 
pour  n'avoir  jamais  essayé  d'y  fouiller  ;  si  j'y  étois  obligé  ,  je  per- 
drois  en  us  instant  ce  que  j'ai  acquis  avec  beaucoup  de  peine ,  e( 
ne  nettrois    en   état  de    ne   rien  pouToir   pour  le  bien  de  leurs 

&mes »  On  pourrait  citer  plusieurs  autres  lettres  dans  lesquelles 

rhonorable  prélat  plaide  la  cause  de  la  ville  de  Lyon^ 


furent  envoyas  à  Lyon  et  loges  chez  les  habitant 
Quelques  misérables  furent  arrêtes  et  condamnés  au 
dernier  supplice.  Pendant  l'exécution ,  l'un  d  entr'eux 
.qu'assistait  un  religieux  cordelier ,  se  glissa  furtivement 
parmi  la  foule  et  parvint  à  s'évader ,  quoiqu'il  eût  les 
mains  liées  et  la  corde  au  cou.  Le  prévôt  demandant  au 
cordelier  ce  qu'était  devenu  son  pénitent  :  «  On  ne  m'a 
pas  commis ,  lui  répondit-il ,  la  garde  de  son  corps , 
mais  celle  de  son  âme  ;  au  reste,  M.  le  prévôt,  je  puis 
vous  assurer  qu'il  était  bien  repentant  de  ses  pédiés 
{Mercure /rançois  ^  tom.  XIX,  pag.  52-56).  » 

Le  château  de  Pierre-Scise  était  la  propriété  des  arche- 
vêques de  Lyon ,  quoique ,  depuis  Louis  XI ,  les  rois 
de  France  en  eussent  été  constamment  en  possession. 
Louis  XIII  voulut  en  faire  l'acquisition ,  et  Alphonse  le 
lui  céda,  moyennant  100,000  f.,  valeur  fixée  par  arrêt 
du  conseil  d'état  du  27  janvier  i635.  Partie  de  cette 
somme  fut  employée  à  la  construction  des  nouveaux 
bàtimens  de  l'archevêché  ;  le  surplus ,  soit  à  retraire 
une  terre  située  à  Chasselay,  soit  à  réparer  l'hôtel  de 
Lyon  ,  à  Paris  (i).  Après  la  conclusion  de  cette  aflbire, 
Alphonse  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  terminer  les  diffé- 
rens  qui  s'étaient  élevés  entre  la  France  et  le  S.  Siège. 
Il  fut  accompagné  dans  cette  ambassade  par  Emeric  Marc 
de  la  Ferté ,  aumônier  du  Roi.  Néanmoins  ce  ne  fut  que 
contre  son  gré  que  l'archevêque  de  Lyon  quitta  son 
diocèse.  Il  a  consigné  ses  doléances  à  cet  égard  dans  la 


(1)  D'Herbigay  ,  Gouvernement  de  Lyon  ,  (  Ma.  de  la  bibliotlu  de 
Lyon ,  n.«  1409  ).  Notice  sur  le  château  de  Pierre-Sciae ,  dan*  le 
Calendrier  hUtoriq*  et  anecdotiq»  de  Lyon ,  pour  1829  ,  par  M* 
Cochard. 


i55 
lettre  suivante  qu'il  ëcrivit  de  Rome  au  surintendant 
Bouthillier  : 

a  ......  J*ai  eu  ordre  de  venir  ici ,  j'y  suis  venu.  Je 

Teux  tromper  mon  imagination  et  me  persuader  qu*on 
ta  y  a  envoyë ,  jugeant  que  je  fusse  capable  d'y  rendre 
service.  J'y  suis:  le  sëjour  m'en  est  permis  comme 
cardinal  ;  il  m'en  est  défendu  comme  ëvéque  y  de  façon 
*que,  pour  obéir  au  pape  et  au  roi  tout  ensemble,  je 
me  trouve  contraint  de  remettre  mon  archevêché  entre 
les  mains  de  S.  M*  Je  le  ferois  avec  regi-et  »  si  ta 
croyance  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  à  laquelle  je-  me  porte 
pieusement,  ne  m'y  obligeoit;  car  il  est  vrai  que  j'y 
porte  beaucoup  de  désavan|age  et  nul  profit ,  si  ce  n'est 
dans  la  satisfaction  qui  me  demeure  de  faire  quelque 
chose  qui  puisse  être  agréable  à  celui  dont  je  tiens  tout , 
et  par  conséquent  à  qui  je  dois  tout  ;  car  il  est  vrai  que 
je  perds  le  plus  clair  revenu  que  j*aie.  Je  joue  en  un 
instant  huit  mille  écus  de  rente  pour  faire  une  espèce 
de  second  vœu  de  pauvreté.  Je  me  prive  des  revenus 
que  la  vente  de  Pierre-Encise  et  de  ma  maison  de  Paris, 
montant  à  près  de  200,000  livres ,  me  pouvoit  apporter  ; 
ayant  à  ce  compte ,  par  une  charité  mal  ordonnée ,  tra- 
vaillé plutôt  pour  mes  successeurs  que  pour  moi.  Je  me 
prive  du  séjour  d'une  belle  et  grande  ville  (i) ,  où  je 


(1)  Alphonse  n'a  pas  toajoars  en  one  aussi  bonne  opinion  de  notre 
cité.  Voici  à  ce  sujet  quelques  lignes  d'une  assez  longue  lettre  de 

loi  f   laquelle  est  sans  date  et  sans  suscription  :  « Si  certaines 

personnes  ëtoient  bannies  de  Lyon  ,  ce  seroit  une  agréable  demeure  ; 
je  Toudrois  en  chasser  les  recueilleurs  de  subsistances  ,  harpies' nou- 
vellement créées  pour  tourmenter  quelques  paurres  étrangers  qui 
s'y  sont  retirés  à  l'abri  de  la  foi  publique ,  ceux  qui  viennent 
troobler  nos  aises ,  en  yexant  ceux  qu'ils  appellent  aisés  ,   et  qui  se 


SUIS  aussi  aim^  que  si  j'élois  honnéle  homme,  ou  i'avois 
résolu  de  finir  mes  jours,  et  déjà  choisi  le  lieu  de  ma 
sépulture.  Je  me  mets  en  état  de  ne  savoir  où  faire 
ma  retraite  après  mon  retour  d*ici ,  si  mon  visage 
n'agréoit  plus  au  Roi ,  et  si  mon  humeur  mélancolique 
déplaisoit  à  l'ordinaire  à  celui  en  qui  vous  m'écrivez  que 
vous  remarquâtes  de  la  tendresse  lorsque  M.  Mazarin  lui 

parla  de  moi Voilà  ,  en  un  mot ,  dit-îl ,  en  terminant, 

la  posture  en  laquelle  se  trouve  le  cardinal  de  Lyon , 
appauvri  sans  avoir  fait  de  dépenses  mal  à  propos  (i) , 


▼eulent  enrichir  de  la  ruine  des  immunitëf  de  l'Eglise  ;  je  TOudrois 
eni  chaaier  le«  femmes  médisantes ,  qui  se  plaisent  à  faire  des  in- 
trigues ,  qui  prostituent  Thonneur  aussi  facilenlent  qne  leur  cons- 
cience  mais   Hercule  n'est  plus  pour  ea  di^faire  le.  monde.....  » 

(  Ms8.  de  la  bibliotli.  de  Lyon  ,  n.^  1458). 

(i)  Le  panégyriste  d'Alphonse  nous  a  révélé  les  causes  honorables 
de  son  appauvrissement ,  quand  il  dit  t  «  Le  soin  des  4ifaes  ne  lui  fit 
pas  oublier  celui  des  biens  temporels  >  et  la  charité  qui  ,  comme 
un  soleil ,  éclaire  le  ciel  et  la  terre  ,  ne  jugeoit  rien  indigne  de 
son  devoir.  Combien  de  fois'a-t-il  apaisé  la  colère  de  ceux  que  la 
nécessité  publique  armoit  contre  les  maisons  des  plua  grands  •  et 
auxquels  le  désespoir  et  l'impunité  mettoient  les  flambeaux  à  la 
main  pour  consumer  une  ville  où  l'on  ne  voyoit  plus  que  des  ma- 
tières de  pleurs  l  Tout  le  monde  sait  bien  qu'il  employa  ses  revenus, 
et  qu'il  engagea  tout  ce  qu'il  avoit  de  précieux  pour  empêcher  qae 
I4  fureur  du  peuple  n'ensevelit  celte  funeste  ville  dans  seq  ruines  ,  on 
nos  yeux  la  chercheroîeot  elle-même  aujourd'hui  ,  sans  y  trouver 
aucune  marqife  de  sa   grandeur.   Que  les  circonstances  d'une  action 

si  glorieuse  en  relèvent  l'éclat  !. »  Oraison  funèbre  de  Messire 

Alphonse  Louis  du  Plessis  de  Richelieu  }  cardinal ,  archevêque  et 
comte  de  Lyon  ,  primat  des  Gaules  et  grand  aumônier  de  France  f 
prononcée  dans  l'église  Nostre-Dame  de  la  Charité  de  Lyon  >  par 
Etienne  Chauvessaigne  ,  prieur  de  Saint-Martin  du  Bouquet  et  grand 
prieur  de  l'abbaye  de  Savigny,  A  Lyon  >  chez  Michel  Libéral  »  i553 , 
in*/}.^  de  35  pages.  Le  même  orateur  cite  plusieurs  autres  traits 
de  la  bienfaisance  d'Alphonse  i  il  le  loue  surtout  de   la  fermeté 
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exilé  sans  être  criminel ,  citoyen  du  monde  sans  y  avoir 
un  couvert  propre  pour  y  voir  s*achever  de  blanchir  ses 
cheveux  avec  honneur  et  en  tranquillité.  Otëx-lui  le 
bonnet  roug/e  de  dessus  U  t^te ,  tous  les  lieux  sont  sa 
patrie  ;  mais  tandis  qu'il  y  sera ,  il  n'y  a  que  Rocne  ou 
son  diocèse  qui  puissent  être  considères  comme  tels. 
Pour  Rome ,  il  n'y  demeureroit  pas  trois  heures  si  le 
service  du  Roi  ne  ly  attachoît(i)  ;  de  diocèse ,  il  n*en  a 
plus,  rayant  enfermé  pour  grand  qu*il  soU,  dans  une 
feuille  de  papier  qu'il  a  £ût  remettre  entre  les  mains  du 
Roi.....*  »  (Le  Consen^aieur  y  mai ,  17S7). 

Le  cardinal  de  Lyon  s'acquitta  avec  autant  de  zèle 
que  de  ssigacil^  de  son  importante  mission  (2).  Il  ëtait 
encore  à  Rome ,  en  ji£38  ,  lorsqu'une  maladie  pesti- 
lentielle se  manifesta  à  Lyon  et  ne  tarda  ptts  à  y  faire 

qu'U  montra  dans  «a  dëmélé  q«'il  oui  avtc  ton  frère  et  It  surint^n- 
ilaat  des  finance*  ,  pour  la  difenae  du  peuple  ,  à  l'opprasaion  4Bqael 
il  ne  voulut  jamais  consentir.  , 

'  (i)  Pendant  son  sëjour  à  Rome,  le  cardinal  de  Lyon  reçut,  si 
l'on  en  croit  les  mémoires  du  temps ,  une  espèce  de  morlification, 
«  Ce  prélat ,  tiré  de  Tordre  des  Chartreux ,  crut  qu'il  seroit  moins 
»  difforme  et  moins  désagréable  aux  dames  Romaines ,  que  sa  mau- 
»  Taise  mine  et  sa  laideur  choquoient  extrêmement  ,  s'il  laissoît 
»  croHre  ses  cheveux  et  s'il  les  portoit  aussi  longs  que  les  autres 
m  cardinaux.  Urbain  Ini  ordonna  de  se  faire  ra^er  à  la  manière  des 
»  Chartreux.  »  HUi.  de  LouU  XJIl ,  par  Michel  le  VaMor ,  t.  V , 
pag.  71. 

(a)  Les  biographes  du  cardinal  de  Lyon  ne  disent  point  quel 
fut  le  sujet  de  cette  mission.  Chanvessaigne  ,  son  panégyriste  ,  dé- 
clare qu'il  ^t  o)>kigé  de  se  taire  par  discrétion.  On  ne  yoit  dans 
aa  correspondance  de  i635  à  1667  ,  dont  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Lyon  possède  une  copie  (Mss.  ,  n.<*864),  rien  qui  paraisse 
annoncer  une  mission  spéciale.  Le  cardinal  de  Lyon  s'y  borne  à 
rendre  compte  au  roi  et  à  s^a  ministres  de  ce  qui  se  passe  à 
Rome ,  et  principalement  de  ce  qui  peut  intéresser  liji  cour  de  France 
dans  ses  relations  «ycc  le  St.  Siège  et  les  autres  puissances. 
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les  plus  grands  ravages.  Aussitôt  Alphonse  se  hâta  de 

revenir  dans  son  diocèse,  et,  digne  émule  de  Frédëiîc 

Borromëe ,  il  donna ,  dans  cette  circonstance ,  les  preuves 

de  la  plus  ardente  charitë ,  en  se  dévouant  au  service 

des  malades.  Laissons  parler  ici  l'auteur  de  son  oraison 

funèbre  :  «  Tout  ce   qu'il  y  avoit  (  dans  la  ville  )  de 

personnes    de   condition   la  quittant  pour   aller    à    la 

campagne  chercher  un  asyle  contre  la  mort,  y  laissèrent 

son^Éminence  seule  avec  une  multitude  presque  infinie 

de  pauvres.  C'est  ici  où  il  partagea  ses  soins  avec  une 

justice  admirable  entre  les  besoins  de  l'âme  et  ceux  dn 

corps.  C'ëtoit  un  spectacle  digne  d'être  regarde  de  toute 

la  cour  immortelle  des  bienheureux ,  de  voir  un  grand 

cardinal  humilier  son  éminence  et  sa  pourpre  aux  pieds 

d'un  homme  mourant  de  la  peste,  et  le  fortifier  par  son 

exemple  et  par  ses  paroles  contre  la  violence  de  sa 

douleur.  Il  se  trouve  à  tous  les  endroits  de  la  ville, 

et  de  peur  que  quelque  belle   occasion  échappe  à  sou 

^le,  par  une  sainte  ambition  il  a  des   personnes  qui 

lui  marquent  les  lieux  où  la  mort  se  fait  voir  avec  ua 

plus  formidable  appareil.  Quand  il  mardie  dans  cette 

triste  solitude  accompagné  seulement  de  sa  charité,  car 

il   avoit   presque  congédié  tous  les  siens ,  on  croit ,  à 

l'égalité  de  son  visage,  qu'il  va  en  triomphe  en  entrant 

dans  une  maison  infectée ,  et  qu^il  ne  petit  souffrir  que 

la  mort  paroisse  en  un  seul  endroit  où  son  courage  ne 

la  désarme »  (i)  Qu'il  me  soit  permis  de   rapporter 

ici  un  acte  de  dévouement  du  pieux  prélat  :  instruit 
qu'un  capucin  qui  servait  de  confesseur  aux  pauvres 
pestiférés ,  alteint  l]ui-^méme  de  la  peste ^  était  en  danger 

(()  Oraison  funèbre  dëjà  citée  j  paç%  t3  et  i4« 


de  mourir  sans  confession,  faute  de  prêtre  qui  voulût 
l'assister,  il  alla  jusqu'au  chevet  de  son  lit ,  lui  administra 
les  secours  de  la  religion ,  et  ne  le  quitta  point  avant 
d'avoir  reçu  son  dernier  soupir  (i). 

L'annëe  qui  suivit  cette  calamité,  le  cardinal  de  Riches- 
lieu,  précédant  le  Roi  qui  devait  passer  à  Lyon  pour 
se  rendre  sur  les  frontières  de  Savoie ,  fut  harangué 
par  les  magistrats  de  la  ville  auxquels  il  répondit:  «  Je 
vous  suis  bien  obligé  de  l'affection  que  vous  témoignez 
avoir  pour  le  cardinal  de  Lyon  ,  mon  frère  ;  je  crois 
qu'ensuite  d'icêlle  vous  avez  pareille  inclination  pour 
moi ,  laquelle  je  vous  prie  de  continuer  à  l'un  et  à 
l'autre*  » 

La  mauvaise  '  santé  et  les  infirmités  d'Alphonse  (2) 
l'engagèrent  à  passer  l'hiver  de  1640  à  1IS41  dans  le 
midi  de  la  France  ;  il  résida  plusieurs  mois  à  Marseille, 
et  sa  correspondance  témoigne  que ,  quoique  éloigné  de 
son  diocèse ,  il  ne  négligeait  point  les  intérêts  du  trou-* 
peau  confié  à  ses  soins. 

Alphonse  revit  encore  à  Lyon  son  frère ,  au  mois  de 
'septembre  1643 ,  époque  de  funeste  mémoire  où  l'im* 
prudent  Cinq-Mars  et  le  vertueux  de  Thou  finirent 
dan^  nos  murs  leurs  jours  sur  l'échafaud.  Le  nom  de 
'l'archevêque  de  Lyon  figure  sur  une  des  feuilles  de  ce 
fameux  procès.  C'est  lui  qui  fit  choix  du  P.  Malavalette 
pour  assister  Cinq-Mars.  Ce  jésuite,  touché  de  compassion 


(1)  Mft.  de  M^ncfi trier  ,  biblioth.  de  'Lyon,  n.^  i358. 

(a)  On  a  souvent  remarqué  que  Tarchevéque  de  Lyon  est  le  pre- 
mier en  France  qui  ait  fait  usage  du  chocolat ,  maïs  c'était  plut6t 
comme  d'un  remède  que  comme  d'un  aliment  qu'il  s'en  servait  ;  il  le 
tenait  de  quelques  moines  espagnols  qui  eu  avaient  appof  té  en  France* 
Voj.  Amusemens  philologiques  de  M,  Peignot;  pag.  38a« 
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pour  son  infortuné  pénitent  y  se  jeta  aux  pieds  de  Lau-*^ 
bardemoni  et  obtint  par  ses  pressantes  sùpplicatiom  que 
Cinq-Mars  ne  subirait  pas  la  question ,  et  qu*il  n'y  serait 
présente  que  pour  la  forme.  La  mort  de  Richelieu  qui 
suirit  de  pràs  celle  des  deux  illustres  victimes  jeta 
Alphonse  dans  une  profonde  affliction.  Voici  en  quels 
termes  il  épancha  sa  douleur  dans  une  lettre  quil 
écrivit  à  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  : 

a  La  mort  de  mon  frère ,  lui  dit-ii ,  m'a  distrait 
d'une  erreur  dans  laquelle  j*étois  ,  croyant  que  les  coups 
prévus  faisoient  moins  de  douleur  que  ceux  qui  sur^ 
prennent  ;  car  je  l'ai  ressenti  aussi  vivement  que  si 
Télat  auquel  je  l'avois  vu  ne  me  l'eût  point  annoncé  par 
avance.  Je  Tai  pleuré ,  je  le  regrette  ;  j'ai  prié  pour  lui , 
je  le  fais  encore  tous  les  jours ,  et  tâche  pour  parachever 
mon  chef-d'œuvre  de  me  conformer  entièrement  en  la 
volonté  de  Dieu.  La  bague  que  vous  m'avee  envoyée 
ne  m'étoit  point  nécessaire  pour  me  souvenir  de  mon 
devoir  en  cette  occasion  ,  puisque  le  sang  et  la  charité 
me  le  disent  assez  ;  je  la  tiendrai  néanmoins  bien  chère 
et  lui  donnerai  son  vrai  prix ,  en  la  considérant  platAt 
comme  une  marque  de  son  affection  que  pour  la  qualité 
ou  grosseur  cte  la  pierre  ;  vous  protestant  que  je  ne 
Taurois  pas  mmns  estimée  s'il  n'y  en  avoit  point  du 
tout »  (Mss.de  la  biblioth.  de  Lyon,  n.^  i4^7)- 

Alphonse  pleurait  encore  son  frère  ^  lorsque  sa  charge 
de  grand  aumânier  de  France  le  ïorça  d'aller  à  Paris 
pour  assister  aux  obsèques  du  roi  qui  n'avait  pas  sur- 
vécu six  mois  à  son  premier  ministre.  Peu  de  temps 
après  son  retour ,  il  se  rendit  avec  son  clergé  dans  l'église 
de  St-Laurent  pour  assister  à  l'ouverture  du  tombeau  du 
docteur  irès^ckréiUn  »  Jean  Charlier  de  Gerson  ^  que  le 
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hasard  avait  fait  découvrir  le  j8  mai  pr^otfdenl  (  i643), 
et  il  permit  qu'Etienne  Verne ,  un  des  p^rp^tuels  de 
Si.  Paul ,  lui  dëdiât  une  relation  circonstanciëe  de  cettç 
dc^couverte,  qui  fut  publiée  sous  le  titre  de  Joannes 
CAarlerius  de  Gcrson  U  iumulo  ghriosus  (i). 

En  1644»  ^  cardinal  de  Lyon  se  rendit  au  concUvç 
où  Innocent  X  (i)  fut  élevé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre. 
L*année  suivante,  il  présida  rassemblée  générale  du  clergé 
de  France  qui  se  tint  à  Paris.  De  retour  dans  son 
diocèse ,  il  ne  s'en  éloigna  plus ,  et  se  rendit  par  sa 
bienfaisance  et  par  sa  piété  le  parfait  modèle  d*un  bon 
pasteur.  A  Tenemple  de  ses  prédécesseurs ,  il  favorisa 
rétablissement  de  plusieurs  monastères.  On  vit  aussi 
sous  son  épiscopat  se  multiplier  les  associations  ou  con- 
grégations religieuses.  Il  y  en  avait  pour  les  gens  mariés 
et  pour  les  célibataires  de  tout  âge  et  de  tout  se;ce.  Les 
réunions  avaient  lieu  le  plus  souvent  dans  les  aratoires 

(1)  Cet  oposcole  a  été  rëimpritn^  dans  le  tome  Ys*^  des  CSuTros 
d«  Genooi  AMverSy  »7o6»  in-foL  Voyei  rar  Gerioa  et  Bor  sou 
séjour  à  Lgron ,  les  Archives  dn  Rhône ,  toia.  III  »  pag.  490*  Quoique 
l'église ,  dans  les  careaux  de  la(|uelle  se  trouvait  le  tombeau  de  Fil- 
lustre  Chancelier ,  ait  été  démolie  pendant  la  révolution  ,  il  serait 
très-pOMibl«  que  ce  tombeau  existAt  encore ,  puisque  It  toi  sur  le- 
quel étfiil  cette  église  ,   a  été  converti  to  place  pubHqiw* 

(3)  £t  lion  Insocent  XU  ,  comme  le  dit  Poullin  de  Lumina.  Dans 
une  lettre  que  la  reine  Aune  écrivit  au  cardinal  de  Lyon  ,  relati- 
Tement  à  la  teaué  du  conclave  ,  se  trouvent  ces  paroles  flatteuses  : 
«  Quand  tous  Ei^rtz  àe  retour  de  Rome  ,  si  voua- voulez  venir  jusqu'à 
la  cour  f  vous  y  serez  reçu  comme  vovs  poyvez  le  désirer ,  éta«t 
assuré  que  .tous  les  témoigoages  que  vous  aurez  de  mon  affection , 
seront  toujours  beaucoup  au-dessous  de  ceux  que  fai  envie  dn 
TOUS  rendre.  »  Mss.  de  la  bibliotb.  de  Lyon ,  n.*  694.  Le  même 
loaiinserit  contient  deux  autres  lettres  écrite  au  Gflrdiiud  de  Jjjon  , 
Tone  par  Mazacin  ,  l'autre  par  Louis  XIV. 
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des  communautés.  Dès  lors  les  églises  paroissiales  com-* 
mencèrenl  à  être  moins  fréquentées.  Benoit  Puys,  cur^ 
de  St'Nîzier  •  voulant  ramener  ses  brebis  au  bercail  « 
prêcha  contre  ces  associations,  et  publia,  en  16499  le 
Théophile  paroissial  qu*il  avait  traduit  de  Titalien.  H 
déclara  en  même  temps  qu*il  avait  entrepris  ce  tra^pall 
pour  s'opposer  à  la  liberté  de  quelques  prédicateurs  , 
membres  d'une  compagnie  régulière  qui  s'étaient  échappés 
à  déclamer  publiquement  contre  la  messe  de  paroisse. 
Le  jésuite  Henri  Albi  se  chargea  de  la  défense  des 
réguliers ,  et ,  dans  sa  réponse ,  il  attaqua  la  personne 
et  la  conduite  du  traducteur.  Il  y  eut  réplique  sur  ré- 
plique ;  enfin ,  grâces  à  l'intervention  de  l'archevêque , 
cette  querelle  scandaleuse  se  termina  par  une  transaction 
qui  se  fit  publiquement  entre  les  parties  ,  le  25  sep- 
tembre i65o  (i).  Cet  événement  parait  être  le  seul 
qui  ait  troublé  la  paix  de  l'église  de  Lyon  durant 
la  longue  administration  du  cardinal*  Atteint  d'hydro- 
pisie  sur  la  fin  de  ses  jours ,  Alphonse  termina  sa  carrière 
à  Tâge  de  71  ans,  le  23  mars  i653.  Pendant  sa 
dernière  maladie ,  sa  pensée  se  reportait  souvent  vers 
cette  solitude  où ,  loin  des  vanités  du  siècle ,  il  avait 
passé  des  jours  si  paisibles  et  si  purs  :  «  Hélas  !  s'écrialt-il  y 
que  le  cardinal  de  Lyon  serait  bien  mieux  dans  le  lit 
de  dom  Alphonse ,  que  dom  Alphonse  dans  le  lit  da 
cardinal  de  Lyon!  »  Etienne  Chauvessaigne ,  grand  prieur 
de  l'abbaye  de  Savigny  prononça  l'oraison  funèbre  du 
vertueux  prélat,  qui  fut  inhumé,  conformément  à  ses 
intentions ,  dans  l'église  de  la  Charité ,  et  qui  voulut 

.     (3)  Morëri ,  Art.  Alhi  ;  Pascal ,  Provinciales  ;  Poullin  de  Lumina, 
lîist*  de  l'E^Use  de  Ly^n. 
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^*on  mit  sur  sa  tombe  cette  inscription  composée  par 
lui-même ,  et  qui  subsiste  encore  : 

PAVf BR  HATTS  8TM  ,  PATPERTATElf  VOYI  9   PAVPSH  Vtn  , 
PAVPBR  MORIOR,  INTBR  PAYPKAES  8CPSURI  YOLO  (l). 

On  trouve  dans  le  Gallia  chrisiiana  une  autre  ëpi- 
taphe  de  cet  archevêque  auquel  on  n*a  fait  d'autre 
reproche  que  d*avoir  embrassé  quelquefois  trop  aveu- 
glément les  passions  de  son  frère.  «  C'était ,  dit  Dreui 
du  Radier  (Biblioth.  du  Poitou ,  tom.  III,  pag.  358-9), 
un  génie  plus  sombre  que  brillant ,  plus  solide  qu'agré- 
able.-Il  écrivait  assez  bien  et  parlait  fort  mal.  Jamais 
il  ne  put  faire  un  vers  latin.  De  tous  les  poètes  il 
n'aimait  que  Lucain  ;  il  savait  Sénèque  par  cœur  et  en 
avait  fait  de  longs  extraits  (2).  »  Il  me  semble  néan- 


(1)  Cette  ^pitaphe  a  qtte)((ue  rapport  aTec  celle  du  roi  Louis  le 
jeune  ,  enterré  dans  Tabbaye  de  Barbeaux  ;  laquelle  finissait  par  ne* 
deux  Ters  : 

Panperis  ut  memores  mélîus  sînt  panperiores  f 
Gaudeo  paaper  homo  panperiore  domo. 

{%)  Il  serait  très-posaible  qu'Alphonse  fUt  l'autecir  d'un  outra^ 
ayant  pour  titre  :  Les  Morales  ^Epictète ,  de  Socraie  «  de  Piu" 
iarque  et  de  Hénègue  ,  par  Jean  Desmarets  ,  imprimé  «au  chas/eau 
de  Richelieu  ,  i653  ,  in-8.' ,  et  que  Desmarets  eût  prêté  son  nom 
'à  Alphonse  pour  cet  ouyrage  ,  comme  il  l'avait  déjà  prêté  à  AnnaAd 
de  Richelien  ponr  une  tragédie  ;  c'est  du  moins  ce  que  mon  sarant 
colUgne  ,  M.  Charles  JNodier ,  bibliothécaire  du  roi  à  l'Arsenal  , 
conjecture  dans  ses  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque ,  pag.  176. 
M.  Nodier  est  également  porté  à  croire  que  l'imprimerie  fondée  ou 
projetée  par  le  grand  Kichelieu  ,  dans  son  château  ,  ne  fut  mise  eu 
actmté  que  par  les  soins  de  son  frère  Alphonse  ,  qui  lui  survécut 
jusqu'en  i653  ,  environ  onxe  années  ;  et  à  cette  occasion  ,  il  rappelle 
que  M.  Peignot  avait  déjà  remarqué  .  pag.  7 1  de  son  Répertoire  des 
bibliographies  spéciales ,  qu'on  ne  cite  aucun  ouvrage  sorti  de  cette 
imprimerie  ,  du  vivant  du  cardinal  de  Richelieu  ,  mort  en  i64^» 


maîns  qu'une  partie  de  ce  jugement  est  en  contradiction 
avec  ridée  qu'Alphonse  avait  de  lui-même  :  <(  J  aurots  , 
dit«*il  dtns  une  de  ses  lettres  ^  beaucoup  de  choses  à 
vous  dire  ^  tnais ,  ifuoique  je  né  sois  pas  gratld  parletir , 
je  m'explique  beaucoup  mieux  en  discours  que  par  ëcrît 
(Mss.  delà  biblioth.  de  Lyon,  n.^  '457).  »  Les  lettres 
et  les  arts  fleurirent  à  Lyon  sous  son  ëpiscopat  ;  nous 
rappellerons  parmi  les.  écrivains  et  les  artistes  les  plus 
célèbres  de  cette  époque  le  P<  Théophile  Raynaud ,  dont 
les  ouvrages  doivent  être  consultés  par  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  de  notre  cité  ;  le  P.   Fabrt ,  qui 
enseigna  la  circulation  du  sang  avant  qu'Harvey  en.  eût 
rien  écrit  ;  Charles  Spon  et  André  F.alconnet  qui  corres- 
pondirent avec  Gui  Patin  ;  Françoise  Paschal ,  qui  a 
composé  des  pièces  de  théâtre;  Philibert  Delorme,  auquel 
on  doit  le  portail  deSt-Nizier  ;  Thomas  Blanchet,  peintre, 
qui  fit  à  Lyon  le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages ,  et 
qui  avait  peint  le  plafond  de  la  grande  salle  de  l'hôtel 
de  ville  (i)  ,  qu'un  incendie  consuma  en  1674  ;  l'archi- 
tecte Simon  Maupin  y  qui  exécuta  ce  magnifique  monu- 
ment dont  la  première  pierre  fut  posée  le  5  septembre 
1646 ,  etc. ,  etc.  C'est  à  notre  illustre  prélftt  qne  l'on 
doit  la  publication  du  Moses  çiaior  du  P.  Milieu,  qui , 
pendant  une  maladie   grave ,  avait  fait  brûler  plus  de 
vingt  mille  vers  de  ce  poëme.  Le  premier  livre  seulement 
avait  échappé.  Après  la  guérison  de  l'auteur ,  Al^ihonse 


(5)  On  rapporte  que  lorsque  manchet  voulut  être  paye  de  ce 
travail  f  le  consulat  voulut  un  compte  ,  et  qu'il  le  lit  en  ces  termeg: 
1h  ville  de  Lyon  doit  à  Blanohet  pour  du  blanc  ,  du  rouge  et  du 
noir....  y  3oo,ooo  francs.' On 'vbd lut  persister  à  avoir  un  compte 
plus  détaill(f.  Procès  entre  le  peintre  et  la  ville  ,  qui  ,  par  arrêt  du 
pailcment ,    fut  condamne'e  à  payer  la  somme  demandée. 
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exigea  qu'il  achevât  son  ëpopëe.  Les  treize  premiers  chants 
parurent  en  i636 ,  les  quinze  derniers  en  i63g  ;  chaque 
Yolunfe  est  prëcëdë  d'une  dédicace  au  cardinal  de  Lyon , 
dans  chacune  desquelles  on  trouve  des  vers  latins  à  sa 
louange.  Un  des  plus  Taineux  mëdecins  de  son  siècle , 
Lazare  Meyssonnicr ,  lui  dédia  son  Histoire  de  funi^er- 
site  de  Lyon  et  du  collège  de  médecine  faisant  partie 
dicelte^  etc. ,  Lyon ,  1644 ,  in-4-**;  un  avocat ,  François 
Goujon  (i),  lui  fit  au  nom  de  la  ville  de  Lyon  un 
remerciment  cite  par  Pemetti ,  Lyonnais  dignes  de  mé^ 
moire ,  tom.  II,  page  17.  Un  gentilhomme  nlvemais^ 
Pierre  de  Calignon  sieur  de  la  Charnaye  puUia  anssi 
sous  ses- auspices  ua  volume  qui  a  pour  titre:  Fers  du 
sieur  de  la  Chûrnaye  ,  dédiés  à  Monseigneur  l'éminen- 
iissinu  cardinal  de  Lyon ,  grand  aumônier  de  France  ; 
Paris,  i652,  in*8.^  (2).  Enfin  Maynard  lui  adressa  le 
sonnet  suivait  : 


(i)  C'est  de  Jean  Goujon  ,  p^re  de  Fnmçoia  »  qa'est  ce  dîsti(|ue 
ingénieux ,  sui-  la  mort  d'Henri  IV  : 

WUvii  Aiexanârunk  cemens  in  imagine  CSsàr  : 
Mavoriem  Henricum.  fereiuterque  videns* 

Cisar  baigna  de  plenrs  l'image  d'Alexandre  : 
Henri  quatre  à  tons  dcnx  en  aarait  fait  répandre. 

R. 

(s)  Voye«  tnr  ce  Tolnme  le  Ouf-d^ceuvrè  d'un  intonnu ,  tom.  fï , 
pag.  Sa3  f  ëdiU  de  1S07.  H  m'a  été  impossible  de  me  procurer  Ge« 
vers  ,  mais  )'ai  sous  ma  main  La  Muse  champestre  du  même  au- 
teur. Paris  ,  i6a5  >  in-8.*  J'y  ai  remarqué  qnelqaes  épigrammes  rt 
des  petits  contes  assez  bien  tournés  ,  entre  autres  une  pièce  de 
dix-buit  vers  sur  un  sujet  traité  depuis  par  La  Fontaine  (  le  B&t  )  ^ 
laquelle  n'a  point  été  indiquée  par  M.  W*lekenaer  y  dans  son  coiur 
nantaire  àt%  eenvres  dt  La  Fontaine. 
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Alphonse  qoe  mon  cœur  a  Umsionrs  admira  9 

Qae  ton  esprit  est  clair ,  qae  tes  bontés  sont  grandes  { 

Et  que  noas  dormirions  dans  un  calme  asse^ré. 

Si  le  ciel  t'accordoit  ce  que  tu  lui  demandes. 

Je  Tenx. apprendre  à  tous  quMl  n'appartient  qu'à  toj^ 

En  un  siècle  ennemj  de  la  belle  franchise  9 

De  parler  hardiment  des  intérests  du  Roj  , 

Des  malheurs  de  TEurope  et  de  ceux  de  TÉglise. 

La  prudence  d'Armand  fut  sans  comparaison  y 

Tes  pères  sont  fameux  ,  et  toute  ta  Maison 

Est  célèbre  en  sagesse  ,  est  célèbre  en  Taillance* 

• 

Mais  tu  ne  cèdes  pas  2i  tant  d'iliastres  morts  : 
Ton  mérite  est  si  grand ,  que  le  sang  dont  tu  sors 
K'a  jamais  rien  donné  de  plus  .grand  à  la  France. 

(Surres  de  Maynard^  Paris  ,  1646»  iii-4«*f  P*8*  344}* 

Il  ne  nous  reste  d'Alphonse  qu'un  assez  bon  nombre 
de  lettres  missives  dont  on  pourrait  faire  un  choix 
qui  ne  serait  pas  dépourvu  d'intérêt.  Quelques-unes  ont 
été  insérées  dans  le  Canserçateur ,  mai  1755.  La  bi- 
bliothèque du  roi  conserve  sa  correspondance  avec 
Louis  Xin  et  les  plus  illustres  personnages  de  la  cour. 
La  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  a  trois  recueils 
contenant  la  copie  des  lettres  qu*il  écrivit  de  i635  à 
1637  ,  et  de  1641  à  i65i ,  n.^*  864,  145?  et  14^8 
du  catalogue  des  mss.  par  M.  Delandine.  La  Bibliothèque 
historique  de  la  France  indique  sous  le  n.*^  30627  le 
manuscrit  des  lettres  et  dépéchés  qui  lui  furent  adressées 
depuis  i635  jusqu'au  11  novembre  1640  (i). 


(i)  Je  ne  mentionnerai  ici  que  pour  mëmoire  deux  lettres  bien 
certainement  apocryphes ,  l'une  du  cardinal  de  Lyon ,   l'autre  de 
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Le  portrait  du  cardinal  de  Lyon  a  é\é  gravé  par 
Mellan  y  à  Rome ,  in-fol.  Il  fait  aussi  partie  du  Recueil 
de  Moncornet;  on  en  trouve  également  un  en  regard, 
de  celui  d'Armand ,  sur  une  vignette  qui  est  en  t^te  de 
la  dédicace  que  Pierre  Frizon  fit  aux  deux  frères  de 
sa  Ga/lia  purpurata^  Paris,  i638  ,  in-fol.  Au-dessous 
du  portrait  d'Alphonse  on  lit  ce  distique ,  dans  lequel 
Tauteur  fait  allusion  à  la  dignité  de  grand  aum6nier  de 
France  dont  le  prélat  était  revêtu  : 

Regales  dispensât  opes  Alphonsus  egenîs: 
Sic  sibi,  sic  Regî  comparât  sre  Deum; 

Les  armoiries  d'Alphonse  précèdent  la  notice  qut 
Frizon  lui  a  consacrée ,  pag.  709-7 1 1  de  la  Gailia 
parpuraki.  Le  sceau  dont  il  se  servait  pour  ses  actes , 

est  actuellement  dans  le  cabinet  de  M.  B qui  possède 

une  collection  précieuse  d'antiques  et  d'objets  d'art. 

La  vie  d'Alphonse  a  été  écrite  en  latin  par  Michel 
de  Pure,  Paris,  i653,in-i2;  mais  c'est  plutôt  un 
panégyiîque  qu'une  vie.  Toutefois  le  cardinal  de  Lyon 
n'a  pas  manqué  de  biographes  ;  son  article  se  trouve 
dans  tous  les  dictionnaires  historiques.  C'est  à  mon 
savant  collègue,  M  Weiss,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Besançon ,  que  l'on  doit  sa  notice  dans  la  Biographie 
universelle.  J'ai  emprunté  plusieurs*  passages  à  cette 
excellente   notice ,   que  je    me   serais  bien    gardé  .  de 


son  frère  ,  en  réponse  ,  insMei  iooi.  II ,  pag.  3&-4o  »  d<*  Diverses 
pièces  pour  la  Défense  de  l'i  reyne  mère  du  roy  tres'^chresiien 
faites  et  reveues  par  Messire  Mathieu  de  Morgues  ,  etc.  Ces  deux 
lettres  doivent  être  mises  sur  U  mimi^  ligne  que  les  déclamations 
•ttriboées  à  Salluste  et  à  Cicéron.  , 

Tome  X.  10 
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refaire ,  si  la  mienne ,  desilnëe  à  un  ouvrage  spÀrîal , 
n'eût  pas  dû  contenir  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir 
d'intëressant  sur  un  prélat  qui  a  brillé  pendant  yingt- 
quatre  années  sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon. 

A.  P. 


MELANGES, 


En  creusant  les  fondations  d'une  maison  sur  l'ancien 
emplacement  de  Téglise  de  S.  Michel ,  près  de  la  place  de 
ce  nom ,  on  vient  de  mettre  à  découvert  deux  pierres  sur 
chacune  desquelles  se  trouve  gravée  Tune  des  deux  iâs- 
criptions  suivantes  : 


G.  APRONIO 

APRONI 
BLANDI  FIL 
RAPTORI  ' 

TRÈV£RO 
DEC.   EIV5DBM  GfVlTATIS 
V  .  ARARIGO  PATRONO 
EIVSOEM  GORPORIS 
IVEGPTI^TORES   VINARI 
LVGVD  .  GOWSISTEUTES 

BENE  DE  SE     S  :  :  :  N^I 
PATRO  :  : 

CVIVS  STATVAE   DEDICA 

TIONE  SPORTVLAS 

DED  .  lYEGOt  .  SING  .  CORP .  X.  T. 
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II. 

HlIfTHATIO  M  FIL 
VITAU  REOCTUT  VÏWAR 
LYGYD  IV  KANABIS  CON 
SIST  CYRATYRA  EIYSDEM 
CORPORIS  BIS  FYKCT  ITEM  :  : 
Q  NAYTAE^  ARAR  £  HAYIG 
PATRONO  EIYSD  CORPORIS 
X       PATRON  E  Q  R   IlIIlI  YIR   VTR  :  . 
CLAR  FABROR  LYGYD  CON 
5IST  CYI  OKDO  SPLENDIDIS 
S1MY8  UYITAT  ALBENSIYM 
CONSeIbYM  DEDIT 
NEGOTIATOBBS  YINARI 
IN  KANAB  CONSIST  PA  :  .* 
OB  CYIYS  STATYAE  DED  :  :  :  : 
TIONI  SPORTVL  X  :  :  :  : 

DEDIT. 

Nous  laissons  à  M.  Artaud  le  soin  d'expliquer  ^  dans 
le  savant  ouvrage  qu'il  prépare,  sous  le  titre  de  Lyon 
souterrain ,  ces  deux  inscriptions  qui  nous  paraissent  ex- 
trêmement curieuses ,  surtout  la  dernière  dédiée  à  Min- 
thatius  9  curator  ,  pour  la  seconde  fois  ,  du  corps  des 
marchands  de  vin  séant  à  Lyon  in  Kanabis Il  jet- 
tera sans  doute  quelques  lumières  sur  ces  deux  derniers 
mots  qui  se  trouvent  déjà  ,  mais  orthographiés  ainsi  ^  in 
Canabis  ^  dans  la  célèbre  inscription  ^n  Thonneur  de 
Sentius  RéguUanus ,  rapportée  par  Gruter ,  p.  cccclxyi  , 
n.  7 ,  et  qui  ,  suivant  le  P.  Ménestrier ,  Introduction  à 
t Histoire ,  pag.  416  ,  ovX  fatigué  nos  antiquaires  et  nos 
grammairiens.  U  examinera  l'explication  que  le  docte 
jésuite  en  donne  dan»  l'endroit  que  nous  venons  de  citer ^ 
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et  dans  son  Histoire  consulaire ,  pag.  i6  et  84  ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  la  découverte  des  deux  mo- 
numens  dont  il  s*agit  ne  soit  pour  notre  confrère  Toc- 
câsion  de  fournir,  sur  ce  point  et  peut-être  sur  d'autres 
encore  ,  de  nouvelles  preuves  de  son  érudition* 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


On  remarque  dans  le  n.^  9  de  la  Resme  française  ,  mai 
1829,  un  article  sur  V Examen  des^DicUonnaires  de  la 
langue  française  ,  de  M.  Ch.  Nodier.^ous  ayons  cm  re-> 
connaître  dans  le  style  de  cet  article  qui  est  anonyme,  dans 
le  genre  d'étude  qu'il  suppose  et  dans  la  tournure  spiri- 
tuelle des  idées ,  le  cachet  d'un  de  nos  confrères  à  l'aca* 
demie  de  Lyon ,  et  c'est  ce  qui  nous  engage  à  signaler 
ici  ce  morceau  de  critique  et  à  en  extraire  un  passage  9 
d'ailleurs  intéressant  par  lui-même  ,  et  dont  une  plirase 
pourrait  servir  à  confirmer  notre  conjecture  sur  l'auteur 
auquel  nous  l'attribuons.  Cet  auteur  examine  ,  entr'autres 
articles  du  dictionnaire  de  M.  Nodier ,  un  de  cteux  où  ce 
littérateur  reprend  son  thème  favori,  la  critique  et  la 
condamnation  du  système  d'orthographe  introduit  par 
Voltaire.  Il  s'agit  du  mot  ivraie  que  l'on  écrivait  autre- 
fois ivraie  ,  et  ^ui  dérive  du  latin  aborior  ,  ivroie  ,  quasi 
aborùwh  (i).  u -L^étymologie  a    disparu,  dit  M.  Nodier, 


(i)  Cette  ëtymologie  nous  était  absolomest  kocommic  :  celle  qae 
donne  Robert  Ëlieaue  dans  sou  Dictionnaire  françois  ;«  Du  Vivroye^ 
n  zizania  vel  zizaaiuin  ,  ah  ebrietate ,  pour  ce  que  U  pain  d*ivroyc 
M  enivre  ••  »  a  été  adoptée  par  nos  priDci[>aux  ëtymologistcs  »  et, 
entr'autres  ^  par  Ménage  qui  ioToque  à  Tappui  de  cette  origine  les 
deax  noms  italiens  de  la  même  plante  ,   capogirlo  et  imhriaca^ 
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>9  «laiis  rorthographe  italianisée  de.  Voltaire  qui  nous  a 
99  fait  perdre  aassi  la  vraie  proiiOBciation  du  mot ,  comme 
n  elle  nous  fera  perdre  partout  la  belle  diphthongue  oi 
n  (oa)  (i)  qui  est  une  des  plus  hearensea  combinaisons 
9»  de  son  que  la  langue  ait  prêtées  à  la  mélopée  et  h  la 
99  musique.  Il  y  a  plus  ,  je  sois  parfaitement  convaincu 
M  que  c'est  la  poésie  chantée  qui  nous  l'a  conservée  jus- 
»  qu'ici  j  et  que  nous  prononcerions  croire ,  victoire  ^ 
79  gloire.^.,  ,  si  les  traditions  de  l'opéra-comique  n'avaient 
»  pas  défendu  notre  prononciation  contre  le  vandalisme 
»  des  grammairiena  à  la  suite ,  et  des  orthographiers  pa- 
»  tentés  (  pag.  257  }• 

t  Voilà ,  reprend  à  son  tour  notre  confrère ,  voilà  un 
article  qui  ne  mainque  pas  d'amertume  9  et ,  à  la  let- 
trine oi  9  on  retrouve  encore  plus  d'humeur  contre 
l'orthographe  de  Voltaire  et  la  prononciation  qu'elle  cons- 
tate :  c'est ,  dit  l'auteur  ^  une  guerre  de  mots  commencée  n 
pcLT  les  infâmes  mignons  éPHenri  IIL  A  l'entendre  y  ou 
dirait  une  vraie  Saint- Barthélémy  d'o»' (a) ,  exécutée  par 
les  Italiens  qui  inondèrent» la  cour  de  France  sons  le 
règne  des  Médicis.  Il  me  semble  que  c'est  bien  du  bruit 
pour  peu  de  chose.  Au  fond  ,  de  quoi  s'agit-il  ?  de  faire 
accorder  dans  quelques  mots  l'orthographe  avec  la  pro- 
nonciation :  c'était  là  toute  la  pensée  de  Voltaire  ,  et  cette 
pensée  était  bonne  ;  Voltaire  ne  créait  pas  une  pronon** 
eiation  ,  il  se  contentait  d'admettre  celle  qui  existait 
généralement  ;  et  puisqu'on  prononçait  la  dernière  de  j'oi- 
mais  comme  la  dernière  de  jamais  ,   il  a  cru  qu'il  fallait 

écrire  de  même  la  fin  de  ces   deux  mots.  Voltaire  n'y 

f  * 

(1)  Oa  ne  représente  pai  bien  le  son  de  oi  ,  car  on  ne  prononce 
pas  un  boa  ,  comme  un  bois  ,  ni  croasser  comme  croire  ;  il  faut 
écrire  oua  en  surmontant  le  son  ou  du  signe  de  la  brève  v.  Noie 
de  l'auteur  de  Varticle. 

(9)  Cette  plaisanterie  rappelle  celle  de  Voltaire  qui  ,  fàchë  de  ce 
qu'on  n'adoptait  pas  son  orthographe  ,  disait  à  sa  nièce  :  «  Je  vois 
»  bien  que  Us  oi  régneront  toujours  en  France.  « 


rojBÎt  pas  antre  chose  ;  c*ëuît  beaucoup  ,  maïs  ce  n'ëtait 
paa  tout.  Il  ne  voyait  pas  qae  dans  tous  les  imparfaits  ,  il 
rétablissait  la  yéritable  lettre  étymologique  ,  et  que  sou 
orthographe  f  loin  d'être  une  innoyation ,  était  un  archaïsme 
pur.  En  effet ,  un  de  mes  amis  me  faisait  obserrer  arec 
raison  qae  les  paysans  de  nos  provinces  lyonnaises  avaient 
seuls  conservé  la  trace  des  primitifs  amAham  9  manduo^ 
Abam  ,  en  disant  YamAve  p  je  mange  Ave  ,  et  ainsi  dans 
tous  les  verbes  par  analogie ,  quoique  les  autres  conju- 
gaisons donnent  Te  an  lieu  de  Va ,  vidEham  ,  legEbam , 
oudiEbam.  Mais  encore  »  en  ce  cas  ,  Vai  qui  sonne  ai  en 
français  comme  en  grec  ,  est  bien  préférable  à  ot.  De 
sorte  que  tous  les ' imparfaits  ,  sans  exception,  attirent 
Va  non-seulement  par  la  puissance  de  l'étymologie  ,  mais 
encore  par  la  force  de  la  consonnance.  Ainsi  ,  dams  cette 
nombreuse  famille  de  mots ,  l'a  a  été  légitimement  restitué, 
c'était  l'o  qui  était  usurpateur.  S'il  n'en  eût  pas  été  ainsi , 
Voltaire  ni  personne  n'y  fût  parvenu.  Tout  le  mérite  de 
l'homme  de  génie  est  de  deviner  ce  qui  est  ^  de  dégager 
Vinconmte  \   mais  l'inconnue  existe. 

9»  Une  nouvelle  preuve  que  Va  est  bien  la  lettre  étymo- 
logique dans  les  imparfaits  ,  c'est  que  l'o  est  l'esté  dans 
tous  les  mots  oii  cette  lettre  se  trouve  en  latin  ,  tels  que 
histoire  ,  gloire  y  mémoire ,  victoire  \  et  il  ne  faut  pas 
dire  qu'on  doive  cette  lettre  à  la  musique  ,  puisqu'elle 
est  restée  dans  consistoire  9  dans  prétoire ,  dans  réquisi' 
toire ,  -  dans  compulsoire  et  dans  mille  autres  mots  de  ce 
grimoire  où  l'opéra^comique  n'a  que  faire. 

i>  On  peut  voir  d'après  ce  quç  nous  venons  de  dire 
pourquoi  dans  les  imparfaits  l'e  simple  n'a  pu  être  substî- 


1  Voilà  pourquoi  tous  les  ai  grecs  se  sont  changés  en  a  latins. 
Mo  Oorar ,  musm ,  et  tous  les  pliiiiels  féminins.  *AnfsiAt ,  jEneas  : 
et  tous  les  composés  de.otî(iÀ  ^  comme  hœmorrhagia ,  etc.  Noie 
iU  V autour  de  l'article. 
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tué  h  Y  ai  9  c*est  que  cette  orthographe .  ne  ressortait  pas 
du  radical  y  Domarsais  s'y  est  trompé.  L'e  simple  serait 
plus  admissible  dans  monnaie  ^ /aible  ^  paraître ,  comme 
nous  rayons  reçu  dans  avène  (1)  et  dans  Ravène  ;  mais 
encore  ici  oi  est  contre  tontes  tes  règles.  MonEla  ne  peut 
faire  monnaie  ;  dEbitis  9  faible  (a.)  ;  parEam  ,  i/ut  je  par 
roisse  9  qni  se  confondrait  avee  paroisse  où  l'o  est  exigé 
parce  que  ce  substantif  yient  de  mt^^omiA»  Cest  bien  assez 
d*avoir  transformé  Ve  latin  en  oi  daos  les  moïiosjllabef 
loi  ,  roi ,  soi ,  /oi  «  moi  9  pour  allonger  le  mot  et  donner 
plus  de  soutien  à  la  prononciation. 

»  Restent  donc  les  noms  de  peuples  ;  dans  ce  cas  9 
conformoos  l'écriture  à  la  prononciation  9  qui  ne  peut 
être  bien  fixée  qu'en  éditant  la  confusion  de  l'orthographe 
dans  les  mots  diversement  prononcés.  Disons  et  écrivons 
anglais  (3)9  français,  hollandais^  nantais^  marseiUais ,^ 
lyonnais  9  béarnais.  Disons  et  écrivons  suédois ,  danois  9 
iroquois  9  lillois  9  franc^comtois  9  bernois ,  et  de  même 
pour  les  mots  dont  Tétymologie  est  douteuse .:  courtois  , 
harnois  ,  ivroie  (4).  .   . 

«  Avant  de  terminer  cette  longue  note  9  disons  un  mot 


(1)  L'auteur  veut  Bans  doute  dire  qu'on  prononce  avène  le  mot 
^e  les  dictionnaires  ,  du  moins  celui  de  l'académie  et  celui  de 
Gattel  ,  ëcnvent  avoine.  Nous  ignorons  si  cette  prononciation  est 
celle  qui  est  aujourd'hui  usitée  à  Paris  ;  mais  ce  qu'il  y'  a  dé  cer- 
tain ,  c'est  qu'à  Lyon  ^  oi  dans  avoine  se  prononce  comme  dans 
moine  et  dans  chanoine*  -  . 

(a)  Faible  ne  viendrait-il  pas  plutôt  de  /tebilis  ,  comme  le 
Teulent  quelques  ëtymologistes  ,  ou  de  flexibilis  ^  comme  Barbasan 
i*a  pense  ?  Du  reste  ,  qu'on  préfère  Tune  ou  l'autre  de  ces  origines 
A  celle  que  l'auteur  donne  au  mot  faible  ,  sa  remarque  n'en  subsiste 
pas  moins. 

(3)  Comme  en  i)i4.  Li  rois  englais  n'en  fu  pas  lié  (  Chron.  de 
Si»  Magloire ,  pag.  i83.  )....  Ifaie  de  Vauteur  de  VarticU. 

(4)  A  Lyon  ,  tout  le  monde  prononce  hatnàis ,  et  toat  le  monde 
écrit  et  prononce  ivraie.  ^ 


sar  le  langage  italianisa.  Si  je  ne  me  trompe  ,  le  change- 
ment que  les  Italiens  ont  introduit  dans  notre  pronon- 
ciation ,  ce  n*est  pas  d'avoir  fait  disparaître  l'oi  pour  lui 
substituer  e  ,  quoi  qu*en  dise  Henri  Etienne ,  mais  bien 
d'a?oir  glisse  dans  notre  langue  cette  voyelle  ou  qu'affec- 
'  tionnent  surtout  les  Italiens  ;  et  au  lieu  du  son  simple 
f  aimais  ,  je  lisais  ,  mannoie  ,  ils  ont  dit  faimoués  ,  je 
lisauès  9  mannoué.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  abâtardi  la  pro- 
nonciation franche  qui  existait  avant  eux  ;  aussi  vojex 
les  malheureux  efforts  des  grammairiens  de  cette  époque 
pour  conformer  l'orthographe  It  la  prononciation.  Mejgret 
de  Ljon  ,  en  i545  ,  vent  qu'on  écrive  les  Fransoes  ,  le 
rae.  Pelletier  ^  à  peu  près  vers  le  même  temps ,  propose 
les  Françaes  ,  et  Ramus  ,  en  iSys,  dit  les  Frdnsoés\  le 
roé.  Cette  prononciation  barbare  n'est  plus  restée  que 
parmi  le  peuple  des  environs  de  Paris  (i)«  Ce  qui  pix>uve 
au  reste  que  l'ancienne  prononciation  était  un  son  plein 
qui  s'approchait  de  notre  è  ouvert ,  c'est  que  dans  les 
poésies  de  Marie  de  France  ,  publiées  par  M.  Roquefort  ^ 
en  1810  y  on  trouve  tous  les  imparfaits  en  et. 

En  Bretaine  jadis  aveieni 
Bai  chevaliers»  veisins  esieinU 

»  Remarques   veisins    ponr  voisins.   On  trouve    aussi 
harneis ,  leisir. 

Del  harneis  prittrent  à  grand  espleit. 

(  pour  exploit  ). 
(  Lai  d'Eliduc  ,  p.  416  )• 

A  sa  dameiseUe  resva. 

(  Le  même ,  p«  760  ). 


(1)  Et  parmi  celui  de  qnelqnes  provinces  ,  telles  que  la  Franoho- 
Comtë.  Voy.  pag,  5o  de  ce  volame  ,  noie  1. 
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Assez  fourres  Oi^eir  Uisir 
De  miutrer  lui  vostre  plaisir, 

(  Le  même  ,  p.  44^  )• 

»  Ainsi ,  dans    les  mots  avoir ,   loisir  ,   damoisellc  et 
bien  d'aatres  où  nons  aTons  garde  Voi  ,  en  le  conseryanr 
c'est   nous  qui  faisons  da  néologisme  ^  qui    s'en   serait 
douté  ?  » 

Tout  l'article  se  compose  de  notes  du  même  genre  : 
c'est  dire  asses  combien  il  o&e  d'intérêt  aux  philologues  ; 
il  n'a  que  19  pages  d'impression  ,  mais  il  paraît  qu'il  en 
ayait  originairement  dayanfoge  ;  car  il  est  terminé  par 
deux  mots  grecs  qui  répondent  à  la  formule  latine ,  mulla 
désuni  ou  desiderantur  (  Asi^tsi  «roXXÂ  )  «  dans  l'impression 
desquels  nous  remarquerons  9  pour  finir  par  un  trait  da 
métier ,  qu'il  s'est  glissé  une  grosse  faute  :  noXkà  j  au 
lieu  de  «'oXaA. 


ExpinisiTCEs  comparatives  sur  Temploi  des  feuilles  du 
mûrier  greffé  et  de  celles  du  mûrier  sauvage  ,  pour 
la  nourriture  des  vers  à  soie  ,  eommuniquées  à  la  so- 
ciété d'agriculture ,  histoire  naturelle  et  arts  utiles 
de  Lyon ,  par  M.  Mathieu  Bonafous.  Mémoire  im- 
primé par  ordre  de  la  Société.  Lyon  ,  imprimerie  de 
J.-M.  Barrety   1829  ,    in-8.0  de  32  pages. 

Les  intéressantes  observations  de  M.  Bonafous  sur  un 
sujet  dont  il  s'occupe  avec  tant  de  zèle  et  de  succès , 
méritent  toujours  d'être  lues  et  méditées.  Celles  qu'il  a 
présentées  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire  ,  sont  suivies 
de  V Extrait  d'un  Mémoire  dont  il  est  également  l'auteur 
et  qui  a  été  publié  en  italien  par  la  société  royale  d'agri^ 
<udture  de  Turin ,  et  en  français  par  la  société  royale  et 
centrale  de  Paris  j  sous  ce  titre  :  De  Femploi  du  chlorure 
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iftf  chaux  ,  pour  purifier  Voir  des  ateliers  de  vers  à  soie, 
La  brochare  est  terminée  par  le  Programme  du  concours 
pour  la  culture  des  mûriers  en  prairies  ,  pour  lequel  M. 
Bonafous  a  donné  un  fonds  de  la^ooofr.  ,  et  dont  nous 
ayons  rapporte  led  conditions  ,  toqi.  IX  y  pag.  Sga. 


•  Comité  auxiliaire  des  bureaux  de  bienfaisancb*  — 
Compte  rendu  des  opérations  du  comité ,  du  ao  janvier 
au  20  mai  1829.  —  Lyon  ,  de  rimprimerie  de 
Rusand  ,  in-4.^  de  10  pages* 

Il  résulte  de  ce  compte  rendu  du  comité  auxiliaire  des 
bureaux  de  bienfaisance  ^  rédigé  par  M.  Henri  Rej  9  se- 
crétaire de  la  commission  exécutiye  ,  que  durant  l'in- 
terralle  de  temps  qui  7  est  compris  ,  les  recettes  se  sont 

élevées  à 919893    38 

et  les  dépenses  ,  y  compris  i5.ooo  fr.  pour 
le  dépôt  de  mendicité ,  et  5,ooo  fr.  pour  les 
incendiés  des  Brotteanx ,  à 7^9489    65 

de  sorte  qu'il  reste  en  caisse  un  excédant  de     189403     75 

A  la  suite  du  compte  rendu  ,  se  trouve  le  procès-Tcrbal 
de  la  séance  du  29  mai  dernier  où  il  a  été  lu  9  contenant 
diverses  dispositions  prises  par  le  comité.  On  y  voit  aussi 
qu'un  des  membres  ,  M.  Jnstinien  Rieussec ,  a  fait ,  au  nom 
d'une  commission  ,  un  rapport  sur  Te  concours  ouvert  par 
un  anonyme  avec  un  prix  de  iSofr.  pour  l'auteur  qui 
présenterait  les  meilleures  vues  sur  les  moyens  de  recon- 
naître la  véritable  misère  et  de  la  secourir  ;  que  ie  prix 
a  été  remporté  par  M.  Félix  Vemes  ,  et  qu'une  mention 
honorable  a  été  accordée  k  M.  Jules  de  Gatellier. 

Les  travaux  du  comité  semblant  être  terminés  par  l'ac* 
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tr^ît^  rercpiiie  dans  nos  fabriques  et  par  Tesp^raoce  d^nne- 
bonne  rëcolte ,  il  a  éié  arrêté  que  la  somme  de  18^4^^  ^'  7^^* 
restant  dans  la  caisse  ^  serait  proyisoirement  déposée  au 
Mont  de  piété. 

« 

CHEVAycHiE  DE  L*AsiTE.  Recvcil  faict  au  vray  de  la 
cheyavchée  de  Tasne  ,  faicle  en  la  ville  de  Lyon  :  et 
commencée  le  premier  iour  du  moys  de  septembre , 
mil  cinq  cens  soixante  six  :  auec  tout  Tordre  tenu  en 
icelle*  A  Lyon ,  par  Guillaume  Teslefôrt.  Auec  pri- 
uilege.  —  Lyon  ,  imprimerie  de  J.  M.  Barret^  1829  i 
în-8.*  de  53  pages. 

G^est  an  tiré  à  part  à  100  exemplaires  de  cet  ancien  et 
cnrieax  opascnle  inséré  dans  le  tome  précédent  des  Arch. 
du  RhSne  f  pag.  556-556  et  4o5-4Si.  ' 

Uavis  des  (trois)  éditeurs  f  daté  de  L(yon  ,  le  \^* avril 
1829,  est  signé  des  lettres  B.  D.  P  ,  qui  sont  les  initiales 
de  leurs  noms  qu'on  trouvera  en  entier  dans  le  Journal  de 
la  librairie  du  2  mai  1829 ,  n.^  2725. 

Ou  se  propose  de  faire  réimprimer  dans  les  Archivés 
quelques  autres  pièces  rares  ,  relatives  aussi  à  l'histoire  de 
Lyon  ,  ou  composées  par  des  auteurs  lyonnais  ,  et  qui 
pourront  former  un  recueil  au  moyen  du  tirage  séparé 
qu'on  en  fera  faire. 

A  la  suite  de  Tannonce  qu'on  trouve  dans  le  Journal  de 
la  librairie  du  14  mars  1829,  sous  le  n.^  i554,  de  VEssai 
sur  les  commencemens  de  Pimprimerie  à  Metz ,  Metz  et 
Paris,  Tillîard  frères  (1828),  in-8.®,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  pag.  58 ,  M.  Beuchot  a  placé  les  notes 
suivantes  : 

t<  Contre  ce.  qui  a  été  souvent  répété  l'auteur  établit 
que  Timprimerie  fut  introduite  à  Metz  dans  le  quinzième 
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•iècle.  Le  premier  ouTrage  imprime  k  HeU  est  Je  1482; 
c'est  le  premier  liyre  de  Tlmitation  »  dont ,  aa  reste , 
M.  Bruuet  a  parle  dans  la  troisième  édition  de  son 
Manuel  du  libraire  ,  tom.  II ,  page  a44* 

Ainsi ,  Metz  est  la  dixième  Tille  de  France  où  l'art 
typographique  a  été  pratique.  L'antenr  de  YEssed  philo- 
logique  donne  ^  page  1 1  ,  la  liste  des  Tilles  de  France  qui 
ont  connu  Timprimerie  aTant  Metz  :   ce  sont  : 

Strasbourg.     •     .    •  i465  Toulouse  ....  14^ 

Paris 147^  Poitiers     •     •     .     •  1479 

Ljon.     .     9     .     .     .  1476  Gaen 1480 

Angers  .    ,    .    .     .  1476  Vienne 1481 

Chablis 1478 

Quelques-unes  de  ces  dates  peuTcnt  se  contester ,  mais  ce 
ne  serait  pas  au  désaTantage  de  Metz  (1). 

On  trouTC  dans  quelques  ouTrages  le  tableau  des  Tilles  où 
rimprimerie  a  été  en  usage  aTant  1 5oo ,  et  ces  tableaux  em- 
brassent tous  les  pays.  Il  serait  curieux  d'en  donner  un  qui 
n'embrassât  qu'un  pajs,  mais  qui  s'étendit  à  tous  les  temps. 
J'aTais  pensé  à  faire  la  nomenclature  de  toutes  les  TÎlles 
de  France  où  l'imprimerie  a  été  successiTcment  pratiquée. 
J'aurais  indiqué  à  quel    temps ,   dans    plusieurs   lieux , 


(1)  C'est  avec  raison  qne  M.  Beuchot  obseire  que  qaelqaesHines 
des  dates  attribuées  par  l'auteur  de  VEssai  sur  la  typographie  de 
Metz ,  à  rintroduction  ée  rimprimerie  dans  les  diverses  YÎlles  dont 
il  donne  la  liste,  seraient  susceptibles  de  contestation.  On  sait» 
en  effet ,  qu'à  l'égard  de  Lyon  en  particulier  ,  ce  n'est  pas  seulement 
en  1476  que  l'imprimerie  y  fut  apportée ,  mais  bien  dès  i473  pour 
le  plus  tard ,  puisqu'il  existe  un  liyre ,  le  Compendiutn  LotharHg 
imprimé  cette  année  par  Guillaume  Le  Roy,  chcx  Barthëlem| 
Buyer.  Voyez  Archiv»  du  Rh,  tom.  Il ,  pag.  la  et  suiy.  Voyez  aussi 
dans  le  même  tome ,  pag.  i4  »  une  note  qui  proure  que  la  date  de 
1481 ,  en  ce  qui  concerne  Vienne  ,  n'est  pas  non  plus  la  yéritable  ^ 
et  que  cette  yiUe    a  imprimé  des  1478. 
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rîmprimerie  cessa  d'exister.  Ainsi  Chablis  ,  qui  avait  une 
imprimerie  au  i5.^  siècle,  n^en  a  plus  depuis  long-temps. 
On  imprimait  à  Meudon  en  1797*  Le  premier  inij^rimeur 
de  $t*Germain*en*Laye  est  J.  L.  Peri*eault ,  en  I79i* 
Kfeadon  n'a  plus  d'imprimerie.  St-Germaiu  en  a  de 
nouTeau  une  depuis  le  21   fé?rier. 

D'antres  traraux  m'ont  fait  oublier  les  notes  que  j'avais 
commencé  à  recueillir  «  et  que  je  donnerai  peut-être 
quelque  jour  dans  la  Bibliographie  y  mais  pour  ce  qu'elles 
sont,  c'est-à-dire  pour  très-iu complètes ,  prêt  même  aies 
abandonner  è  qui  voudrait  publier  le  Tableau  chronolo» 
gique  de  V introduction  de  Vimprimerie  dans  toutes  les 
villes  de  France  oà  cet  art  a  été  pratiqué  depuis  son 
origif$e  jusqu*à  ce  jour. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIN  1829. 


Juin  t.^^  — •  De  nouvelles  voitures,  dites  Omnibus  ,  ont 
circule-  aujourd'hui ,  pour  la  pi*emière  fois  ,  dans  divers 
quartiers  de  la  ville.  Leur  destination  principale  est  de 
desservir,  pendant  l'été,  les  campagnes  environnantes  , 
et ,  pendant  l'hiver,  l'intérieur  de  la  ville.  Le  point  de 
départ  est  la  place  Neuve  des  Carmes.  Le  prix  des  places 
est  fixé  à  35  c.*'  jusqu'à  la  place  de  la  pyramide  ,  à  Yaise^ 
et  à  60  c/'  jusqu'à  l'Ile-Barbe, 

Même  jour.  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, en  date  du  21  avril  dernier,  M.  A.  L.  A.  Nouseilles, 
licencié  es  lettres ,  professeur  de  cinquième  au  collège 
royal  de  Lyon ,  a  été  nommé  professeur  d'histoire  au 
même  collège.  Cette  chaire  n'y  existait  pas  encore. 

Depuis  ,  M.  Brun ,  professeur  de  sixième  ,a  été  nommé 
professeur  de  cinquième  eu  remplacement  de  M*  Nouseilles, 
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et  M.  yicard  ,  âgreg^  ,  charge  d*ane  dimîon  de  la  qva- 
Criëme  aa  collège  rojal  de  Clermont  ,  est  nomme  proces- 
seur de  sixième  en  remplacemeot  de  M.  Brun. 

.  3*  -*  On  a  lance  anjonrd'hni  à  Vaise  ^  sur  la  Saâne  j  ea 
présence  de  nombreux  spectateurs  ,  on  bateau  à  vapear 
destina  k  la  naTigation  dn  Rbone  ,  et  construit  par  les  s4Mtts 
de  MM.  Cborch  et  CM  Cette  opération  a  pariaitemeat 
réussi ,  et  la  forme  tout  à  la  fois  élégante  et  légère  de  ce 
J^dtesku  a  été  généralement  admirée. 

Même  jour»  —  Le  pont  sospendu  de  TIle-Barbe  ^  cons- 
truit par  les  soins  de  M.  Tingénieur  Farier ,  a  été  essajé. 
Cet  essai  a jant  nécessité  une  légère  réparation ,  on  a  sas- 
pendu  pendant  quelques  jours  la  circulation  des  Toitnres. 

4,  .^  M.  Marie  ,  inventeur. de  la  réforme  orthographi- 
que 9  a  donné  une  séance  publique  au  Palais  des  arts,  dans 
la  salle  de  la  Bourse.  Il  y  a  expliqué  sa  méthode  devant 
un  nombreux  auditoire.  Plusieurs  personnes  lui  ont  fuit 
des  objections  auxquelles  il  a  répondu  d'une  manière  qni 
a  paru  satisfaisante  ;  mais  ces  objections  ,  portant  sur 
quelques  détails  ,  n'étaient  pas  les  Téritables  et  les  plas 
ibrtes  qu'il  y.  eût  à  opposer  an  nouveau  système  ,  ou 
plutôt  à  un  système  renouvelé  Tainement  de  siècle 
en  siècle.  Il  n'a  jamais  été  donné  è  aucun  homme  d'opérer 
une  révolution  complète  dans  la  grammaire  de  son  pays* 
L'usage  V  eu  fait  de  langage,  est  nu  roi  tout-puissant  que 
nul  effort  ne  saurait  détrôner.  Voltaire  ,  avec  toute  l'an-* 
torité  de  son  génie  y  n'a  pu  parvenir  è  faire  adopter  géné- 
ralement une  très-légère  innovation  dans  la  manière  d'é- 
crire une  dipLtbongue ,  et  des  grammairiens  qui  certes 
n'exerceront  jamais  sur  leur  siècle  l'inflaence  que  Voltaire 
a  eue  sur  le  sien  ,  voudraient  changer  l'orthographe  de 
tous  les  mots  de  la  langue  !  Un  tel  projet  est  impraticable. 
Il  y  a  déjà  long-temps  que  l'académie  française  a  procla- 
mé la  témérité  et  la  folie  d'une  pareille  entreprise  ,  et 
que  la  raison  publique  et  l'expérience  ont  confirnié  l'an^ét 
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i[a'elle  a  porté  en  ces  termes  dans  la  préface  de  son  Die- 
tîonnaîre  :  «<  On  aurait  beau  dire  aux  hommes  ,  qu'il  leur 
sera  plus  '  commode  de  retrancher  un  grand  nombre 
de  lettres  inutiles  et  d'en  substituer  d'autres  qui  expri- 
meront plus- naturellement  la  prononciation- :  leurs  yeux 
et  leurs  oreilles  sont  accoutumés  h  certain  arrangement 
de  letlreset  h  de  certains  sons  attachés  h  c^et  arrangement. 
Il  ne  faut  pas  compter  qu'une  habitude  de  cette  nature 
puisse  ae  détruire  par  des  raisonncmens  ni  par  des  mé- 
thodes ,  et  le  pea  de  succès  de  toutes  celles  qu'on  a 
proposées  jusqu'à  présent ,  ne  doit  pas  donner  enirie  d'en 
inventer  de  nouvelles.  » 

8.  —  Mort  de  M.  Marie-Ferdinand-Agathange  de  Ber- 
nard-Montessn  de  Rully  9  chanoine  de  IVglîse  métropo* 
litaine  de  Lyon.  M*  de  Rully  étuit  âgé  de  plus  de  80  ans. 
11  était  le  seifl  des  quatre  ou  cinq  anciens  comtes  de  Lyon  , 
qui  vivent  encore  ,  qui  fît  sa  résidence  en  cette  ville. 
C'était  un  homme  que  son  caractère  ,  sa  position  sociale 
et  ses  vertus  rendaient  respectable.  Il  était  frère  de  M.  le 
comte  de  Rully  ,  pair  de  France  et  lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  ^ 

12.  —  Le  grand  prix  de  10,000  fr. ,  institué  par  M.. de 
Moutyon  9  pour  l'ouvrage  le  plus  utile ,  n'ayant  pu  être 
décerné  en  1838 ,  faute  d'ouvrages  qui  en  fussent  di- 
gnes,,  l'institut  de  France  vient  de  diviser,  pour  189.9  y 
ce  grand  prix  en  cinq  prix  de  2,000  fr.  chacun ,  dont 
Tun  a  été  accordé  au  Traité  de  VOpiwn  de  M.  le  docteur 
Brachet ,   un  des  médecins  de  l'hôtel- Dieu  de  Lyon, 

Même  jour,  —  Par  ordonnance  du  5  de  ce  mois ,  M. 
Pierre  Rostaing  ,  licencié  en  droit ,  a  été  nommé  notaire 
à  Lyon,  en  remplacement  de  feu  M.  Gnillermin. 

i4*  —  Par  ordonnance  4i|  10  dç  ce  mois  ,  M.  Vandeuvre  , 
procureur- général  près  la  cour  royale  de  Rouen  ,  a  été 
nommé  premier  président  de  la  cour  royale  de  Lyon  , 
en  remplacement  de  M.  le  comte  Bas  tard.  d*Ëstang  ,  pair 
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de  France  9  nomme  président  de  chambre  à  la  cour  de 
cassation,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Portalis« 

M.  Jastinien  Rîeassec  ,  premier  avocat  gënéial  à  la  coor 
royale  de  Lyon ,  a  été  nommé  président  de  chambre  à  la 
même  conr ,  en  remplacement  de  feu  M.  Calemard 
de  Lafayette.  M.  Rienssec  est  remplacé  dans  ses  fonctions 
d'aTOcat  général  par  M.  Nadaud  ^  arocat  général  k  la  cour 
royale  de  Renues.  - 

i5.  .»  OuTerture  de  Técole  d'enseignement  mntoel  fondée 
aux  Brotteanx. 

i6.  «»  Ordonnance  de  police  rendue  par  M.  le  maire 
de  Lyon,  le  8  de  ce  mois  ,  et  approuvée  aujourd'hot  par 
M.  le  préfet ,  relative  à  Tadjudication  r.^  do  placement 
des  chaises  sur  les  promenades  du  quai  du  Rhône  ,  des 
Tilleuls  et  du  Cours  du  Midi  3  2.<*  des  Kiosques  pour  la 
lecture  des  journaux  j  5.^  des  Latrines  publiques  le  long 
des  rives  du  Rhâne  et  de  la  Saône. 

17.  — •  Le  Journal  de  la  MecUlerranéc  annonce  dans  un 
de  ses  derniers  n.®'  ,  qu'on  assure  à  Marseille  qu'un 
marché  aux  soies  va  être  bientôt  établi  2i  Lyon  ,  et  il  fé- 
licite notre  ville  de  cet  utile  établissement. 

5o.  —  M.  La  Croix  de  Lavât,  maire  de  Lyon,  ayant 
obtenu  un  congé  de  la  chambre  des  députés  dont  il  fait 
partie  ,  est  de  retour  en  cette  ville  et  va  reprendre 
les  rênes  de  l'administration  municipale  qui  avaient  été 
tenues  pendant  son  absence  par  M.  Evesqué  ,  premier 
adjoint. 

ERRATl. 

Page  5  ,  ligne  S  ,  p.  355  du  tome  précédent ,  lisez  : 
p.  555  du  ,  etc.  1 

Page  54  9  lignes  i5  et  14  ^  sar  l'origine  de  la  loi  saliqae , 
lisez  :  sur  l'origine  de  la  dénomination  de  la  loi  salique. 

Page  55  de  ce  volume^  ligne  30,  effacez  :  et  de  tout  âge* 

Page  58  9  ligne  22  ,  44^9^^^  «  ^'V.<^  *  /\c^ooo. 
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HISTOIRE. 

PESTE  DE  LYON  EN  1628  ET  1629» 

Le  récit  que  Papon  (1)9  dans  son  traite  de  la  Peste 
eu  Époques  mémorables  de  ce  fléau ,  a  fait  de  la  célèbre 
peste  qui  désola  Lyon  en  1628  et  1629 ,  nous  semble  of- 
frir assez  d'intérêt  pour  mériter  d'être  inséré  dans  notre 
recueil ,  surtout  en  ce  moment  où  plusieurs  personnes  se 
Kvrent  avec  ardeur  aux  recherches  d'histoire  locale.  Nous 
eussions  voulu  faire  précéder  ce  récit  de  celui  des  ravages 
que  le  même  fléau  a  exercés  dans  cette  ville  à  d'autres 
époques  ;  mais  le  temps  et  l'espace  nous  manquant  pour 
exécuter  aujourd'hui  ce  projet ,  nous  nous  contenterons 
de  signaler  les  six  princi{iale$  pestes  dont  notre  cité  s'est 
vue  aflBigée ,  et  d'indiquer  les  sources  où  l'ou  pourrait 
puiser ,  si  l'on  désirait  avoir  sur  ce  sujet  de  plus  amples 
tjotions. 


(1)  Jean -Pierre  Papcoy  oratq^îen  ,  né  au  Puget  de 
Tënîert  en  1754,  et  teort  à  Paris  eu  i8o3  9  était  préfet 
général  du  collège  de  la  Trinité  de  Ljon  en  1 765  y  époque 
\  laquelle  il  publia  son  Art  du  poète  et  de  Vorateur,  Il  j 
aTait  eu  long-temps  auparavant ,  au  même  collège  ,  un 
jésuite  nommé  Jean  Papon ,  sans  doute  de  la  même  fa- 
mille 9  qui  j  professait  la  rhétorique  9  et  7  prononça ,  eu 
latin ,  le  ao  février  1645  ,  Toraison  funèbre  du  cardinal 
de  Richelieu ,  qu'il  dédia  ensuite  au  frère  de  ce  ministre  y 
Alphonse  du  Plessis  |  archevêque  de  Ljou. 

Tome  X.        *  II 
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La  peste  de  Lyon  la  plus  ancienne  parait  être  celle  dont 
parle  Grégoire  de  Tours ,  ch.  IV ,  1. 3 1 .  Elle  doit  être  placëe 
à  Tannëe  S/i ,  comme  elle  Ta  été  par  Dom  Bouquet , 
Recueil  des  hisi.  de  Fr. ,  t.  II ,  p.  2ig ,  et  non  à  l'annëe 
593 ,  comme  Ta  écrit  le  P.  de  Saint-Aubin ,  Hist.  de 
Lyon ,  p.  264  9  et  encore  moins  à  Tannée  5^7  ,  comme 
Ta  cru  M/Delandine  ,  Alm.  de  Lyon  pour  Pan  VI,  p. 
xxLviij.  Elle  fut  des  plus  terribles ,  et  sVt^idit  sur  les  villes 
de  Bourges ,  Châlons  et  Dijon ,  qui ,  ainsi  que  Lyon ,  ea 
furent ,  en  quelque  sorte  y  dépeuplées  :  çaldè  depopulala 
S'Mit  y  dit  Grégoire  de  Tours. 

La  seconde  eut  lieu  eu  i564-  E^Ue  enleva  plus  de  la 
moitié  des  habitans.  Consultez  Paradin  >  Mém.  de  tkisi. 
de  Lyon ,  p.  386  ;  Rubys ,  Hist.  çériiablc  de  Lyon  ,  p. 
404  ;  le  même  ,  Prwileges  des  hab.  de  Lyon ,  p.  3o  ^ 
et  le  P.  de  Saint- Aubin ,  p.  254. 

La  troisième  régna  pendant  les  années  i58i  et  iSSs. 
Voyez  Rubys ,  Hisi. ,  etc. ,  p.  43o  ;  le  P.  de  Saint- Aubin  ^ 
p.  258-25g  ;  les  Archiç.  du  Rh. ,  t.  VII ,  p.  114,  etc. 

La  quatrième  est  celle  de  1628-1629  dont  on  va  lire  le 
récit.  Papon  ,  en  le  composant ,  avait ,  à  ce  qu'il  parait  , 
sous  les  yeux  le  Lyon  affligé  de  contagion ,  par  le  P.  Jean 
Grillot ,  de  la  compagnie  de  Jésus ,  Lyon  ,  JFr.  de  la  Bou- 
tiere,  1629,  in-8^^  (publié  d* abord  en  latin  sous  le  titre 
de  Lugdunum  lue  affectum  et  refecium  )  j  le  traité  du  P. 
Théophile  Raynaud  ,  £te  Martyrio  per  pestem ,  i63o  , 
fn-80.  ;  celui  des  Causes  ,  des  accidens  et  de  la  cure  de 
la  peste,  par  Senac,  i744)  in-4.*etle  Mercure  fram-' 
fois  y  tom.  XV ,  p.  2  et  suiv. 

La  cinquième  arriva  en  i638.^  Voyez  le  P.  Méneslrier^ 
mss.  de  Lyon ,  n^.  i3S8  du  catalogue  de  M.  Dekindine. 
La  sixième  et  dernière  semble  être  c^lle  de  1642.  Le 
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flëau  cessa  tout-à^fait  »  cette  année ,  comme  le  remarque 
le  P.  de  Saint* Aubin ,  p^  262.  Cependant  ^  comme  oii 
réimprima  plus  tard,  en  1644  et  ^n  1670 ,  Touvrage  in*» 
titulë  V  Ordre  public  pour  la  çilU  de  Lyon  pendant  la  ma^ 
ladù  contagieuse  (par  O.  Chevalier),  il  semblerait  qu'à 
ces  deux  époques  on  avait  eu  des  motifs  de  concevoir  quel- 
que crainte  du  retour  de  cette  fatale  calamité*  On  ne  dut 
pas  non  plus  être  sans  inquiétude  ni  négliger  de  prendre 
les  précautions  coiivenables  ^  lors  de  la  fameuse  peste  de 
Marseille  en  17204 

ExtRAiT  du  traite  De  la  pesle ,  ou  Époques  mimoràbtes  de  ce  fléaU 
et  des  mojens  de  s* en  préserver ,  par  J.  F*  Papon  ,  ci-devanl  his- 
toriographe de  Proi^encû.  Ptris ,  imprimerie  d'Egron ,  an  vil 
(  1800  ) ,  a  ToK  in-8.«  ^  tom.  I,  pag.  i65-i85. 

a  La  ville  de  Lyon  avait  trop  de  rapports  avec  lltalie 
(i)  pour  ne  pas  recevoir  la  contagion  que  devaient  lui 
transmettre  les  voyageurs  et  le  commerce.  En  effet ,  elle  y 
fut  apportée  par  des  soldats  venus  de  cette  contrée ,  à  la  fin 
de  septembre  1628,  lorsque  Tautomne  semblait  avoir  ra- 
mené les  beaut  jours  du  printemps  (2).  Le  ciel  était  pur , 


(i)  C'est  après  aroir  parle  de  la  peste  ii  laquelle  Mîlan 
<?tait  alors  en  proie,  et  sur  laquelle  Manzonî  a  rassemblé 
tant  de  curieux  détails  <lans  son  roman  des  Fiancés^  que 
Papon  donne  cent  qui  suivent  sur  la  peste  de  Lyon. 

(2)  11  etiste  une  inscription  consacrée  à  l'une  des  pie« 

mières  yictime»  de  la  contagion;  elle  se  Ht  à  Fontanières, 

prè«  de  Ste-Foy-lès-Lyon ,  h  l'angle  d'un  mur  de  terrasse^ 

sur  ane  pierre  qui  paraît  ayoîr  été  surmontée  d'une  croix  ^ 

et   elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

i«  ^  la  flaire  dt  Ifiev*  Dame  EslidnneUe  Naht  a  faid 
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un  petit  vent  frais  purifiait  l'air ,  et  les  rayons  du  solefl 
répandaient  sur  la  viile  et  la  campagne  une  chaleur  bien- 
faisante qui  ranimait  la  nature.  La  maladie  se  fut  i 
peine  déclarée  que  la  frayeur  s'empara  des  habitans.  Chacoa 
ferme  sa  boutique  et  ses  magasins ,  emballe  son  argent 
terie  et  ses  eifets  les  plus  précieux ,  commande  des  diar-* 
rettes  pour  le  transport  des  bardes ,  fait  ateler  des  chevaux , 
ou  loue  des  voitures ,  et  hâte ,  par  ses  vœux  et  son  actî- 
vite ,  le  moment  heureux  où  il  pourra  quitter  une  ville 
pestiférée.  Ceux  qui  ont  des  maisons  de  campagne  s'y  re- 
tirent, croyant  y  être  à  l'abri  de  la  contagion  ;  les  autres 
cherchent  un  asile  dans  les  villes ,  les  villages  et  les  ha- 
meaux voisins  ;  mais ,  dans  beaucoup  d'endroits  ,  on  re- 
fuse de  les  recevoir  ;  et  ces  familles  errantes  se  voyant  re* 
poussées  partout  avec  une  dureté  désespérante ,  trouvent 
à  peine ,  à  force  de  prières ,  de  supplications  et  d'argent , 
des  hommes  qui  veuillent  les  recevoir.  Quelques-uns, 
après  avoir  erré  de  village  en  village ,  tantAt  accablés  d'in- 
jures ,  et  quelquefois  chassés  à  coup  de  pierres  par  les 
habitans  ,  s*en  retournent  tristement  à  la  ville ,  où  ils 
sont  mal  reçus  de  leurs  parens,  et  finissent  par  mourir 
dans  un  abandon  plus  cruel  que  la  mort ,  puisqu'ils  sentent 
qu'ils  l'ont  méritée  en  prenant  la  fuite  les  premiers.  Il  y 
en  eut  qui ,  après  avoir  eu  la  barbarie  de  laisser  à  la  ville 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  au  milieu  des  pestiférés,  pé- 
rirent dans  l'abandon  à  la  campagne  ,  au  Heu  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  échappèrent  à  la  maladie. 


»  esles^sr  cesie  croix  honorant  la  mémoire  de  sieur  Laham 
n  Prs^donime ,  ion  mary  ,  dvqvei  les  os  reposent  soahs 
it  icdle ,  qui  deceda  en  ce  liev  de  la  maladie  contagieuse 
»  le  7.'  octobre  i6a8.   1629.  »»  * 
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Elle  était  accompagna  de  circonstances  qui  méritent 
d'être  remarquées.  Les  lieux  infects ,  les  maisons  pleines 
d'immondices  ,  étaient ,  pour  ainsi  dire ,  des  lieux  de 
aûreté.  Les  rues  étroites  9  les  logemens  resserrés ,  les 
quartiers  étouffés  ,  ces  lieux  si  propres  à  recevoir  les 
impressions  de  la  peste ,  en  préservaient  ;  au  lieu  que 
les  collines  ,  les  lieux  aérés  ,  les  jardins  agréables  y 
étaient  plus  exposés  (i)  ;  enfin  les  maisons  vides  d'ha-* 
bitans ,  et  où  ,  par  cette  raison  9  Tair  devait  être  cor- 
rompu 9  s'étaient  changées  en  demeures  saines ,  et  tel 


(i)  Cependant  il  paraîtrait  qne  la  Croix-Roasse  en  fut 
exempte.  On  voyait  autrefois  ,  il  la  montée  de  la  Grande 
Cdte  9  au-dessus  de  la  rue  Nejret ,  sur  la  porte  d^entrée 
d'une  maison  9  une  petite  statue  de  Saint  Roch  9  dans 
«ne  niche  9  avec  cette  légende  :  Ejus  prœsidio  non  ulira 
peêtis  1628.  La  statue  a  disparu  pendant  la  réToIntion  9 
et  dernièrement  en  renouvelant  Tinscription  ,  on  a  re- 
tranché les  mots  ejus  prœsidio. 

Cette  inscription  ,  ainsi  que  celle  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  la  note  précédente  9  ne  sont  pas  les  seids 
monumens  qui  aient  été  destii^  à  rappeler  le  souTenir 
de  la  peste  de  1628  :  on  lit  dans  Pernetti  »  t^onn,  dignes 
de  mém.  ,  tom.  II  9  pag.  78  9  que  u  Noble  Claude  des 
M  Couleurs  ,  ex-consul  9  bourgeois  de  Ljon  ,  fonda  (  le 
j»  19  mai  16S0)  une  chapelle  dans  le  territoire  de  Champ- 
f»  verd  9  pour  aider  à  la  piété  des  citoyens  que  la  peste 
9»  uToit  chassés  de  la  ville  9  et  qui  habitoient  ce  canton  99  ; 
et  le  P,  Ménestrier ,  Eioge  hislor,  9  liste  des  prévôts  des 
marchands  et  échevins  de  Ljon  9  année  iGSg  ,  rapporte 
one  inscription  que  le  consulat  de  cette  année  fit  mettre 
au-dessous  d'une  statue  dç  N.  D. ,  placée  dans  la  chapelle 
du  pont  de  Saône  9  pour  Taccom plissement  d'un  Toeu 
que  la  ville  avait  ftfit  durant  la  grande  peste. 
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homme  s'ëtait  conserve  en  santë  dans  l'air  impur  de  la 
ville  ,  qui  trouvait  la  mort  dans  U  maison  de  campagne 
où  autrefois  il  allait  rétablir  sa  sant^« 

Quelque  part  qu'on  fût  attaqué  de  la  makdie  ,  les 
accidens  qui  l'accompagnaient  étaient  formidaUes.  La 
^raision  s'égarait  ;  les  malades ,  fatigués  par  des  vomisse-* 
mens  ,  épuisés  par  le  cours  de  ventre  ,  périadsaient  sou- 
vent dans  cet  état  de  faiblesse*  Il  y  en  avait  qui  tombaient 
dans  un  sommeil  profond ,  d'où  rien  ne  pouvait  les  tirer, 
et  la  mort  les  surprenait  dans  cet  état  ;  tandis  que 
d'autres ,  travaillés  par  des  insomnies  perpétuelles  ,  ne 
pouvaient  goûter  aucun  repos,  éprouvant  des  défaillances 
fréquentes,  des  douleurs  vives,  une  ardeur  brûlante. 
On  remarqua  que  les  maux  de  tête  violens ,  les  douleurs 
de  reins  étaient  pour  l'ordinaire  les  avant-coureurs  de 
la  mort ,  et  que  les  hémorrhagies  jetaient  presque  toujours 
mortelles. 

La  manie  saisissait  les  tempéramens  sanguins  étagères; 
une  frénésie  obstinée  en  tourmentait  plusieurs  dès  les 
premières  atteintes  et  ne  cessait  qu'à  la  mort.  D'autres 
conservèrent  un  jugement  sain  jusqu*au  dernier  moment. 
Il  y  en  avait  qui  passaient  six  à  sept  jours  sans  nourri*- 
ture ,  tandis  que  d'autres  éprouvaient  une  faim  dévo- 
rante. Aussi  les  médecins ,  étonnés  de  ces  accidens  opposés, 
avouaient-^ils  francheutent  qu'ils  ne  comprenaient  rien  à 
la  maladie ,  et  ils  Tabaniibnnaient  au  hasard  t  ce  qui  fut 
cause  qu'une  infinité  de  pei*sonnes  se  traitèrent  à  leur 
manière. 

li  y  en  eut  qui ,  dans  les  ardeurs  de  la  fièvre  ,  conti- 
nuèrent de  boire  du  vin  comme  auparavant ,  et  se  gué- 
rirent ;  d'autres  ,  persuadés  qu'il  fallait  corriger  le 
mauvais  air  par  le  bon  vin  ,  eu  firent  un  usage  immo^ 
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dété  qui  les  perdit.  Denx  frères ,  boulangers  ,  furent 
attaques  de  la  peste  en  même  temps  ;  Tun  ,  aux  premières 
atteintes  qu*il  sentit  ^  se  mit  dans  le  four  lorsquMl  ëtait  . 
encore  chaud ,  sua  beaucoup  et  fut  guëri  dans  trois 
jours.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  l'autre,  qui  n'usa 
pas  du  même  remède  ;  tout  fait  présumer  qu'il  mourut. 

Il  s*ëleva  alors  beaucoup  d'empiriques ,  parce  que  le 
temps  de  la  terreur  est  celui  de  leur  règne  ;  il  ri*y  en  eut 
aucun  qui  ne  fit  des  dupes.  Dans  cette  classe  je  dois 
mettre  celui  qui  ordonnait  pour  tout  remède  à  ses  ma- 
lades de  prendre  une  soupe  d'orge  cinq  à  six  fois  par 
jour;. ce  qui  réussit  à  plusieurs.  Ce  fait  rappelle  le 
régime  rafraîchissant  que  Foucher  d'Obsonville  suivit 
dans  le  désert ,  et  dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus.  Je  ne 
mettrai  pas  au  nombre  des  empiriques  ce  religieux  qui 
faisait  des  cautères  ou  appliquait  des  vésicatoires ,  parce 
que  ce  préservatif  est  reconnu  pour  excellent. 

L^  femmes ,  durant  la  peste  de  Lyon  ,  ne  furent  pas 
aussi  malheureuses  que  les  hommes  ;  car  elles  résistèrent 
plus  long-temps  au  mal ,  quoiqu'elles  servissent  les  pes- 
tiférés. On  remarqua  que  celles  qui  en  furent  attaquées , 
guérirent  plus  facilement  et  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  hommes.  Les  exanthèmes  livides,  les 
charbons  ,  les  bubons ,  les  abcès  à  la  gorge  terminaient 
ordinairement  les  souffrances  de  la  vie. 

Les  magistrats  n'oubliaient  rien  pour  arrêter  le 
fléau  (i).  Dès  qu'ils  savaient  qu'un  homme  était  malade , 

(i)  On  nomma  des  commissaires  de  santé  qui  forent 
secondés  par  de^  religieax  et  par  les  médecins  et  cliirur- 
gîens  de  la  TÎlle.  Parmi  ces  derniers  ,  on  trouve  Jacques 
Cretenet  j  qui  depuis  institua  la  maisçn  des  missionnaires 


i68 
ik  le  faisaient  transporter  à  l'hôpital.  Les  pamrres  éUuent 
mis  dans  des  cabanes  hors  de  la  ville.  Bfalgrë  ces  pré- 
cautions y  la  peste ,  en  peu  de  jours ,  se  répandit  avec  la 
vivacité  du  feu  que  le  vent  agite  au  milieu  de.  matières 
combustibles*  Elle  jonchait  de  cadavres  les  maisons  et 
les  rues ,  et  semblait  choisir  de  préférence  les  hommes  les 
plus  robustes ,  pour  leur  fisiire  éprouver  ses  fureurs.  Ils 
tombaient  dans  la  frénésie ,  et  mouraient  dans  des  dou* 
leurs  cruelles.  «  J*ai  vu ,  dit  Tauteur  latin  de  qui  j'on- 
»  prunte  ces  détails  ,  j'ai  vu  des  hommes  forts  comme 
»  des  taureaux  ,  qu'on  fut  obligé  d'enchatner  dans  les 
»  exc^s  du  délire  ;  j'en  ai  vu  d'autres  ,  jouissant  de  la 
»  meilleure  santé ,  tombés  morts  en  mettant  le  pied 
»  dans  la  rue  ;  d*autres  enfin  ,  atteints  du  coup  mortel , 
»  en  se  déshabillant  pour  se  mettre  au  lit ,  expirer  avant 
»  d'avoir  achevé.  Mais  que  dire  de  cette  populace  im*- 
»  bécille  qui ,  au  mois  de  septembre ,  quand  la  mort 
»  moissonnait  tant  de  monde  ,  s'attroupait  pour  voir 
»  passer  les  charrettes  remplies  de  morts ,  ou  pour  aller 
»  compter  les  maisons  marquées  du  signe  des  pestiférés, 
»  et  qui ,  s'infectant  dans  son  oisiveté  ^  payait  de  la 
»  vie  sa  folle  imprudence  ,  et  servait  de  leçons  aux  in* 
»  considères  !  C'est  ainsi  y  ajoute  l'auteur ,  que  les  In- 
»  diens  ,  rassemblés  sur  le  rivage ,  contemplaient  avec 
»  sécurité  le  feu  de  l'artillerie  européenne  dont  ils  n'a- 
»  vaient  aucune  idée  y  mais  qu'ils  détestèrent ,  comme  la 


de  S.  Joseph,  Gabriel  Cartier  et  Paul  BoussIq,  dit  .L^ 
Croix  ,  sans  doute  un  des  ancêtres  du  premier  de  nos  ma- 
gistrats municipaux  actuels.  Voj.  V  Ordre  public  pour  ta 
ville  de  l^on  pendant  la  maladie  contagieuse. 
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^  plus  funeste  des  inventions ,  quand  ils  virent  les  ravage» 
x>  qu'elle  faisait  parmi  eux.  » 

La  mort  de  ces  gens  du  peuple  (it  une  telle  impres- 
sion sur  leurs  égaux ,  qu'ils  recoururent  à  la  prière  pour 
flëchir  la  colère  céleste.  On  voyait  les  femmes ,  devenues 
tout  à  coup  taciturnes  ,  Tair  abattu ,  et  un  chapelet  à  la 
main ,  faire  retentir  l'air  de  hurlemens  affreux.  Il  y  en 
eut  qui ,  au  bruit  de  la  sonnette  attachée  au  tombereau 
pour  avertir  les  passans  de  s'éloigner  y  tombèrent  sans 
tie  ;  on  en  vit  aussi  d'une  fortune  et  d'une  condition 
au-dessus  du  commun  qui  ,  ayant  entendu  sonner  la 
prière  pour  demander  à  Dieu  la  cessation  du  fléau  , 
furent  saisies  d'une  telle  frayeur ,  qu'elles  tombèrent 
malades  en  rentrant  chez  elles  ,  et  moururent* 

Rien  n'était  égal  au  spectacle  d'horreur  et  de  pitié 
qu*offi*ait  la  ville  de  Lyon ,  à  la  fin  de  septembre  et 
dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre.  On  ne  voyait 
presque  personne  dans  les  rues  ;  ceux  qu'on  rencontrait 
avaient  sur  eux  des  flacons  d'odeur  et  le  mouchoir  sur 
la  bouche  :  amis  ou  alliés ,  ils  n*osaient  s'aborder.  On 
regardait  les  passans  à  travers  les  fentes  des  portes ,  ou 
bien  on. parlait  par  la  fenêtre  à  ceux  à  qui  l'on  avait 
affaire.  L'auteur  de  la  relation  dit  avoir  souvent  parcouru 
la  rue  Mercière  en  plein  jour ,  sans  avoir  rencontré  ^ 
personne  ;  ce  qui  n'était  pas  étonnant ,  parce  que  les 
rues  étaient  jonchées  de  cadavres  ,  et  qu'on  trouvait  à 
chaque  pas  des  chars  funèbres  remplis  de  morts  ou  de 
malades*  Il  y  avait  trois  ou  quatre  cents  personnes  par 
heure  qui  recevaient  le  trait  contagieux  ou  celui  de  la 
mort.  On  voyait  six  ou  sept  malades  dans  la  même 
chambre ,  et  trois  ou  quatre  dans  le  même  lit.  L'un 
mourait  ^  l'autre ,  tourmenté  par  des  douleurs  cruelles , 
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poussait  des  cris  affreux  ,  tandis  qu*un  peo  plus  loin  » 
un  troisième ,  devenu  fou  par  Teffet  de  la  maladie ,  se 
livrait  à  mille  extravagances.  Les  moins  malades  em- 
ployaient leurs  forces  défaillantes  à  secourir  ceux  qui 
Tétaient  davantage. 

Tel  était  Tétai  de  la  ville  ,  lorsque  toui  à  coup  le 
bruit  se  répand  que  Tennemi  est  aux  portes.  La  générale 
bai  ;  tout  ce  qui  reste  de  gens  en  état  de  servir  9  court 
aux  armes  ;  on  établit  des  oorps-de-garde  ;  on  met  des 
sentinelles  partout  ;  on  n*ent«id  que  le  bruii  des  fifres 
et  des  tambours.  Que  résulta-t-il  de  ces  rassead^lanais 
tumultueux  ?  que  ceux  qui ,  jusqu'à  ce  mcMnent ,  s*éiaient 
préservés  de  la  peste ,  la  prirent  ;  car  ,  sur  smxante 
personnes  qui  montèrent  la  garde ,  il  y  en  eui  le  len- 
demain «crante  qui  en  forent  attaquées. 

Quand  des  affaires  pressanles  attirèrent  à  la  viUe  quel- 
ques-uns des  habitans  qui  s'étaient  retirés  à  la  campagne^ 
ils  y  venaient  sur  de  bons  coursiers  ,  le  nez  couvert  de 
leur  manteau  ,  et  courant  comme  si  l'ennemi  les  pour- 
suivait ;  ils  s'en  retoarnaient  avec  la  même  vitesse- 
Mais  souvent  ils  avaient  fait  à  peine  deux  milles  ,  qu'ils 
se  sentaient  malades  ;  on  les  ramenait  à  la  ville  ;  il  y 
\  en  avait  même  qui  mouraient  en  chemin.  Combien  y  en 
eui-il  de  ces  citadins  fugitifs  qui  prirent  la  peste  dans 
leur  maison  de  plaisance ,  au  sein  de  l'abondance  et 
dans  un  air  bien  pur  ?  une  femme  de  condition  et  fort 
riche,  qui  s'était  enfiermée  avec  ses  enfans  dans  une 
maison  de  campagne  spacieuse  ,  bien  aérée  et  fort  com- 
mode ,  où  elle  avait  fait  des  provisions  pour  plusieurs 
mois  ,  afin  de  n'avoir  point  de  communication  au  dehors, 
mourut  en  peu  de  jours  avec  toute  sa  famille.  C'est  qu'il 
est  impossible  qu'on  ne  reçoive  rien  du  dehors,  ne 


fût*ce  que  des  lettres  ou  des  provisions  ^  quelque  petites 
qu  OQ  les  suppose  ;  et ,  comme  la  peste  est  si  subtile 
qu'elle  s'attache*  à  tout ,  il  suffit  de  ne  les  pas  faire 
passer  par  le  vinaigre  ou  le  parfum ,  pour  qu'on  reçoive 
le  irait  de  la  mort  en  les  touchant 

Cependant  ces  morts  imprévues  jetèrent  les  esprits 
dans  une  très-grande  perplexité.  On  avait  beau  diercher 
des  raisons  à  ce  phénomène  ^  on  n'en  trouvait  aucune 
de  satisfaisante  ,  et  l'on  fut  tenté  de  croire  ,  comme  les 
Turcs  ,  à  une  destinée  inévitable  ;  aussi  la  plupart  des 
malades  ne  comptant  plus  sur  les  secours  humains ,  fi- 
nirent par  s'abandonner  à  la  Providence*  Gela  n'empê- 
cha pas  aux  magistrats  d'ordonner  aux  habitans  de  iréler 
devant  leurs  maisons  du  bois  de  genièvre  et  d'autres  bois 
odoriférans  ,  pour  purifier  l'air  corrompu  par  la  trans- 
piration de  tant  de  malades ,  et  par  les  exhalaisons  éma« 
nées  des  cadavres  et  des  ordures  de  toute  espèce.  Je  n# 
doute  pas  que  cette  mesure  ne  produisit  un  bon  effet , 
quoique  l'auteur  qui  me  sert  de  guide  n'en  dise  rien. 

Jfi  ne  mettrai  pas  sous  les  yeux  du  lecteur  la  spectacle 
désolant  de  l'hôpital  des  pestiférés  (i)  ,  où  la  famine  et 
la  malpropreté  concouraioit ,  avec  la  maladie ,  à  abréger 
les  jours  des  malades  ;  ces  sortes  de  tableaux  sont  pouc 
l'ordinaire  moins  instructifs  que  rebutans.  Je  me  con^ 
tenterai  de  dire  ,  pour  ajouter  un  trait  de  plus  à  l'histoire 
de  l'esprit  humain ,  que  lorsque  les  malades  se  débattaient 
encore  contre  les  horreurs  de  la  mort ,  il  y  avait  des 
gens  qui  se  jetaient  avidement  sur  leurs  bardes  et  sur 
leurs  autres  effets  ,  sans  se  mettre  en  peine  du  danger 

(i)  L'hApîlal  de  Saiot  Laurent  des  Vignes,  an  fauboui^ 
de  la  Quarantaine. 
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qu*Hs  couraient  ;  ensuite  venaient  les  corbeaux  qui  s^em- 
paraient  de  ce  qui  restait  sur  le  corps  mort  (i)  ,  le  trai-« 
naient  par  les  pieds  ou  le  chargeaient  sur  leurs  ëpaules 
pour  l'aller  jeter  dans  le  tombereau.  Je  remarque  ces 
circonstances  pour  prouver  combien  il  y  avait  peu  d'ordre 
dans  les  hôpitaux  ;  cVtait  au  point  que  les  personnes 
employées  au  service  des  malades ,  volaient ,  pour  les 
revendre  ,  les  provisions  que  les  magistrats  envoyaient. 

On  ne  me  croirait  pas  si  je  rapportais  tous  les  crimes 
que  la  cupidité  fit  commettre  ,  et  qu'on  ne  peut  pas  révo- 
quer en  doute ,  puisqu*ils  sont  dans  la  relation  que  nous  a 
laissée  de  cette  peste  un  témoin  oculaire ,  bien  sûr  de 
n'y  avoir  mis  que  des  choses  vraies  ,  puisqu'il  la  fit 
imprimer  du  vivant  de  ceux  qui  avaient  vu  les  maux  qu'il 
raconte.  Il  dit  avoir  vu  des  gens  qui ,  ayant  été  jetés 
dans  les  fosses  comme  morts ,  en  avaient  été  retirés  le 
lendemain ,  et  avaient ,  à  force  de  soins  et  de  remèdes , 
recouvré  la  santé.  Ces  événemens  ne  sont  pas  rares  en 
temps  de  peste.  Celui-ci  m'en  rappelle  un  autre  rapporté 
par  Rondinelli ,  dans  son  Histoire  de  la  peste  de  Florence* 
Il  dit  qu'une  femme  étant  revenue  de  sa  léthargie ,  après 
avoir  été  enterrée  avec  d'autres  pestiférés ,  sortit  du 
tombeau  et  reprit  le  chemin  de  sa  maison  ,  où  elle  trouva 


(1)  C'est  par  allusion  à  leur  avidité  comparable  à  celle 
des  oiseaax  du  même  nom ,  qai  aiment  à  se  nourrir  de'ca* 
davres  ,  qae  Ton  appelait  corbeaux  ces  gens  que  le  peuple 
désigne  aujoarJ'huî  plus  ordinairement  par  le  nom  de 
croque^morts  ou  mange^morts.  C'est  sans  doate  anssi  le 
mot  de  corbeau ,  ainsi  appliqué ,  qui  est  la  racine  du  nom 
de  corbillard  donné  à  Paris  an  char  dans  lequel  on  porte 
les-morts  an  cimetière. 


«on  mari  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  surprise  ;  il  la  prit 
pour  un  fantôme,  et  la  chassa  ,  prétendant  que  sa  femme 
^tait  bien  morte  :  cette  malheureuse  ,  étonnée  à  son  tour 
de  la  réception  ,  s'en  alla  chez  Antoine  Rondinelli ,  père 
ou  grand-père  de  Tauteur ,  qui  la  connaissait  beaucoup, 
et  qui  persuada  au  mari  de  la  reprendre  ;  son  incrédulité 
n'était  sans  doute  qu'affectée  pour  se  débarrasser  de  sa 
femme  :  on  n*est  pas  si  incrédule  quand  on  aime  bien. 

On  assure  qu'il  y  avait  à  Lyon ,  comme  à  Milan  ,  des 
scélérats  qui  répandaient  la  peste  à  dessein  (i)  :  tout  est 
croyable  en  fait  de  méchanceté.  Mais  comme  il  est  bien 
difficile  que  celui  qui  compose  un  onguent  pestiféré  ne 
s'infecte  pas  lui-même ,  il  faut  croire  que  cette  crainte 
a  toujours  servi  de  frein  à  la  scélératesse. 

Ce  qui  est  plus  croyable  ,  c'est  la  facilité  avec  laquelle 
l'homme  oublie  ses  maux  et  se  console.  Il  y  en  eut  beau- 

(f)  Il  est  vraisemblable  que  le  discours  latin  du  médecin 
lyonnais  ,  Pierre  Tolet ,  intitulé  Aciio  judicialis  in  unr^ 
guentarios  pestiUnies  et  nocturnos  fures ,  Lyon ,  1 667  , 
iii-8.®,  était  dirigé  contre  cette  sorte  de  brigands  que 
l'on  nommait  engraisseurs.  Le  peuple  a  cru  de  tout  temps 
à  Texistence  de  pareils  monstres ,  et  il  en  est  question 
dans  rhîstoire  de  presque  toutes  les  pestes.  On  peut  voir 
ce  que  dit  ii  l'égard  des  onciucurs  de  Milan  ,  pendant  la 
peste  de  1628  ^  Mantoni  dans  son  .roman  des  Fiancés^ 
tom.  V»  de  la  traduction  française.  On  se  persuadait  que 
ces  scélérats  se  servaient ,  pour  propager  la  contagion  et 
en  profiter ,  d'un  Tenin  composé  de  reptiles  >et  de  tout  ce 
que  des  imaginations  sauvages  et  perverses  pouvaient 
trouver  d'étrange  et  d'atroce  \  qu'ils  en  endnisaient  les 
murs  9  les  escaliers  ^^^les  marteaux  des  portes  ,  ou  qu'ils 
répandaient  dans  l'air  ces  poisons  réduits  en  poudi^e  ^  et€* 
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coup  qui  se  livrèrent  aux  mêmes  plaisirs  qu^auparairant  : 

plusieors  se  marièrent  josqu*à  trois  fois.  Une  femme 
ëpoosa  successivement  six  maris  en  peu  de  temps  ,  et  les 
enterra  tons ,  sans  avoir  elle-même  pris  la  peste  ;  ce  qui 
prouve  qu*elle  avait  un  singulier  tempérament  et  un 
grand  coorage.  Les  cabarets  retentissaient  tous  les  jours 
de  chansons  bachiques;  et  Ton  vit  des  hommes  suivre 
les  tombereaux  en  chantant ,  comme  on  en  a  vu  à  Paris  9 
durant  la  révolution  ,  suivre  avec  un  air  de  satisfaction 
la  fatale  charrette  qui  conduisait ,  tous  les  jours ,  dlnno-^ 
centes  victimes  à  l'échafaud.  Car ,  on  a  beau  dire  le 
contraire  ,  Thomme  ,  par  sa  nature ,  n'est  pas  plus 
enclin  à  l'humanité  qu'à  la  cruauté  ;  il  est  doux  ou 
barbare ,  suivant  qu'il  a  plus  ou  moins  profité  des  ins- 
titutions établies  pour  le  former  ;  et  son  plus  dangereux 
ennemi  est  celui  qui  lui  6te  sa  religion ,  c'est'^à-dh^  le 
seul  frein  qui  puisse  réprimer  ses  passions.  Otez  ce  frein  « 
il  y  aura  des  gens  qui  vous  feraient  douter  k  quelle 
classe  d'animaux  ils  appartiennent ,  s'ils  n'avaient  pas  la 
figure  humaine. 

Je  pourrais ,  par  forme  de  contraste  et  pour  venger 
rhumantté ,  mettre  en  opposition  à  ces  êtres  étrangers 
au  reste  des  hommes ,  tes  coeurs  sensibles  et  généreux 
qui  se  dévouèrent  avec  un  courage  vrahnent  héroTque  au 
soulagement  des  malades*  Je  parlerais  de  cette  femme 
qui ,  entendant  crier  un  enfant  à  la  maknelle ,  resté  seul 
dans  une  maison  où  tout  le  monde  était  mort ,  alla  l'en- 
lever du  milieu  des  cadavres  j  et  Temporla  chez  elle 
pour  le  nourrir  avec  du  lait  de  chèvre  ;  mais  comme  il 
était  infecté  du  venin  contagieux  9  il  mourut  quelques 
jours  après ,  avec  sa  bienfaitrice  qui  huma  le  poison^ 
Une  autre  femme  alla  donner  à  téter  à  un  enfant  du 
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même  &ge ,  couché  à  côié  de  sa  mère ,  morte ,  et  eut  le  même 
sort  que  la  prëcéiente  avec  son  nourrisson.  Si  je  voulais 
citer  des  traits  d'un  autre  genre  ,  je  parlerais  de  cesper^ 
sonnes  qui ,  par  pudeur  ,  &*ensevelissaient  dans  un  drap 
lorsqu'elles   voyaient   approcher  leur  dernière  heure , 
pour  ne  pas  être  enterrées  toutes  nues  ;  je  citerais  cet 
homme  de  quatre-vingt*quatorze  ans  qui  ^  étant  à  lar 
campagne  »  et  ayant  perdu  tous  les  siens ,  creusa  lui- 
même  sa  fosse ,  mit  sur  le  bord  un  peu  de  paille ,  et  se 
coucha  de  manière  qu'en  expirant  il  pût  tomber  dedans 
sans  exposer  personne  à  prendre  son  mal  pour  l'enlever 
de  sa  maison ,  s'il  y  était  mort.  Mais  je  h*entrerai  pas 
dans  de  plus  longs  détails  à  ce  sujet  (i). 

La  maladie  commença  à  diminuer  au  mdis  de  mars 
1 639  et  dans  les  mois  suivans  ;  elle  fut  presque  nulle 
dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet ,  quoiqu'elle  devienne 
pour  l'ordinaire  plus  effervescente  dans  ces  mois-là  ,  à 
cause  des  chaleurs.  Elle  reprit  un  peu  plus  de  malignité 
sur  la  fin  du  mois  d'août  ;  et  enfin  elle  s'éteignit  au  mois 
de  septembre  ,  qui  fut  le  temps  où  Ton  rendit  publique- 
ment à  Dieu  des  actions  de  grâces.  Ces  sortes  de  céré* 
roonies  religieuses ,  très-louables  dans  leur  objet  et  dans 
rintention ,  ont  pour  l'ordinaire  l'incdnvénient  de  ral- 
lumer la  peste ,  à  cause  de  l'affluence   des  personnes 
saines  avec  celles  qui  sont  à   peine  guéries  ,  et  avec 
d'autres  qui  cachent  leur  mal  :  voilà  pourquoi  il  ne  faut 
faire  ces  actes  de  piété  qu'après  la  cessation  bien  certaine 
de  la  maladie  ,  et  après  la  désinfection.  Au  reste  9  celui- 
ci  n'eut  aucunes  suites  fâcheuses. 

(i)  Voy.  Théophile  Kaynaad  ,  de  Marljrrio  per  pestem  j 
pag.  45 1. 
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La  peste  laissa  dans  presque  tous  œux  qu  elle  avait 
attaques  ,  et  qui  avalent  ëtë  guéris ,  de^%narques  funestes 
de  son  venin ,  car  ils  restèrent  tous  avec  une  santë  plus 
ou  moins  languissante  ;  il  y  en  eut  même  qui  restèrott 
aveugles  ,  d'autres  ,  sourds  ;  quelques-uns  perdirent 
l'usage  de  la  parole  ,  et  plusieurs  celui  des  jambes.  On 
B*est  pas  tout'à-Êât  d'accord  sur  le  nombre  des  morts  ; 
les  plus  exagérés  le  portent  à  soixante-dix  mille ,  et  les 
plus  modérés  à  trente-cinq.  Cette  différence  vient  de  ce 
qu*il  y  eut  un  grand  nombre  de  morts  dont  la  police  n'eut 
pas  connaissance  ,  ce  qui  n*est  pas  surprenant  dans  un 
désordre  si  épouvantable.  Mais  il  n*en  résulta  pas  moins 
de  grands  inconvéniens  à  cause  des  procès  que  cette 
négligence  causa  dans  les  familles  pour  les  successions. 

Ce  n*est  pas  la  seule  faute  qui  ait  été  commise  par  les  ma- 
gistrats municipaux  de  Lyon  :  on  doit  encore  leur  repro- 
cher d'avoir  laissé  ouverts  les  cabarets ,  les  églises  et 
tous  les  lieux  publics  ;  d'avoir  souffert  que  des  religieux 
préchassent  au  peuple  dans  les  places  et  dans  les  carre- 
fours ;  de  n'avoir  pas  £|tt  enfermer  les  pauvi*es,  ni 
surveiller  les  corbeaux  ;  en  un  mot  ,  de  n'avoir  presque 
pris  aucune  des  précautions  nécessaires  pour  arrêter  les 
progrès  du  fléau  *;  ce  qui  me  ferait  croire  qu'on  n'a  pas 
beaucoup  exagéré,  quand  on  a  porté  le  nombre  de» 
morts  à  soixante*dix  mille.  » 
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LANGAGE. 

mBMARQUBS  DE  GBAlOIAimE  ET  D*ÉTYMOLOGtE  (l)v 

AiGKS.  Faire  aigre.  Nos  artisans  désignent  par  ces 
mots  Inaction  de  soulever  ,  disjoindre  ou  remuer  les 
corps  solides  ,  à  l'aide  du  levier  ou  de  tout  autre  instru- 
ment qui  en  peut  tenir  lieu  ,  tel  que  le  ciseau  du  maçon 
ou  celui  du  menuisier. 

AmB ,  esme  ^  éme  ^  s.f. ,  esprit ,  du  latin  animas  ou 
anima  j  et  encore,  suivant  le  P.  Mënestrier,  estime,  du 
latin  œsiimaiio^  «  On  dit  en  proverbe  à  Lyon  :  Te  n'as  gia 
D  ë*émo  ,  cas  en  cherchi  à  Trei^oux ,  pour  dire ,  tu  n*as 
»  point  d*esprit ,  pa^re  qu'on  y  vend  .en  deux  manières 
»  les  denrées ,  au  poids  ou  à  Testime  ;  ce  que  Ion  dit  à 
»  Paris ,  à  la  main  »  et  à  Lyon  ,  à  l'émo, ,  en  vulgaire 
»  et  langage  du  peuple  :  or ,  la  monnoie  de  Trévoux 
»  se  marquoit  autrefois  à  TM ,  à  cause  de  là  maison  de 
»  Bourbon- Montpensier  ,  à  qui  éloit  cette  souveraineté, 
»  et  comme  on  y  faisoit  quantité  de  liards  marquas,  de 
j>  cette  sorte ,  qui  avoient  cours  à  Lyon.,  de  là  vint  le 
j>  proverbe  qui  est  une  vraie  énigme ,  parce  qu'il  es|^ 
»  entendu  de  peu  de  gens.  »  Le  P.  Ménestrier  ^  /a  Phi^ 


(i)  Une  grande  partie  de  ces  remarques  ,  ainsi  que  de 
celles  qoe  noas  avons  déjà  données,,  tom.  Y,  pag.  a4i*255, 
tom.  VI ,  pag.  4i~49f  ^t  tom.  IX,  pag.  168-179,  sont  des 
jaatériaax  rassemblés  pour  un  dictionnaire  du  langage 
lyonnais. 

Tome  X  *  *       la 
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losophie   des   images  énigmaiiques  ^   Lyon  9  Jacques 
Guerrier,  16949  in-12,  pag.  4^. 

Le  nom  de  Trévoux  (  qu'on  prononçait  autrefois  (i) 
et  que  quelques  personnes  prononcent  encore  Treçoux  ) 
a  fourni  le  sujet  d'un  autre  calembourg  ou  quolibet*  On 
demanda  quelle  est  laville  de  Judas}  on  répond:  TreicouXf 
parce  que  J.  C.  a  dit  :  «  Un  d* entre  vous  (  dcms  Trévoux) 
»  nie  trahira.  » 

'  AaxEiL  ,  s.  m.  y  le  gros  doigt  du  pied.  Barbariane  du 
peuple  de  Lyon.  Il  faut  dire  orteiL  Arteil ,  iait  d'or/i- 


(1)  Brossette  ëcrlyalt  à  Boîleau  le  20  noyembre  17D5: 
(Cl...  Je  vois  dans  Totre  lettre  9   par  la  maDÎèr^  dont  tobs 
99  écrîyez  le  mot  de  Trévoux  ,  que  vous  le  prononcez  avec 
M  un  ^masculin;  cependant  nous  disons  Trévoux  a?ecan 
99  e  muet  ^  comme  trttcau,  Quid  j'uris?  deyons-nous  suîrre 
•  yotre  usage  plutdt  que  le  nôtre  t  Ma  raison  de  douter 
»  est  que  la  ville  de  Trévoux  est  dans  notre  territoire ,  et 
n  qu'il  semble  qu'on  doive  s'assujettir  à  la  prononciation 
9»  du  pays  ,  de  même  qu'où  prononce  le  Calelet  et  la  Ca^ 
n  petlc  J  suivant  l'idiome  picard  9  quoique  dans  le  fond  il 
9  fut  plus   régulier  de   dire  le    Chatelet  et  la  Chapelle. 
»  Mandez->moi ,  J€)  vous  prie ,  quel  est  yoh*e  sentiment,  n 
Boiloin  répondit  le  7  décembre  suivant  :  u  ••..  Pour  répondre 
»  maintenant  à  la  question  que  vous  me  faites  sur  la  pro- 
m  nouciation  du  mot  de  Trth^oux  ,  et  s'il  faut  un  accent 
n  sur  la  pénultième  ,  je  vous  dirai  que  c'est  vous  qui  avec 
»  eutièrement  raison  9  et  que  ma  faute  vient  de  ce  que 
n  je  n'avois  jamais  entendu  prpnoncer  le  nom  de .  cette 
n  ville  avant  les  journaux  de  MM.  de  Trévoux,..,  19  Remar- 
quez9  en  passant,  dans   ce  que  dit  Brossette 9  un   petit, 
exemple  des  variations  de  la  pronouciatiou  d'un  siècle  à 
un  autre  :  de  son  temps  on  écrivait  et  on  prononçait  Ire^ 
teau  9  du  notre  on  prononce  et  on  écrit  tréteau. 
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cultis  y  est  oq^iidantv  comme  le  remarque  M.  Nodier  | 

Examen  dis  Dictionnaires ^  a  le  mot  propre,  le  mot 

»  bien   construit ,  le   mot  étymologique.  »  M.  Nodier 

pouvait  ajouter  que  c'est  Tancien  mot  français ,  et  qa*orUil 

n*en  est  qu'une  altération  moderne.  Pour  ne  citer  qu'un 

auteur  lyonnais ,  à  l'appui  de  la .  forme  primitive  que 

nous  attribuons  à  ce  mot ,  nous  renverrons  à  Paradin  , 

Jltém.  de  thist.  de  Lyon ,  pag.  341 ,  lign.  2S ,  où  on 

lit  :  «  La  pointe  du  gros  arteil.  » 

Balaystts y  s./.  ^  diminutif  de  balai ,  petit  balai  ^ 
le  balai  qu'on  place  jauprès  du  foyer.  Ce  mot  ne  se 
trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  TAcadémie.  Gattel  dit 
qu'il  est  usité  en  plusieurs  endroits ,  mais  qu'il  n'est  pas 
du  bon  usag^. 

Battubs  ^s.f.  y  querelle  accompagnée  de  coups.  Sui- 
vant M.  Molard ,  on  doit  dire  batterie  y  qai  se  trouve , 
en  effet  y  avec  ce  sens  dans  le  dictionnaire  de  l'académie. 
Batture  est  souvent  employé  par  nos  vieux  auteurs. 
Villon ,  dans  son  Grand  Testament  y  huitain  eux  : 

Bt  vaeil  qu'île  soyent  informes 

En  meurs  ,  quoj  que  eouste  batnre  y 

Chaperon  auront  enfonces  y 

Et  les  poolces  soubs  la  cetncture..* 

BoBE.  Faire  la  bobe ,  avancer  la  lèvre  inférieure  par* 
dessus  la  supérieure ,  sorte  de  grimace  de  dépit  ou  de 
moquerie ,  et  qui  diffère  de  celle  qu'on  appelle  moue 
(faire  la  moue  )  ,  en  ce  que  celle*^  consiste  à  avancer 
simultanément  les  deux  lèvres  et  qu'elle  n'exprime  pas 
toul-à-fait  le  même  mouvement  de  l'âme.  Bobe  et  moue 
5ont  des  onomatopées  :  car  on  ne  peut  guère  les  pro- 
noncer sans  faire  les  grimaces  qu.ils  servent  à  désigner. 
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Choiier ,  Antiquités  de  Vienne  ,  ëdït  de  l8a8 ,'pag.  364 « 
dit  que  le  mot  iabe  tire  du  langage  du  plus  bas  peuple , 
vient  du  grec  X(éCij ,  moquerie  ,  injure  ,  opprobre. 

Alfana  Tient  i^equus ,  sans  doute  \ 
Mais  il  faut  avouer  aussi 
Qu'en  Tenant  de  là  jusqu'ici , 
Il  a  bien  cUangë  sur  la  route  (i). 

BoBB ,  5.  m.  On  appelle  à  Lyon  bobe  ou  garde ,  gagne 
ou  galoppe  chopine  une  espèce  de  courtier  qui  sert  d'in* 
termëdiaiie  entre  les  commissionnaires  et  les  Toiluriers 
ou  routiers.  Nous  ignorons  l'origine  de  cette  singulière 

expression.  * 

BoRDELiiiis ,  s^f. ,  sorte  de  poisson  (dugenre  cyprin). 
Rondelet ,  dans  son  Traité  des  poissons  des  lacs ,  chap.  8  : 
«  Â  Lyon  t  ce  poisson  s  appelle  bordeiière ,  à  cause  qu*il 
»  suit  toujours  le  rivage  qu*on  appelle  autrement  bord. 

(i)  Cette  ëpîgramme  du  chevalier  de  Gaillj  contre 
Ménage  ;  qui  s'est  offierte  ici  tout  naturellement  à  notre 
mëmoire ,  nous  fournit  l'occasion  de  relever  l'erreur  ré- 
cente d'un  journaliste  qui  ,  voulant  prouver  qu'on  aTaît 
prêté  à  Ménage  des  suppositions  qu'il  n'avait  jamais  faites, 
cite  cette  origine  d* Alfana  et  prétend  qu'on  ne  la  retroure 
nulle  part  dans  sou  Dictionnaire. 

HovLs  avions  déjà  vu  ailleurs  cette  assertion  qui  est  fausse. 
L'étymologie  dont  il  s'agit  est  réellement  dans  le  Diction' 
noire  étymologique  de  Ménage,  au  mot  Hàquenée*  L'épi- 
gramme  fut  farte  après  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. Ménage  n'en .  persista  pas  moins  dans  ce  qu'il  avait 
dit  t  et  dans  l'édition  subséquente  y  il  conserva  tel  quel 
l'article  Haqucnée  ;  il  fit  plus  ;  il  le  termina  par  l'inser^ 
lion  de  cette  même  épigrarame  ,  à  laquelle  il  donnai 
sans  doute  ironiquement,  Tépithète  de  belle. 
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»  Il  se  prend  aux  lacs  de  Sairoie  ;  et  je  pense  que  c'est 
»  celui  duquel  Aristote  fait  mention  entre  les  poissons 
j>  des  lacs  et  rivières ,  qui  est  nommé  balUrus.  »  (  Extrait 
du  Dictionnaire  étymologique  pu  Origines  de  la  langue 
Françoise,  de  Ménage.  )  Le  mot  bordelière  est-il  encore 
usité  à  Lyon  ,  comme  il  Tétait  du-  temps  de  Rondelet  y 
c'est-à-dire ,  au  seizième  siècle  ?  Ce  qu*il  y  a  de  sûr , 
c*est  qu'on  le  trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'académie 
et  dans  celui  de  Gattel. 

BounDiriii^LB ,  s.f. ,  lugdunensisme  omis  par  M.  Mo* 
lard ,  et  qui  signifie  bombance  ,  prodigalité  ,  excès  ,  dé- 
sordre. Ce$i  une  bourdifaUle  y  c'est  une  vraie  bourdifaiUe» 
Tout  ça  dans  ceiie  maison  à  la  bourdifaUle. 

Caaion  ,  s.  m.  y  sorte  de  petit  baquet ,  traîné  par  un 
dieval  ou  par  deux  bommes ,  et  dont  on  se  sert  pour  voi* 
tarer  quelques  marchandises.  Gi^TTSL.  L'Académie  n'ad^- 
net  camion  que  dans  le  sens  de  fort  pHiie  épingle.  Le 
camion ,  voiture  y  sert  à  transporter  les  ballots  et  mar- 
efaandises  dans  Tintérieur  de  la  ville.  Camionner ,  ca-^ 
mionneur ,  camionnage ,  sont  des  composés  de  ce  mot 
usité  à  Lyon.  Viendrait-il  du  grec  x«fMr  y  à  terre  ,  sur 
la  terre,  Aumi^  la  voiture  qu'il  désigne  étant  très-basse  ? 

Chanih  ,  ad/. ,  de  cbien  ,  qui  tient  du  cbien  ,  du  latin 
eaninus.  On  dit  à  Lyon  un  temps  ^hanin  ,  pour  ua 
temps  sombre  et  froid.  Une  des  rues  de  cette  ville  se 
nomwtBourgckanin. 

GHAim-ST-FROXD  ,  i.  m.   Ou  appelle  à   Lyon  un 

cJk^ud'^et'rfroid  ce  refroidissement  subit   qui  arrête  la 

transpiration  et  donne  des  maladies  quelquefois  mortelles. 

//  a  pris  an  chkad^et-froid.  Il  est  mort  d'un  chaud-^ei- 

froid. 


CdEFTAïKB ,  S, ,  fëminin  de  ciâf ,  usîtë  dans  quel* 
ques-unes  de  nos  administrations  de  bienfaisance ,  et 
notamment  dans  celJe  du  dispensaire ,  pour  désigner  nue 
femme  placée  à  la  tête  d*une  des  branches  du  service  (i). 

Claude  ,  s.  m.  formé  .figurément  du  aom  d*un  homme 
du  peuple,  et  qui  se  prend  en  mauvaise  part.  M.  Nodier  t 
Mxamen  dts  dicK ,  art.  Claude.  Un  Claude  signifie  un 
niais ,  un  imbécille  ,  peut<*être  aussi  par  allusion  à  l'em- 
pereur romain  de  ce  nom.  Doit-on  le  prononcer  comme 
s*ii  avait  pour  initiale  xing?  M.  Motard  soutient  Taffir- 
mative  :  «  Prononcez  ,  dit- il ,  le  i:  comme  un  ^  ,  ain» 
»  que  dans  Claudine  \  second ,  secondement.  »  M.  Nodier 
croit  ,  au  contraire  ,  que  si  le  mot  était  français ,  il 
faudrait  le  prononcer  comme  on  Técrit.  Quoi  qu*il  en 
soit  I,  Rubys  nous  apprend  dans  ses  Prmleges  des  ha-' 
bUanf  de  Lyon  ,  1 574 ,  pag.  23  ,  que  de  son  temps  on 
disait  et  que  même  on  écrivait  indifféreçiment  Claude  ou 
Glaudt*  Il  y  a  un  cas  où  il  nous  semble  que.  l'usage 
veut  qu'on  emploie  la  seconde  de  ces  prononciations  : 
c'est  lorsqu'on  parle  de  l'espèce  de  prunes ,  connue 
sous  le  nom  de  prunes  de  reine  Claude* 

CLiMATiniQUE  ,  culj.  des  deux  g.  Il  serait  plus 
exact  d'écrire ,  comme  on  l'a  fait  nn\x^^^cKmaciétiqme^ 
eonformément  à  l'étymologie  :  car  cet  adjectif  vient  de 
MXrpt«xri]/>niàr  dbnt  la  racitte  est^xX/piAÇ,  échelie.  «Il  n'a 
»  d'usage  que  dans  ces  phrases  ,  en  climaiériçue  ,  mt^ 


w^^^^m^m^i 


(i)  Ne  troaTe-t*on  pas  dans  nos  anciens  anteun»  le 
ehieftain  ^  an  masculin  \  et  u'y  aorait^il  pat  quelque  «n»* 
logie  entre  ce  mot  ancien  et  le  mot  actuel  capitaine?' 

D,  P.  S, 
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»  née  cUmatérlque  ,  et  signifie  chaque  septième  année  de 
»  la  vie  humaine ,  ci  particulièrement  la  soixante^troi- 
»  sième  ,  qui  est  le  neuvième  septénaire,  i)  L'Acaih^iie. 
Ce  mot  a  été  dernièrement  Tobjet^d'une  méprise  assez 
singulière  :  deux  académiciens  de  province  l'ont  cru  un 
adjectif  tiré  du  substantif  climai  \y  et  dans  des  discours 
qu'ils  ont  prononcés  dans  la  même  séance  publique  y 
l'un  a  parlé  de  la  situation  cUmatiriquc  de  Lyon ,  et 
Vautre  de  la  position  climaténque  des  peuples. 

Dahb  y  s.  f.  y  expression  vicieuse  oubliée  par.  M. 
Molard ,  et  qui  signifie  scène  violente ,  infures ,  invec* 
iives.  Faire  une  ddre  à  quelqu'un ,  lui  faire  une  scène , 
le  maltraiter ,  l'attaquer  violemment  de  paroles. 

Eau  ^  s.  f.  On  l'emploie  figurément  pour  fleuve  ou 
rivière.  Passer  Peau  ,  traverser  la  rivière  en  bateau. 
De  taufre  côté  de  teàu  ,  de  Tautre  côté  du  fleuve  ou 
de  la  rivière.  Par  eau  on  désigne  è  Lyon  le  Rhône  ou 
la  Saône.  On  appelle  gens  de  de-là  teau ,  suivant 
l'Académie,  des  gens  qui  ne  savent  pas  les  choses  du 
monde ,  et ,  suivant  un  commentateur  de  Rabelais ,  des 
gens  dangereux ,  à  qui  Ton  ne  peut  se  fier* 

EcLAivE ,  adj.  des  deux  g. ,  mot  vicieux  et  popu- 
laire qui  est  du  nombre  de  ceux  que  M.  Molard  n'a  pas 
recueillis ,  et  qui  sert  à  exprimer  l'état  d'un  tonneau , 
d'un  cuvier  ou  gerle ,  d'une  benne  ou  d'une  seitte  (  voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  ces  mots  ) ,  dont  les  douves  y 
appelées  ici  duelles  j  sont  desserrées  et  disjointes. 

Enivesh.  Énwrer ,  faute  d'orthographe  et  de  pronon-* 
ciation  très-commune  en  province.  Ecrives  enivrer  et 
prononcez  en-içrer ,  en  faisant  sentir  la  liaison  du  n  avec 
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r/,  coinme  dans  en  outrer  On  doit  pareillement  ëcrirr 
enorgueillir  ,  et  prononcer  en'^rgwsilUr. 

Efoux.  Moà  époux ,  au  lieu  de  mon  mari ,  «  est  du 
»  bon  ton  de  province.  »  M.  Nodier  ,  Examen  des 
dictionnaires ,  art.  Homme.  Il  en  est  de  m&me  de  mon 
épouse  ^  au  lieu  de  ma  femme.  Les  femmes  du  peuple 
disent  mon  homme  ou  notre  homme. 

Faire.  Fais-Je ^/ait-il ^fit-il ^ipour  dis-Je ^ dit-il ^  etc. 
Cette  manière  de  parler ,  usitëe  par  le  peuple  ^  est  an* 
cienne  dans  la  langue  ;  on  la  retroute  fréquemment 
dans  les  écrivains  du  seizième  siècle. 

Feuillette  ,  j.  yi ,  «  Feuillette  ,  feillette  ,  fillette  y 
»  tonneau  de  vin  de  la  contenance  d*un  demi-muid. 
»  Suivant  Henri  Etienne  ,  dans  son  abrège  de  Arte 
y>  vascularia  ,  de  Lazare  Baïf ,  les  habitans  de  Lyon 
^>  auraient  donné  le  nom  àt  fillette  à  une  mesure  de  deux 
»  pintes  ;  Ménage  (  i  )  prétend  que  le  moi  feuillette  vient 
»  de  l'italien  yb^/iV//a,  mesure  de  vin.  Ce  mot ,  fait-il 
)>  observer  ,  n*étant  pas  ancien  dans  la  langue  italienne , 
»  en  cette  signification  ,  il  serait  possible  qu'il  eût  été 
»  emprunté  du  français.  »  M.  de  Hoquefort  ,  Dict. 
élrmolog.  de  la  lang.fr.  ,  art.  Feuillette. 

Dans  Tarticle  qu'on  vient  de  lire  ,  au  lieu  d*  Henri 
Etienne  j  il  faut  Charles  Etienne.  C'est ,  en  effet ,  ce 
dernier  qui  a  donné  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Lazare 
de  Baïf,  intitulé  de  Vasculis  ou  de  re  vascularia^  Paris , 
i535 ,  in-8.®  Le  passage  dont  il  s'agit  ,  s'y  trouve , 
pag.  38,  en  ces  termes:  Lugdunenses fillettam  appellant 
quasi  Jidcliam:  quœ  dupUcem  pintam  conlinet.  hdifidelia 

■■I «Il  ■  111  »  ■      ■  ■     ■  Il  ■■!  ■  m        I         M 

(r)  Dicl.  étym.^  art  Filleile. 
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èes  anciens  ëtaii  un  vase  de  terre  de  Samos  prof  rr  h 
mettre  des  liquides.  Voy^  Nonius  Marcellus. 

FuitÂTnB ,  ou  filldtre ,  5.  m.  ,  ancien  mot  lyonnais 
qui  signifiait  gendre  ,  suivant  Mënage ,  Die/.  éiymoL , 
ou  btau'^fils ,  suivant  Spon ,  Rechercha  des  Aniiq.  de 
Lyon ,  pag.  47*  Pasquier  ,  Rechercha  de  la  France , 
Vni ,  5o ,  nous  apprend  que  ce  mot  auquel  il  donne  la 
seconde  des  significations  que  nous  venons  d'indiquer  , 
était  déjà  ancien  de  son  temps  :  «  Nos  ancestres.... ,  dit- 
3>  il ,  usèrent  du  niot  parastre ,  comme  de  marasire  , 
»  pour  descouvrir  celily  que  nostre  mère  avoit  espousë 
»  en  secondes  nopces,  et  semblablement  Aefillastre  pour 
j>  nommer  le  fils  de  nostre  mary  ou  femme ,  qui  estoit 
j>  issu  d'autre  mariage.  »     • 

Spon  ,  loc.  cit. ,  rapporte  une  inscription  antique  en 
latin  où  filîasier  est  pris  dans  ce  sens  et  employé  par 
conséquent  comme  synonyme  de  prii^ignus* 

Froid.  Etre  en  froid  ai^ec  quelqu'un  ,  nous  sommes 
en  froid  ^  expression  lyonnaise  qui  signifie  que  l*amitié 
qu'on  avait  pour  quelqu'un  a  souffert  quelque  altération. 
On  peut  dire  ,  diaprés  un  exemple  cité  par  Tacadémie , 
il  y  a  du  froid  entre  nous.  Les  auteurs  latins  ont  em- 
ployé frigus  dans  le  même  sens. 

...••••...  Majorom  ne  qots  arnicas 
Frigore  te  feriat. 

Borat ,  Sot.  II ,  i  »  6S-64.    . 

Yotientis  Montana»  et  amicitia  Tiberii  notas  eifrigore. 
Sénèque  ,  Epist.  isS. 

(  Maoatias  Plancas  )  refrigeraUu  ab  Antonio*  Velléias 
Paterculus  9  II  »  44* 
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Gaugie  ^  s.  f.  ^  Ruse ,  fascinalimi  ^  etc.  (  //  /  «' 
»  é/f  /a  )•  Ce  mot  trivial  est  d'un  usage  si  commun  dans 
»  le  peuple  qu'il  n'est  presque  pas  permis  de  l'omeltre 
»  dans  les  dictionnaires ,  et  qu'il  est  du  moins  curieux 
i>  d'en  chercher  i'ëtymologie.  Il  est  évident  qu*il  ncMis 
>»  a  ëlé  apporté  par  les  Italiens  du  temps  des  Médicis  ,  et 
»  que  c*est  une  des  compensations  de  peu  de  valeur  que 
»  nous  avons  reçues  d'eux  en  échange  des  innombrables 
»  altérations  que  leur  prononciation  efféminée  a  fait 
»  subir  à  notre  langue.  Gabgie  ou  gabbegie  est  fait  de 
»  gabbo  et  de  bugia ,  ruse  et  mepsonge.  »  M.  Nodier  ^ 
Examen  desdict.  \ 

Gabegie  pourrait  aussi  bien  avoir  été  fait  du  vieux 
mot  français  gober ,  se  moquçr  y  dont  il  n'est  pas  certain 
que  l'origine  soit  italienne. 

Gai  ,  lE  ,  adj.  On  dit  à  Lyon  d*ane  chose  qui  doit 
être  serrée  et  gênée ,  qu'elle  est  gaie  ,  qa*ellç  est  trop 
gaie.  On  le  dit ,  par  exemple ,  d'une  tabatière  dont  le 
couvercle  s'ouvre  trop  aisément ,  d'un  étui  qui  se  ferme 
avec  trop  de  facilité,  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  qui 
ne  joignent  pas  bien ,  etc.  Cet  idiotisme  pourrait  venir 
du  vieux  verbe  aiguayer ,  tremper  ,  mouiller  ,  dont 
la  racine  est  aiguë ,  aqua ,  eau.  Il  est  des  choses  que 
l'eau  rend  souples  ,  maniables ,  qu'elle  disjoint  ou  qu'elle 
amollit.  La  métaphore  a  pu  s'étendre  même  jusqu'à  des 
objets  sur  lesquels  l'eau  produirait  un  efiet  contraire  ou 
différent.  C'est  par  un  procédé  de  l'esprit ,  tout-à-fait 
analogue ,  quoiqu'en  sens  inverse ,  que  nous  avons  tiré  du 
latin  mollire ,  amollir ,  notre  verbe  mouiller. 

Galanbage  ,5.   m.  )  cloison  en   planches   ou   en 
briques.  Ce  mot  en  usage  à  Lyon  d'est  pas  fmçads. 
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Gawandage  qae  quelques  personnes  croient  être  Wyi^ 
pifable  expression  ,  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  nos 
dictionnaires.  Ce  .dernier ,  dont  galaniage  parait  n*étre 
qu'une  altération  ^  vient  du  vieux  verbe  g^rtr  ,  dé- 
fendre 9  protéger  ;  d'où  garant ,  garantie ,  etc. 

GicLBH  )  c.  a.  et  n. ,  lancer  un  fluide  ,  mot  dont  on 
se  sert  dans  lé  Lyoni&is  et  dans  plusieurs  autres  pro- 
vinces 9  et  qui  est  formé  par  onomatopée ,  comme  le 
jaculari  ou  jaculore  des  latins ,  d'où  nous  avons  tire 
ijaculaioire ,  jaiUir  ,  etc.  On  trouve  dans  nos  environs 
une  espèce  de  serpent  non  venimeux  que  les  paysans  o 
appellent  gicle. 

GoBiLLE ,  5.  /  ,  petite  boule  de  pierre  ,  de  marbre 
ou  d'agathe  dont  les  en&ns  se  servent  pour  jouer.  On 
la  nomme  bille  à  Pftris.  Gobille  parait  venir  de  globulus. 

GouEBER  ^  V.  a.  m  Gourrer ,  tromper ,  dérober  avec 
»  adresse.  Ce  mot  est  encore  usité  dans  le  langage  far 
»  milier.  Guill.  Bouchet ,  Serées  ,  1.  II ,  pag.  90  ;  id, , 
»  ibid.  y  pag.  109.  »  M.  Pougbns  ,  ArchMog. franc. 

Le  peuple  de  Lyon  dit  gourer  et  agourer  dans  le 
sens  de  tromper. 

GBAVEiiiN ,  5.  191. ,  homme  dont  le  visage  porte  des 
marques  de  petite  vérole.  Oest  un  gropelin.  Ce  gropelin 
que  vous  avez  va.  Les  dictibnnaireis  n'ont  point  admis 
ce  mot  On  se  sert  aussi ,  à  Lyon ,  du  participe  gravi , 
dans  le  même  sens.  //  est  légèrement graçé ^  it  aie  visage 
grave. 

•  ■ 

GAiGiïéTB ,  ai^\  des  2  g.j^  pauvre  ,  mesquin  ,  avare  9 
malotru.  Cest  un  gngnéte.  Avoir  ^air  grignéie.  Expres- 
sion tout-à-fait  populaire  qui  offre  quelque  analogie  avec 
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grignoter ,  au  propre  ,  manger  doucement  quelque  cho^e 
de  dur  en  le  rpngeant  et  le  faisant  craquer  sous  la  dent , 
et  au  figuré ,  faire  quelque  petit  profit  dans  une  affidre. 
M.  Molard  a  omis  grignéU. 

Illiteré  ,.  j&E  ,  ctdj. ,  sans  lettrés ,  sans  dtudes ,  qui 
n'est  point  lettré ,  qui  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  L'aca** 
demie  ne  Ta  point  admis ,  non  plus  ^xx'illetlré  qui  se 
trouve  dans  Pasquier ,  Reherch.  de  la  Fr. ,  V ,  i  a  ,  et 
que  quelques  auteurs  modernes  ont  tâché  de  faire  revivre. 
lUiiéré  est  usité  au  barreau ,  et  M.  Prost  de  Royer 
comptait  lui  consacrer  un  article  dans  son  Dict.  des 
arrêts  ;  car  il  renvoie  à  ce  mot  en  deux  ou  trois  en-* 
droits  des  volumes  qu*il  a  fait  parattre. 

Marin  ,  s.  m.  ^  débris  de  mur ,  mortier  sec  en  frag- 
mens  ou  en  poudre.  On  ne  le  voit  figurer  avec  cette 
acception  ni  dans  TÂcadémie  ni  dans  Gattel.  Nous  cro- 
yons nous  rappeler  que  Beaumarchais  joue  quelque  part 
dans  ses  Mémoires  sur  le  nom  du  censeur  royal ,  Fr.  L. 
Cl.  Marini ,  dit  Marin  ,  un  de  ses  adversaires ,  et  que  le 
calembourg  qu'il  y  fait,  annonce  qu'il  donnait  au  mot 
marin  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer. 

Markov  9  s,  m.  L'Académie  et  Gattel  ont  omis  d*in* 
diquer  un  setis  figuré  dans  lequel  on  prend  ce  mot  :  on 
s'en  sert  pour  indiquer  ceux  qui  exercent  illégalement^ 
sans  autorisation ,  les  fonctions  de  courtier  ou  d'agent  de 
change.  Dans  ce  sens,  s'il  n'a. pas  la  même  origine  que 
lorsqu'il  est  appliqué  aux  nègres  fugitifs  qui  se  retirent 
dans  les  bois  pour  y  vivre  en  liberté  ,  ne  pourrait-il  pas 
venir  du  marrano  des  Espagnols  et  des  Italiens,  nom 
qu'on  donna  d'abord ,  dans  le  treizième  sièdç ,  aux  Sar-- 
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rasins  qui ,  afin  de  n'être  pas  chasses  »  recelaient  le  bap^ 
téme  et  feignaient  d*étre  chrétiens?  Voy.  Lrçons  di^rsei 
de  Du  Verdier  ,  pag.  407. 

MoDBR  ,  9.  n.  ^  aller  ^  s'en  aller.  Mot  du  patois  lyon* 
nais.  Mode  ou  mode^t^n ,  va-t-en.  M.  Nodier ,  Examen 
des  dictionnaires ,  consacre  un  article  au  mot  Hodé 
qui ,  suivant  lui  ,  eh  très-vieux  français  et  encore  au- 
fourd'hui  en  patois  de  Picardie  et  de  Champagne ,  signifie 
lasse  du  chemin  ,  fatigue  du  voyage.  «Par  quelle  étrange 
»  bizarrerie ,  dit-il ,  les  Grecs  ont-ils  jeté  leur  àUt  , 
»  voyage  ,  leur  àlâix»  ,  je  chemine  ,  dans  la  langue 
»  antique  de  nos  provinces  ?  »  Il  ajoute  qu*en  quelques 
parties  de  la  Savoie ,  oder  veut  dire  partir  ije  m' ode ,  je 
m* en. cas, ^1^ oui  ceci,  comme  on  le  voit  ,.  s'applique  i 
notre  verbe  populaire  moder  qui  est  pareillement  u&îté 
dans  le  langage  des  paysans  de  la  Bresse  »  ancienne  dé- 
pendance de  la  Savoie. 

Paiupxl  ,  s.  m.. ,  mur  à  hauteur  d'appui  qui  borde 
une  terrasse ,  un  balcon  ou  un  pont.  Dites  parapet  ^ 
comme  l'observe  fort  bien  M.  Molard  y  mais  remarquez 
avec  nous  que  du  temps  de  Spon  on  disait  dé j^  Ici 
Parapet  :  car  on  trouve  ce  mot  ainsi  orthographié  dans 
sa  Recherché  des  antiquités  de  Lyon  .  1673  ^  pag.  227^ 

Pbur.  Nous  ignorons  si  l'on  dit  ailleurs  qu'à  Lyon, 
n^ ayez  peur  ^  pour  n'ayez  pas  )pear.  En  tout  cas ,  la  gram- 
.maire  offre  des  expressions  analogues;  elle  permet  da 
dire:  yV  n^ose ,  je  ne  sais ,  je  rie  puis  ,  et  de  supprimer' 
ainsi  dans  ces  locutions  la  seconde  négative  exigée  dams 
les  cas  ordinaires» 


^ 


PiTROGNBa  ^f^'  o.y  manier ,  giter  en  maniant ,  manier 
d*une  manière  désagréable  ou  dégoûtante^  Tel  est  te  sens 
de  ce  verbe  employé  par  le  peqple.  M.  Molard  lui  a  donné 
trop  d'énergie  et  l'a  mal  expliqué  par  ces  paroles  :  écraser 
etbroyer  d'une  manière  malpropre.  PUro^ner  doit  avoir 
ia  même  origine  que  pétrir. 

Pleurnicher  ,  ^.  /i. ,  espèce  de  diminutif  de  pleurer  , 
usité  à  Lyon.  On  l'applique  particulièrement  à  ceux  qui 
feignent  de  pleurer ,  ou  qui  pleurent  sans  raison.  Il  ne  se 
trouve  ni  dans  T  Académie  i  ni  dans  Gattel ,  ni  dam  M. 
Molard.  On  dit  Siussi  pieurnickeur  ^  euse ,  et  pkurmcherie. 

s. 

Pleutre  ,  5.  m.  ,  lâche ,  poltron ,  malotru  ,  homme 
méprisable.  C*est  un  pleutre.  Suivant  M.  Molard ,  il  faut 
dire  un  pagnoie  ;  mais  de  dernier  mot  est  peu  usité  et 
n'exprime  pas  tout-à-fait  la  même  idée.  On  se  servait 
autrefois  de  peaultre  dans  le  même  sens ,  et  ou  appelait 
la  canaille ,  la  populace ,  la  peaultrailte. 

_  •,  • 

PoTRUiGUER  (se)  ,  ^.  réfi. ,  omis  par  M.  Molard  » 

être  toujours  dans  les  remèdes  ,  s'en  administrer  souvent 

à  tort  et  à  travers  ^  comme  font  les  malades  imaginaires 

et  ceux  qui  croient  aux  remèdes  de  bonnes  ièmmes.  On 

dit  aussi  activement  potringuer  quelqu'un ,  potringuer  un 

ir/i/iin/.  Ekifin  on  afppelle  potringue  ,  s.  f. ,  une  personne 

maladive  et  délicate.  Cesi  une  potringue, 

QuiN^T  ,5.  171. ,  petit  morceau  de  bois  arrondi  et 
pointu  des  deux  bouts  que  Ton  fait  sauter  en  frappant 
dessus  avec  un  bâton  :  ce  qui  constitue  pour  les  enfans 
un  jeu  foii  usité  à  liyon.  On  nomloe  ce  jeu  ùrisqus  en 
Languedoc. 


RxBAimiLLoiiicsR ,  p.  a.  ^  omis  par  M.  Molard  «  rac- 
commoder f  rapetasser ,  réparer  grossièrement.  On  trouve 
•dans  nos  rieux  auteurs  raioàeiiner  qui  est  bien  moins 


BiUonner  qui  est  peut-être  un  des  ëlëmens  de  rabau^ 
bUlonntr  ,  à  moins  que  ce  dernier  yerbe  ne  soit  une  ea^ 
pèce  d'augmentatif  de  rhabiller ,  signifie  ici  attacher  , 
serrer  avec  des  cordes. 

Repasseuse  ,  s.f.  Les  lexicographes  et  les  grammairiens 
s*obstinent  à  rejeter  ce  mot ,  «  de  sorte ,  dit  M.  Nodier, 
»  qu*un  homme  qui  se  pique  de  bien  parler  ,  ne  sait 
»  comment  designer  l'ouvrière  qui  repasse  son  linge , 
»  ce  qui  est  extrêmement  embarrassant  pour  les  gens  de 
»  lettres  qui  ont  des  chemises.  »  M.  Molard  n'a  point 
placé  repasseuse  dans  son  Dictionnaire  du  mauvais  làn-' 
gage  y  soit  qu'il  n'ait  pas  cru  que  cette  expression  fût 
vicieuse ,  jsoii  que  n'ayant  pu  indiquer ,  comme  le  voulait 
le  plan  de  son  livre ,  l'expres^on  correcte  qu'il  fallait  lui 
substituer ,  fl  ait  mieux  aime  se  rendre  coupable  d'une 
ottission  de  plus  que  de  confesser  l'embarras  où  il  se 
tMuyait. 

RuTciB)  s.J.  M.  Molard  a  eu  raison  d'enregistrer 
ce  mot  iX)mme  non  français  ;  mais  il  ne  l'a  entendu  que 
dans.l^  sens  de  correciiony  qu'il  a  dans  cette  phrase,  dty/i- 
ner  une  bonue  rincée  y  et  il  a  oublie  d'ajouter  qu'on  lui 
donne  encore  à  Lyon  une  autre  acception  qui  n'est  pas 
plus  légitime  ,  lorsqu'on  dit  une  bonne  rincée  pour  une 
pluie  abondante.  C'est  dans  l'un  et  l'autre  cas  une  mé- 
taphore que  l'esprit  saisit  aisément»   . 

Rossés,  s.  f.  Donner  une  bonne  rossée  à  quelqu'un  , 
bien  battre.  On  dit  aussi  une  bonne  raclée. 
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Saboulbk  ,  l*y»  Ces  quatre  mots  populaires  rincée  ^ 
rossée ,  raclée  et  saboulée ,  que  Tordre  alphabétique  rap- 
proche ici ,  ont  beaucoup  de  rapport  dans  leur  signifia- 
cation.  M.  Molard  a  tout-à-fait  omb  les  trois  derniers  qui 
cependant  aussi  bien  que  le  premier  appartenaient  i  son 
dictionnaire. 

Tahabatrb  ,  ou  Tàaab ate  ,  s.  m.  On  donnait  le  nom 
de  iarabat  (dérive  du  grec  ôofixtUtif^  ou  forme  par  ono- 
matopée )  à  un  instrument  bruyant  qui  servait  à  réveiller 
les  moines  et  à  les  appeler  aux  offices  nocturnes.  De  là  on 
appelle  encore  aujourd'hui ,  dans  le  Lyonnais ,  îarabéUrcs 
ou  laràbâies  les  enfans  vifs  et  turbulens.  Voy.  M.  de  Ro* 
quefôrt  9  hict.  éiym. ,  v.^  iarabai.  On  désigne  aussi  les 
enfans  du  même  caractère  par  le  nom  de  bougeons  ,  que 
M.  Molard  a  inscrit  dans  son  Mauvais  langage  corrigé. 

Tatan  ,  s.J. ,  tante.  Expression  enfantine ,  particulière 
à  notre  département  et  à  celui  de  Tlsère ,  et  dérivée ,  ainsi 
que  le  mot  •  français  tanie  ^  du  latia  amUa ,  ou  peut-être , 
comme  le  remarque  M»  de  Roquefort,  dulatîa/ato,  nom 
de  tendresse  et  de  respect  dont  les  jeunes  Romains  se  ser« 
vaient  envers  les  hommes  âgés.  Martial,  parlant  d*«nê 
vieille  qui  voulait  se  donner  des  airs  de  jeunesse ,  dit , 
I, loi  : 

Mammas  atqoe  tatas  habet  Afra  :'ie<l  ipsà  tatatntdi 
Dici  9  ^t  mammarum  maxîma  mamma  petest  \ 

ce  qu on  a  imité  ainsi:  t 

t 

*      4 

Tu  dis  tonfours'  maman,  tatan  , 
Vieille  et  mignarde  Gunégonde  ,  • 
Toi  qu'on  prendrait  pour  la  maman 
De  toutes  les  mamans  du  monde. 


Mcmma  ^  chez  les  anciens ,  répondait  à  notre  mot 
maman ,  et  taia ,  à  celui  de  papa  ou  grand  papa. 

VocÀBLX  9  5.  m.  Mot  qu'oa.eat  ëtonnë  de  ne  trouver 
ni  dans  racadëmie  ni  dans  la  plupart  de  nos  dictionnaires^ 
quoiqu'on  Temploie  fréquemment  dans  une  locution  par* 
ticulière  et  consacrée.  On  dit  et  on  imprime  tous  les  jours 
que  telle  église  est  sous  le  çocable  de  tel  saint ,  4:*est-à' 
dire  qu'elle  lui  est  dédiée  et  qu'elle  porte  son  n<Mn ,  et 
cette  expression ,  si  c'est  l'usage  qui  fait  la  langue  ^  par^t 
très-française.  M.  Nodier  ,  Mélanges  tirés  d'une  petite 
bibliothèque ,  pag.  39S  ,  s'est  servi  de  vocable  dans  la 
signification  de  mot  ou  nom  9  c'est-à-dire  dans  le  sens  ab- 
solu du  latin  vocabulum  dont  il  est  un  dérivé.  «  Il  n'y  a  pas, 
»  dit- il ,  un  seul  vocable  étymologiquement  orthographié 
»  qui  ne  fasse  naître  dans  l'esprit  l'idée  très-nette  d'un 
»  fait  littéraire ,  d'un  fait  historique,  d'un  fait  moral.  » 

Voin.  Ne  serait-ce  point  l'ancienne  particule  ivoire 
(tirée  du  latin  i^erum  )  qui  serait  restée  dans  ces  expres- 
sions du  peuple  de  Lyon  t  Ecouttx  çoir ,  fcdtes  çoir  ^ 
voyons  çoir  ,  donnez^moi  çoir  ? 

M.  Nodier ,  Examen  des  dictionnaires ,  observe  qu'on 
emploie  encore  le  vieil  adverbe  çoire  en  quelques  pro- 
vinces ,  en  Franche-Comté ,  par  exemple  ,  où  il  est  1 
dit-il ,  explétif,  et  modifie  les  formules  qui  paraissent 
trop  impérieuses  :  Fais  çoire ,  va  çoire ,  etc. 

Il  ajoute  ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  terminer  la 
série  d'articles  qu'on  vient  de  lire  ^  que  par  ce  passage  si 
propre  à  signaler  le  but,  et  à  justifier  l'utilité  de  la 
plupart  d'entre  eux:  «  Je  ne  fais  pas  cette  remarque 
9  pour  attribuer  à  un  mot  vieilli  une  acception  nouvelle 
Tome  X  ï3 
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»  qu'on  peut  trouver  fort  inutile ,  mais  powr  en  tirer 
>i  cette  induction  que  le  dictionnaire  des  provinces  serait 
))  un  ouvrage  indispensable  à  la  connaissance  exacte  des 
}>  antiqailës  de  la  langue  et  des  acceptions  perdues.  » 


HISTOIRE.  -  COMPAGNIES  DE  JÉSUS. 


Eitrnt  d'an  article  insëré  dans  la  Revue  de  Paris,  t.  II ,  p.  74-8S,        > 
et  intiittlë  Souvenirs  et  poriraih  de  la  révolution  française  ,  p»r 
M.  Charlea  Nodier.  '^  De  la  réaction  thermidorienne  et  des  com- 
pagnies de  Jésus* 

ce  Les  réactions  de  Tan  III  et  de  Tan  IV  m*ont  laissé 
un  souvenir  presque  aussi  pénible  que  les  scènes  de  la 
terreur....  Ce  qui  justifie  la  réaction  thermidorienne  de- 
vant le  grand  nombre  ,  est  peut-être  ce  que  j'y  trouve 
de  plus  odieux....  Elle  s  annonçait  comme  l'aurore  d'un 
âge  de  restauration ,  de  paix  ,  de  félicité  publique  j  et 
elle  assassinait  !....  C'était  l'énigme  du  ^hynx  avec  ses 
belles  formes  ,  et  ses  paroles  insidieuses  ,  et  sa  curée 
de  victimes  humaines. 

»  L'ouest  et  le  nord  de  la  France  ne  furent  guères 
moins  étrangers  que  Paris  au  mouvement  de  la  réaction. 
Lyon  était  sa  capitale ,  et  de  là  elle  étendait  ses  rami- 
fications ver^  l'est  en  s'appuyant  sur  Bourg  en  Bresse  et 
Lons-le-Saunier ,  et  au  midi ,  sur  Nimes ,  Tarascoa  et 
Marseille. 

y^  Cette  ligue ,  presque  innocente  à  Paris ,  ti'y  a  été 
connue  que  sous  le  nom  de  Jeunesse  de  Fréron.  Fréron 
répudié  par  la  montagne ,  repoussé  avec  horreur  par 
l'ancien    parti  de  la  Gironde...  ;  Fréron  ^  comme  le 


disait  le  prodigieux  Isnatd ,  demeure  tout  nu  et  cout^eri 
de  la  ièprg  du  crime  ,  ayait  bescnn  de  se  retrancher 
sous  la  bannière  d'une  faction...  Mais  ceci ,  je  le  rëpète , 
est  bien  spécial  à  Par  ils.  Le  chef  de  la  Jeunesse  de  Fréron , 
dans  tout  l'éclat  de  ses  succès ,  n'aurait  pas  traversé  im- 
punément la  place  des  Terreaux... 

»  Le  nom  sacramentel  des  Vengeurs  était  Compagnons 
de  Jéhu ,  et  il  était  fort  bien  approprié  à  leur  cruel 
ministère ,  J&u  étant ,  comme  on  sait ,  un  roi  d'Israël 
qui  avait  été  sacré  par  Elysée,  sous  la  condition  de 
punir  les  crimes  de  k  maison  d'Âchad>  et  de  lézabel ,  et 
de  mettre  à  mort  tous  les  prêtres  de  Baal... 

»  On  organisa  des  bandes  ou  des  compagnies  chargées 
de  l'enlèvement  des  recettes  et  de  l'attaque  des  transports 
de  fopds  publics... 

^  Je  ne  dis  pas ,  Dieu  m'en  garde  ,  que  les  compagnies 
qui  furent  chargées  de  ces  horribles  opérations  se  com- 
posèrent de  l'élite  du  parti...  C'était ,  en  général ,  des 
jeunes  gens  perdus  de  dettes  ,  de  débauches  ,  de  crimes... 
Près  de  ces  miséraUes  ^  on  comptait  quelques-uns  de  ces 
esprits  exaltés  si  communs  alors  ,  que  l'entraînement 
d'une  opinion  décidait  moins  que  l'appât  d'un  danger 
aventureux....  Au  reste ,  il  est  à  remarquer  qu'ils  n'ont 
jamais  été  accusés  en  justice  d'un  vol  exercé  sur  les  par- 
ticuliers... Je  me  souviens  qu'un  honnête  vieillard 
s'ëtant  plaint  dans  une  table  d'hôte  de  Lyon ,  d'avoir 
étë  volé  ce  jour-là  d'un  groupe  de  cent  louis  qui  s'était 
trouvé  joint  par  hasard  au  groupe  de  l'état  ,  cette 
somme  lui  fut  rapportée  Ib  soir  même ,  et  qu'il  manifesta 
le  lendemain ,  sans  le  faire  partager ,  un  étonnement 
plein  de  naïveté  et  de  joie.  De  ses  cinquante  auditeurs 
il  n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  comprit  très-bien  cela. 


»  Les  voleurs  de  diligences  dont  II  est  question  dans 
Tartide  Amiet  (  de  la  Biographie  moderne  de  1806  ) , 
s'appelaient  le  Prêtre,  Hyyert,  Guyon  et  Amiet.  Le 
Prêtre  avait  quarante-huit  ans;  c'était  un  anden  ca- 
pitaine de  dragons,  dievalier  de  St- Louis,  doue  d'une 
physionomie  noble,  d'une  tournure  avantageuse  et  d'une 
grande  ëlëgance  de  manières.   Guyon  et  Amiet  n'ont 
jamais  ëtë  connus  sous  leur  véritable  nom.  Us  devaient 
ceux-là  à  l'obligeance  si  commune  des  mardiands  de 
passe-ports.  Qu'on  se  figure  deux  étourdis  entre  vingt 
et  trente  ans,  liés  par  quelque  responsabilité  commune 
qui  était  peut-être  celle  d'une  mauvaise  action ,  ou  par 
un  intérêt  plus  délicat  et  plus  généreux ,  la  crainte  de 
compromettre  leur  nom  de  famille  ,  on  connaîtra  de 
Guyon  et  d' Amiet  tout  ce  que  je   m'en  rappelle.  Ce 
dernier  avait  la  figure  sinistre,  et  c'est  peut-être  à  sa 
mauvaise  physionomie  qu'il  doit  la  mauvaise  réputation 
dont  les  biographes  l'ont  doté.  Hyvert  était  le  fils  d'un 
riche  négociant  de  Lyon ,  qui  avait  oflPert  au  sous-of- 
ficier de   gendarmerie   chargé  de  son   transférement , 
soixante  mille  francs  pour  le  laisser  évader.  C'était  à  la 
fois  l'AchUle  et  le  Paris  de  la  bande»  Sa  taille  était 
moyenne ,  mais  bien  prise  ;  sa  tournure  gracieuse ,  vive 
et  svelte.  On  n'avait  jamais  vu  son  œil  sans  un  regard 
animé ,  ni  sa  bouche  sans  un  sourire.  Il  avait  une  de 
ces  physionomies  qu'on  ne  peut  pas  oublier ,  et  qui  se 
composent  d'un  mélange  inexprimable  de  douceur  et  de 
force ,  de  tendresse  et  d'énergie.  Quand  il  se  livrait  à 
réloquence  pétulante  de  ses  inspirations  ,  il  s'élevait 
jusqu'à  l'enthousiasme.  Sa  conversation  annonçait  un 
commencement  d'instruction  bien  faite  et  beaucoup  d'es- 
prit, Ce  qu'il  y  avait  d'eflfrayant  en  lui ,  c'était  Tex- 
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pression  ëtourcllssante  de  sa  gattë  qui  contrastait  d*une 

manière  horrible  avec  sa  position.  D*ailleurs ,  on  s*ac-^ 

cordait  à  le  trouver  bon  ,   généreux  ,  humain ,  facile 

h  manier  pour  les  faibles ,  car  il  aimait  à  iaire  parade 

contre  les  autres  d*une  vigueur  réellement  athlétique 

que  ses  traits  efféminés  étaient  loin  d'indiquer.  Il  se 

flattait  de  n*avoir  jamais  manqué  d'argent  et  de  n'avoir 

jamais  eu  d  ennemis.  Ce  fut  sa  seule  réponse  h  l'impu* 

tation  de  vol  et  d'assassinat.  Il  avait  vingt-deux  ans. 

»  Ces  quatre  hommes  avaient  été  chargés  de  l'attaque 
d'une  diligence  qui  portait  quarante  mille  francs  pour 
le  compte  du  gouvernement.  Cette  opération  s'exécutait 
en  plein  jour ,  presque  à  l'amiable  ^  et  les  voyageurs , 
désintéressés  dans  l'affaire,  s'en  souciant  fort  peu.  Ce 
jour  là  un  enfant  de  dix  ans ,  bravement  extravagant , 
s'élança  sur  le  pistolet  du  conducteur  et  tira  au  milieu 
des  assaillans.  Comme  l'arme  pacifique  n'était  chargée 
qu*à  poudre ,  suivant  l'usage ,  personne  ne  fut  blessé , 
mais  il  y  eut  dans  la  voiture  une  grande  et  juste  ap- 
préhension de  représailles.  La  mère  du  petit  garçon  fut 
saisie  d'une  crise  de  nerfs  si  affreuse ,  que  cette  nou- 
velle inquiétude  fit  diversion  à  toutes  les  autres ,  et  qu'elle 
occupa  tout  particulièrement  l'attention  des  brigands, 
li'un  d'eux  s^élança  près  d'elle  en  la  rassurant  de  la 
manière  la  plus  affectueuse ,  en  la  félicitant  sur  le  cou- 
rage prématuré  de  son  fils ,  en  lui  prodiguant  les  sels 
et  les  parfums  dont  ces  messieurs  étaient  ordinairement 
munis  pour  leur  propre  usage.  Elle  revint,  à  elle ,  et 
ses  compagnons  de  voyage  remarquèrent  que  dans  ce 
moment  d*émotion ,  le  masque  du  voleur  était  tombé , 
mais  ils  ne  le  virent  point. 

»  La  police  de  ce  temps-là ,  retranchée  sur  une  qIv- 


servallon  impuissante ,  ne  pouvait  s'opposer  aux  opé- 
rations des  bandits ,  mais  elle  ne  manquait  pas  de  moyens 
pour  se  mettre  sur  leur  trace.  Le  mot  d'ordre  se  donnait 
au  Càîé ,  et  on  se  rendait  compte  d*un  fait  qui  emportait 
la  peine  de  mort ,  d'un  bout  du  billard  à  l'autre.  Telle 
était  l'importance  qu'y  attachaient  les  coupabfes  et  qu'y 
attachait  l'opinion.  Ces  hommes  de  terreur  et  de  sang 
se  retrouvaient  le  soir  dans  le  monde ,  et  parlaient  de 
leurs  expéditions  nocturnes  comme  d'une  veillée  de  plai- 
sir. Le  Prêtre ,  Hyvert  /Guyon  et  Amiet  furent  traduits 
devant  le  tribunal  d'un  département  voisin.  Personne 
n'avait  souffert  de  leur  attentat ,  que  le  trésor  qui  n*in- 
*  téressait  qui  que  ce  fût ,  car  on  ne  savait  plus  à  qui  il 
appartenait.  Personne  n  en  pouvait  reconnaître  un  ,  â 
ce  n'est  la  belle  dame  qui  n'eut  garde  de  te  faire.  Ils 
furent  tous  acquittés. 

»  Cependant  la  conviction  de  l'opinion  était  si  mani- 
feste et  si  prononcée ,  que  le  ministère  public  fut  obligé 
d'en  appeler.  Le  jugement  fut  cassé ,  mais  telle  était 
alors  l'incertitude  du  pouvoir,  qu'il  redoutait  presque 
de  punir  des  excès  qui  pouvaient  le  lendemain  être  cité^ 
comme  des  titres.  Les  accusés  furent  renvoyés  devant  le 
tribunal  de  l'Ain  ,  dans  cette  ville  de  Bourg ,  où  étaient 
une  partie  de  leurs  amis ,  de  kurs  parens ,  de  leurs 
fauteurs ,  de  leurs  complices.  On  croyait  avoir  satisfait 
aux  réclamations  d'un  parti ,  en  lui  ramenant  ses  vicv 
times.  On  croyait  être  assuré  de  ne  pas  déplaire  à 
l'autre  ,  en  les  plaçant  sous  des  garanties  presque  infail- 
libles. Leur  entrée  dans  les  prisons  fut  en  effet  une 
espèce  de  triomphe. 

»  L'instruction  recommença.  EJîle  produisit  d^abord 
les  mêmes  résultats  que  la  précédente.  Les  quatre  accu- 
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ses  étaient  places  sous  la  faveur  d'un  aliii  tirès-faux , 

mais  revêtu  de  cent  signatures ,  et  pour  lequel  on  en 

aurait  trouvé  dix  mille.  Toutes  les  convictions  morales 

devaient  tomber  en  présence  d*une  pareille  autorité. 

L'absolution  paraissait  infaillible,  quand  une  question 

du  président ,  peut-être    involontairement   insidieuse ,' 

changea  laspect  du  procès,  ce  Madame  ,  dit-il  à  celle  qui 

y>  avait  été  si  aimablement  assistée  par  un  des  voleurs, 

»  quel  est  celui  des  accusés  qui  vous  a  accordé  tant  de 

»  soins  ?  » 

»  Cette  forme  insolite  d'interrogation  intervertit  Tordre 
de  ses  idées.  Il  est  probable  que  sa  pensée  admit  le  fait 
comme  reconnu  ,  et  qu'elle  ne  vit  plus  dans  la  manière  * 
de  l'envisager  qu'un  moyen  de  modifier  le  sort  de 
l'homme  qui  l'intéressait.  «  C'est  Monsieur ,  dit-elle  en 
)>  montrant  Le  Prêtre.  »  Les  quatre  accusés ,  compris 
dans  un  aliii  indivisible  ,  tombaient ,  de  ce  seul  fait , 
sous  le  fer  du  bourreau.  Ils  se  levèrent ,  et  la  saluèrent 
en  souriant.  <(  Pardieu  «  dit  Hy ver  ,  en  retombant  sur 
sa  banquette  avec  de  grands  éclats  de  rire ,  voilà ,  ca- 
pitaine ,  qui  vous  apprendra  à  être  galant  !  »  J'ai  entendu 
dire  que ,  peu  de  temps  après ,  cette  malheureuse  dame 
était  morte  de  chagrin. 

»  Il  y  eut  le  pourvoi  accoutumé  ;  mais  cette  fois  il 
donnait  peu  d'espérances.  Le  parti  de  la  révolution  ,  que 
Napoléon  allait  écraser  un  mois  plus  tard ,  avait  repris 
de  l'ascendant.  Celui  de  la  contre-révolution  s'était  com- 
promis par  des  excès  odieux.  On  voulait  des  cfxemples  ; 
et  on  s'était  arrangé  pour  cela ,  comme  on  le  pratique 
dans  les  temps  difficiles  ;  car  il  en  est  des  gouvernemens 
comme  des  hommes  :  les  plus  faibles  sont  les  plus  cruels. 
Les  compagnies  de  Jéhu  n'avaient  d'ailleurs  plus  d'exis- 
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tenoe  compacte.  Les  héros  de  ces  bandes  cruelles ,  De^ 
beauce  ,  Hastier  ,  Bary  ,  Dabri ,  Delboulbe  ,  Storkenfeld, 
étaient  tombes  sur  Tëchafaud  ou  à  côté.  Il  n*y  avail 
plus  de  ressources  pour  les  condamnés  dans  le  courage 
entreprenant  de  ces  fous  fatigués ,  qui  n'étaient  pas 
même  capables  ^  dès-lors  ,  de  défendre  leur  propre  vie  , 
et  qui  se  Tôtaient  froidement ,  comme  Piard ,  à  la  fin 
d'un  joyeux  repas ,  pour  en  épargner  la  peine  à  la 
lustice  ou  à  la  vengeance.  Nos  brigands  devaient  mourir* 

»  Leur  pourvoi  fut  rejeté  ;  mais  Tautorité  judiciaire 
n  en  fut  pas  prévenue  la  première.  Trois  coups  de  fusU 
tirés  sous  les  murailles  du  cachot ,  avertirent  les  con- 
damnés. Le  commissaire  du  directoire  exécutif,  qui 
exerçait  le  ministère  public  près  des  tribunaux ,  épou- 
vanté par  ce  symptôme  de  connivence  ,  requit  une  partie 
de  la  force  armée  dont  mon  oncle  était  alors  le  chef*.  A 
six  heures  du  matin ,  soixante  cavaliers  étaient  rangés 
devant  la  grille  du  préau. 

))  Quoique  les  guichetiers  eussent  pris  toutes  les  prë— 
cautions  possibles  pour  pénétrer  dans  le  cachot  de  ces 
quatre  malheureux  qu'ils  avaient  laissés  la  veille  si  étroi- 
tement garrottés  et  chargés  de  fers  si  lourds  ,  ils  ne 
purent  pas  leur  opposer  une  longue  résistance.  Les  pri- 
sonniers étaient  libres  et  armés  jusqu'aux  dents.  Ils 
sortirent  sans  difficulté  9  après  avoir  enfermé  leurs  gar- 
diens sous  les  gonds  et  les  verroux  ;  et ,  munis  de  toutes 
les  clefs  ,  ils  traversèrent  aussi  aisément  l'espace  qui  les 
séparait  du  préau.  Leur  aspect  dut  être  terrible  pour  la 
populace ,  qui  les  attendait  devant  les  grilles.  Pour 
conserver  toute  la-  liberté  de  leurs  mouvemens ,  pour 
^ecter  peut-être  une  sécurité  plus  menaçante  encore 
que  la  renommée  de  force  et  d^intrépidité  qui  s'attachait 


&  leur  nom  ;  peut-être  même  pour  dissimuler  IVpan^ 
chement  du  sang  qui  se  manifeste  si  vite  sous  une  toile 
blanche ,  et  qui  trahit  les  derniers  efforts  d*un  homme 
blesse  à  mort ,  ils  avaient  le  buste  nu.  Leurs  bretelles 
croisées  sur  la  poitrine  ,  leurs  larges  ceintures  rouges  ^ 
hérissëes  d'armes ,  leur  cri  d*attaque  et  de  rage  9  tout 
cela  devait  avoir  quelque  chose  de  fantastique*  Arrives 
au  préau ,  ils  virent  la  gendarmerie  déployée ,  immo- 
bile ,  impossible  à  traverser.  Ils  s'arrêtèrent  un  moment , 
et  parurent  conférer  entre  eux.  Le  Prêtre  9  qui  était , 
comme  je  Tai  dit^  leur  aine  et  leur  chef,  salua  de  la 
main  le  piquet ,  en  disant  avec  cette  noble  grâce  qui 
lui  était  particulière  :  Très-bien  ,  Messieurs  de  la  gen- 
darmerie !  —  Ensuite  il  passa  devant  ses  camarades ,  en 
leur  adressant  un  vif  et  dernier  adieu ,  et  puis  se  brûla 
la  cervelle.  Guyon  ,  Amiet  et  Hyvert  se  mirent  en  état 
de  défense ,  le  canon  de  leurs  doubles  pistolets  tourné 
sur  la  force  armée.  Ils  ne  tirèrent  point  ;  mais  elle  re- 
garda cette  démonstration  comme  une  hostilité  déclarée  : 
elle  tira.  Guyon  tomba  roide  mort  sur  le  corps  de  Le 
Prêtre  ,  qui  n'avait  pas  bougé.  Âmiet  eut  la  cuisse  cassée 
près  de  Vaine.  £a  Biographie  des  contemporains  dit 
qu'il  fut  exécuté.  J'ai  entendu  raconter  bien  des  fois  qu'il 
avait  rendu  le  dernier  soupir  au  pied  de  l'échafaud. 
Hyvert  restait  seul  ;  sa  contenance  assurée ,  son  œil 
terrible ,  ses  pistolets  agités  par  deux  mains  vives  et 
exercées ,  qui  promenaient  la  mort  sur  tous  les  spec- 
tateurs 9  je  ne  sais  quelle  admiration  peut-être  qui  s'at- 
tache au  désespoir  d'un  beau  jeune  homme  aux  cheveux 
flottans  ,  connu  pour  n'avoir  jamais  versé  le  sang  ,  et 
auquel  la  justice  demande  une  expiation  de  sang ,  l^aspect 
de  ces  trois  cadavres  sur  lesquels  il  bondissait  comme  un 
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loup  excédé  par  Ie$  chasseurs  ,  Teffroyable  nouveauté  de 
ce  spectacle  suspendit  un  moment  la  fureur  de  la  troupe. 
Il  s*en  aperçut ,  et.  transigea  :  «  Messieurs  ,  dit-il ,  à  la 
»  mort  !  j'y  vais  !  j*y  vais  de  tout  mon  cœur  !  mais  que 
»  personne  ne  m'approche ,  ou  celui  qui  m'approche ,  je 
V  le  iriliâ ,  si  ce  n'est  monsieur ,  continua-t-il  en  mon- 
»  trant  le  bourreau.  Cela  ,  c*est  une  a(&ire  que  nous 
»  avons  ensemble  ,  et  qui  ne  demande  de  part  et  d*autre 
«  que  des  procéda.  *> 

»  La  concession  était  faite  ;  car  il  n'y  avait  là  per* 
sonne  qui  ne  souffrit  de  la  durée  de  cette  horrible  tra- 
gédie ,  et  qui  ne  fût  pressé  de  la  v(#r  finir.  Quand  il 
vit  que  cette  concession  était  faite ,  il  prit  un  de  ses 
pistolets  aux  dents  ,  tira  de  sa  ceinture  un  poignard ,  et 
se  le  plongea  dans  la  poitrine  jusqu'au  manche.  Il  resta 
debout ,  et  en  parut  étonné.  On  voulut  se  précipiter 
sur  lui  :  «  Messieurs  ,  cria-t-il ,  en  dirigeant  de  nouveau 
sur  les  hommes  qui  se  disposaient  à  l'envelopper ,  ses  pis- 
tolets dont  il  s'était  ressaisi  ,  pendant  que  le  sang 
jaillissait  à  grands  flots  de  la  blessure  où  le  poignard 
était  resté ,  ce  vous  savez  nos  conventions  :  je  mourrai 
seul  ou  nous  mourrons  trois  ;  marchons.  »  On  le  laissa 
marcher.  Il  alla  droit  à  la  guillotine ,  en  tournant  le 
couteau  dans  son  sein.  «  Il  faut ,  ma  foi ,  dit-il  ,  que 
})  j'aie  l'âme  chevillée  dans  le  ventre  !  je  ne  peux  pas 
3)  mourir.  Tâchez  de  vous  tirer  de  là.  )>  Il  adressait 
ceci  aux  exécuteurs. 

»  Un  instant,  après  sa  tête  tomba.  Soit  par  hasard ,  soit 
par  quelque  phénomène  particulier  de  vitalité,  elle  bondit , 
elle  roula  hors  de  tout  l'appareil  du  supplice  ;  et  on 
vous  dirait  encore  à  Bourg  que  la  tête  d'Hyvert  a  parlé.  » 


ao5 


LITTERATURE.-BIBUOGRAPfflE, 


Notes  adressa  à  M.  V**** ,  D.  M.  M.  »  à  Ljron,  sous  la  date  du 
4  noTembre  1816 ,  snr  TouTrage  de  M.  Etienne  Sainte-ALibie  , 
intitule  I  Disserfation  sur  les  MédecinMoèies*  Pari* ,  iSaS^  in-8.* 


de  dcnz  feuilleta  liminaires  et  80 


rcmjrp< 
pa^. 


En  TOUS  remerciant  ,  M. ,  de  l'ouvrage  de  M.  S.  M. , 
.je  vous  ai  parle  de  sa  petite  mëprise  de  Kiobenau  pour 
Copenhague^  pag.  45  (note  2)  [i]  ;  j'ai  relu  depuis 
cette  dissertation  dans  un  de  ces  courts  momens  de  dé- 
lassement que  je  prends  rarement,  et  j'y  ai  trouvé  encore 
quelques  autres  distractions  :  je  me  me  [bornerai  à  vous 
en  indiquer  une. 

Page  32,  BourAUngen  :  ce  nom ,  quoique  répété  dans 
la  note  3  ,  n'est  peut-être  qu'une  faute  d'impression  ;  je 
ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  bibliographe  ,  et ,  jusqu'à  la 
preuve  contraire  ,  je  suis  persuadé  qu'il  faut  lire  Bour^ 
tlelin  jeune.  Au  surplus  ,  je  ne  connais  aucunes  poésies 
des  trois  médecins  Bourdelin  ;  mais  il  peut  y  en  avoir* 

Je  vous  ai  parlé  aussi  de  beaucoup  d'omissions ,  et  de 
quelques-unes  qui  concernaient  plus  particulièrement  la 
partie  de  la  médecine  dont  je  m'occupe  spécialement  : 
vous  m'avez  demandé  de  vous  les  indiquer  ;  je  me  con- 
tenterai de  vous  en  faire  connaître  un  petit  nombre, 
que  je  prends  dans  ma  bibliothèque. 

Page  78  ,  M.  S.  M'  dit  qu'il  n'a  pas  dû  citer  tous 
les  médecins  qui  ont  publié  des  vers ,  parce  que  cela 


[i]  Voy.  les  Archives  du  Rhéne^  tom.  V,  pag.  60. 
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eût  étë  sans  (in ,  comme  sans  intërêt  ;  il  avait  déjà  dit 
(  pag.  25  ) ,  qu*il  s'était  borné  à  citer  les  noms  les  plus 
célèbres  ou  les  poèmes  les  plus  remarquables  ;  c*est  bien ,  et 
il  paraîtrait  avoir ,  par  ces  déclarations ,  fermé  la  porte 
à  la  critique  sous  le  rapport  des  nombreuses  omissions 
que  les  médecins  pourraient  lui  reprocher  ;  mais ,  dans 
ce  cas ,  ces  mêmes  médecins  ne  seraient-ils  pas  en  droit 
de  lui  appliquer  Tadage ,  aut  Cœsar ,  oui  nihil  ?  car  il  a 
cité  une  foule  d  auteuff  qui  n*en  ont  pas  fait  davantage , 
ou  qui  ont  fait  moins ,  et  plus  mal  que  plusieurs  de 
ceux  qu'il  a  omis  ,  et  il  n*a  pas  motivé  la  préférence 
qu'il  a  donnée  aux  uns  sur  les  autres  ;  il  y  en  a  même 
de  ceux  qu'il  a  cités,  dont  il  ne  connaît  pas  les  ouvrages» 
et  quelques-uns  qu'il  regarde  comme  fort  médiocres 
(pag.  24). 

Tout  autre  qu'un  vétérinaire  pourrait  lui  demander 
pourquoi  ^  dans  les  poètes  étrangers  à  la  médecine  ,  qui 
ont  écrit  sur  cette  science  (pag.  i2-i5)  ,  après  avoir  cité 
La  Fonlairu  ,  de  Saini-Peraçi  et  Luce  de  Lancinai ,  qui 
n'ont  fait  qu'une  épitre  ou  une  ode ,  il  a  relégué  sous^ 
les  commodes ,  etc. 

i.^  Hugonis  PridœçaUis  SampauUm  ,  de  taenia  sa- 
nitafe  libri  VL  Antverpiœ  ,  ex  officina  ChrUtophori 
Planiiniy  i568 ,  petit  în-8.^  de  262  pages,  plus  4 
feuillets  non  chiffrés  à  la  fin  ,  pour  la  table ,  etc.  Celui- 
là  est  absolument  dans  le  même  cas  que  Scipion  AbeiUe , 
cité  par  M.  S.  M.  (pag.  29,  note  3).  Chaque  chapitre 
commence  par  une  description  en  vers,  de  l'objet  du 
chapitre  ;  vient  ensuite  un  commentaire  en  prose.  HaUer 
l'a  indiqué  avec  assez  de  détails ,  Biblioth.  medic. ,  tom.  n  y 
pag.  i55. 

2.^  Nicolas  Reusner ,  poète  et  jurisconsulte  ,  qui  a 


écrit  an  volume  de  plus  de  3oo  pages  ,  intitule  :  Poly- 

anihea  ,  sive    Paradisus   poeticus Una  cum  penu 

poetica .,  ifariis  esculentis  et  potulentis  ,  ad  çictum  quo^ 
iidianum  necessariis  ^  referia.  Basile» ,  1578,  in-8.^  (1). 
3.*  Cabotin.  Commentaires  en  vers ,  sur  les  aphorismes 
d'Hippocrate.  Paris,  Sassier,  i665,  in*  12.  (^Biblio- 
thèque de  la  médecirke  ,  par  Carrère ,  qui  ne  dit  pas 
qu*il  fut  médecin). 

4.^  Cl.  V.  Ljne  poetœ  angti  Taranlula.  Florentin  , 
1765  ,  in-4«^  de  10  pages.  Ce  poëme,  dans  lequel  on 
parle  de  la  morsure  de  la  tarentule ,  des  effets  qu'elle 
produit  et  de  sa  guërison  par  la  musique ,  est  à  la  suite 
d'un  autre  de  Holdstporth  y  aussi  poète  anglais ,  intitulé  : 
Muscipula  ,  etc. ,  etc.  . 

Je  n*ose  parler  des  poèmes  grecs  de  Manuel  Philè  et 
de  leur  traduction  en  vers  latins  par  Grégoire  Bersman 
et  autres ,  sur  les  propriétés  des  animaux ,  dont  j*ai  cinq 
éditions  sous  les  yeux  :  M.  S.  M.  aurait  peut-être  dit 

(1)  Cette  famille  de  Reusner  était  nombreuse  ;  j*en  con- 
nais huit  y  dont  quatre  médecins  ,  parmi  lesquels  un  aussi 
était  poète  et  même  professeur  de  poésie  à  Jéna ,  yers  la 
fin  du  i6<*  siècle  (  Elie  ou  Hélie)  \  les  autres  médecins 
étaient  Barthélemjr  9  Jérôme  et  Christian  GoUlieb.  Nicolas , 
auteur  du  Paradisus  poeticus  »  n'est  pas  le  même  que 
Nicolas  y  aussi  poète  et  jurisconsulte  ,  qui  a  publié  des 
poésies  latines  et  grecques  ,  en  trois  Tolames  in-8.®  9  à 
Jéna  ,  en  i5q5  ;  je  le  pi*ésume  ,  au  moins  ,  parce  que  le 
premier  Nicolas  était  mort  avant  iSgS  ,  même  peut-être 
ayant  1578,  puisque  c*est  un  JérënUc  Reusner  qui  a  été 
réditenr  de  son  ouvrage  y  et  que  Pou  trouve  dans  les  poé- 
sies da  second  Nicolas  ,  partie  i.*^  y  pag.  170  ,  nne  Elégîe 
(  XIII  )  intitulée  :  In  tunuUum  N,  Rcusneri  ayi  paiemi. 


que  ce  n*est  que  de  Thistoire  naturelle  ;  de  œ  Seperus 
Sanc/us ,  qui  a  ëcrit  :  De  moriibus  boum  carmen  ,  ré- 
imprimé plusieurs  fois  in-8.^  et  in-4*^  ;  de  ce  iP.  .Sacci 
Riccoboni  ,  dont  le  poëme  intitujé  Hippicon ,  a  été 
imprime  à  Rome  en  i634 ,  in-4*^  de  i65  pag*  et  6 
feuillets  ;  de  ce  F.  Horaiii  Burgut^dii  ^  de  iuc  boima 
frcigmenium  ex  carminé  longiori  de  moiu  animalium  , 
petit  poëme  de  cent  quinze  vers ,  qui  se  trouire  dans  le 
recueil  des  Œuvres,  de  Vallisnieri  ^  qui  dit  :  liAulorc 
ai  questi  gentilissimi  çersi  è  il  doUissiiiw  padre  Oretxia 
Borgondio^  délia  insigm  et  v^nerabilissima  compagma 
di  Gesk  (i). 

Pourquoi  M.  S.  M.  a*t-il  omis  parmi  les  anciens  y 
Démocrate  et  Philon  (  pag.  1 8  )  ?  Pourquoi ,  en  parlant 
de  J.  Fracasior  (pag.  19) ,  a-4-il  n^igé  d'indiquer 
son  joli  poëme  intitule  :  Alcon  siue  de  cura  cannm  pena- 
ficorum ,  qui  a  ëtë  réimprime  tant  de  â>is ,  et.dont  j*ai 
sous  les  yeux  une  douzaipe  d*ë(titions  et  traductions? 
Est-ce  parce  que  ces  auteurs  n'ont  traité  que  de  la 
médecine  vétérinaire  ?  mais  Fracasior  ne  la  dédaignait 
pas  plus  que  tant  d'autres  médecins  à  qui  elle  doit  de 
la  reconnaissance. 

Pourquoi  a-t-il  omis  Gilles  de  Corbeil  y  dont  les 
trois  poèmes  latins  ,  qui  ont  e\i  plusieurs  éditions ,  sur 
les  vertus  des  médicamens ,  sur  les  urines  et  sur  le 
pouls  y  rivalisaient  ceux  de  Fracas/or  ,  au  dire  de  àes 
contemporains  ;  J.  Ur sinus  ,  que  je  crois  avtgnonais  ; 
Prosopopeia  animalium  aliquof..., ,  autkore  J.  Ursino , 

(i)  RaccoUa  di  vari  trailali.  In  Veneûa ,  1714  o«i  1716  j 
in-4.0  ,  pag.  64-66.  7^  Opère  fisico^mediche»  Veacaîa  y 
1755,  in-fol.  I  tom.  II  ^   pag.  24* 
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medico^  dociore  et  poêla  lamreaio ,  Yîenns  (  Galiorum  ) , 
i54i ,  in-4-'  de  55  pages;  Antoine  Mizauld ^  de  Mont- 
luçoA  ,  qui  9  de  son  temps ,  était  une  véritable  ency- 
dopédie  ;  en  même  temps  médecin  ,  poète  ,  agriculteur  , 
mathématicien ,  astronome ,  astrologue ,  naturaliste  ,  etc. 
Outre  quelques  pièces  de  vers  répandues  dans  ses  nom- 
breux ouvrages ,  il  a  publié  un  poëme  latin  en  trois 
livres ,  divisés  par  chapitres ,  sur  la  cosmographie ,  à 
la  fin  duquel  on  trouve  un  autre  poème  sur  Tastro- 
nomie.  La  première  édition  est  imprimée  à  Paris ,  che£ 
Guillaume  Cavellat ,  en  i552  ;  M*  Elùy  en  indique  une 
de  i553,  aussi  à  Paris,  in-8.^  ;  j'en  ai  une  sous  les 
yeux  5  également  à  Paris  ,  chez  Frédéric  Morel  ,  de 
i567  9  in-8.^  de  72  pages;  elle  est  intitulée  :  (^(>5mo- 
graphiœ  seu  mundi  sphœrœ  liàri  très ,  no^a  methodo 
et  dUucida  conscripti.  Ejusdem  geographica  quœdam  , 
cum  docti  astronomi ,  et  periti  rerutn  cœli  interpretis  , 
encomio  ;  ^George  Pictor  ,  ou  le  Peintre ,  D.  M. ,  qui  a 
écrit  aussi  en  vers  latins,  i.^  ZûOTPO^EION  (je  vous 
demande  pardon  de  copier  du  grec  )  seu  Leporarîum  , 
quorumdam  animalium  quadrupedum  et  aQicularum  con- 
tinens  naiaras  ac  proprietates  ,  rem  medicam  concer- 
nenies.  Basile»,  i56o  ,  in-8.Q  de  60  pag.  ;  2.^  PaniO" 
potion  animalium  ,  plantarum  ,  mefallorum  ^  etc.  naturas 
carminé...  Basiles ,  i563  ,  in-8.^  (Je  n*ai  pas  vu  celui- 
là  ;  je  crois  que  c*est  une  nouvelle  édition  du  pre- 
mier); Balduini  Ronsei  Gaudensisy  medici  reip.  Goudanœ^ 
çenatio  medica  ,  continens  remédia  ad  omnes  ,  à  capile 
ad  caicem  asque ,  morbos.  Lugduni-Batavorum ,  iSSg  , 
in -8.®  de  126  pag.,  réimprioné  avec  ses  Opuscula  medica. 
I^ugd.  Batav.  ,  1618  ,  in-8.^ 

M.  M.  S.  cite ,  pag.  28  ,  les  Œuvres  de  J.  P.  Con-- 


ao8 
tant  ^  apothicaire  à  Poitiers  ,  i6ft8 ,  in-fol.  ;  mais  d^à 
en  1609  9  P'  G>atant  avait  publié  le  Jardin  et  Cabinet 
poétiques ,  in*4.o  avec  figures.  Au  surplus  ^  J.  et  P. 
n'étaient  pas  médecins  ,  et  si  M.  S*  M.  voulait  com- 
prendre les  apothicaires  dans  sa  liste  des  poètes  qui  ont 
fait  des  vers  sur  cette  partie  de  la  médecine  9  ou  sur 
d'autres ,  il  en  aurait  un  assez  grand  nombre  à  ajouter 
à  ceux  qu'il  a  cités  ;  je  ne  nommerai  que  Cadet-Gassi* 
court ,  mort  depuis  peu ,  et  qui  n'est  pas  encore  oublié. 

Philosophia  animalis  vù^arlo  açiario  natatorio.  Be- 
censita  à  Jano  Chunrado ,  philosopha  medico.  Noriber^i 
i63o,  in-8.^  de  loi  pages. 

Les  deux  poèmes  latins  de  M.  Gervais  ,  D.  M.  P.  et 
M. ,  sur  la  saignée  ,  et  celui  sur  Tusag^du  vin  d'Espagne 
dans  la  goutte  (i) ,  dont  M.  Baron  fait  l'éloge  dans 
une  note  autographe ,  en  tête  d'un  de  mes  exemplaires. 


(1)  Phlebotomia  heroica  carminé  adumbrain. 
J.  Henaulty  i658,  in-4>^  de  a5  pages. 

Hippopotamia  ^  sive  modus  pn^igandi  morbos  per  son-- 
guinis  nùssionem  ah  hippopotame  rnonstratus ,  carmen* 
Parîsiis  ,  G.  de  Serey  ,   1672  ,   m-4*^  de  5o  pages. 

Ycici  la  note  de  M.  Baron ,  en  tête  de  la  Phlebotomia  : 

tt  Seule  éditioa  du  premier  poëme  de  M.  Gervaîs  sur 
la  saignée  ;  le  deuxième  ,  imprimé  en  167a ,  sous  le  titre 
de  Hippopotamia  ,  ne  contient  pas  un  mot  de  ce  qui  se 
trouve  dans  celui-ci  qui  est  très-rare.  Oo  y  a  joint  il  la 
fin  une  argumentation  de  bachelier ,  k  une  thèse  cardinale 
aux  écoles  de  médecine ,  sur  Tusage  do  vin  d'Espagne 
dans  la  gonlte  (  lâSp)'  A  moins  d'être  poète  sM-méme*  on 
ne  concevait  pas  qa'il  fût  possible  de  mettre  en  très^^jolis 
vers  latins  la  formnle  scholastique  :  Argumentabor ,  eruditc 

Baccalauree ,  etc.  ,  dont  les  paroles  ne  sont  guères 

poétiques»  » 


\» 


'  \ 
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M.  Giiy^Crescenl  Fagon ,  premier  médecin  du  roi 
en  1693  ,  qui  a  publié  en  tête  du  catalogue  du  jardin 
royal ,  imprimé  en  1664  9  un  poème  latin  sur  la  bota- 
nique. (  Tables  de  l'Académie  des  sciences ,  par  Rozier  ). 

M.  Reinhard^  page  24,  on  a  oublié:  De febribus 
intermitlentibus  spuriis  seu  epidemiis  carmen.  Glogoviae  » 
1759  y  petit  in-8.^ 

£t  le  P  Claude  Grîffei ,  auteur  d*un  poème  intitulé  : 
Cerebrum  carmen  ,  dont  on  dit  du  bien.  (  Moreau ,  de  la 
Sarthe  )  Cerveau  de  Vlcq  àAzir. 

Est-ce  que  les  poésies  latines  de  M.  Lépreux  ne  mé- 
ritaient pas  d'être  citées  (  pag.  Sg  )  ?  qu^ques-unes  sont 
remarquables  par  les  époques  et  par  le  sujet  (Napoléon). 

Est-ce  que  les  poésies  françaises  qui  ont  été  publiées 
dans  le  temps  de  la  dispute  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ,  contre  la  Société  royale  de  médecine ,  et  sur- 
tout la  comédie  qui  porte  ce  dernier  nom ,  et  dont  l'au- 
teur est  aussi  un  médecin  bien  connu  ?  est-ce  que  les 
poésies  nombreuses  sur  le  Mesmérisme  ?  est-ce  que  les 
tragédies  et  les  autres  poésies  de  M.  J.  J.  Leroux  ,  ex- 
doyen de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  ne  devraient 
pas  y  trouver  une  place  ?  Tous  ces  noms  ne  sont-ils- 
pas  aussi  célèbres ,  et  ces  poésies  aussi  remarquables 
que  la  plupart  de  ceux  et  de  celles  qu'a  proclamés  M. 
S*  M^ ,  même  sans  les  connaître  ? 

Mais  il  faut  s'arrêter,  je  finirais  par  ne  pas  m'en 
laisser  imposer  par  la  modestie  de  l'auteur ,  qui  revient 
si  souvent  dans  sa  dissertation ,  qu'il  m'est  difficile  de 
ne  pas  y  croire ,  et  au  lieu  d'une  note ,  je  ferais  une 
dissertation  critique  inutile  ? 

P.  S.  Je  suis  persuadé  que  si  M.  S.  M.  avait  eu  le 
temps  de  compulser  les  diverses  Bibliolheques  de  Manget^ 
Tome  X.  14 


s 

le  Dictionnaire  de  médecine  d'Eloy ,  et  surtout  VAmphi- 
ieatrum  sapierdiœ  de  Dornat^ius  ,  il  aurait,  trouvé  à 
faire  une  moisson  de  médecins-poètes  ,  bonne  et  choisie , 
dont  il  aurait  pu  enrichir  sa  dissertation. 

HUZÀIID. 


HISTOffiE. 

AHECDOTES  BT  RÉFLEXIONS  SVR  LE  SIEGE  DE  LfOlf  ,  par  M.  Adrifl| 

Lexay  de  Marnëfiia.  NoTembre  1793  (i). 

'  Je  devais  passer  par  Lyon  ^  la  seconde  cité  de  IVmpire , 
la  capitale  du  commerce  intérieur.  Lyon  est  la  ville  des 
artisans  ,  comme  Paris  est  la  ville  des  artistes  :  dans 
celle-ci ,  les  richesses  alBuent ,  mais  c'est  d'ici  qu'dles 
découlent  :  ici  chaque  homme  en  vaut  plusieurs  ;  ses 
bras  sont  ceux  de  toute  une  famille  à  laquelle  ils  donnent 
du  pain ,  et  de  tant  d'autres  auxquels  ils  donnent  des 


(1}  Ce  fragment,  copié  sur  un  manuscrit  donaé  ii  k 
bibliothèque  de  Lyon  par  feu  M.  Bérenger ,  est  tiré  d'un 
volume  publié  en  1794  par  M.  Adrien  Lezay  de  Marnésîa, 
sous  le  titre  des  Ruines  ,  ou  Voyage  en  France  pour  verw* 
île  suit&.à  celui  de  la  Grèce  ,  ouvrage  qui  n'est  pas  com- 
mua ,  quoiqu'il  ait  eu  plusieurs  éditions.  L'auteur  était 
le  frère  de  M.  lé  comte  Albert  Lezay  de  Marnésia  ,  actuel- 
lement vivant ,  prédécesseur  de  M.  de  Brosses  dans  la 
place  de  préfet  du  département  du  Rhône.  Deux  de  ses 
oncles  9  Louis-Albert ,  mort  en  1790  ,  évéque  d'Ëvreux,  et 
Claude-Gaspard  9  mort  en  18189  ont  été  chanoiues-comtes 
de  Lyon. 
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vétemens.  Une  ville  de  fabricans  en  vaut  quatre  de  ca-^ 
pitalistes.  Avec  quelle  joie  je  m'avançais  vers  ce  grand 
atelier  où  cent  mille  bras  manufacturaient  journellement 
le  produit  du  travail  de  cent  miHe  autres ,  et  le  rendaient 
tout  façonné  à  autant  de  consommateurs  I  Avec  quelle 
attention  je  visiterais  ces  belles  créations  de  l'industrie , 
ces  machines  incompréhensibles  qui  ont  coûté  des  siècles 
à  inventer  et  d'autres  sièdes  à  perfectionner  ! 

Quand  j'arrivai ,  Lyon  était  en  cendres Des  pri-*' 

sons ,  des  tombeaux  ,  des  ruines ,  c  est  tout  ce  qu'il 
restait  :  il  venait  d'être  bombardé.  Au  lieu  de  ces  mil-^ 
liers  de  fabriques ,  au  lieu  de  cette  activité  créatrice  ,  je 
ne  vis  que  des  hommes  occupés  à  démolir  et  à  lessiver 
les  décombres  pour  en  extraire  le  salpêtre.*..  Les  rues 
étaient  désertes ,  un  silence  profond  régnait  ;  il  n'était 
suspendu  de  loin  en  loin  que  par  le  fracas  des  édifices 
qui  s'écroulaient  :  du  milieu  d'une  place  s'élevait  une 
colonne  portant  ces  mots  :  lyon  v'est  plus  !...  Plus  loin , 
des  palais  en  ruines  disaient  ce  qu'il  avait  été.  Une  ex^ 
plosion  terrible  éclata  tout  à  coup  ,  j'accourus...  De  longs 
gémissemens  suivirent  :  comme  j'arrivais ,  une  seconde 
explosion  mettait  en  pièces  cinq  cents  malheureux  :  ils 
vivaient  encore  au  milieu  de  leurs  débris  inanimés  ;  ils 
mouru^rent  deux  fois  ;  on  fit  broyer  par  la  cavalerie 
leurs  restes  encore  vivans«  Je  voulus  fuir  ,  mon  sang 
était  glacé.  Je  m'acheminai  lentement  le  long  des  quais 
do  Rhône  :  quelques  pas  devant  moi  marchait  précipi-* 
tamment  une  femme  portant  entre  ses  bras  un  jeune 
enfant  :  tout  à  coup  elle  s'arrête ,  elle  fixe,  l'enfant  ,  le 
baise  avec  transport ,  l'élève  vers  le  ciel  ,  et  le  collant 
ensuite  sur  son  cœur  y  elle  s'élance  dans  le  fleuve. 

Je  n'eus  point  de  larmes  à  te  donner  ,  malheureuse  i 
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rhorreur  les  avait  glacëes  dans  mon  sein:  toutes  mes 
facultés  étaient  suspendues ,  je  doutais  de  mes  sens  ! 
hélas  !  on  ne  croit  pas  ce  qui  n*est  pas  croyable  !  Cinq 
cents  victimes  d*un  seul  coup  !....  huit  mille  autres  en 
huit  jours ,  et  trente  mille  encore  que  le  même  sort  at-^ 
tendait ,  s*ils  ne  s'étaient  pas  exilés  !....  Cent  dnquanle 
mille  hommes  se  laisser  ainsi  décimer  par  un  seul  !.... 
Un  seul  anéantir  en  un  instant  ce  que  la  nature  en 
trente  ans  avait  eu  peine  à  produire  !•...  L'attrait  de  la 
CDnservation  si  oisif!....  L'attrait  de  la  destruction  si 
pressant  !...  Que  voulait-il  donc  faire  de  tout  ce  sang? 
s'en  engraisser  ?  s'y  baigner  ?  le  boire  ?  se  rendait-il 
plus  grand ,  plus  beau ,  plus  fort ,  plus  jeune  ,  plus 
puissant  ?  Aspirait-il  à  la  gloire  de  ces  sauvages  ,  chez 
lesquels  est  admis  à  boire  dans  un  crâne  ,  au  festin  des 
héros,  le  guerrier  qui  rapporte  le  plus  de  chevelures? 
Non  ,  ce  n'était  rien  de  tout  cela  :  la  plus  haute  pensée 
humaine  l'animait ,  la  régénération  de  l'espèce  ,  la  pu- 
rification de  la  race  vivante....  Imitons  la  nature,  s'étaient 
dit  ces  enthousiastes  ,  jetons  à  la  refonte  tout  ce  qui 
est  usé  :  préparons  par  la  mort  les  voies  d'une  nouvelle 
vie....  Les  hommes  sont  nés  libres  ,  celui  qui  refuse  de 
l'être  n'est  pas  un  homme  ,  c'est  une  espèce  à  part  ,  un 
animal  domestique  qu'il  faut  envoyer  au  boucher , 
lorsqu'il  n'est  pas  docile  à  notre  joug.  —  Mais  je  me 
trompe  encore  ;  non ,  malheureux  ,  le  fanatisme  de  la . 
liberté  ,  cruel  ,  mais  élevé  ,  ne  vous  égarait  pas  ; 
en  lui  creusant  pour  fondement  un  immense  tombeau  » 
en  bâtissant  son  temple  avec  des  ossemens  humains ,  en 
Je  crépissant  de  sang  et  de  larmes ,  ce  n  était  point  pour 
elle  ,  c'était  pour  vous  que  vous  travailliez  :  hier  en- 
core ,  imperceptibles  insectes  ensevelis  dans  le  néant ,  à 
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peine  en  éles-vous  sortis  que  vous  voulez  jouer  la  puis^ 
^nce  !••«  Comment  l'exerce  la  nature  ?«...  elle  procède  par 
deux  routes,  Tune  qui  conduit  à  la  vie,  mais  lente,  invi- 
sible ,  silencieuse ,  c'est  celle  de  la  création  ;  lautre  ,  qui 
conduit  à  la  mort ,  mais  rapide,  immense,  bruyante  ;  c'est 
celle  de  la  destruction...  Pouvie2*vous  hësiter  ?  non , 
misérables  Erùstrates  !  En  voulant  la  célébrité  h  tout 
prix  ,  vous  saviez  bien  qu'en  vain  vous  auriez  aspiré  à 
celle  de  bâtir  le  temple  de  Diane  ;  alors  vous  avez  dit  : 
obtenons-en  du  moins  le  brillant. 

Je  n'étais  pas  encore  revenu  de  mon  égarement , 
lorsque  des  cris  de  joie  m'en  tirèrent ,  c'était  des  hommes 
réunis  dans  une  vaste  enceinte ,  qui  chantaient.  *—  J'entrai  : 
l'un  d'eux  assis  sur  un  autel ,  entre  deux  bustes,  semblait 
le  dieu  qu'on  adorait  ;  des  hymnes  de  louanges  lui  étaient 
adressées  ;  on  le  remerciait  d'avoir  sauvé  le  peuple ,  et  à 
plusieurs  reprises  la  voûte  retentit  de  son  nom.  Quand 
le  peuple  eut  tout  dit ,  le  dieu  prit  la  parole  :  «  La 
»  foudre  nationale  a  écrasé  vos  ennemis  ;  de  toute  part 
»  éclate  la  vengeance  du  peuple.  Ici ,  d'insolens  million- 
s>  naires  insultent  à  l'égalité  :  je  suis  venu  ,  j'ai  vu  ,  j'ai 
»  vaincu  ,  ils  ne  sont  maintenant  que  poussière....  Nantes 
»  a  vu  la  Loire  engloutir  trente  mille  fanatiques ,  qui , 
»  dans  leur  culte  impie  ,  adoraient  un  autre  dieu  que  la 
»  liberté...  Dix  mille  conspirateurs  tramaient  la  perdition 
»  du  Nord,  Lebon  les  a  exterminés.  Ainsi  périssent 
»  '  les  tyrans  ;  ainsi  périssent  tous  les  traîtres...  Et  vous  , 
)>  martyrs  augustes  de  la  liberté ,  sacrificateurs  généreux 
»  que  des  mains  parricides  ont  ravis  à  son  culte ,  recevez 
»  en  expiation  ces  sanglantes  offrandes ,  trop  faible  dixme 
»  de  la  riche  moisson  que  nos  mains  vous  préparent. 
•'^  ¥ous  avez  demandé  trois  cent  mille  têtes....  vous  les 
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»  aurez...  tout  ce  qui  est  impur  f^rira....  tout  !  ouï  , 
»  tout...  J'immolerais  même  mon  propre  père ,  si  son  cœur 
s>  connaissait  la  pitië.  »  Ce  discours  avait  été  souyent 
interrompu  par  des  applaudissemens  redoublés  ;  il  fut 
suivi  des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  république  ; 
quelques  orateurs  parlèrent  encore.  Un  iils  vint  dénoncer 
son  père,  comme  ayant  donné  asile  à  un  traître  qui  ayail 
embrassé  ses  pénates  ;  il  demanda  qu'il  fût  arrêté  Comme 
suspect ,  et  à  entrer  dès  ce  moment  en  jouissance  de  la 
succession.. ••  Une  femme  accusa  son  mari  d'avoir  favorisé 
Tévasion  d'un  proscrit  ;  déclarant  de  ne  pouvoir  plus 
vivre  avec  un  royaliste  ,  elle  allait  divorcer  et  prendre 
un  sans-culotte.  La  mention  honorable  fut  accordée  à 
ces  deux  traits  de  désintéressement  républicain  ;  quelques 
hymnes  civiques  vinrent  ensuite  ,  et  la  séance  fut  levëe. 
Le  lendemain  ,  une  fête  fut  célébrée  en  honneur  des 
deux  martyrs ,  de  nouvelles  hécatombes  leur  furent  im- 
molées. J'étais  déjà  familiarisé  au  carnage  ;  je  partis 
pour  Paris. 

Il  est  temps  que  je  me  recueille  ,  mon  âme  égarée 
jusqu'ici ,  loin  de  moi ,  tantôt  parcourant  ces  villes  dé* 
peuplées  ,  ces  campagnes  désertes  ,  tantôt  animant  ces 
milliers  de  victimes  et  partageant  leur  agonie ,  n'a  ]^u 
saisir  que  les  surfaces  ;  elle  était  trop  troublée  pour 
pénétrer  au  fond  des  choses.  Ce  qui  m'avait  frappé 
d'abord  ,  c'était  cette  tendance  unique  d'un  peuple  im- 
mense vers  la  liberté ,  ce  développement  total  des  mo- 
yens, cette  renonciation  miraculeuse  à  tous  ses  souvenirs, 
ses  goûts  ,  ses  habitudes ,  enfin,,  cette  adoption  surna- 
turelle d'une  existence  entièrement  inusitée.  Mais  autant 
le  but  et  les  efforts  de  ce  grand  peuple  était  manifeste  à 
mes  yeux ,  autant  les  moyens  que  l'on  prenait  pour  l'y 
conduire,  m'étaient  incompréhensibles.  Peu  versé  dans 
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les  combinaisons  compliquées  de  Tart  social ,  je  faisais 
de  vains  efforts  pour  concilier  ce  qui  me  semblait  incon- 
ciliabie.  Je  ne  voyais  de  toutes  parts  qu*échafaud$.  Etait- 
ce  par  le  rajeunissement  médëen  que  Ton  prétendait 
régënërer  Tespèce  décrépite  7...  Que  voulaient  dire  ces 
cachots  ?  Etait-ce  là  les  moules  où  se  jettent  les  hommes 
libres  ?•«•  Pendant  que  des  milliers  d'indigens  n*avaien^ 
pas  une  pierre  où  reposer  leurs  tètes ,  je  voyais  démolir 
des  cités  !  Croyait  -  on  venger  les  chaumières  7  <}uel 
crime  avaient  commis  les  murailles  ?..,  Une  révolution 
s'était  opérée  dans  chaque  famille  comme  dans  tout 
TEtat  :  mêmes  inimitiés  ,  mêmes  factions  j  même  dépo- 
pulation ,  même  ruine  ;  tout  ^  jusqu'au  coeur  ,  jusqu'à 
l'esprit  de  l'homme,  avait  subi  sa  révolution:  même 
bouleversement ,  même  appauvrissement ,  mêmes  écarts* 
Dans  leur  vaste  conjuration  contre  Tespèce  humaine ,  ils 
avaient  embrassé  le  passé  ,  le  présent  ,  l'avenir  :  les 
morts  furent  tirés  des  tombeaux  et  remplacés  par  les  vi- 
vans  ;  l'avenir  infesté  dans  ses  germes  ,  la  chaîne  des 
temps  détruite  ;  tous  les  âges  s'en  ressentirent;  la  vieillesse 
resta  sans  habitude  ,  l'âge  mûr  sans  morale ,  l'enfance 
sans  éducation  ^  tous  les  rapports  avaient  été  anéantis,  les 
traditions  effacées ,  les  plus  chères  affections  proscrites , 
les  plus  secrètes  communications  étouffées....  Ils  avaient 
réduit  l'homme  à  rien...  Son  Dieu  ,  son  avenir,  sa 
conscience ,  ils  lui  avaient  tout  pris...  Et  que  lui  avaient- 
ils  rendu  7  ces  grandes  idées  surnaturelles  qui  sont  à  nos 
idées  sensibles ,  comme  les  corps  célestes  aux  corps  qui 
nous  avoisinent  ici-bas  ;  avec  quoi  les  remplaçaient-ils  ? 
Etait-ce  avec  leur  panthéon  qu'ils  pensaient  tenir  lieu 
de  rimmortalité  de  l'âme  ?  était-ce  avec  leur  comité  de 
surveillance  qu'ils  comptaient  suppléer  au  témoin  qui 
voit  tout?  ils  n'avaient  remplacé  que  l'enfer  !•••• 
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MELANGES. 

L*abbë  de  Fontenay  inséra  dans  le  Journal  général 
de  France  ^  du  4  novembre  1788 ,  un  article  sur  le 
poëme  latin  du  P.  Desbilions ,  intitulé  Ars  àene  çaUndi , 
et  imprimé  9  la  même  année  ,  à  Heidelberg ,  par  Wiesen  f 
in*8.®  de  68  pages  ;  et  il  cita  le  passage  suivant  de  ce 
poëme: 

Ergo  choeolata  ,  thea  ,  cafenm  ,  ester» 

Similes  delicis  ab  exteris  regîonibas 

Ad  nos  ,  jabente  loxpria  ,  advecte  9  golam 

Juvare  possant ,  prope  nihil  stomacham  juvant^ 

Et  sanitati  saepîus  multum  nocent. 

Âliqaando  prosunt ,  fateor  ,  et  quodamtenns 

Per  me  lîcebit  adhibeantvur  ut  loco 

Remedîi  :  at  usas  remedioram  neutiquam 

Quotidianus  débet  esse  ,  sed  infrequens  9 

Ut  ratio  suadet ,  et  fragalîter 

Cauteque  ab  illo  débet  auxilîom  peti. 

Cette  citation  donna  lieu  à  Tabbé  de  Saint-Léger  (i) 
d'écrire  la  lettre  qu'on  va  lire  et  qui  fut  publiée  dans 
le  même  journal  y  n.^  du  29  du  même  mois  : 

(  1  )  Bartbélemi  Mercier ,  abbé  de  Saint-Léger ,  né ,  comme 
on  le  sait ,  à  Lyon  ,  bibliographe  des  plus  distingués.  U 
serait  à  désirer  qu'on  publiât  {iq  recueil  des  articles  qa*il  a 
fait  insérer  dans  divers  journaux  où  ils  sont ,  pour  ainsi 
dire  ,  ensevelis.  Nous  en  redonnerons  quçlques-ans  ,  per- 
suadé que  la  plupart  ou  du  moins  un  grand  nombre  de 
nos  lecteurs  nous  en  sauront  gré* 
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Paru  >  ao  no?embre  itSS» 

Le  P.  Desbillons  juge  donc  à  propos  ,  Monsieur ,  de 
dëclamer  en  beaux  vers  latins  contre  Tusage  du  tbë ,  du 
café  et  du  chocolat  (i).  Je  ne  lui  opposerai  ni  le  poëme 
à  la  louange  du  thë ,  par  le  médecin  Pierre  Petit ,  ni 
ceux  du  cafë  par  le  P.  Fellon  (2)  et  Tabbë  Massieu  , 
parce  que  ces  trois  pièces  se  trouvent  dans  le  tome  I  des 
Poemaia  didascalica  ,  imprimes  à  Paris ,  en  1746,  3 
voL  in*i3«  y  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
chérissent  encore  la  poésie  latine.  Mais  les  vers  du  P. 
Desbillons  contre  le  chocblat  me  ibumissent  l'occasion 
de  faire  connaître  ceux  qu'a  écrits ,  en  Thonneur  de 
cette  agréable  et  salutaire  boisson ,  un  autre  jésuite  du 
dernier  siècle ,  le  P.  Thomas  Slrozzi ,  dont  le  poëme , 


(1)  Un  épicier  droguiste  de  Ljon,  nommé  Philippe- 
Sylvestre  Dafour ,  qae  le  commerce  n'empêcha  point  de  cul- 
tiver les  sciences  et  les  lettres  ,  a  pablié ,  non  un  poëme , 
nuiis  un  traité  en  prose  ,  De  F  usage  du  caphé  y  du  thé  et  du 
choeolate  j  imprimé  à  Ljon  ,  chez  Jean  Girin,  en  167 1 9 
in- ta  y  et  traduit  depuis  en  latin  par  Jacob  Spon ,  ami  de 
Fauteur.  M*  Benchot  donne  sur  cet  ouvrage  des  détails 
curieux  dans  l'article  Dufour  (  P.-S.  )  de  la  Biogr.  univ. 

Le  cardinal  archevêque  de  Ljon  ,  Alphonse  *  Louis 
du  Plessis  ,  frère  du  cardinal  de  Richelieu  ,  passe  pour 
être  le  premier ,  en  France  ,  qui  ait  fait  usage  du  choco- 
lat. Voy.  plus  haut,  pag.  157. 

(2)  Un  des  sept  fondateurs  de  l'académie  de  Lyon  en 
1 700.  Son  poëme  parut ,  pour  la  première  fois  ,  sous  ce 
titre  :  Faba  arabica  ,  vulgo  caffetum  9  carmen,  Audorc 
Thcmia  Bern.  Fellon  «  socieialis  Jesu*  Lugduni  j  apud 
Joannem  Thioljr  9   i6g6  9  pet«  in-B**  de  14  pages. 
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pour   ainsi  dire  ignoré  ,  a  échappé ,  ainsi  que  tant 
d'autres  ^  à  Tédileur  des  poèmes  didactiques. 

»  Figures-Toos  un  îésuile  retiré  seul  dans  sa  chairiire , 
«{ni  Tent  prendre  le  diocobt  :  il  oonunence  par  battre  le 
briquet  ;  il  alkune  son  fourneau  ,  remplit  d*can  sa  cafe- 
tière 9  b  place  sur  le  feu  ,  fait  bouillir  Teau ,  y  jette 
le  chocolat ,  etc.  Telle  est  b  marche  du  P«  StroEsi 
dans  son  poème  sur  le  chocobt  ,  où  les  détails  ledi- 
niqnes ,  les  plus  difficiles  à  rendre  y  sont  exprimés  aree 
une  prépÎMon  et  une  grâce  infinies.  Il  ne  raconte  pas , 
il  agit  ;  on  le  voit  agir.  Lisez  sa  description  du  moassoir 
et  de  son  usage  : 

Est  mihî  roborea  decerptas  ab  arbore  tnibo  ; 
TarbinibuB  Tulgi  dîspar  :  nam  longias  îlli 
Hastile  assnrgit  9  oui  cuspîde  figitor  ima 
Tortilit  et  multîs  dîssectns  denûbns  orbis  ; 
nie  molam  simulât ,  palmaqae  inclusas  utraque 
Trndît  odoratum  miscetqae  volnmine  Hbum. 
Qnm  mihî  9  quae  grayidis  flaTo  de  Tortîce  bullîs 
Spuma  tamet  !  Lepido  nubes  qaam  roscida  labro 
Emicat  et  fumo  nares  proritat  odoro  ! 

a  Les  gourmets  de  chocolat  se  gardent  bien  9  quand  il 
est  fait ,  de  le  verser  tout  d*un  trait  dans  la  tasse  ;  ils 
font  mousser  la  liqueur  et  ne  la  versent  que  par  degrés  ; 
écoutez  le  P.  Slroxzi  : 

Ast  mihi  non  une  temere  stant  pocula  jactu  , 
Nec  simnl  exhansta  tamalantnr  fànditus  uma  ; 
Fnnditnr  ad  nameram  succus  ;  qn«  targîda  huilas 
Pars  agit  ^  inverso  périt  hase  decerpta  labello  ; 
Quœ  snperest ,  multos  iterum  revocator  ia  orbes  ;, 
Utqae  novo  spumae  tumet  altins  excita  flore  ^ 
Ipsa  etiam  cyarthis  9  saipenioparcius  imbre 
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Additur  altemo  mîhi  terqoe  qaaterqne  rotata  : 
In  spaouim  lîqaor  omnis  abit ,  futaaqae  capacem 
Ezplet ,  ballalo  tai^icena  fomice ,  niinbiui. 
Gottor  hiat  »  nimbumque  inbîans  allambere  iahro 
Spamea  aaspenao  delibtft  pocula  flacta. 
Qui  Bapor  I  exsucti  qaae  roris  gratia!  qui  flos  ! 

s  Voilà  certainement  de  la  belle  poésie  !  on  oublie  le 
poète;  on  le  voit  agir,  on  partage  le  plaisir  gradue 
que  lui  donnent  et  la  vue  et  la  dégustation  de  cette 
mousse  enchanteresse  ;  l'auteur  ajoute  : 

Ëdocto  non  gratior  uUa  palato  ^ 

Non  dedignantis  stomachi  torporibus  alla 
Blandior  ambrosia  est  j  etc.  9  etc. 

«  Si  je  ne  craignais  de  faire  froncer  le  sourcil  aux  con- 
tempteurs de  la  langue  latine ,  je  transcrirois  le  poème 
entier  i  mais  il  faut  ménager  la  délicatesse  des  anti- 
latinistes ;  et ,  d'ailleurs ,  je  veux  vous  citer  une  autre 
pièce  de  vers  élégiaques  à  la  louange  du  chocolat  ,  par 
Pierre -André  Forzoni  ,  académicien  de  la  Crusca. 
Près  d'avaler  sa  tasse  pleine  de  la  liqueur  bienfaisante  , 
celuî-d  s'écrie  : 

0  dulcem  ambrosiam ,  validam  firmare  salutem , 
Labentem  et  Titam  qa»  reparare  vales  I 

Ad  superum  mensas  9  genus  immortale  deorom 
Grediderim  saccos  appetiisse  tues.... 

Sic  lougasira  salas  depellèt  pectore  somnam  , 
Sic  cocolatis  adest  vis,   sopor  exal  erit  ; 

Sic  luctas  ,  cane,  morbi  tristisqaé^senectas 
Longe  aberunt ,  potas  si  cocolatis  adest 

tt  Ces  deux  pièces  charmantes ,  nous  les  devons  au  ce- 


èbre  naturaliste ,  François  Redi  ,  qui  les  a  insârëes 
dans  les  amples  notes  dont  est  enrichi  son  aimable  dithy- 
rambe ,  Bacco  in  Toscana  y  imprime  à  Florence  ,  en 
i685  ,  in-4-^  i  notes  curieuses  ,  pleines  de  recherches 
piquantes,  où  l'auteur  rapporte  des  fragmens  de  nos 
anciens  poètes  et  romanciers  françois ,  et  où  il  verse  à 
pleines  mains  Tërudition  la  plus  variée.  Le  P.  Strazzi  et 
M.  Forzoni  avoient  communiqué  leurs  pièces  à  Redi, 
qui  les  a  publiées  tout  entières.  Je  ne  pense  pas  qu'elles 
aient  été  réimprimées  ailleurs  ;  au  moins  ne  les  connois-. 
je  que  dans  le  volume  de  Redi ,  où  Ton  ne  s'avise  guère 
d'aller  les  chercher  (i). 

«  Un  autre  jésuite  a  fait  aussi  en  beaux  vers  italiens 
l'éloge  du  ,café.  Je  ne  résisterois  pas  au  plaisir  de  vous 
en  dire  un  mot ,  si  l'étendue  de  cette  lettre  ne  m'aver- 
tissoit  de  la  terminer  par  une  note  sur  les  deux  poètes 
latins  ,  partisans  du  chocolat.  Le  P.  Thomas  Strozsi , 
jésuite,  né  à  Naples  en  i63i  ,  ne  doit  pas  être  con— 
fondu  avec  les  deux  poètes  latins,  Tite  et  Hercule 
Strozzi ,  Ferràrois  ,    morts,  le  premier  en  i5o2  ,  et 


(i)  Le  P.  Strozzi  a  fait  imprimer  depuis ,  en  1689 ,  Ik 
Naples ,  son  poè'me  du  chocolat  p  sons  ce  titre  :  De  Mentis 
polu  ,  sive  de  cocolatis  opificio  libri  très.  Ce  poëme  occupe 
dans  le  recueil  89  pages  et  a  près  de  1800  vers.  Il  est 
considérablement  augmenté.  Les  vers  rapportés  par  Redi 
an  nombre  seulement  de  169 ,  et  dont  l'abbé  de  S.  Léger 
cite  quelques-uns  ,  y  figurent  dans  le  second  chant , 
page  49.  Ce  sont  des  détails  que  nous  apprenons  par  une 
lettre  signée  V....  ,  insérée  aussi  dans  le  Journal  général 
de  France^  n.®  du  9  décembre  1788,  et  par  la  réponse 
qa'y  fit  l'abbé  de  S.  Léger  dans  le  n.^  du  20  du  môme  mois. 


L. 
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Tautre  en  looS,  dont  les  poésies  latines  parurent  à 
Venise,  chez  Aide,  en  i5i3,  în-8.®  Le  P.  Strozzi  a 
fait  d'autres  ouvrages  en  prose ,  des  discours  ,  etc.' 

4  A  regard  de  Pierre-André  Forzonî-Accolti ,  Flo- 
rentin ,  il  mourut  en  171g  ,  et  Ton  a  de  lui  quelques 
sonnets  italiens  ,  imprimés  parmi  les  Rime  degli  Ar-- 
cadi ,   tome  VI. 

«  Combien  je  suis  tenté ,  Monsieur  ,  de  vous  dire 
aussi  un  mot  sur  Timperfection  du  recueil  des  Poemala 
didascalica  ,  publié  à  Paris  ,  en  1749  9  in-12  !  Au  lieu 
de  nous  redonner  les  poésies  de  Jérôme  Vida  ,  si  souvent 
imprimées,  l'éditeur  n'auroit-il  pas  dû  faire  une  recherche 
plus  exacte  des  petits  poèmes  didactiques ,  imprimés 
ou  manuscrits  ?  Combien  j'en  connois  qui  figureroient 
à  merveille  dans  cette  collection  !  Feu  M.  l'abbé  des 
Houssayes ,  bibliothécaire  de  Sorbonne  ,  en  avoit  ras- 
semblé un  très-grand  nombre  ,  et  il  auroit  aisément 
doublé  la  collection  de  Paris  ;  mais  j'ignore  ce  qu'est 
devenu  son  recueil  :  il  a  peut-être  eu  le  même  sort  que 
le  poème  latin  sur  l'Horlogerie  par  le  P.  Charpentier  , 
religieux  augustin ,  fort  habile  en  mécanique  et  singu- 
lièrement en  horlogerie.  J'ai  vu  Toriginal  de  son  poëme 
chez  feu  M.  Jamet ,  à  qui  l'auteur  l'avolt  prêté  pour  en 
tirer  une  copie  ;  mais ,  après  la  mort  de  M.  Jamet ,  le 
poème  ne  s'est  plus  retrouvé.  D'après  la  lecture  que 
j'avois  faite  de  plusieurs  morceaux  de  ce  poëme  ,  je  ne 
crains  pas  d'assurer  que  c'est  une  perte  réelle. 
Je  suis ,  etc» 

L'abbé  de  S.  L » 

Philibert  Bugnyon,  né  à  Mâcon ,  mort  en  iSgo, 
avocat  du   roi  en  l'élection   de  Lyon  et   auteur  "d'un 
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traite  estime  des  lois  abrogées  dans  les  cours  de  Fi-ance , 
a  publié  dans  sa  jeunesse  un  recueil  anonyme  de  poésies  » 
sous  le  titre  à'Erotasmes  de  Phidie  et  Gclasine ,  Lyon  « 
Jean  Temporal ,  i557  ,  in-8^  ,  de  128  pages  ,  où  il 
célèbre  ses  amours  avec  une  dame  mâconnaise.  II  y 
prend  pour  modèles  Ronsard  et  Maurice  Scève ,  et  ja 
muse  en  Jrançois  ,  comme  celle  de  ces  deux  poètes, 
parle  grec  et  latm.  Erotasmes  ,  dans  son  néologisme  qui 
ne  peut  être  compris  que  des  gens  de  grec  enfarinés  ^ 
signifie  chorus  ^ amour.  La  première  pièce  du  recueil , 
qui  est  dédié  à  M.  Neri  de  Torçeon ,  lieutenant  crimi-' 
nel  et  du  gouvernement  de  Lyon ,  est  intitulée  Proteroie 
(  premier  amour)  de  Phidie  à  sa  Gelasine.  Bugnyon  ne 
se  fait  pas  scrupule  de  dire  un  antkrope  pour  un  homme , 
une  pharetre  pour  un  carquois ,  sa  thée  pour  sa  déesse  ^ 
et  d'appeler  la  plume  de  sa  Riante  une  plume  olorine  ^ 
etc.  Son  petit  livre  pourrait  fournir  le  sujet  d*un  article 
assez  piquant ,  et  où  Ion  trouverait  Toccasion  de  faire 
plusieurs  remarques  intéressantes  sur  l'histoire  litté- 
raire du  seizième  siècle.  On  y  lit  9  à  la  page  65  ,  des 
vers  qui  contiennent  Ses  Adieu  allant  à  Lyon.  L'auteur 
vint  1  en  effet  ,  de  bonne  heure  s'établir  dans  cette 
ville  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  A  la  page  7S  ,  il  a 
inséré  un  quatrain  adressé  à  Maurice  Suve  qui  jouis- 
sait alors  d'une  grande  célébrité.  Mais  la  pièce  qui  a  le 
plus  particulièrement  fixé  notre  attention  ^  est  \épi^ 
gramme  suivante  ,  ou  suivant ,  comme  on  le  disait,  alors 
(page  45): 

Pois  qae  tu  es  en  bon  sauoir  pareille 

A  celle  là  qae  Lyon  a  nonrrîe 

Entre  ses  mars ,  n*est  ce  pas  grand  meraeille 

De  la  reaoir  ,  par  toj ,  en  pleine  vie  ? 
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Or  d'aaiant  plas  qoe  Lyon  Ta  chérie  j 
Pour  le  sauoir  singulier  qu'elle  auoit  : 
D'antant  aussi  Macov  ,  outre  patrie  9 
T'aime  ,  qu'en  toi  telle  doctrine  Toid. 

Quelle  est  la  savante  Lyonnaise  dont  veut  parler 
Bugnyon  ,  et  qui  revivait  en  sa  Gelasine  F  est-ce  Louise 
Labë  ,  ou  Clémence  de  Bourges ,  ou  Pernette  du  Guillet  ? 
mais  les  deux  premières  existaient  encore  l'une  et  l'autre 
en  1557,  au  moment  où  Bugnyon  publiait  son  recueil. 
C'est  donc  probablement  la  dernière,  Pernette  du  Guillet, 
décëdëe  alors  depuis  i545 ,  qu'il  a  voulu  designer. 


L'épitaphe  de  Julienne  de  Savoie ,  abbesse  de  Saint- 
André  de  Vienne ,  morte  en  1 194 ,  que  nous  avons 
rapportée ,  tom.  IX.  pag.  438 ,  n'était  point  inédite  , 
comme  nous  le  pensions.  Nous  venons  de  nous  aperce- 
voir que  Chorier  la  cite  dans  ses  Recherches  sur  les 
aniiquitis  de  Vienne  ^  liv*  V,  chap.  9  (pag.  45o  de 
Tédition  de  1828  )  ;  mais  la  copie  qu*il  en  donne  n'est  pas 
aussi  exacte  que  la  lïâtre  :  il  y  met  en  ender  des  mots  qui 
ne  sont  qu'en  abrégé  dans  l'inscription  ;  et'  en  ajoute 
un  (celui  de  monacharum  )  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Du 
reste ,  il  nous  apprend  que  cette  pierre  sépulcrale  avait 
été  ,  quelques  années  avant  l'époque  où  il  écrivait , 
découverte  au  milieu  de  quelques  masures  ,  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-André-le-Haut  :  c6  qui  rend  difficile  à 
expliquer  comment  il  se  fait  que  cette  même  pierre  se  soit 
trouvée  récemment  dans  la  Saône ,  d'où  elle  a  été  retirée 
un  peu  au-dessous  de  la  Quarantaine ,  vis-à-vis  le  com- 
mencement du  chemin  des  Etroits ,  ainsi  que  nous  l'a  as- 
suré le  marchand  de  marbre  chez  lequel  nous  l'avons  vue. 


Quoi  qu*îl  en  soit ,  Chorier  accompagne  iés  remarques 
qu'on  va  lire  et  qui  peuvent  servir  à  compléter  et  à  rectifier 
celles  que  nous  avons  faites  nous-méme ,  la  .transcrip- 
tion  de  Tëpitaphe  de  Julienne  :  (c  Les  os  de  cette  Iliusire 
àbbesse  ont  ëtë  déposes  en  une  chapelle  dëdiëe  à  Saint* 
Joseph  ,  dans  le  couvent  même  y  ayant  été  tires  de 
leur  premier  tombeau  com^së  d'une  pierre  creusëe.  Du 
moins  on  ne  les  a  pas  sépares  de  cette  inscription  qui 
apprend  quel  honneur  leur  est  dû  ,  quoiqu'il  leur 
soit  refuse  par  la  rigueur  de  la  clôture.  Elle  étoit  fille 
d'Ame  II ,  qui  mourut  Tan  ii53  ,  et  sceur  d'Humbert  II , 
qui  mourut  Tan  1202  ,  et  d'Agnès  ,  comtesse  de  Genève. 
Toutefois  nul  des  historiens  ne  parle  d'elle  ni  d'Agnès  ^ 
si  ce  n'est  que  Paradih ,  par  une  erreur  que  cette  épi- 
taphe  laisse  sans  excuse ,  donne  à  Uumbert  pour  fille 
Agnès  qui  ëtoit  sa  soeur.  Samuel  Guichenon ,  mieux 
éclaire  et  plus  fidèle  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant 
lui  l'histoire  et  la  généalogie  de  cette  royale  famille  , 
n'a  pas  manqué  de  s'en  servir  à  propos ,  car  je  la  lui 
ai  communiquée.  Elle  n'est  devenue  publique  que  par 
le  soin  que  j'ai  eu  de  la  tirer  des  ténèbres  où  l'on  peut 
dire  qu'elle  est  présentement.  » 

Le  huitain  xcviii  du  Grand  Testament  de  Villon  est 
ainsi  conçu  : 

Item ,  ne  vueîl  plus  que  Chollet 

Dolle  9   trenche  ,   douve  ,  ne  boyse  ^ 

Relye  brocq  ,  ne  tonDellet , 

Mais  tous  ses  oustUz  changer  voyse 

A  une  espee  lyonooise  9 

Et  retienne  le  hutînet. 

Combien  qu'il  n'ayme  bruyt  ne  noyse^ 

Si  luy  plaist  il  ung  tantinet. 
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Les  commentateurs  ont  explique  presque  tous  les  mots 
de  ce  passage  ,  excepte  celui  àespet  lyonnaise ,  c'est-à- 
dire  que ,  suivant  leur  usage ,  ils  ont  ëclairci  ce  qui 
n'en  avait  guère  besoin  et  laisse  de  côté  ce  qui  ëtait 
vraiment  obscur,  h'espfe  lyonnoise^conire  laquelle  Villon 
voulait  que  Chollet  échangeât  ses  outils  de  tonnelier  y 
serait-ce  par  hasard  l'aune»  ou  bien  la  partie  du  chevalet  à 
tirer  les  soies  (i),  qui  porte  le  nom  à'épéef  La  pre- 
mière de  ces  deux  interprétations  semblerait  être  celle 
qui  se  rapporte  le  mieux  au  ton  et  à  la  manière  du  poète. 


CORRESPONDANCE. 

A  MM.  LCS  RÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RH&NE  ^ 

Messieurs  y 

Parmi  les  hommes  dont  la  cëlëbritë  rejaillit  sur 
notre  ville  natale ,  il  en  est  un  que  les  Archives  du 
département  du  Rhône ,  d'ailleurs  si  riches  en  matériaux 
historiques ,  n'ont  point  encore  fait  connaUre.  Cet 
homme  distingué  est  Laurent  Pécheux  i  né  à  Lyon ,  en 
1727  ,  et  mort  à  Turin  le  i.^'^  juillet  i8ai. 

Entraîné  par  un  penchant  invincible,  il  étudia  à 
Paris  j  et  ensuite  à  Rome  ,  sous  Mengs  et  Battoni  ; 
ayant  remporté ,  dans  celte  dernière  ville ,  le  premier 
prix  de  peinture ,  il  fut  nommé  professeur  de  Técole 
de  Turin  ,  et  devint  directeur  de  Tacadémie  des  beaux- 
arts  rétablie  par  le  roi  Victor- Amédée  III. 

(1)  Dictionnaire  de  Gattel ,  t>^  Epée. 

Tome  X.  i5 
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II  fut  agrège  successivement  aux  académies  de  peintone 
de  Rome  ,  Parme  ,  Bologne  ,  Venise  ,  et  à  Tlnstitut  de 
France.  En  18199  le  roi  Victor^Emmanuel  le  crëa 
chevalier  de  Tordre  de  St.  Maurice  et  St.  Lazare. 

Pëcheux  ,  le  doyen  des  peintres  de  son  époque ,  tra-* 
vailla  jusqu*à  la  dernière  année  de  sa  vie ,  et  1  on  re- 
marque de  ses  productions  dans  les  principales  galeries 
de  TEurope.  Ce  maitre  a  compté  parmi  ses  élèves  le 
célèbre  Gérard  et  Berger  de  Chambéry ,  premier  peintre 
du  roi  de  Naples. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  transmettre  une  note 
plus  étendue  ,  mais  j'espère  que  vos  laborieux  biograplies 
dirigeront  leurs  recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
cet  honorable  concitoyen. 

J'ai  Thonneur  d*être  ,  etc. 

Matthieu  Bovà^oû^. 

Tarin ,  le  18  juillet  1829. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Essai  sur  le  système  hiéroglyphique  de  M.  Champollion 
le  jeune  ,  et  sur  les  avantages  qu'il  offre  à  la  critique 
sacrée  ,  par  J.-G.-H.  Greppo  ,  vicaire -général  de 
Belley.  Paris  ,  Dondey-Dupré  ,  1829  ,  in-8.^  de 
viij  et  274  pages. 

S'il  est  vrai  ,  comme  on  l'a  dit  avec  mison  9  que  le 
propagateur  d'une  heureuse  découverte  partage  en  quel- 
que sorte  la  gloire  de  Tinventenr  dont  il  popularise  les 
inventions  en  lés  appliquant  arec  habileté ,  nous  ne  crain- 
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cirons  pas  d'affirmer  que  l*oaTi*age  que  nons  annonçons 
anjonrd'hni  ,  et  que  son  anteur  présente  modestement 
comme  un  Essai  ,  ne  peut  manquer  de  frxer  l'attention 
des  hommes  instruits  ,  comme  aussi  il  a  droit  à  Taccueil 
le  {iliis  favorable  de  la  part  des  amrs  de  la  religion. 

Les  importantes  d^^coayertes  de  M.  Champollion  le  jeune 
et  les  cons(^qnences  heureuses  que  ce  savant  en  a  tirées 
pour  la  lecture    des    inscriptions    égyptiennes  ,    ont  ët^ 
reçues  partout   avec   un   enthousiasme  que   le    temps  et 
Texpérience  ont  pleinement  justifie  ;  mais  jusqu'h  ce  jour, 
leurs  résultats  n'aTaient  encore    été  appliqués  qu*à  l'his- 
toire de  l'Egypte  proprement  dite  ,  considérée,  soit  comme 
mouarchie  indépendante  ,   soit  comme  contrée  soumise  à 
la  domination  des  Komains.   Le   point  dé  TUe    tout4k-fait 
neuf  sous  lequel  M.  Tabbé  Greppo  envisage  cette  histoire 
si  obscure  et  si  peu  connue ,  ajoute  un  nouveau  prix  aux 
travaux  déjà  si  précieux  de  M.  Champollion  ,  dont  il  étend 
les  résultats.   Voué  par  goût  et  par   état  à  Tétude  de  la 
sainte  Ecriture  et  à  la  culture  des  lettres  sacrées  ,  ^  peine 
M,  Tabbé  firreppo  eut-il  connaissance  des  premiers  succès 
pliilologiques   de  M.  Champollion  ,  qu'il  entrevit  tout   le 
parti  qu'il  serait  possible  de  tirer  de  cette  heureuse  dé- 
couverte pour  éclaircir  un  grand  nombre  de  passages  des 
livres  historiques  de  la  bible  qui  avaient  vainement  fatigué 
les  plus  habiles  interprètes.  Il  suivit  dès-lors  avec  l'intérêt 
le  plus  vif  les  développemens  du  nouveau  système  ,  il  s*en 
pénétra  avec  constance  ,  et  toutes  ses  études  furent  uni- 
quement dirigées' vers  ce  but.  Aujourd'hui  qu'il  a  recueilli 
un  grand  nom])re  de  faits  intéressans  ,  il   offre  au  public 
le  fruit  de  ses  longues  et  savantes  méditations. 

Son  ouvrage  ,  ainsi  que  le  titre  l'annonce ,  est  divisé  en 
deux  parties  :  dans  la  première ,  il  présente  une  analyse 
succincte  ,  "mais  aussi  exacte  que  précise  ,  dii  système  de 
M.  Champollion  le  jeune  sur  le  véritable  caractère  des 
écritures  égyptiennes  ,  sans  négliger  de  donner  eii  même 
temps  un   court   aperçu  des  principaux  résultats   de  ce 
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système.  On  sait  qa*un  examen  approfondi  des  monninetttf 
de  l'Egypte  et  des  hiéroglyphes  qui  coaTreot  ces  monn- 
mens  ,  a  conduit  JA.  Champollion  le  jeane  à  la  dëcouTerte 
d'nne  ëcriCnre  îgn<Hrëe  jusqu'à  ce  jour  ,  et  qui  9  loin  d'être 
purement  symboliqne  ,  comme  on  l'ayait  toujoars  ont , 
était  destinée  à  peindre  des  sons,  an  lien  d'être  simplement 
une  représentation  des  idées*  Cette  première  donnée  fat  fé« 
conde  en  résultats.  Un  passage  de  S.  Clément  d'Alexandrie, 
resté  inintelligible  jusqu'à  présent  »  commença  à  être 
mieux  entendu  ^  et  servit  même  de  guide  pour  compléter 
la  première  découTerte.  On  s'assura  enfin  que  trois  écri- 
tureb  différentes  ayaient  été  en  usage  dans  l'ancienne  Egypte  : 
l'écriture  hiéroglyphique  proprement  dite  ,  qui  ôonsistaît 
à  exprimer  les  idées  par  des  images  ou  des  symbole*  ^ 
récriture  hiératicjue  ,  qui  n'était  autre  chose  qu^nne  ta- 
chjgraphie  de  la  précédente  ;  enfin ,  l'écriture  phonétique , 
e'est-à-dire ,  l'écriture  destinée  à  peindre  les  tfons  ,  et 
dont  ou  retrouvait  de  nombreux  élémens  dans  la  kmgue 
copte.  Il  existe  pepi  de  monumens  qui  n'offrent  la  réunion 
de  ces  (rois  genres  d'écriture  ^  on  sentira  donc  facilement 
quels  heureux  résultats  pouvait  et  peut  avoir  «ncore  la 
nouvelle  découverte.  Quoique  les-  travaux  de  M.  Cham- 
pollion le  jeune  fussent  bien  connus  dans  le  monde  savant, 
M.  l'abbé  Greppo  a  pensé ,  et  nous  pensons  avec  lui , 
qu'une  courte  histoire  de  ces  travaux  et  de  leurs  consé- 
quences ne  pouvait  être  que  très-utile  au  plus  grand 
nombre  de  ses  lecteurs  ,  et  il  s'est  acquitté  de  cette  tâche 
avec  un  véritable  talent.  Son  exposé  ne  laisse  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude  des  faits  ,  de  l'ordre 
des  détails  et  de  la  clarté  de  l'expresbion.  Une  érudition 
bien  entendue  ,  dégagée  de  tout  esprit  de  système  et  re- 
tenue dans  les  limites  d'une  critique  anssi  judicieuse 
qu'éclairée  ,  donne  aux  discussions  philologiques  dans 
.lesquelles  M.  l'abbé  Greppo  se  trouve  quelquefois  obligé 
d'entrer ,  un  intérêt  tout  particulier  ,  et  à  ses  conclu- 
sions une  autorité  qui  doit  porter  la  conviction  dans  les 
esprits  les  glus  difficiles. 


-    Hais ,  cpel  qoé  soit  Vintërét  de  cette  première  partie 
êe  Vonrràge  9  elle  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  intro- 
dvction  à  la  seconde  partie  qui  se  trouve  être  d'une  bien 
•ntre  importance  ^  puisqu'elle  est  consacrée  à  prësenter 
l'application  do  système  hiéroglyphique  de  M.  ChampoHion 
à  la  critique  des  livres  historiques  de  l'ancien  testamept. 
Là,  quoique  l'auteur  s'appuie  encore  sur  le   travail  dn 
nialtre  9  il  est  pourtant  bien  plus  à  lui  ,  et  si  M.  Gham- 
poilion  loi  fournit  les  argumens  ,  c'est  lui  seul  qui  s'est 
chargé   d'en  tirer  les   conséquences.  M.   l'abhé    Greppo 
examine  successivement  les  divers  passages  de  l'Ecriture 
sainte  oà  il  est  fait  mention  de  l'Egypte  et  de  ses  souve- 
rains ;  il  cherche  à  é^blir  d'une  manière  précise  l'époque 
)l  laquelle  chacun  de  ces  souverains  a  vécu  ^  en  discutant 
les  dâfférens  textes  ou  les  documens  qui  peuvent  confirmer 
aes  conjectures  9  et  sortant  toujours  avec  un  rare  bonheur 
de  ces  difficultés -chronologiques  ,  il  parvient  à  mettre  plus 
d'une  vérité  à  la  place  des  erreurs  on  des  incertitudes  qui 
avaient  jusqu'à  présent  obscurci  cette  partie  de  l'histoire 
sainte.   Les  |n*emiers   chapitres  de  cette   seconde  partie 
sont  consacrés  aux  rois  que  l'Ecriture  désigne  seulement 
•OMS   le  nom   générique  de   Pharaons  ;  dans  le   chapitre 
suivant  «  l'auteur  s'occupe  des  autres  rois  qui  sont  men- 
tionnés dtfis  la  bible  sous  des  noms  particuliers  ;   enfin 
dans  les  autres  chapitres ,   il  a  cherché  à  jeter  quelque 
lumière  sur  la  géographie  ancienne  de  l'Egypte ,  en  es- 
sayant de  faire  connattre  d'une  manière  précise  la  position 
Téritable  de  quelques  villes  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  livres  saints  et  dont  la  situation  n'était  pas  bien  dé- 
tenninée.  Toutes  ces  recherches  sont  appuyées  d'autorités 
et  de  raisonnemens  qui  annoncent  dans  l'auteur  une  grande 
lecture   et  une  logique  aussi  sévère  que  lumineuse.  Ces 
«l^ux  avantages  se   font  remarquer  principalement ,  et  au 
plus   haut  degré  ,  dans  quelques  discussions  accessoires 
^ui  sont  amenées  naturellement  par  le  sujet  principal  et 
qui  en  font  véritablement  partie.  Nous  indiquerons  parti- 


caHëreméiit  ^  entre  ptoienrs  ûtrtfs  ^  le  ohé|Htre  4-*  ^  ^ 
seconde  partie  ,  dans  leqael  Tanteiir  examine  si  le  Pharaon 
sous  le  règne  doqnel  les  Israélites  sortirent  de  TEgjpte  y 
a  effectiTement  përi  dans  la  mer  Ronge  ^  a^ee  son  année  9 
cotome  on  Ta  cru  gënëralement  9  ou  si  c*est  le  mette 
Pharaon  que  Manëthon  fait  régner  encore  dix-sept  ans 
plus  tard  j  d'accord  en  cela  ,  on  à  peu  de  chose  pr^s  9 
avec  la  chronologie  établie  par  M.  Ghampollion.  11  noiLS 
parait  difficile  de  démontrer  avec  plus  de  Traisemblance 
que  ne  le  fait  M.  Tabbé  Greppo ,  la  probabilité  d'une  opi- 
nion qui  contrarie  une  tradition  généralement  reçue,  et 
nous  ne  doutons  pas  que ,  si  Tauteur  n'a  pas  couTaincn 
pleinement  tous  ses  lecteurs  à  cet  égard ,  il  n'ait  nu 
moins  considérablement  décrédité  l'opinion  contraire  à  la 
sienne.  Un  autre  morceau  dé  critique  qui  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  à  l'érudition  et  au  jugement  de  M.  l'abbé 
Greppo ,  c'est  le  chapitre  qu'il  a  consacré  à  l'historien 
Manéthon  ,  dont  la  véracité  a  été  si  souvent  révoquée  en 
doute  9  et  qui  n'avait  jusqu'à  présent  trouvé  qu'un  bien 
petit  nombre  de  défenseurs.  Les  découvertes  hiérogly- 
phiques qui  ont  déjà  servi  à  rectifier  tant  d'erreurs  ,  ont 
aussi  contribué  à  réhabiliter  la  mémoire  de  Manéthon  ;  et 
sa  chronologie  qui  se  trouve  à  peu  près  conforme  à  celle 
de  M.  Ghampollion ,  à  l'exception  de  ce  qui  concerne  les 
premiers  temps  de  l'Egypte  9  dont  il  ne  reste  aucuns 
raonumens  9  la  chronologie  de  Manéthon ,  disons-noas , 
mérite  une  confiance  qu'on  lui  avait  injustement  refusée  » 
et  M.  Tabbé  Greppo  établit  ce  fait  d'une  manière  tellement 
évidente  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  partager  sa  conviction 
sous  ce  rapport  copime  en  bien  d'autres  circonstances. 

La  nature  même  d'un  ouvrage  qui  se  compose  d'nne 
multitude  de  détails  particuliers  dont  l'ensemble  et  la 
liaison  font  souvent  toute  la  force  9  ne  nous- permettait 
guère  de  présenter  quelques  citations  :  nous  nous  sommes 
donc  borné  à  donner  une  idée  de  ce  qu'il  contient  et  à 
faire  connaître  les  principales  questions  traitées  par  Tan- 
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tear.  Nous  noUft  contenterons  d'ajonter,  en  terminant  cet 
Vticle  ^  qoe  le  stjle  de  M.  Tabbë  Greppo  mérite  antftnt 
d'éioffis  que  ton  érudition  :  constamment  clair  et  correct , 
il  est  simple  et  coulant  comme  il  le  fallait  dans  un  ou- 
vrage de  ce  genre  ,  oh  l'emphase  et  la  recherche  de  Pex- 
pression  ne  sauraient  être  que  déplacées  :  nous  dirons  de 
plus  que  la  bonne  foi  la  plas  sincère  et  l'amour  de  la 
"vérité  se  font  sentir  k  toutes  les  pages  de  ce  liTre.  C'est 
un  mérite  dont  il  £itit  tenir  compte  dans  un  temps  où 
rhistoire  est  si  souvent  défigurée  par  l'esprit  de  système  ; 
mais  ces  deux  qualités  nous  ont  paru  si  naturelles  à  son 
auteur ,  qu'en  vérité  nous  ne  songeons  point  à  en  faire  un 
sujet  particulier  d'éloge.  P.  S. 

IfouYSiiUi  mIthod^  de  grammaire  italienne,  par  P.  de 
Cardelli.  Paris  et  Lyon  ,  Cormon  et  Blanc ,  a  vol. 
in-i8 ,  de  xlv  et  262  et  de  3i5  pages. 

De  toutes  les  langues  vivantes  9  l'italienne  est  peut-être 
celle  qui  possède  le  plus  de  grammaires  ;  son  apparente 
facilité  permet  de  varier  la  classification  des  règles  et  de 
créer  des  méthodes  d^enseignemçnt.  Cependant  combien 
de  bonnes  ?  assez  peu.  Celle  de  Vénéroni  a  disparu  parmi 
les  changemens  multipliés  que  ses  antears  lui  ont  fait 
subir.  M.  Barberi  a  imité  dans  sa  Grammaire  des  gram- 
maires italiennes  un  excellent  modèle  dont  il  aurait  pu 
s'inspirer  mieux  ;  M.  Biagioli  n'a  pas  montré  dans  la 
sienne  moins  de  talent  que  dans  ses  commentaires  sur  le 
Tasse  et  sur  le  Dante  :  moins  savant ,  mais  plus  concis  , 
Vergani  a  distribué  dans  vingt  leçons  la  théorie  des  règles  ; 
sa  grammaire ,  que  Moretti  a  améliorée  sans  lui  rien  ôter 
de  sa  clarté  et  de  sa  précision  ^  est  devenue  eu  quelque 
sorte  populaire.  M.  de  Cardelli  en  a  fait  long-temps  usage  ; 
mais  il  a  pensé  qu'on  pouvait  faire  mieux  9  et  sa  Uouvellc 
méthode  a  paru.   • 


Elle  n'est  ni  on  secret ,  ni  une  nottTeaotif  ;  elle  n'est  9 
•uiTant  M.  de  Gardelli  luUméme  ,  qne  la  stmpKfioatîon  éê9 
méthodes  ordinaires ,  an  mojen  de  lenr  rëductîon  s« 
plas  petit  nombre  possible  de  règles  générales  et  de 
la  manière  dont  les  exemples  sont  groupés  auprès  de 
cbaque  règle.  M*  de  Gardelli  a  dirisé  ^on  lirre  en 
▼ÎDgt  leçons  ou  chapitres  ,  è  l'exemple  de  Yergani  ;  il  tAt 
pu  tripler  ce  nombre ,  puisque  ses  cours  sont  annoncée  en 
soixante  leçons  ,  nombre  tout-l^feit  arbitraire  et  qu'aacun 
principe  ne  justifie.  Peu  importe  au  reste  la  coupe  d'ui 
liTre  9  si  le  sujet  est  bien  traité.  M.  de  Gardelli  a  fait  mieux 
que  son  modèle.  Une  grande  habitude  de  l'enseignement 
lui  a  permis  d'ajouter  beaucoop  au  traTail  de  son  dcTan* 
cier.  Il  n'j  a  pas  toujours  un  rapport  direct  entre  les 
règles  que  Vei^ani  établit  et  les  exemples  dont  il  les  ap» 
puie  ;  le  sujet  des  thèmes  qu'il  propose  aux  élères  est 
parfois  sans  relation  arec  les  principes  dont  il  devait 
présenter  l'usage  :  l'auteur  de  la  méthode  nouvelle  a  eu 
grand  soin  de  bien  coordonner  les  exemples  et  les  règles  f 
les  thèmes  et  le  sujet  de  chaque  leçon.  Il  a  fait  davantage 
encore  :  ses  chapitres  sont  terminés  par  des  résumés 
très-exacts  et  fort  conunodes.  Aucun  auteur  n'a  mieux 
traité  de  la  prononciation  des  lettres  et  de  la  position  de 
l'accent  ;  il  eût  pu  cependant  être  plus  méthodique ,  plus 
complet  et  moins  long  sur  ce  point  trop  négligé  des 
élèves.  Si  M.  de  Gardelli  n'avait  pas  eu  le  projet  de 
publier  une  grammaire  raisonnée  9  et  s'il  n'avait  pas  fait 
deux  volumes  ,  je  ne  lui  reprocherais  point  quelques 
omissions  sar  des  sujets  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  par 
exemple,  sur  la  faculté  que  permet  la  langue  italienne 
d'ajouter  et  surtout  de  supprimer  certaines  lettres  à  uu 
grand  nombre  de  mots  ,  sur  l'usage  très-fréquent  en  Italie 
de  rendre  notre  participe  présent  par  un  infinitif  et  une 
préposition,  enfin  sur  l'analogie  trompeuse  qui  existe 
entre  certaines  expressions  italiennes  et  françaises*  Sa 
liste   alphabétique    dea   verbres    irréguliers  en   ebe   eat 
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«omplèle  et  eùmmoâe  ^  mais  elle  poUTtit  étve  r&laite  de 
beaucoup  9«n&  per<U«  ce  mérite*  A  quoi  bon  répéter  les 
lempe  des  serbes  simples  el  ceux  de  leurs  composés  2 
Sans  doute  que  les  règles  générales  données  par  Tauteur 
sur  la  théorie  des  prétérits  de  ces  verbes  ,  sont  exactes  et 
utiles  I  mais  elles  ne  s'appliquent  qa'au  prétérit ,  et  je 
crois  qu^il  est  possible  de  simplifier  davantage  cette  partie 
difficile  de  la  grammaire.  J'ai  essayé  de  ramener  ik  une 
seule  loi  les  nombreuses  anomalies  de  ces  verbes  en  ERE  9 
c'est^k-dire  de  &ire  connaître  par  la  désinence  de  Tinfi* 
nitif  les  irrégularités  du  verbe  au  participe  passé  comme 
an  prétérit.  Cette  théorie  demande  peu  à  la  mémoire  ^  et 
elle  a  le  grand  avantage  d'être  générale. 

Mais  ces  remarques  sont  peu  de  chose ,  et  il  en  est  une 
q[ne  je  recommande  bien  davantage  à  M.  de  GardelU. 

Presque  tout  son  second  volume  9  le  tiers  de  son  ou* 
Trage ,  deux  cents  pages  sur  six  cents  ,  sont  employées 
par  des  dialogues  et  par  un  vocabulaire  ,  et  c'est  à  mon 
sens  un  trèfr-manvais  emploi.  Quel  est  le  but  de  ces  dia- 
logues ?  de  faire  connaître  aux  élèves  un  certain  nombre 
de  mots  et  de  locutions  ,  mais  il  aurait  été  atteint  avec 
bien  plus  de  fruit  et  de  certitude  par  une  autre  méthode. 
Quoi  de  plus  insipide  que  la  lecture  de  ces  conversations 
triviales  qui  grossissent  nos  grammaires  étrangères  ?  M.  de 
Gardelli  avait  assez  de  talent  pour  s'écarter  de  la  routine  ^ 
il  eût  pu  enrichir  son  livre  de  complémens  importans  ;  et 
Toici  ceux  que  j'aurais  désiré  y  trouver:  i.^une  composi- 
tion quelconque  en  italien  ,  narration  ,  allégorie  9  discours ^ 
peu  importe ,  faite  pour  réunir  dans  un  court  espace  les 
principaux  mots  racines  ;  2.^  un  choix  de  morceaux  ex-* 
traits  des  meilleurs  auteurs  italiens  en  prose  et  en  vers  y 
avec  une   double  traduction  française  ,  l'une  mot  à  mot  ^ 
et  interlinéaîre  ,  l'autre   correcte   et  en  regard  ;  avec  des 
notefl  marginales  pour  l'indication  de  l'ordre  de  construc- 
tion »  des   idiotismes  et  des  rappels  aux  règles  ;  5»^  u» 
article  sur  le  style  épistolaire  ;  4*^  «a  traité  succinct  4^ 
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la  sjBteze  îtaKeime ,  contîdérëe  dans  sen  rapports  arec 
r^art  d'écrire  ;  5.^  un  précis  des  règles  de  la  Tcrsificalkm  9 
absolument  indispensable  ponr  la  lecture  des  p<»èles  et 
rintelligence  de  la  langae.  Enfin  ,  si  ce  n*était  pas  exiger 
trop  ,  je  désirerais  tronrer  dans  une  grammaire  qni  a  la 
prétention  d'être  complète  ^  nn  résnmé  très-conrt ,  mais 
substantiel  de  l'histoire  politique  et  littéraire  du  pajs. 
Beaucoup  de  rapports  unissent  le  langage  aux  mœurs  :  qui 
peut  se  flatter  de  bien  connaître  Tacception  d'une  multi* 
tude  de  mots  latins  ,  s'il  est  étranger  à  la  connaissance  des 
habitudes  du  peuple-roi  ?  Un  demi-rolnme  aurait  suffi  à 
M*  de  Cardelli  pour  perfectionner  ainsi  son  ouTrage,  personne 
peut-être  n*e(it  regretté  ses  interminables  dialogues  ^  et  sa 
grammaire,  plus  complète  et  cependant  moins  Tolumineuse, 
n'eut  pas  été  moins  améliorée  par  ce  qu'il  en  aurait  ôté 
que  parce  qu'il  7  aurait  ajouté. 

Au  reste  ,  plusieurs  parties  de  la  Nouvelle  méthode  sont 
bien  traitées;  M.  de  Cardelli  est  un  professeur  habile  ;  peu 
de  mattres  unissent  avec  autant  de  succès  dans  leurs  cours 
Ia  théorie  et  la  pratique.  S'il  j  ayait  eu  moins  de  mérite 
dans  son  litre  ,  je  me  serais  borné  à  louer  Ce  qu'il  a  de 
bien.  M.  de  Cardelli  n'eût  rien  pu  faire  de  mes  éloges }  il 
me  saura  gré  de  mes  critiques. 

MONFALGON. 


Extrait  du  rapport  fait  au  conseil  de  salubrité  ,  à  la 
séance  du  9  juillet  1828 ,  sur  Tanalyse  de  Teau  mi- 
nérale ferrugineuse  de  Neuvîlle-sur-Saône ,  par  M. 
Monfalcofn,  médecin  de  l'Hôtel  Dieu  de  Lyon,  etc.  (i), 
et  M.  N.  Tissier  ,  pharmacien  ,  professeur  de  chimie, 
etc. ,  délégués  par  le  conseil  de  salubrité  sur  Tinvita- 
Uon  faite  à  M.  le  préfet  du   département  du  Rhône 

■i >  I.      I.      Il       I      ■  I  Ml'      ■  li* 

(1)  C«  rapport  eit  île  M.  Tissiec 
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par  M.  le  maire  et  les  membres  du  conaàl  municipal 
de  Neuville-sur-Saône.  Lyon  ,  imprimerie  de  Louis 
Perrin  ,  1829,  în-8.*  de  3i  pages. 

Cette  brochure  ^  entre  l'analyse  chimique  des  eanx 
minérales  de  NeuTille-sur-Saône  ,  faite  par  MM.  Monfalcon 
et  Tissier ,  contient  nne  note  sur  l'emploi  de  ces  eaux  , 
par  M.  le  docteur  Ponlat,  médecin  audit  Neuville  f  et  des  ob- 
servations sur  le  même  sujet  I  par  M.  le  docteur  Demoustier. 

Il  paraît  que  les  eaux  de  NeuTÎHe  ,  autrefois  Vimy  (  et 
non  Viminy ,  comme  on  Ta  imprimé  par  erreur ,  pag.  4  9 
ligue  3  du  rapport) ,  offrent  à  peu  près  les  mêmes  vertus 
médicales  que  les  eaux  de  Charbonnières.  On  annonoe  la 
publication  ti'ès-prochaine  d'un  travail  plus  étendu  q^iî 
achèvera  de  faire  connaître  l'importance  de  cette  décou- 
verte. 


Compte  final  ^  ou  état  indicatif  des  recettes  et  des  dé- 
penses de  la  ville^de  Lyon  9  relatif  à  Texercice  de 
1827  (  Lyon  9  imprimerie  de  Rusand  ,  1829  )^  in-4*^ 
de  19  pages. 

Le  compte  administratif  de  1827  ^  ^^^  définitivement 
arrêté  par  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Lyon ,  dans 
dans  sa  séance  du  28  mars  1829  /  savoir  : 

en  recettes  effectives  à S^yS^gSS  61 

et  en  dépenses  également  effectives  à  .  •  •  .    4«9^799^  ^ 

en  sorte  que  l'excédant  est  de 246,076  55 


Budget  ,  ou  état  des  recettes  et  des^dépenses  de  la  ville 
de  Lyon  9  pour  18^9  ,  approuvé  par  ordonnance  du 
roi  du  i5  avril  1829  (  Lyon ,  imprimerie  de  Rusand , 
1829)  ,  in-4.0  de  18  pages. 


^56 

l>*api%B  ce  badgety  les  recettet  ordinaires  et  e&traor- 
àtnaires    de    la  Tille    de    Lyon»    s'ëlèyent    à  la  somme 

de 4  •  .  .     5,0749717  oa 

les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  à    S.07O9S60  2^ 

rësollat  en  excédant  •  .  < ^^'SSô  76 


De  la.  busudicit^  ,  avec  cette  épigraphe  :  EUemosynam 
pauperis  ne  defraudes.  Eccl.  4*  Lyon,  imprimerie 
de  Lambert-Gentot ,   1838  ,  in-8.^  de  3i  pages,  ^ 

L'auteur  ,  après  des  réflexions  générales  sor  la  mendi- 
cité et  sur  les  moyens  employés  jusqu'à  présent  pour 
l'éteindre  9  cherche  à  établir  <}ue  chaque  commune  doit 
nourrir  ses  pauvres  ,  et  que  les  secours  doivent  leur  être 
fournis  à  domicile  ,  en  nature  ,  rarement  en  argent.  Les 
raisonnepiens  sur  lesquels  il  s'appuie  ,  méritent  d'étie 
médités  ;  ils  sont  tout  à  fait  à  l'ordre  du  jour*  On  peut 
les  trouver  plus  ou  moins  concluans  ,  plus  ou  moins  habi- 
lement présentés  \  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître qu'ils  décèlent  dans  celui  qui  les  publie  on  homme 
de  bien  et  un.  bon  citoyen. 


B.APFORT  sur  le  mémoire  adressé  à  l'académie  de  Ly<m 
.  par  M.  Charles  Dupin  ,  membre  de  rinstilot  et 
.  membre  da  la  chambre  des  députés.  Commissaires  : 

MM.    Gilibert ,   Cochard  ,  et   Regny  ,    rapporteur. 

Lyon ,  imprimerie  dç  J.-M.  Barret,  1829 ,  in-8.* 
.    de  40  pages. 

Tirage  à  part  de  ce  rapport  inséré  dans  le  présent  to* 
lume  9  pages  99-124.  L'auteur  y  a  rétabli  les  passages 
dont,  nous  n'avions  donné  que  l'analyse* 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1829. 


1.  —  Par  arrêté  de  M.  le  maire,  le  prix  dn  pain  k 
Lyon  est  fixé ,  à  compter  de  ce  jour ,  ainsi  qn'il  suit , 
saToir  :  le  pain  ferain  ^  à  21  centimes  i/4  (4  '^^^  >  liard) 
la  litre  usuelle ,  et  le  pain  bis ,  à  1 7  centimes  1/2  (  3  s.  1/2). 

4  JtUUet»,  -^  L^administration  des  bôpitanx  de  Ljon  a 
procédé  à  la  nomination  aux  places  Tacantes  de  médecins- 
BUppléans  de  l'hôtel-Dieu.  Après  un  concours  qui  s'est 
prolongé  pendant  quatre  jours  entre  cinq  candidats  qui 
tons  ont  fait  preuTC  de  connaissances  théoriques  et  pra* 
tiques  plus  on  moins  grandes  ,  l'administration  se  confor- 
mant à  l'atis  des  médecins  appelés  à  juger  les  concurrens, 
a  fixé  son  choix  sur  M.  Dupasquier ,  secrétaire*général 
de  la  société  de  médecine ,  et  sur  M.  Chapeau  ^  ex-se- 
crétaire-général de  la  même  société. 

9  —  La  cour  royale  de  Ljon  a  installé  hier  ,  en  au- 
dience solennelle  ,  M.  Justiniën*  Riéu^sec ,  dans  les  fonc- 
tions de  président  de  chambre  ,  et  M.  Nadaud  ,  dans  celles 
d'arocat  général. 

Par  ordonnance  dur  4  de  ce  mois ,  M.  Verne  de  Bachelard , 
conseiller  auditeur  en  la  cour  royale  de  Lyob ,  a  été 
nommé  conseiller  en  la  même  compagnie  ,  en  remplace- 
ment de  Hé  M^dier  de  Monjau  ,  '  admis  ,  sur  sa  demande  9 
et  pour  cause  d'infirmités  y  à  faire  '  Taloir  ses  droits  à  la 
retraite. 

]6  ^-  S.  A.  R.  Mgr.  le  Dauphin  a  reçu  en  audience 
particulière  M.  le  baron  Ghapuys  ^  membre  du  cercle 
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littéraire  de  Lyon  ,  qui  loi  a  fait  hommage  de  la  4*^  et 
dernière  livraison  de  son  Histoire  du  Daupkiné. 

17  —  Ordonnance  de  police  de  M.  le  maire  de  Lyon , 
rendae  à  la  date  d'hier  9  approuvée  aujourd'hui  par  M.  le 
prëfet^  laquelle  accepte  l'offre  des  propriétaires  de  fiacres 
d'organiser  immédiatement  un  service  public  de  voitures 
publiques  partant  à  réquisition  pour  les  quatre  points  ci- 
après  :  savoir  la  place  de  la  Pjran^ide ,  à  Vaise  ;  le  nou- 
veau pont  suspendu  sur  la  Saôue ,  h  l'île  Barbe  ;  le  pont 
de  la  Mulatière  ;  et  la  montée  de  Boutarj ,  à  l'extrémité 
nord  du  faubourg  St.  Clair  ,  après  la  chapelle  de  ce  nom. 
L'ordonnance  fixe  les  conditions  de  ce  service  et  contient 
le  tarif  du  prix  des  places  ainsi  qu'il  soit  : 

91  A  compter  du  jour  de  la  publication  de  la  présente  or- 
donnance jusqu'au  i  »^'  avril  prochain  ,  tout  fiacre  station* 
nant  sur  la  place  des  Terreaux ,  sur  la  place  Louis- le- 
Grand ,  sur  le  quai  de  Rets  ,  sur  celui  de  Yilleroy  ,  sera 
tenu  de  partir  pour  l'un  des  endroits  ci-après  désignés, 
savoir  : 

Pour  la  place  de  la  Pyramide  y    à  Vaise ,  h  raison  de 

35  cent,  par  place  ,  ci 55  cené. 

Pour  le  quartier  de  Serin.  •••..••••  35 

Pour  rîle-Barbe •  • 60 

Pour  la  montée   de  Boutary  ,  partant  de 
la  place  des  Terreaux ,    du  quai  de  Retz  ou 

du  quai  de  Yilleroy ••••••  35 

Partant  de  la  place  Louis-le- Grand,  .  .  •  ,  5o 

Pour  le  pont  de  la  Mulatière  ,  parlant  de  , 

la  place  Louis-le-Grand 4^ 

Partant  de  la  place  des  Terreaux  ,  du  quai 

de  Retz  et  du  quai  de  Yilleroy 5o 

Le  maximum  du  nombre  des,  places  de  chaque  fiacre 
est  fixé  à  six  ^  néanmoins  ,  tout  cocher  sera  tenu  de. 
partir  immédiatement  à  la  réquisition  des  voyageurs  ^  aus- 


sitôt  que  sa  Toîtore  contiendra  quatre  personnes  ^  on  des 
Finstant  qu'âne,  deojL  ou  trois  personnes  offirirontde  payer 
le  montant  de  quatre  places.  11  pourra  cependant  prendre 
en  route  deux  autres  personnes  seulement  9  si  elles  se 
jprësentent  y  jusqu'à  la  concurrence  des  six  places,  99 

18.  -^  L'entreprise  de  la  compagnie  Chnrch  et  Mathieu 
pour  la  naTigation  du  Rhône  par  la  Tapeur  9  est  eu  pleine , 
activité.  Le  Pionnier ,  le  premier  de  le^rs  bâtimens  qui 
a  été  lancé  du  chantier  de  Yaise  ,  a  fait  le  trajet  de  Lyon 
h  Arles  le  7  du  courant.  Il  est  parti  de  Lyon  à  4  heures 
du  matin  »  et  il  était  arrÎTé  à  Arles  à  8  heures  1.0  minutes 
eu,  soir  ;  ce  qui  fait  i5  heures  55  minutes  de  marche.  Il 
n'a  mis  que  sept  jours  pour  la  remontée.  Mardi  prochain 
il  repartira  pour  Beaucaire.  La  compagnie  fait  construire 
en  ce  moment  des  bâtimens  destinés  au  transport  des 
marchandises  sur  la  Saône  ^  les  deux  services  corres- 
pondront l'un  avec  l'autre, 

19.  —  Ordonnance  du  roi  9  en  date  de  ce  jour  ,  qui 
autorise  la  société  anonyme  formée  à  Lyon  sous  le  nom 
de  Compagnie  des  transports  de  marchandises  sur  la  Sadne , 
par  gondoles  à  vapeur*  ^ 

25*  —  Le  Précurseur ,  dans  son  n,®  de  ce  jour ,  a  re« 
produit  le  discours  que  M«  de^Verna  v  député  do  Rhône  , 
a  prononcé  dans  unie  des  dernières  séances  de  la  chambre 
des  députés  9  sur  la  perception  de  l'impôt  des  patentes. 
M.  de  Yerna ,  apr^s  avoir  eu^  ilne  audience  particnltèi^  du 
roi ,  a  quitté  récemment  la  capitale  ,  et  est  revenu  à  Lyon 
reprendre  ses  fonctions  de  premier  adjoint  k  la  mairie. 

Mime  jour.  *~  Le  marquis  de  Lafayette  et  M.  Casimir 
Périer  ont  passé  hier  par  Lyon  pour  se  rendre  à  Vizille  , 
bourg  du  Dauphiné ,  célèbre  par  l'assemblée  des  trois 
états  tenue  en  1787* 


/ 


5o*  — ■  InstalbUoii  de  M.  PaTée  de  VandœoTrey  anciea 
procarear  génënd  prèf  la  cour  royale  de  Dijon  et 
dernièrement  prêt  celle  de  Roaen  y  dans  les  fonctions  de 
premier  président  de  la  coor  royale  de  Lyon  ,  en  remph- 
cernent  de  H.  le  comte  Bastard  d'Estang ,  pair  de  France, 
nommé  président  de  chambre  à  la  coor  de  cassation.  Il  a 
été  procédé  à  cette  réception  par  tontes  les  chamln^s 
réunies.  M.  Coanroisier  ,  procarenr  général  e\  M.  le 
président  Nngue  ont  prononcé  les  discours  d*nsage  aux- 
quels M.  de  Vandcenvre  a  répondu.  Ce  dernier,  après 
quelques  mots  pleins  de  modestie  sur  lui-même  et  sur 
l'honneur  que  le  roi  lui  a  fait  en  le  plaçant  à  la  tête 
de  la  seconde  cour  du  royaume  ,  a  retracé  les  princi- 
paux devoirs  des  magistrats  ;  il  a  particulièrement  insisté 
sur  la  modération ,  l'indépendance ,  la  fermeté  qu*ils 
doivent  déployer  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 


ERRATA. 


^^fS^  9^  >  ^^^^  7  ,  M.  le  baron  chevalier  Dnpin  yliset 
M.  le  baron  Charles  Dopin.  - 
Page  I  lo ,  ligne  7  ,  des  moulins  ,  Usez  :  des  métiiers. 
Page  1A9,  ligne  5;,  i6a6.  Usez:  1629. 
Page  134,  ligne  antépénnlt.,  t555  »  lisez  :  i65Sb 
Page  ai7 ,  ligne  9 ,    1746  9  Usez  :  1749. 
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STATISTIQUE. 


BASAIS  HISTOUQUES  SUR  LBS  RUES  BT  QUARTIERS  BE  ITON 

(  m.*  Article  )  (i). 

Charles  (cul  de  sac  ou  impasse  St.)  «  aboutissant  à 
la  rue  de  ViUard ,  vers  St.  Nizier.  Il  tire  son  nom  du 
séminaire  de  St.  Charles  ou  des  petites  ëcoles ,  fonde  en 
1670 ,  sous  Tarchevéque  Camille  de  Neuville  ,  par  les 
soins  de  M.  Charles  Dëmia  (2) ,  et  dans  lequel  enseignait 
la  théologie  aux  jeunes  ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas 
assez  de  fprtune  pour  entrer  dans  le  grand  séminaire. 
Rien  de  plus  tortueux ,  de  plus  étroit  et  de  plus  mal- 
sain que  cet  impasse  ,  d'ailleurs  assez  caché  pour  qu  il 
y  ait  à  Lyon  beaucoup  de  personnes  qui  n'y  sont  ja- 
mais allées  et  qui  ne  se  doutent  pas  de  soh  existence. 
On  assure  que  des  spéculateurs  ont  acheté  remplace- 
ment assez  vaste  qu'il  occupe ,  et  que  leur  intention  est 
d'y  construire  des  édifices  réguliers  et  d'y  percer  une 
rue,  propre  à  faciliter  les  communications  de  ce 
quartier.^* 

Charles  X  (pont).  Voyez  Po5XS. 

(i)  Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté 
nous  forcent  d^ajonrner  la  pablicatîon  de  la  suite  de  Part. 
CHARITÉ  (me  de  la  )  ,  commencé  plan  haut  pag.  6— 3o. 

(2)  On  Tient  de  publier  une  Vie  de  cet  homme  de  bien  , 
en  on  gros  volume  in-8.  Nous  en  rendrons  compte  dans 
le  Bulletin  bibliographique. 

Tome  X  16 


Cràrtaetjx  (  rue  des  )  ,  aboutissant  à  la  montée  des 
Carmélites  et  à  Timpasse  ou  clos  dit  aussi  des  Chartreux. 

Il  n*y  a  de  remarquable  dans  cette  rue  que  le  monas- 
tère des  ci-devant  chartreux  qui  lui  a  donné  son  nom  , 
et  dont  voici  Torigine  :  le  roi  Henri  III  y  lors  de  son 
passage  à  Lyon ,  en  i584  9  conçut  le  dessein  de  fon&r 
une    chartreuse  dans  cette  ville  ;    il   chargea  M.  de 
Mandelot ,  alors  gouveineur ,  de  chercher  un  emplace- 
ment :  ce  qu'il  exécuta  en  faisant  faire  par  les  PP.  dé- 
putés de  la  grande  chartreuse  l'acquisition  d'un  terrain 
sur  la  côte  de  St.  Vincent ,  au  territoire  dit  la  Giroflée , 
près  de  la  citadelle  qui  fut  démolie  vers  le  même  temps. 
Le  roi  voulut  que  cette  chartreuse  fût  appelée  la  char- 
treuse du  Lys  St-Esprit ,  à  cause  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  qu*il  avait  depuis  peu  institué.  Les  chartreux 
commencèrent  à  s'y  établir  en  i585  ;  mais  Henri  III 
étant  mort  avant  que  cet  établissement  eût  reçu  son  en- 
tière exécution  ,  Henri  IV  son  successeur  s'en  déclara  le 
fondateur  par  ses  lettres-patentes  du  mois  de  janvier  1602. 
L^église   des    chartreux    est   une  dès   sept  qu'il  s'était 
engagé  de  bâtir  en  France  en  se  réconciliant  avec  la 
cour  de  Rome  ,  lors  de  sa  conversion  y  et  il  donna  pour 
la  construction  de  cette  église  une  somme  de  3o,ooo  fr. 
Dom  Jérôme  Marchand  fut  le  ^remiei^  supérieur  de  la 
chartreuse  de  Lyon  ,  en   i585  ;  mais    ayant   été  élu 
général  de  son  ordre ,  il  ne   tarda  pas  à  avoir  pour 
successeur  Dom  Bozemont.  Ce  ne   fut  cependant  que 
sous  Dom   Jean    Thurin  qui  les  remplaça  ,   que  Ion 
jeta  ,  en  iSgo  9  les  fondations  de  l'église  et  du  doitre, 
et  que  la  communauté  fut  définitivement  installée.  La 
construction  fut  continuée  sous  les  auspices  de  Guil- 
laume Shelsoom ,  écossais  ^  ancien  évéque  de  Dumblan 
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en  Ecosse ,  puis  de  Valson ,  ambassadeur  de  la  reine 
Marie  auprès  de  S.  S. ,  et  alors  chef  de  Tordre  des 
chartreux  (i).  Cette  construction  fut  abandonnée  et 
reprise  à  différentes  époques.  L'édifice  ne  se  distingue 
que  par  un  luxe ,  en  quelque  sorte  désordonné  et  de 
mauvais  goût.  Il  est  peu  d'églises  où  l'on  ait  prodigué 
avec  autant  de  profusion  que  dans  celle-ci  le  marbre  et 
l'or  ,  la  peinture  et  la  sculpture.  Malheureusement  toute 
cette  magnificence  date  d'une  époque  où  les  arts ,  comme 
la  littérature  et  les  mœurs ,  étaient  dans  un  état  déplo- 
rable de  dégénération  et  de  décadence  :  nous  voulons 
parler  du  siècle  de  Louis  XV ,  du  siècle  qui  a  enfanté 
les  Boucher  ,  les  Pigalle,  les  Vanloo.  Quelques  per- 
sonnes prétendent  que  le  dôme  octogone  de  cette  église 


(i)  Rubjs  ne  date  le  commencement  de  la  chartreuse 
de  Lyon  que  de  iSgi  :  c'est  parce  que  sans*  doute  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu'alors  était  peu  considérable.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  voici  les  propres  paroles  de  notre  vieux  historien  : 
«  L'année  iSpi  et  le  3  du  règne  de  ce  Roj  (  Henrj  III  )  , 
en  caresme  ^  à  la  diligence  d'un  bon  père  de  l'ordre  des 
Chartreux  ,  nommé  Dom  Guillaume  Ghesozme  ,  escossojs 
de  nation  ,  autres  foys  euesque  de  Yayson  y  an  contât  de 
Yenisse  «  et  ambassadeur  de  la  tres-Chrestienue  Royue  Marie 
à  Rome  et  en  France  y  fut  donné  commencement  au  bas* 
timent  qu'ont  entrepris  de  faire  ,  en  la  coste  Sainct  Se- 
bastien et  au  Heu  qui  auparavant  s'appelioit  la  Girofïlee  , 
les  religieux  dudict  ordre  de  la  Chartrousse ,  et  oà  ils  ont 
commencé  d'avoir  un  conuent ,  et  y  mit  la  première  pierre , 
M.  le  marquis  de  S.  Sorlin  ,  de  présent  duc  de  Nemours  ^ 
et  fut  le  lieu  benist  et  consacre  par  ce  digne  prélat  et  vray 
mirouer  de  pieté,  Messire  Pierre  de  Yillar»,  reverendissime 
archevesque  de  Yienne.  »  HUt.  -vérit.  de  Lyon ,  pag.  448* 
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et  le  baldaquin  du  maitre^autel.  ont  éïé  faits  sur  les 
dessins  de  Servandorii^:  nous  âmons  à   croire,  pour 
l'honneur  de  ce  célèbre  architecte ,  qu'il  n'en  est  rien  (i). 
Les  deux  groupes  d'anges ,  qu'on  voyait  placés  entre  les 
colonnes  du  baldaquin,  étaient  de    M.  Boudard.  Les 
tableaux  de  l'Ascension  de  J.  C*  et  de  l'Assomption  de 
la  Vierge  ,  sous  le  dôme  ,  sont  dus  à  la  Tremollîère , 
et  le  Baptême  de  N.  S. ,  au  fond  du  chœur  ,   est  de 
Halle  fils.  Jacques  Sarrazin  est  l'auteur  de  la  statue  de 
S.  Bruno  qui  est  dans  une  des  chapelles- 
Plusieurs  des  chapelles  qui  décorent  cet  édifice  ,  ont 
été  restaurées  ,  il  y  a  quelques  années ,  avec  un  goût 
encore  plus  barbare  que  celui  qui  avait  présidé  à  leur 
construction  primitive.  Il  est  à  désirer  que  la  façade  qui 
heureusement  reste  encore  à  faire  ,  soit  confiée  à  des 

mains  plus  habiles.        

Le  couvent  des  chartreux  a  eu  pour  supérieurs  quel- 
ques hommes  distingués  :  on  peut  citer  9  outre  Jérôme 
Marchand  et  Guillaume  Shelsoom  que  nous  avons  déjà 
nommés ,  Léon  Tixier  qui  devint  ensuite  général  de 
son  ordre ,  et  Tanneguy  de  Barjot ,  auparavant  con- 
seiller au  parlement  de  Paris. 

Le  cardinal  Alphonse  de  Richelieu  avait  appartenu  à 

(i)  La  Biographie  universelle ,  art.  Servandoni  9  ne  lui 
attribue  que  la  construction  du  maitre-autel  ;  et  elle  donne 
celle  du  dôme  k  Soufflot ,  dans  Tarticle  qu'elle  a  consacré 
è  ce  dernier»  Ce  serait  ^  d'après  ClapasBon  9  Description  de 
Jjyon  9  p.  164  «  Delamonce  qui.  aurait  fourni  les  dessins  de 
ce  dôme  ;  mais  ses  dessins  n'auraient  point  ét^  suivis  9  et 
l'ouvrage  aurait  été  fait  en  son  absence. 
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cette  maison  ;  il  en  ëtait  procureur  en  i6io,  et  après 
son  âëtation  à  rarcfaevèché  de  Lyon  et  au  cardinalat ,  il 
conserva  un  souvenir  affectueux  pour  son  ancienne  de-^ 
meure  9  où  il  allait  souvent  faire  des  retraites. 

Lors  de  la  révolution ,  les  religieux  étaient  au  nombre 
de  dix-neuf.  Les  derniers  chefs  de  la  comipunauté  furent 
Dom  Gabriel  Charvet  9  prieur  ;  Dom  Jean  François 
Piallat  et  Dom  Michel  Guyon  ,  procureurs. 

Depuis  le  rétablissement  du  culte  ,  Mgr.  l'archevêque 
de  Lyon  9  Fesch ,  a  acheté  une  partie  du  clos  et  des 
bâtimens  des  chartreux  y  qui  avaient  été  vendus  par  la 
nation  ;  et  il  y  a  établi  des  missionnaires  pour  le  dio- 
cèse. Ces  missionnaires  sont  en  ce  moment  au  nombre  de 
quinze  à  dix-huit  et  sous  la  direction  de  M.  Vs^hé  Miolans. 

D'autres  parties  de  la  maison  qui  avaient^té  acquises 
du  gouvernement  par  des  particuliers ,  ont  été  également 
revendues  ,  et  on  y  a  placé  quelques  communautés  : 
une  d'elles  qui  porte  le  nom  du  sacré  cœur  sert  de 
pensionnat  pour  les  demoiselles  ;  une  autre  est  occupée 
par  des  sœurs  de  St.  Joseph. 

Il  est  peu  de  positions  aussi  belles  que  celle  des 
diartreux.  La  vue  y  est  moins  étendue  que  sur  la 
colline  de*Fourvière  qui  s'élève  sur  l'autre  rive  de  la 
Sa6ne  ;  mais  elle  est  également  fort  remarquable.  Le 
coteau  de  Fourvière  ,  la  Saône  ^  les  ponts  dont  elle  est 
couverte ,  les  faubourgs  de  Vaise  et  de  Serin  ,  une  partie 
considérable  de  la  ville  que  l'on  y  découvre ,  forment 
un  spectacle  enchantenr  ,  dont  on  jouit  principalement 
sur  quelques  points  de  la  terrasse ,  placée  au-devant  du 
bâtiment  occupé  par  les  missionnaires. 

Il  y  avait  du  temps  de  Spon ,  dans  le  jardin  des  cbar- 
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treux,  une  inscripition  qui  s*y  trouve  peut-être  enooce, 

elle  ëuit  conçue  en  ces  termes  : 

TXASSOHI 
HIGRI  MASIAEI 
BASSUS  CLEMBKS 
LAETYS   AMICl 
O.  S.  D. 

<c  Le  mot  d' Vxassonus ,  dit  le  célèbre  archëologue , 
Recherch,  des  Aniiq,  de  Lyon ,  pag.  1479  est ....  un  nom 
de  quelque  Gaulois ,  à  qui  ses  amis  Sassus ,  Clemens 
et  Lœius  avoient  eu  soin  de  rendre  les  derniers  devoirs.» 

I    ■   "  '  '  ■   I      ■  — 

HISTCJRE.  -  MOEURS  NATIONALES. 


Dissertation  sur  l'iuage  de  se  faire  porter  la  qoeae ,  pour  répondre 
aux  demandes  d'un  chanoine  |  docteur  de  Paris  ,  relatiTea  à  cet 
usage ,  par  le  P.  Ménestrieb. 

âlOIOK 

ATERTISSBUElfT.  ^ 

• 

Nos  lecteurs  nous  sai^iont  sans  doute  grë  du  soin  que 
nous  prenons  de  reproduire  cet  opuscule  dont  la  rareté 
ne  fait  pas  tout  le  prix  y  et  que  le  nom  dv  P.  Mënestrler 
ne  recommande  pas  moins  que  rër4idition  qu'on  y  re- 
marque  et  la  singularité  du  sujet.  Depuis  Tédition  qui 
en  fut  donnc^e  à  Paris,  chez  Jean  Boudot,  en  1704, 
petit  in-b'.^  de  5i  pages ,  il  n'y  en  a  pas  eu  ,  à  notre 
connaissance  ,  d'autres  réimpressions  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  le  Journal  ecclésiastique  de  Tabbé  Dinouart  > 
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nai  1764  9  tom.  XIV ,  part.  I ,  pag.  266-282  (  avec 

quelques  retranchemens)  ,  et  dans  la  Collection  de  pièces 
relaiiçes  à  tkisioire  de  France  ,  publia  ,  en  1 826  et 
années  suivantes,  par  MM^  C.  Leber,  J.  B.  Salgues 
et  J.  Cohen,  tom.  YIII,  p.  280-309.  ^*  Leber  a 
accompagné  cette  dissertation  â*un  petit  nombre  de 
notes,  la  plupart  intéressantes,  que  nous  croyons  devoir 
lui  emprunter ,  et  auxquelles  nous  en  avons  ajouté  quel- 
ques-unes ,  c(  sans  prétendre  (non  plus  que  lui  )  au  mérite 
»  dVpuiser  la  matière  ,  et  encore  moins  de  mettre  la 
»  dernière  main  à  Tœuvre  du  savant  auteur.  » 

Le  P.  Claude-François  Ménestrier ,  jésuite ,  est  un 
de  nos  plus  illustres  Lyonnais;  il  naquit  le  10  mars  i63i, 
et  mourut  le  3i  janvier  1705.  On  peut  consulter  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages  le  tom*  I  des  Mémoires  de  Niceron  9 
Colonia ,  Hisi.  litt.  de  Lyon ,  Pernetti ,  Lyonn.  dignes 
de  mém.^  et  la  Biographie  uniçer selle.    B. 


Vous  me  demandez.  Monsieur,  quelques  éclaircîsse- 
mens  sur  Tusage  des  habits  et  des  manteaux  à  longues 
queues  ,  que  vous  appelez  une  cérémonie  du  monde  et  de 
Véglisc  ;  et  depuis  quand  on  a  porté  des  manteaux  et  des 
babits  traînans  1  pour  avoir  besoin  de  se  les  faire  porter  ; 
quand  cet  usage  a  commencé  dans  les  personnes  du  monde, 
et  quand  il  s'est  introduit  dans  PéglMb. 

Pour  satisfaire  \  vos  demandes ,  selon  le  peu  de  lu- 
mières qae  mes  lectures  me  peuvent  fournir,  je  vous 
dirai  d*abord  que  Tusàge  des  manteaux  et  des  robes  traî- 
i^antes  est  fort  ancien  (i),  et  que  les  Grecs  donnoientle 

(1)  «  Quelle  femme  a  porte  la  première  robe  à  qaeue?  —  Agar 
balaya  la  terre  deraiit  Sara  ayec  la  queue  de  ses  habits ,  et  depuis  ce 
temps  les  Arabes  ont  porté  de  longues  robes.  )» 

Cette  question  ^  si  singulièrement  résolaei  se  trouve  dans  les  Contes 
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nom  de  or^^  k  ces  habite  traînans  :  d*o&  j'aimerois  mieax 
tirer  le  nom  des  amarres  que  de  cameralis ,  comme  M. 
Ferrari  y  en  son  Dictionnaire  italien  ,  ou  d*Amphimamis  , 
comme  M.  Mënage ,  en  ses  Origines.  Ce  mot  grec  avpi^M 
signifie  nn  habit  traînant ,  et  ce  mot  est  dtfrirë  d'an  Teite 
qoî ,  en  cette  langue  ,  signifie  traîner* 

Jnlins  PoUnx  (i)  que  Tons  sarei  étrenn  ancien  critiqiie 
et  an  ancien  grammairien ,  en  rend  nn  témoignage  aa<- 
thentiqne  aa  chap.  14  du  liv.  VII  de  son  Vocabulaire,  on , 
traitant  des  parties  dont  les  habite  sont  composes ,  il  dit 
qae  les  manteaux  traînans  sont  des  habite  tragiqaes  : 
^{fpfi»  ^é  étxt  rpxYnàif  fàpr^fiA  éittaupéfiêvoi^.  Il  oppose  ces 
habite  longs  et  traînans  de  la  tragédie  aax  habite  coarte  9 
retroussés  et  ratUchés  de  la  comédie  :  Zlitiffpkii«t  ^è  nmiMèrp 


inëditfl  deê  Mille  et  une  nuits  ,  nouyellement  publies  par  les  soins 
d'un  jeune  et  sayant  orientaliste ,  M.  Trëbntîen  ;  Paris ,  Dondey- 
Duprë ,  i8a8 ,  3  roi.  in-8.0  —  Conta  de  Tweddoud ,  ou  la  docte  es- 
claTe^tom.  I.*'»  pag.  i3i. 

Il  n'est  nullement  fait  mention  de  la  queue  d'Agar  dans  la  Bible , 
où  il  est  dit  seulement  qti'Agar ,  se  croyant  mère  d*un  fils ,  méprisa 
Sara  ;  mais  il  serait  possible  que  ce  fait  se  trouvât  mentionné  dans 
ces  traditions  singulières  ayec  lesquelles  les  Orientaux  ont  défiguré 
les  lirres  saints.  P.  S. 

(1)  L'ouvrage  de  Julius  Pollax ,  indiqué  par  le  P.  Ménestrier ,  porte 
le  titre  à'Onomasiicon»  La  meilleure  édition  da  ce  lÎTre  est  celle 
qu'ont  donnée  Hederlin  et  Hemsterhuis  |  Amsterdam ,  1706  ,  a  vol. 
petit  in-fol.  Le  passage  qjp  cite  ici  le  P.  Ménestrier  a  été  ,  en  effet , 
mal  compris  par  la  plupart  des  interprètes ,  et  le  sens  que  le  savant 
jésuite  adopte ,  nous  parait  évidemment  le  véritable  :  ce  passage  doit , 
ai  nous  ne  nous  trompons  ,  se  traduire  ainsi  :  «  Le  syrma  est  un  vête- 
ment traînant  qui  convient. à  la  tragédie  ;  Vepirrhéma  ,  au  contraire, 
est  un  vêtement  relevé  par  une  ceinture,  qui  appartient  à  la  comédie.  » 
T«ryr£dfi7  pourrait  bien  signifier  aussi  qui  a  la  forme  d'une  ceit- 
ture  :  dans  ce  cas ,  Vepirrhéma  ne  serait  qu'une  espèce  de  large  cein- 
ture destinée  à  fixer  VexAmis ,  autre  espèce  de  manteau  court ,  qui 
n'avait  qu'une  seule  manche  et  qui  faisait  également  partie  du  coatnma 

des  acteurs  comiques.  Le  même* 
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rAiyr«a<r.  Goalter  et  Wolfgang-Seber  (i)  ,  qnt  oot  tradait 
Poliax ,  liront  pas  entendu  ce  passage  ,  qu'ils  ont  si  mal 
rendu  que  Ton  ne  sait  ce  qu'ils  renient  dire  ;  mais  Henri 
Estienne  ,  p&us  habile  qu'eux  ,  a  remarqaë ,  en  son  Trésor 
de  la  langue  grecque ,  que  c'est  d'un  habit  comique  que 
Pollux  a  parlé  en  cet  endroit. 

Apulée  9  dans  son  Apologie  ,  fait  allusion  à  ces  habits 
traînans  des  tragédies  9  quand  il  dit  :  «  Quid  enim  si  cho" 
ragium  ihymdicum  possiderem  ;  num  ta:  eo  argumentarere 
etiam  9  uU  me  consueise  Iragœdi  syrmate  ,  hisîrionis  cro^ 
cota  (3)9  ta  ad  trieterica  Orgia  ,  aul  mimi  cenlunculo  ? 
Non  opinor  ,  etc.  9  »  où  l'on  Toit  qu'il  attribue  à  un  acteur 
de  tragédie  l'habit  traînant ,  un  habit  jaune  ^  un  booffon  9 
et  un  habit  de  diverses  pièces  cousues  ensemble  ,  à  ces 
farceurs  que  nous  nommons  Arlequins» 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  aux  funérailles  que 
l'usage  de  ces  habits  traînans  s'est  introduit ,  et  que  de 
Ih  il  a  passé  aux  tragédies  qui  sont  ordinairement  des  re- 
présentations funestes  de  morts  violentes  que  nous  nom- 
mons tragiques.  Comme  on  traînoit  aux  pompes  funèbres 
des  gens  de  guerre ,  les  armes  ,  les  piques  ,  les  drapeaux 
et  les  autres  marques  militaires  9  pour  exprimer  le  deuil 
et  la  tristesse  9  les  femmes  traînoient  des  manteaux  et  des 
robes  à  longues  queues  :  ce  qui  semble  avoir  été  introduit 
de  la  cérémonie  que  Ton  observoit  de  déchirer  ses  habits  9 
pour  marquer  sa  douleur.  C'est  ainsi  que  Virgile  nous 
représente  le  deuil  du  roi  Latinus  9  lib.  XII  Mneid.  (3)  : 


(1)  Il  s'est  glisse  aa  sujet  de  eet  éditenr  de  Pollux  uoe  siogulière 
erreur  dans  la  Biographie  universelle  :  l'auteur    de  l'art.  Pollux  ^ 
M.  Parisot  ^  a  cru  que  les  noms  de  Wolfgang  et  de  Séher  indiquaient 
deux  personnages  difi^ërens  qu'il  â  soignensement  distingues  l'un    de 
l'autre.  B.  . 

(9}  Au  lieu  de  Crocoia ,  quelques  éditions  d'Apulée  portent  Croiala 
qui  parait  être  une  leçon  fautive.  Le  même. 

(3)  Vers.  609  et  610. 


It  scissa  reste  Lattaus 
CoDJvgis  ftUonitus  fatis.... 

Et  Enée  9  an  Ut.  V  (i)  9  pour  les  fnnëraîlles  de  son  p^re  : 
Tum  pius  ^nea<  humerir  abscindere  Te«teiii. 

De  même  9  quand  Scipîon  apprit  la  oiort  des  siens  9 
Sillus  (2)  lai  fait  dëchirer  ses  habits  : 

Hue  trifitis  lacrymas  et  funera  acerba  suonim  ' 
Fama  talit.  Durit  quanquam  non  cedere  8aetu4  , 
Pulsato  lacerai  yiolenter  pectore  amictos* 

Des  robes  ainsi  déchirées  en  deax ,  du  haat  en  bas  ^  fai- 
soient  que  Tune  des  parties  traînoit  négligemment  ;  et 
c'étoit  un  spectacle  lugubre. 

Les  Juifs  avoient  eu  le  même  usage  avant  les  Romains  : 

Vidons  Jaœb  vesUtnenia  Joseph  scidit  vestimenla  sua  iaim 

fletu  (5).  Et  ce   ne  fut  que   pour  représenter  les   habits 

déchirés  et   traînans    par  lambeaux ,  que  les  acteurs  de 

tragédies  se  firent  des  habits  traînans. 

Sidonins  ApoUinaris  (4)  9  écrivant  à  un  de  ses  amis  la 
mort  violente  de  Lampridius  9  avec  qui  il  avoit  un  com- 
merce réglé  de  lettres  et  de  vers  qu'ils  s'envoyoient  l'an 
it  l'autre  9  sous  les  noms  de  Phébus  et  d'Orphée  9  joint  à 


(1)  Vers.  685. 
(a)  XIII,  387-389. 

(3)  Jacob  dccbira ,  ea  efiet,  ses  Tétemensi  aprèa  qu'on  lai  eât  ap- 
porté la  tunique  ensanglantée  de  Josepb ,  Gènes.  Zy ,  34  »  mais 
récrÎTain  sacré  ne  se  sert  pas  des  propres  expressions  que  semble  lui 
prêter  ici  le  P.  Ménestrier  et  qu'on  cbercherait  vainement  dans  la 
Bible.  Du  reste ,  on  trouve  les  mots  scîdit  vestimenia  t  employés  dans 
des  circonstances  analogues ,  en  plusieurs  endroits  des  livres  saints  » 
par  ex.  lih.  Jusae  ,7,6,  U  Reg.  i3  ,  3i  ^  Ul,  id.  21 ,  ^7  ,  IV  id^ 
5 1  7 ,  II  Paralip.  ,  a3 ,  i3 ,  etc. ,  etc.  B. 

(4)  EpisL  VIII,  II. 


sa  lettre  des  rers  sar  la  mort  de  cet  ami  )  et  ,  retenant 
le  nom  de  Pliébas  ,  il  s'adresse  à  Thalie  ,  Pane  des 
Muses  9  pour  l'aTertir  de  prendre  le  deuil  pour  la  mort 
d'Orphëe  ^  et ,  entre  les  marques  de  deuil ,  il  n'oublie 
pas  la  queue  traînante  du  long  manteau  plisaë  9  autour 
duquel  il  yeut  qu'elle  fasse  une  ceinture  de  lierre  à  longs 
pendans.  Voici  ses  Ters  : 

Dilectae  niais  et  pecuHari 

Pbœbiu  et  commonitoriam  Thaliae. 

Paulum  deposîtis  ,   alcftnna  ,    plectria 
Sparsam  stringe  con^^  yi rente  yitta  » 
£t  ragas  tibi  syrrriaiis  profanai 
Saccingant  hederae  expeditiores. 

Voafl  TOjes ,  Monsieur ,  que  Sidonins ,  pour  exprimer 
la  longueur  de  la  qiieoe  de  cette  robe  traînante ,  la  nomme 
'profonde  9  sjrrmalis  prof undl  ^  parce  qu'elle  ayoituneauue 
de  longueur,  et  que  sa  largeur  n'étoii  que  de  douze  doigts. 

C'est  Julius  Poilux  (1)  qui  nous  marque  ces  mesures  : 
T6  fiiv  «'Xiror  ytAxà  9*tÔAfAà¥  9  ta  ^ê  y,^yCot  XAr'ô/syuriv.  Le 
traducteur  de  Poilux  (a)  me  &it  pitié  ,  quand  il  rend 
ainsi  le  passage  de  cet  auteur  :  Syrma  vestis  tragica  cort'^ 
tracta  est ,  et  adverbium  comicwn  eut  Redimite.  Latitudo 
quiden  vduti  spilhamce  ;  longUudo  vero  ceu  orgiœ  (3).  Où 
a-t-il  trouf  ë  dans  le  grec  que  ce  fût  une  robe  étroite 
(  contracta  )  9  au  lieu  d'une  robe  traînante  ?  car  c'est  ce 
que  yeut  dire  ,  i^ctavpôfis'^o'^  9  quod  trahitur»  Il  est  imper* 


(1)  Loc.  suprà  citm 

(a)  Gualter. 

(3)  La  spithame  ëtait  de  la  longuear  de  la  doigts ,  ëquiyalente  à 
7  pouces ,  8  lignes  -fj^y  pied  de  roi.  C'est  le  grand  palme  oapalma  des 
latins  ,  ou  notre  empan.  L'orgjie  du  hexapode  rontenait  8  spitbames , 
aoit  5  pieds ,  1  pouces ,  7  lignes.  Voy.  Rome  de  Haie ,  Métrologie  , 
pag.  1  et  4«  B. 


tiaent  arec  ^on  adverbe  comique  Redimite.  Que  yent  dire 
ce  mot-là  ?  Il  Tient  après  aax  mesures  qu'il  dît  y  comme 
d'un  pied  et  comme  d'une  aune  (i). 

Pour  traduire  fidèlement  il  dcYoit  dire  que  l'habit  des 
tragiques  ëtoit  un  long  manteau  traînant ,  au  lien  que 
celui  des  comédies  ëtoit  rattacha  de  rubans  ^  que  la  lon- 
gueur du  manteau  ëtoit  d'une  aune  et  la  largeur  d'un  pied. 

Martial  (a)  9  pour  faire  entendre  que  ses  vers  n'étoient 
pas  enfles ,  comme  les  yers  des  poètes  tragiques  j  dît 
que  sa  Muse  ne  porte  pas  la  queue  traînante  : 

Musa  nec  insano  syrmate  iiostr#  tumet. 

Si  ce  poète  nomme  insanum  $^ma  une  affectation  de 
grandeur  qui  n'est  pas  naturelle  9  il  nonune  longum 
syrma  ,  la  queue  traînante  des  habits  des  tragédies  \  c'est 
en  l'épigr.  96  (3)  du  liv.  XII 9  où  il  raille  un  poète  qui 
afiectoit  le  même  genre  d'écrire  que  loi  : 

Scribebamas  epos  ,  cœpisti  scribere  \  cesso  1 

AEmula  ne  «tarent  carmina  nostra  tnis. 
Tranatulit  ad  tragicos  se  nostra  Tbalia  cotbornos  : 

Aptasti  longwn  ty  quo'pie  syrma  mihi....  (4) 

Le  sayant  Jacques  Gouthier  (5)  »  au  traité  qu'il  a  fait  de 

(1)  Cette  phrase  ,  mal  conçue  et  obscure ,  est  du  nombre  des  pas- 
sages qoe  Tabbë  Dinouart  a  retranchés ,  en  redonnant  cette  disser- 
tation dans  la  Journal  ecclésUuiique,  B. 

(a)  IV,  49,  8. 

(3)  94  >  »-4* 

(4)  Prudence  (  Psychom»  36^  )  dit  que  le  syrma  balayait  la  terre: 

Ut  tener  incessus  yestigia  syrmate  verrat  ; 

et  Juyënal  (  yili ,  329  )  nous  apprend  que  les  actrices  tragiques  por- 
taient ce  Tétement  aussi  bien  que  les  acteurs  : 

Longum  tu  pone  Thyestse 
Syrma  Tel  Antigones B. 

(5)  Lisez  :  Gouthières  ,  en  latin  Guiherius,  On  a  imprimé  mal  à 
propos  Gonthicr  dans  Tédition  de  M.  Leber.  Le  même* 
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Jure  manium  (i)  ,  d^crirant  Tordre  et  la  pompe  des  con- 
Tois  funèbres  ,  donne  des  manteaux  noirs  à  longues  qaenes 
à  ceux  qui  menoient  le  deuil  9  et  nomme  celhsiÀi  prétexte. 
Ductor  funeris  prœtexta  puUa  indutus  j  si  JUius  esiet  , 
operto  capite  palrem  efferebat  ;  Jilia  crirùhus  passis.  Il 
ajoute  qu'assez  souyent  les  pères  et  les  mères  ëtendoient 
ces  queues  sur  la  tête  de  leurs  enfans  :  Togœ  lacirUa  in 
capuîjiliorum  rejecta. 

Voilà,  Monsieur,  quels  ont  été  les  premiers  porteurs 
de  queues  aux  cërëmonies  funèbres* 

On  a  retenu  cet  usage  des  longues  queues  aux  cërë- 
monies  funèbres  des  princes  chrétiens  ,  et  il  j  a  des 
mesures  déterminâmes  selon  la  qualitë  des  personnes. 

Dans  la  description  des  anciens  habits  dessines  par  le 
grand  Titien  et  César  Vecellio  son  frère  ,  on  yoit  un 
noble  ytfnitien  avec  une  queue  traînante  ,  et  ces  mots  : 
Nefunerali  ,  i  nobili  et  ciUadini  di  Venetia  per  ia  morte 
de  loro  parenii ,  uscivano  di  casa  vestiti  d^un  manto  longo 
fin  terra ,  affihialo  sotto  la  gola  con  un  longo  strasçino  (2). 


(1)  Seu  de  riiu ,  more  et  legihut  prisci  funeris ,  Paris  ,  i6i5  » 
în-4*^>  Leipïigy  1671  ,  in->8.<^ ,  insërë  daas  le  tom.  XII  da  Tfies» 
antiq,  roman,  de  Graevius. 

(a)  Ce  n'est  pas  la  seule  figure  de  ce  genre  qu'on  trouve  dans  le 
livre  aussi  curieux  que  rare  de  CësAr  Vecellio.  Le  P.  Ménestrier 
aurait  pu  citer  celle  d'une  dame  noble  vénitienne,  parëe  d'une  robe  à 
longue  queue  retroussée  en  draperie ,  et  dont  elle  soutient  la  partie 
inférieure  de  la  main  gauche.  Ce  luxe  des  grandes  queues  fut  porté 
à  un  tel  point ,  que  le  sénat  se  crut  obligé  de  l'interdire.  Il  parait 
même  que  les  lois  de  Venise  ayaient  déjà  ÎOL^é  des  proportions  qu'il 
n'était  pas  permis  d'excéder.  C'est  ce  qui  résulte  du  texte  suivant  : 
Usarono  perianio  la  coda ,  â  strasçino  longo  et  lunghissimo  (  le 
gentil  donne  venetiane  )  ;  sotto  havevano  la  faldigUa  ,  motto  simite 
a  quelle  che  kora  chiamano  carpette,  tutta  lavorata  et  ricamata 
ton  un  cerchio  d'un  cordon  d*oro  neWintomo  deWorlo  dahasso ,  che 
la  maniene^a  larga  â  guisa  s^una  campanna  ch'era  loro  di  moUo 
tomodita  al  caminare  et  al  haliare.  (  Voilà  bien  ,  à  peu  de  chose 
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Lés  funérailles  de  Charles  III ,  dac  de  Lorraine  ,  faites 
h  Nancy,  Tan  1608,  et  décrites  par  Glande  de  la  Ruelle, 
secrétaire  des  commandemeus  de  ce  duc ,  nons  apprennent 
beaucoup  de  choses  touchant  cet  usage  : 

i.^  Que  tous  les  princes  qui  composent  le  deuil  ,  et 
les  princes  ou  ambassadeurs  des  princes  étrangers  qui 
les  accompagnent ,  ont  de  ces  longues  queues  3 

2.^  Qu'il  7  a  de  la  différence  entre  les  longueurs  de  ces 
queues  ; 

3.®  Qu'on  ne  la  porte  qu'aux  princes  du  premier  ordre  , 
et  qu'on  ne  la  porte  point  en  présence  du  souveraîn, 
ni  du  corps  da  souTcrain  dont  on  fait  les  funérailles, 
mais  qu'alors  on  la  laisse  traîner,  et  que  tout  an  plus 
il  y  a  un  gentilhomme  qui  aide  à  la  traîner  et  qui  prend 
garde  qu'elle  ne  s'embarrasse  ,  sans  la  soutenir  ; 

4.^  Que  ,  quand  les  ambassadeurs  des  rois  et  potentats 
souTcraitis  et  les  euToyés  des  princes  ,  princesses  et 
grands  seigneurs  alloient  trourer  Son  Altesse  ,  pour  se 
condoloir  avec  elle  de  la  mort  de  feu  Son  Altesse  son 
père  ,  elle  les  recevoit  en  sa  chambre  tendue  de  serge 
noire  ,  même  devant  les  fenêtres  et  contre  le  plancher, 
haut  et  bas  ,  avec  le  dais  de  semblable  étoffe  ,  n'y  ayant 
autre  clarté  que  celle  que  donnoient  trois  Bambeaux  de 
cire  ,  allumés  en  chandeliers  d'argent ,  posés  sur  la  table  ; 
et  y  portoit  sadite  Altesse  un  bonnet  carré  et  une  robe 
de  deuil  de  frise  d'Espagne  ,  avec  le  chaperon  au  grand 
cornet ,  étendu  sur  l'épaule  ,  lequel  cornet  avoit  un  grand 
pied  de  largeur  et  en  traînoit  cinq ,  et  ladite  robe  cinq 
aunes  de  Paris  de  queue ,  portée   par  M.  le  comte  de 


près ,  les  paniers  que  des  Anglaises  importèrent ,  un  siècle  plus  tard , 
à  la  cour  de  Louis  XIV.  )  Et  crehbe  in  tanio  la  spesa  di  quesVha'- 
hiio  f  che  passa  un*aUra  volia  di  fçran  lunga  la  limUaiionc  délia 
Ugge  y  etc.  (  Degli  habiti  antichi  e  moderui  de  diverse  parti  del 
mondo ,  libri  due  fatti  daCesare  Vecellio,  et  con  discorsi  da  loi 
dichiarati.  Venetia  ,  1690,  in-8.°|  ^S*  )■   Lebeb. 
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TomieUe^  premier  gentllbomme  de  sa  chambre  et  snr- 
intendant  de  sa  maison  ,  et  n*jr  ayoit  qae  lui  ,  lors  de 
de  ladite  TÎsite  ,  près  de  sadite  Altesse. 

De  cet  nsage  des  queues  traînantes  dans  les  convois 
funèbres  ,  Tint  insensiblement  la  coutume  de  les  porter 
dans  d'autres  cërëmonies  ,  et  de  marquer ,  par  les  dlfTë- 
rentes  longueurs  de  ces  queues  ,  la  distinction  qui  se 
devoit  faire  entre  les  personnes  de  qualité ,  particuliè- 
rement pour  lei  souverains  ,  princes ,  princesses  ,  grands 
officiers  et  premières  dignités  des  compagnies  ecclésias- 
tiques et  séculières.  C'est  ce  qui  fit  donner  le  nom  de 
queue  à  la  suite  des  courtisans  ,  officiers  et  domestiques 
qui  accompagnoient  ces  personnes. 

Nous  en  avons  un  exemple  célèbre  dans  l'histoire  de 
Savoie  j  ou  l'un  des  premiers  comtes  fut  surnommé  ,  par 
sobriquet ,  Âmé  la  Queue  ,  Amedeus  Cauda  ,  dont  voici 
l'occasion  remarquée  par  quelques  historiens.  Ce  prince 
étant  allé  au-devant  de  l'empereur  Henri  II ,  qui  passoît 
d'Allemagne  en  Italie  ,  pour  se  faire  couronner  (i) , 
s'alla  présenter  à  Vérone  ,  à  la  porte  du  palais  oîi  logeoit 
l'empereur  ,  suivi  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes. 
Les  huissiers  de  l'empereur  ayant  ouvert  au  comte  la 
porte  de  la  chambre ,  la  refusèrent  à  cette  longue  suite  , 
et  le  prince  se  tournant  vers  eux  ,  dit  à  haute  voix  qu'il 
n'entreroit  pas  sans  sa  queue.  Cela  fut  dit  à  l'empereur 
qui  étoit  dans  son  cabinet  ,  lequel  s'étant  pris  \  rire  sur 
la  plaisante  résolution  du  comte  ,  commanda  qu'on  le 
laissât  entrer  avec'  sa  queue ,  puisqu'il  le  vouloit  ainsi. 
Les  courtisans  ajant  appris  ce  que  le  comte  venoit  de 
faire  9  le  nommèrent  Amé  la  Queue  ,  nom  -qui  lui  de- 
meura depuis. 

Ce  nom  de  queue  pour  la  suite  des  courtisans  et  domes- 
tiquer  est    assez    ancien  9    puisque  l'auteur   de    la    vie 


(1)  Au  commencement  du  oniième  siècle.  L£fi£R. 
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d'Amëdde  de  Roassiilon,  érêque  de  Valence  en  Danpktnë  , 
pour  loaer  la  modération  de  ce  prélat  qni  TÎToit  au  trei- 
sième  siècle  ,  dit  que  renonçant  à  tontes  les  grandeurs 
qne  sa  naissance  et  sa  dignité  lui  pouToient  permettre 
d*ayoir  en  un  temps  o2i  le  faste  s*étoit  introduit  parmi 
les  personnes  ecclésiastiques  ^  il  quitta  toute  la  pompe 
extérieure  et  particulièrement  une  longue  queue  de  do- 
mestiques dont  les  autres  prélats  étoient  ordinairement 
suivis  :  Caudam  Jamulorum  inuUlem  etwomnem  pompastr 
îatem  abjiciens  (i). 

Si  la  modestie  fit  quitter  k  ce  Tertneax  prélat  cette 
queue  de  domestiques ,  elle  fit  prendre  aux  dames  de 
qualité  des  robes  qui  leur  couTroient  entièrement  les  pieds 
et  qui  traînoient  en  arrière.  Pietro  Santé  Bartoli  qui  a 
recueilli ,  dessiné  et  gravé  plusieurs  sépulchres  antiques , 
nous  a  donné  parmi  ses  dessins  plusieurs  figures  de 
femmes  dont  les  manteaux  sont  à  longues  queues  ,  qu'elles 
retroussoient  sur  le  bras  droit ,  pour  marcher  9  ou  qu*eUes 
rattachoient  à  leurs  ceintures.  Dom  Salustio  Poblicci  qui 
avoit  recueilli  auparavant  les  diverses  formes  des  habits 
dont  on  s*étoit  servi  en  Italie  durant  plusieurs  siècles, 
dît  en  la  page  69  que  les  dames  vénitiennes  portoient , 
Tan  iSoo  ,  des  robes  de  soie  frangées  avec  une  longue 
queue  qu'elles  tenoient  d'une  main  ou  rattachoient  à 
leur  ceinture  :  Gia  i5o  anni  sono  f  mavctno  le  donne  pe- 


(t)  «  En  Allemagne,  lea  seigneurs  de  cette  nation,  qni  se 
aux  diètes  »  y  allaient  suivis  de  la  plupart  de  leurs  vassanx  ;  ces  vas- 
saux étaient ,  selon  l'usage ,  défrayés  par  leurs  suzerains ,  et  fomuneal 
à  ces  suzerains  un  si  nombreux  accompagnement ,  qu'il  était  passé  en 
proverbe  de  dire  :  gare  la  queue  !  pour  un  particulier  qui ,  dcanant 
un  repas  ,  voyait  entrer  cbez  lui  plus  de  gens  qu*il  n'en  avait  convié  ; 
car  y  quoiqu'un  seigneur  allemand  défrayât  sa  queue ,  elle  ëtait  si 
longue  qu'elle  ne  laissait  pas  d'incommoder  dans  les  lieux  o«k  die 
s'arrêtait.  >»  Beneton  de  Peyrins ,  Dissertation  sur  les  réjouissanees 
publiques ,  tom«  viii  de  la  collection  de  MAL  Leber ,  Saignes,  etc. , 
pag.  17. 
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nitiane  h  vesti  di  sela  /rangiaie  ,  cof^  un  strascino  quale 
tenevano  con  mano  »  o  allaciavano  alla  centura. 

François  SansoTÎno  qai  a  ddcrit  en  quatorze  livres  la 
TÎlle  de  Venise ,  dit  au  livre  XI 9  que  le  pape  Alexandre  III 
ëtant  k  Venise  où  il  s'^toit  réfogié  ,  accorda  de  grands 
privilèges  au  doge  ^  entre  lesquels  l'un  des  principaux 
fnt  qu'à  la  manière  du  pape  et  de  Tempereur  ^  il  fût 
Téta  d'un  manteau  ample  et  large ,  avec  une  queue  traî- 
nante 9  et  une  sotanelle  (1)  sous  le  manteau  :  Essendo 
veniUo  a  Venetia  Papa  AUssandro  lU,  Vanno  1176,  iro-- 
vandosi  il  principe  insieme  col  papa  ,  con  Vimperatorefu 
siabiUio  ch'anco  esso ,  a  somiglianza  del  papa ,  vestisse 
col  manlo  largo  ,  spacioso  9  e  con  la  coda  e  strascino 
per  terra ,  con  la  sotanella  sotto  a/  manio. 

Bom  Poblicci  donne  aussi  h  la  femme  du  doge  un  habit 
de  brocard  d'or  fin  ,  sur  lequel  elle  porte  un  manteau  long 
jusqu'à  terre  ,  avec  une  queue  traînante.  Le  dogaresi  di 
Venetia  vestono  JPuna  veste  di  hrocado  d*oro  fino ,  sopm 
laquale  portauo  il  manio  lungofin  terra ,  con  un  strascino 
assai  lungo  (2). 

Je  n'ai  point  vu  de  figures  antiques  où  %es  queues 
lassent  portées  par  d'autres  personnes.  Sansovino  dit  seu- 


(1)  On  dit  «ajoard'hui  soutaneUe.  La  soaianeUe  est  one  petite 
soatane  qm.  ne  va  guère  qa'au-desflOAs  du  genou.  B. 

(a)  Voyez  sur  les  costumes  du  même  temps ,  le  recueil  de  Pierre 
Bertelli ,  intitule  Diversarum  nationum  hahitur-  cenium  et  quatuor 
iconihus  in  œre  incisU  dUigenter  expressi  ;  item  ordines  duo  procès^ 
sionum  ,  etc.  Paiavii ,  i5g^  1  petit  in-4^.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  faire  observer  que  cet  ouvrage  comprend  deus  parties ,  dont  la 
première ,  celle  que  nous  venons  de  citer ,  est  seule  indiquée  dans  les 
bibliographiaa  les  plus  récentes.  La  secondé  porte  en  tête  :  To.  alier, 
lyiversar.  nationum  habitas ,  etc.  Quibus  addUa  sunt  ordo  romani 
imperii**, ,  pompa  régis  Turcarum  ,  et  personatorum  vestitus 
varii  y  etc.  \  i594*  L'habit  conrt  domine  dans  ces  costumes  ;  cepen- 
dant on  y  trouve  quelques^robes  et  manteaux  à  longues  queues  «  portés 
par  dtn  Italiens  et  des  Italiennes  de  différentes  viUes.  Leber. 
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lement  que  le  doge  ,  aux  fêtes  solennelles  ,  a  un  cauda- 
taire  ,  pour  porter  la  queue  de  son  manteau  de  cérémonie: 
Corne  il  manto  ha  larga  e  lunga  coda  ,  s*aggiugne  il  coti- 
dalorio  ,  il  qualc  sosienendo  lo  ttraseino  su  le  hracda , 
gli  apporta  grandezza.  Il  quai  manlo  cgli  non  porta  ^ 
se  non  nelle  maggiori  JesUvità  ddVqnno. 

Les  habits  traînans  étant  ainsi  devenus  une  espèce  de 
marque  d'honneur  et  de  distinction  ,  passèrent  aux  ecclé- 
siastiques élevés  en  dignité  ,  et  insensiblement  aux  autres 
ecclésiastiques  (i)  :  ce  qui  obligea  le  concile  de  Tolède  ;, 
Tan  i524  t  ^^  condamner  ces  superfluités ,  comme  peu 
séantes  à  des^  personnes  qui  dévoient  s'éloigner  des  ma- 
nières séculières ,  et  peu  conformes  à  un  état  où  Ton  doit 
fuire  profession  de  modestie  et  d'humilité.  Le  concile  dé- 
fendit les  longues  queues  aux  ecclésiastiques  ,  et  ordonna 
qu'un  mois  après  la  publication  de  cette  défense ,  le  grand 
vicaire  ou  l'official  fttassent  ces  habits  et  ces  manteaux  aux 
ecclésiastiques  soumis  à  leur  juridiction  et  les  vendissent 
au  profit  des  pauvres.  AnJtiquos  canones  qui  in  dericîs 
superflua  et  inhofiesta  prohibent  ad  memoriam  reducenies  , 
staiuinuis  quod  nullus  clericus  supertunicale  vel  tabardum 
post  mensewi  à  tempore  publicaiionis  prœsentis  constiiU" 
tionis  9  déferai  ita  longum  quod  si  ad  pedes  contùigat , 
nulla tenus  tamen  per  terrant  trahatur  ,  cum  hœc  non  ho^ 
nés  tas  ,  sed  super/laitas  et  indecentia  censeatur.  Clericus 
vero  qui  contra  Jecerit ,  supertunicale  ipswn  ,  seu  tabar^ 


(i)  On  lit  danf  plusieurs  recueils  que  le  fameux  éréqne  de  Noyoa, 
François  de  Glermont-Tonnerre  ,  auquel  on  attribue  tant  de  traits 
d'une  ridicule  Tanitë ,  prétendit  que  dans  les  processions  et  aatres 
cérémonies  religieuses  uti  chanoine  de  sa  cathédrale  derait  porter 
sa  queue.  On  ajoute  que  le  chapitre  s'y  étant  refusé  ,  l'alfaire  fut 
soumise  au  parlement.  L'ayocat  Fourcroi  qui  plaidait  pour  les  cha* 
noines ,  dit  «  que  la  queue  de  M.  de  Noyon  était  une  comète  dont  U 
m  maligne  influçace  s'étendrait  sur  toute  l'église  gallicane.  »  B. 
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dum  ipso  facto  amiitat  ^  per  proprium  seu  ejus  vicarium  ^ 
seu  qfficicdem  pauperibus  erogandum  (i). 

Cependant  les  cardinaux .  firent  de  ces  longues  queues 
une  espèce  de  distinction  quMIs  ont  retenue  jusqu'à  pré- 
sent ,  arec  des  porte-queue  qui  sont  nommés  caudataires. 
En  la  description  des  cérémonies  du  sacre  du  roi  Henri  II , 
ii  est  dit  que  derrière  tes  pairs  ecclésiastique»  ,  près  du 
grand  autel  ^  il  7  eut  une  chaire  parée  de  drap  d'or  ras  , 
où  fut  assis  M.  le  cardinal  de  S.  George ,  légat  du  pape  ; 
ik  ses  pieds  son  caudataire  ,  et  derant  son  candataire  ,  sur 
une  petite  selle  carrée,  parée  de  yelonrs  cramoisi,  enrichi 
de  broderies  ,  son  porte-croix.  Du  même  rang  de  la  chaire 
de  mondit  sieur  le  légat ,  j  aToit  une  longue  forme ,  aussi 
converte  de  drap  d'or  ras  ,  sur  laquelle  furent  assis  MM. 


(1)  Dans  les  premiers  siècles  chrétiens  ,  l'Eglise  ne  se  montrait 
pas  si  sévère  ,  parce  qu'alors  Vexcès  de  TausUritë  caractërisait  les 
mœurs  ,  que  menaça  depuis  la  tendance  à  un  trop  grand  relAcfaement. 
Les  chefs  d'ordre  se  contentaient  d'exhorter  leurs  religieux  à  ne  point 
user  de  Tétemens  précieux  ;  ils  interdisaient  la  parure  ;  mais  ils  ne 
Toulaient  point  qu'un  homme  consacré  ^  Dieu  se  distinguât  des  sé- 
culiers par  la  singularité  des  habits ,  ni  que  les  prêtres  et  les  moines 
choquassent  en  cela  les  usages  du  temps.  «(  Il  ne  faut  pas ,  dit  le 
»  célèbre  Jéhn  Cassien ,  abbé  du  cinquième  siècle ,  que  les  religieux 
»  fassent  parade  d'une  rebutante  malpropreté  ,  ni. que ,  sous  prétexte 
m  de-  se  distinguer  des  séculiers  ,  ils  eu  Tiennent' à  des  singularités 
»  inconnues  au  plus  grand  nombre....  Les  pères  de  la  yie  spirituelle 
a*  ont  improuyé  l'usage  des  cilices  >  et  n'ont  jamais  permis  à  leurs 
»  disciples  de  se  montrer  arec  des  habillemens  insoUles»  Que  si  quel- 
M  qnes-uns  se  sont  comportés  autrement,  iU  ne  doivent  pas  être  pro- 
j»  posés  pour  modèles.  Ayons  donc  soin  des  -respecter  les  coutumes 
»  des  provinces  où  nous  demeurons  ,  et  de  n'aj/eclcr  point  d^ avoir 
m  des  habits  plus  courts  qu'il  n*est  de  coutume»  »  Deux  siècles  au- 
paravant,  le 'Concile  de  Gangre,  assemblé  en  3i4}  avait  condamné 
£ustathe  pour  avoir  introduit  parmi  ses  disqiples  une  forme  d*hahits 
inusitée.  (  Yid.  Sozom.  Hist,  eccL ,  1.  3 ,  c.  i3 ,  et  l'hist.  crit.  des 
Coqueluchons ,  par  D.  Cajot  «  passinr  ).  Leber. 


les  cardinaux  du  Bellay  ,  de  Meudon  ,  de  Lorraine  et  de 
Ferrare  ^    lears  caadataires  à  lears  pieds  (i). 

Il  fat  un  temps  que  ces  longnes  queues  forent  si  mal- 
tîplîées  et  si  extraordinairement  longues  que  cela  deTÎnl 
scandaleux  et  obligea  les  papes  ,  non-seulement  de  les 
défendre  universellement  k  toutes  sortes  de  personnes  j 
mais  même  d'ordonner  qu*on  refusât  l'absolution  aux 
personnes  qui  en  portoient.  L'annaliste  de  Tordre  de  S. 
François  (2)  a  remarque  qu*enTiron  Tan  i455  9  le  pape 
Eugène  IV  permit  aux  religieux  de  son  ordre  d'absoudre 
les  femmes  qui  portoient  de  longues  queues  ,  pourra 
qu'elles  portassent  ces  queues  plutôt  pour  s'accommoder 
aux  usages  des  pays  où  elles  viToient ,  que  pour  aucune 
autre  mauvaise  fin  ,  et  d'absoudre  aussi  les  tailleurs  et 
couturiers  qui  auront  fait  de  ces  habits  à  longues  queues. 
Feuiuhaiem  induisit  fraîrihus  obsetvaUonis  sancii  Francisd 
absolvendi  muUeres  longas  vestium  coudas  trahentes  j 
modo  eus  ducerent  propter  patriœ  consuetudinem  j  et  non 
prôpter  prasH>s  fines  »  necnàn  absolvendi  sarcinatores  ku'- 
fusmodi  coudas  adaptanUs  ^  modo  novas  non  odsuerent 
inventiones. 

Le  cordëlier  Michel  Menot,  docteur  de  la  faculté  de 
Paris  »  prédicateur  au  commencement  du  seizième  siècle  ^ 
sous  le  règne  de  Louis  XII ,  déclamant  contre  le  luxe  des 
habits  9  disoit  :  SiuU  qumdam  domicHlœ  quœ  trahunt  sejc 
ulnas  de  veluio  (3). 


(1)  Le  cardinal  de  Luyaes  se  trouTant  cfaes  Madame  la  dacheaté 
de  Chevrcuae  ,  M.  de  Cooflans  plaisanU  Son  Eminence  sur  ce 
qu'elle  se  faisait  porter  la  quene  par  un  cUeTalier  de  St.  Louis. 
Le  prëlat  répondit  que  cVtait  son  usage  ,  qu'il  en  atait  tonjours  e« 
pour  candataire  ,  et  que  même  le  prddécesseur  de  celui  qu'il  «rait 
actuellement ,  portait  le  nom  et  Ica  armes  de  Conflans.  «  Cela  s« 
y>  peut ,  répliqua  M.  de  Conflans  ;  il  y  a  sonyent  eu  dans  ma  fa- 
»  mille  de  pauvres  hères  forcés  de  tirer  le  diable  par  la  queue.  1»  P. 

(a)  Lucas  Wadînghus. 

(3)  Il  y  A  dans  le  même  seimonaire  un  autre  passage  sur  les  queues^ 
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Pour  t^venir  à  Toriglne  de  ces  habits  à  longues  queues  | 
il  semble  que  Tancien  habillement  romain  ait  beaucoup 
contribue  à  cet  usage  des  longues  queues.  Les  anciennes 
gloses  sur  Perse  (i)  décrivent  ces  formes  d'habits  :  cVtoit  ^ 
disent-elles  ,  une  espèce  de  manteau  fort  ample  et  qui 
s'attachant  sur  IVpaule  gauche  ,  ramasse  à  plis  ,  et  passant 
soas  le  bras  droit  ^  il  se  rejetoit  sur  Pdpaule  gauche.  Toga 
est  pallium  purum  ,  c'est-à-dire  sans  broderie  ni  passe- 
mens  ,  forma  rolunda  et  fiisiorc ,  atque  innundante  sinu  ; 
de  iub  dextro  venieAs  ;  super  humerurn  sinistrum  ponitur. 


si  «nrieux  et  si  singulier  que  sa  longueur  n'est  pas  un  motif  suffisant 
pour  nous  empêcher  d^  le  citer  en  entier  ;  il  se  trouve  dans  les  Set^ 
monts  quadragesimaUs  de  cet  auteur ,  Paris ,  i5a6 ,  in-8«^  y  Feria  V 
posi  Cineres  ,  fol.  t  recto  et  Terdo  ,  et  il  est  ainsi  conçu  :  «  Yidemns 
m  qood  animalia  et  yacce  in  estate  afiliguntur  et  persequuntur  a  grossis 
muscis  t  «t  non  habent  aliud  ad  se  defendendum  quara  caudam.  Sic 
qnum  musée  y  id  est  demones  nos  pungnnt  et  tentant  de  concupis- 
centia  aut  alio  yiuo ,  debemus  reeursum  habere  ad  caudam  nos- 
tram.  Sed  queritur  que  est  bec  cauda  }  prob  dolor ,  et  in  dolore 
cordis  dico  :  certe  non  est  cauda  domiceUarum  nosirarum ,  que 
sunt  superflue  ,  ex  quarum  snperfluitate  que  ad  nihil  desenriunt  nisi 
ad  mnndandum  plateam  ,  bene  baberent  Testem  pauperes  orpbani , 
yidtte  et  egeni  qui  moriuntur  fVigore.  Non  est  cauda  prelaiorum , 
qui  bodie  post  se  ducunt  canes  et  mangones  indutos  ad  modum 
armigerorum  sicut  snytenses  ;  qui  nuUo  modo  curant  de  grege  sibi 
credito.  Sic  certe  bodie  multe  anime  corruunt  et  iam  corruerunt 
et  desœndemnt  ad  infemum  proptcr  bas  superfluitates  et  noyas 
Tanhatef  a  demone  inventas.  Quid  dicetis ,  Domini  ecclesiastici 
et  prelati  qui  comeditis  bona  bujus  pauperis  qui  pendet  in  cruce  # 
dacendo  vestras  vanitates  ?  tiuctisne  damnari  cum  caudis  vestris  ? 
Remorete  et  abscindite  bec  superflue  ;  respicite  caudam  vestram , 
id  est  mortem  ;  et  sic  facile  contemnetis  omnia.  Eccl.  Tii.  Me- 
morare  noyissbna  tua  ;  ei   in  ètemum  non  peccçhis.  Memoria 
BBortia  est  cauda  quam  Deoa  vult  quod  ei  sacrificemus.   Animalia 
j»  enim  candam  non  babentia  non  erant  apta  ad  sacriâcium  ;  ut  pr. 
«•  lievitic.  xxu.  Ojferêtis  adipem  et  totam  caudam  Deo»  Sicut  cauda 
m  est  posterior  pars  bestie  ;  sic  mors  bominis  uUima  pars  est.  >•  B. 
(i)  Ad  Saf.Y,  t4. 
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G*^toit  la  partie  qui  se  ramassoit  et  rejetoît  rar  l'ëpavle 
qoe  Ton  nommoît  Lacinia.  Elle  ëtoit  quelquefois  si  lon- 
gue que  9  si  l'on  n'j  prenoit  pas  gai-de  9  elle  traÎAoit  ei 
embarrassoit  en  marchant.  Suëlone  (i)  dît  que  Calîgula  se 
retirant  des  spectacles  aTcc  beaucoup  de  précipitation  « 
s'embarrassa  dans  le  pan  de  son  manteau  9  qu'il  devoit 
relcTcr  sur  l'ëpaule  on  sur  le  bras  9  et  tomba  sur  les 
fiiarches  de  l'amphlthëâtre.  lia  se  proripuit  e  spedûeulU 
ut  calcaia  lacinia  togœ  prceccps  per  gradus  iretm  Néron 
Tistiant  les  temples  des  dieux  9  quand  il  voulut  sortir  de 
celui  de  Yesta  9  où  il  s'étoit  assis  quelque  temps  9  de- 
meura pris  par  son  manteau  9  ce  qui  fut  dé  mauvais 
augure  :  CircmUs  tcmplis  •  cum  in  œde  VeMice  resedis^  « 
oonsurgenti  ei  primum»  lacinia  obhœsii  (2). 

Ces  exemples  font  voir  qu'on  n'a  voit  nul  usage  de  se 
faire  porter  la  queue  parmi  les  Romains  (5)  9  puisqu'on 
ne  la  portoit  pas  même  aux  empereurs.  Cependant  ces 
longs  manteaux  n'ëtoient  pas  tout-à-feit  inutiles  aux  Ro* 
mains  9  puisqu'allant  ordinairement  nne-téte  9  ils  s'en 
«ouTroieut  en  temps  de  pluie  et  contre  les  ardeurs  du 
soleil.  Ils  en  essujoient  leurs  larmes  et  la  sueur  de  leur 
visage. ,   et  s'en  convroient  dans  la  douleur  et  pour  se 


(i)  in  Calig.  35. 

(a)  Suétone,  in  Néron,  19. 

(3)  Cependant  nos  acteurs  ont  long-temps  wtfré&enié  les  héros 
grecs  et  romains  avec  des  habits  à  longues  queues  portées  par  des 
figurans.  On  a  fini  par  s'apercevoir  que  cet  uaage  ëtait  ridicvle. 
Coddorcet ,  Vie  de  Voltaire  ,  pag.  \% ,  édit.  de  Kehl ,  rapporte  qu'à 
une  représentation  d'CEdipe ,  Voltaire  parut  sur  \t  théâtre  portant 
la  queue  du  grand-prétre.  La  maréchale  de  Vitlara  demanda  q«i  était 
ce  jeune  homme  qui  voulait  faire  tomber  la  pièce.  On  lui  dît  que 
c'était  l'auteur.  Cette  étourderie  qui  annoiicait  (  c'est  toofours  Con* 
dorcet  qui  parle  )  un  homme  si  supérieur  a«s;  petitesses  de  l'amour' 
propre ,  {^i  ce  qui  inspira  à  la  maréchule  de  ViUars  le  désir  de  la 
connattre.  P. 
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cacher  y  quand  ils  ne  f  ouloient  pat  qa'on  s'aperçût  qu'ils 
rioient. 

Dans  une  comédie  de  Plante  (i),  CharinuS  dit>  Acan- 
tbion  :  Sufne  laeiniam  atque  absiergc  sudorem  tibi;  et  dans 
une  antre  (a)  :  hacrymanlem  lacinia  ttnet,  Plutarque  (3) 
frit  mettre  cette  queue  sur  la  tête  à  Scipion  Nasica ,  e 
rappelle  en  sa  langue  craspedon  :  Ta  npàa^ê^oy  rov  f/^car/ovt 

TertuUien  (4)  nous  apprend  que  de  son  temps  ces 
longues  queues  de  manteaux  se  rattachoientà  la  ceinture  , 
çt  qu'on  les  ramassoit  en  divers  plis  ,  pour  les  faire 
iMMiffer  9  à  la  manière  de  la  bosse  ronde  d'un  bouclier  : 
ce  qui  fit  donner  le  nom  à*umbo  à  ces  replis  bonffans  de 
manteau.  Eximle  Uinicam  hngiorem  cinctu  arbitrantis  sus- 
pendiiis  et  pallii  jam  tcreds  redundanliam  y  lubulata  con-^ 
gregaiiQne  fuldiis. 

Casanbon  (5)  explique  la  manière  de  ramasser  ces  plis 
sur  le  devant  9  en  forme  de  bouclier  9  pour  les  personnes 
de  qualité  :  hauUorum  toga  eamponebaUtr  ,  ut  corrugaîa 
ia  fnulta  ffriyykOLxm  9  ciypei  gpedem  prmberet ,  cujus  ceri" 
trum  proprie  appellalur  umbo, 

C'éioit  une  marqtiè  de  uëgligence  et  de  mollesse,  ou 
de  peu  de  modestie  9   de  laisser  traîner  ces  queues  (6). 


(i)  Mcrcat^  act.  il ,  se.  i  ,  V.  i6. 
(a)  Asinar,  act.  IJI ,  «g.  1  ,  y.  4^* 

(3)  Vie  de  Tibérius  et  Gaïus  Gracchus. 

(4)  De  PalUo  ,  cap.  1. 

(5)  Ad  Pen.  V ,  53. 

(6)  Le»  habita  loD|;ë  et  tralnaa»  ont  toujours  été  regardée  comme 
aigne  de  làcbeté  et  de  moUesae.  Laeain  ,  PharsaL  Tin  ,-  dit  em 

parlant  des  Orientaax  : 

»..  Ëmollit  gentes  clementia  cœli. 
11  lie  et  laxas  Testes  et  iluxa  TÎrorunt 
Yelamenta  Tides.    B. 
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ASqsî  Macrobe  (i)  a  obserTé  que  Cicëron  railloil  de  ee 
que  Jules  César  laissoît  ordinairement  traîner  son  man- 
teau f  quand  il  marchoit  :  Jocaius  in  Cœsarem  qui  ùa 
ioga  prœcingebatur  ut  irakendo  laciniam  vduî  ntoUiê 
incederet. 

Il  semble  sur  ce^  remarques  tirées  des  usages  des 
Romains  ,  où  Ton  ne  Toit  /incun  indice  qu'ils  aient  jamaîs 
fait  porter  les  queues  de  leurs  manteaux  ,  que  c^est 
dans  nos  cérémonies  sacrées  que  la  pratique  en  a  com- 
mencé :  car  nos  prélats  et  nos  prêtres,  quand  ils  oft- 
cîent  solennellement  y  principalement  aux  procsessioas , 
sont  Têtus  de  chapes  précieuses  qui ,  allant  da  nsoins 
)usqu*attx  pieds  et  se  rattachant  sur  Teslmnac  y  pcnir 
pendre  également  sur  le  devant ,  ont  obligé  ces  prélais 
et  ces  prêtres  d*aToir  des  ministres  qui  en  relevassent  les 
cotés  ,  afin  qu'ils  eussent  les  bras  libres  pour  les  en* 
xïénsemens  y  les  aspersions  et  les  antres  cérémonies  :  ee 
qjui  se  pratique  ordicairement  par  les  diacres  et  les  so«- 
diacres  qui  sout  des  ministres  auxiliaires  pour  aider  les 
prêtres  et  les  prélats  dans  les  fonctions  sacrées.  C'est 
pour  cela  même  qu'ils  sont  vêtus  de  tuniques  courtes 
et  sans  manches  y  pour  agir  plus  librement.  Il  n'éloit 
pas  moins  nécessaire  de  porter  la  queue  de  ces  chapes , 
lesquelles  étunt  longues  et  devant  servir  à  des  personnes 
de  diverses  tailles  y  ont  besoin  d'être  relevées  pour  ne 
pas  traîner  dans  la  boue  et  sur  la  poussière ,  ne  pouvant 
pas  être  relevées  par  ceux  qui  en  sont  -revêtus  ,  embar* 
rassés  d'ailleurs  ,  en  leurs  fonctions  y  d'un  encensoir  y 
de  l'aspersoir  »  de  la  ci'osse  y  etc.  C'est  pour  cette  même 
raison  qu'à  la  messe  y  au  temps  de  Télévation ,  oîk  le 
prêtre  est  obligé  de  lever  les  bras  en  haut ,  le  ministre 
prend  le  bout  de  la  chasuble  et  l'élève  ,  parce  qu^an- 
ciennement  les  chasubles  étoient   rondes  ,  en  forme  de 


(i)  SaiumaL  i\ ,  5. 
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clocbes  9  et  se  replîoîeût  sur  les  bras  ;  ce  qui  rendoit 
difficile  TélëTation  de  l'hostie  et  da  calice  ,  quand  ces 
chasubles  ëtoient  de  drap  d'or  frisé  ,  avec  des  orfraies 
de  broderie  ,  fiiites  d*or  ,  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses qui  les  reodoient  fort  pesantes. 

Quand  le  pape  officie  solennellement ,  ce  sont  les  princes 
que  Ton  nomme  du  soglio ,  c'est-4Hdire  du  tr6ne  ponti- 
fical ,  et  les  ambassadeurs  des  têtes  couronnées  y  qui  portent 
la  queue  de  la  chape  t>u  de  la  chasuble  pontiBcale.  Les 
princes  même  étrangers  ^  quand  ils  yont  à  Rome  ,  tien- 
nent à  honneur  de  servir  en  de  semblables  fonctions. 
Ainsi ,  quand  Ferdinand  III ,  grand  duc  de  Toscane  , 
alla  à  Rome  pour  l'année  sainte ,  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII  (i)  ,  le  pape  le  logea  dans  son  palais  et  lui  fit  un 
festin  solennel ,  le  faisant  manger  avec  lui  une  fois  par 
honneur  ;  et  ce  prince  ne'  se  tint  pas  moins  honoré  de 
porter  la  queue  du  pape  en  diverses  cérémonies. 

C'est  aussi  pou^És  grandes  cérémonies  qui  se  font  dans 
les  églises  ,  que  les  empereurs  ^  les  rois  et  les  autres 
princes  ont  commencé  à  se  faire  porter  la  queue  adx 
célébrités  de  leurs  mariages ,  à  leurs  sacres  et  couron- 
nemens  et  aux  funérailles  de  leurs  proches ,  quand  ils 
sont  revêtus  d'habits  et  de  manteaux  traînans. 

Au  sacre  et  couronnement  de  Madame  Claude  de  France  ^ 
fille  du  roi  Louis  XII  et  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  épouse 
'de  François  I.^'  (2)  ,  il  est  dit ,  en  la  relation  de  cette 
cérémonie  ,  qu'elle  éloit  revêtue  d'un  manteau  royal  de 
Tclours  bien  y  fourré  d'hermines ,  ayant  la  queue  fort 
longue  ,  et  que  Mesdames  les  duchesses  d'Alençon  et  de 
Vendôme  portoient  les    deux  côtés    de   la  queue   de  ce 


(1)  Aa  milieu  da  dix-septième  siècle.  Lebeb. 

(a)  Il  7  a  ici  une  amphibologie  ;  mais  personne  n'ignore  qae  c'est 
Oiande  de  France  qui  était  épouse  de  François  I  y  «t  non  Anne  de 
jBretagne.   Le  même. 
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manteaa  royal ,  et  Modame  de  Ravestaîn  t  le  bout  delà 
queue  ,  ajant  toutes  trois  la  couronne  ducale  sur  la  tête* 

En  la  cérémonie  des  noces  du  roi  Henri  III  wec  la 
princesse  de  Vaudemont ,  Madame  Louise  de  Lorraine  , 
la  queue  de  la  grande  mante  de  cette  reine  fut  portée 
par  Madame  la  princesse  de  Navarre  9  par  Madame  la  prin- 
cesse douairière  et  par  Madame  de.  Coudé  douairière  ;  celle 
de  la  reine ,  mère  du  roi ,  par  Madame  la  marécbale  de 
Rets  ,  et  celle  de  la  reine  de  Navarre  9  par  [Madame  de 
Curton.  Nulle  autre  princesse  n'eut  de  porte-queue. 

Cependant ,  en  la  cérémonie  du  sacre  et  couronnement 
de  la  reine  Eléouore  d'Aoktricbe  ,  seconde  femme  du  roi 
François  L^*^,  il. 7  eut  plusieurs  princesses  à  qui  on  porta  la 
queue  ,  qnoiqu'elles-mémes  la  portassent  à  la  reine.  Le 
dauphin  et  le  duc  d'Orléans  qui  marchoient  aux  côtés  de  la 
reine  leur  belle-mère  ,  tenoieiflt  les  pans  de  son  manteau 
royal  dont  les  duchesses  de  Vendôme ,  de  Lorraine  et  de 
Nemours  portoieat  la  queue  ;  et  celle^es  dames  étoient 
portées  par  des  gentilshommes  :  celle  de  Madame  de 
V^dôme  ,  par  le  comte  de  Roucy  de  Roye  y  celle  de 
Madame  de  Lorraine  ,  par  le  comte  de  Brenne  9  ot  celle 
de  Madame  de  Nemours  ,  par  le  comte  de  Nesle* 

MM.  de  Laval  et  de  Châteaubriant  la  portoient  à  la  mère 
du  roi  ^  M.  de  Guimené  et  U»  prince  de  Talmont  y  à 
Madame  Madelaine  de  France  y  fille  du  roi  ;  MM.  de 
Caudale  et  le  comte  de  Roucy  ,  à  la  reine  de  Navarre  ;  les 
comtes  de  Sancerre  et  de  Roussillon,  à  Madame  Isabeaa 
de  Bavière  ;  le  comte  de  Montrevel ,  à  Madame  la  douai- 
rière de  Vendôme  ;  le  sieur  de  Listenoîs  9  à  Madame  de 
Guise  ^  le  sieur  de  Meille  9  à  Mademoiselle  de  Vendôme  » 
et  le  sieur  de  Tournon ,  à  Mademoiselle  de  Nevers. 

Ce  qui  me  persuade  que  c'est  par  les  ecdéstasttques  qoe 
cet  usage  a  commencé ,  c'est  que  jp  vois  que  les  cardi- 
naux l'ont  retenu  aux  plus  grandes  cérémonies  de  noa 
rois  :  car  ,  au  sacre  et  couronnement  de  Catherine  de 
Médlcis  9  les  cardinaux  de  Bologne  9  de  Guise  9  de  Ghft^ 


tillon  et  de  Yendôme  eurent  un  banc  couTert  de  drap  d'or 
et  au  bas  une  marche  large  d'environ  deux  pieds  ,  cou- 
▼erte  de  tapis  velus  ,  pour  leurs  caudataires.  Pour  les 
dames  9  Toici  ce  que  le  Cérémonial  de  France  en  rap* 
porte. 

u  Les  duchesses  de  Montpensier ,  l'aînée  et  la  jeune  9 
et  Madame  la  princesse  de  la  Roche-sur- Yon  portèrent  la 
queue  du  manteau  de  la  reine  ;  celles  desdites  dames 
furent  portées  9  savoir  :  celle  de  Madame  la  duchesse  de 
Montpensier  l'aînée  9  par  M.  le  comte  de  Roussillon  \ 
celle  de  Madame  de  Montpensier  la  jeune  9  par  M.  le 
▼idame  de  Chartres ,  et  celle  de  Madame  la  princesse  9 
par  M.  le  comte  de  Yillars.  Après  la  reine  9  marcha  Madame 
Marguerite  9  soeur  du  roi  9  seule  ^  et  fut  la  queue  de  son 
manteau  portée  par  MM.  de  la  Trimouille  et  de  Montmo- 
rency :  suivant  elle ,  Mesdemoiselles  les  duchesses  douai-* 
rlères  de  Yendomois  ;  et  étoient  les  queues  de  leurs  man« 
teaux  portées  par  M»  le  coqite  de  la  Ghamln^  àè  la  duchesse 
de  Yendôme  .9  et  de  Madame  d'Estou  te  ville  ,  par  M.  le 
marquis  de  Nesle  (i).  Mesdames  les  duchesses  de  Guise  et 
de  Nivernois  la  jeune  suivoient  après  :  la  queue  de  là  pre* 
mière  9  portée  par  M.  de  la  Roche  fou  eau  It9  et  de  la  seconde9 
par  M.  le  comte  de  Benon  9  frère  de  M.  de  la  Trimouîlle. 
Après  elle  9  ■  les  duchesses  d'Aumale  et  de  Yalentinois  :  la 
queue  de  Madame  d'Aumale  portée  par  M.  le  vicomte  de 
Turenne  9  et  de  Madame  de  Yalentinois  9  par  M.  de 
Dam  ville  9  fils  de  M.  le  connétable  de  Montmorency. 
Mademoiselle   l^a  Bastarde;,  ainsi  nommée   dans  la  Rela- 


(&)  Cette  citatioB  est  suintalligible ,  parce  qu'elle  n'eal  point  exacte. 
Voici  le  texte  du  Cérémonial  :  «  hw  duchesses  donairières  de  Yen- 
»  domois  et  d'ËstouteviUe ,  ei  comtesf •  de  Saint-Paul ,  l'one  quant 
»  et  l'autre...,  et  ^stoieak  les  qaeues  de  leurs  manteaux  portées ,  à 
a»  savoir  :  de  maditd  dame  la  duchesse  de  Yendomois ,  par  M.  le  comte 
»  de  la  Chambre  j  et  de  Mad.  d'Ëstouteville ,  par  M.  le  marquis  de 
»  Nesle.  m  Tom.  i,  in-fol.  pag.  5i3.  Leber. 
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lion ,  qui  derolt  être  Diane  l^gitim^e  de  France  ,  fille  de 
Henri  II ,  qui  épousa  depuis  François  ,  duc  de  Montmo- 
rency 9  pair  et  marëchal  de  Fran<;e  :  sa  queue  fat  portée 
par  M.  de  Ghâte.au vilain  ,  et  elle  marcboit  aTCC  Madame 
la  connétable ,  à  qui  M.  de  Mésière  portoit  la  queue. 

<f  Les  dernières  furent  Mesdemoiselles  de  Nemours  et 
Madame  la  marquise  du  Maine  :  la  queue  de  la  première 
portée  par  M.  de  Rochefort  de  la  Roche-Guyon  ,  et  celle 
de  la  seconde  ,  par  M.  de  Bequincourt  ,  fils  aînë  de 
M.  d'Humîères.  99 

Voilà  quinze  queues  portées  en  cette  cérémonie. 

Nos  rois  ne  se  font  guère  porter  la  queue  qu'en  la 
cérémonie  de  leur  sacre  et  des  chevaliers  de  l'ordre  ,  ci 
ils  portent  de  longs  manteaux.  Au  sacre  du  feu  roi 
Louis  XIII 9  ce  fut  le  cheralier  de  Vendôme  qui  porta  la 
queue  du  manteau  rojal  (i)  ,  et  en  la  cérémonie  qu'il 
fit  à  Fontainebleau  pour  les  chevaliers  dil  Saint-Esprit  v 
Tan  1653  9  le  14  de  mai,  le  marquis  de  Gèrres  portoit 
la  queue  de  son  manteau  de  l'ordre  ,  et  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  reçut  l'ordre  en  cette  cérémonie ,  avec  le 
cardinal  de  la  Vallette  et  les  archevêques  de  Narbonne  , 


(1)  Au  sacre  de  Lonis  XV  ,  le  %S  octobre  1723  ,  la  queue  d« 
manteau  rojal  fut  portée  par  le  prince  Charles  de  Lorraine  ,  grand 
^cuyer  de  France  ;  elle  le  fut  par  Charles-Eugène  de  Lorraine  , 
prince  de  Lambesc  ,  duc  d'Elbœuf ,  au  sacre  de  Louis  XVI ,  le 
11  juin  1775. 

Lors  du  sacre  de  Bonaparte  ,  le  3  décembre  t8o4  9  le  manteau 
impérial  fut  soutenu  par  les  princes  aea  frères  »  Louis  et  Joseph  , 
et  par  les  grands  dignitaires  ,  Cambacërès  y  archi-chancelier  ,  et  Le 
Brun  f  archi-trësorier.  La  queue  de  la  robe  de  Joséphine  était  portée 
par  Mesdames  Bacciochi  ,  Murât  et  Hortense. 

MM.  Armand  de  Polignac  ,  premier  écuyér  ,  le  comte  de  Cossé- 
Brissac  ,  premier  maitre-d'hètel ,  et  Lauriston ,  grand  veneur  ,  eurent 
rhonneur  d'être  les  caudataires  de  S.  M.  le  roi  Charles  X  ,  actael- 
lement  régnant ,  lors  de  son  sacre  qui  a  eu  lieu  A  Rhaims  y  le  ag 
mai  1825.  B. 
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de  Paris  et^de  Boardeanx  ,  marcha  seul ,  la  queue  de  m 
robe  portée  par  un  aumAuier  :  ce  qui  fut  une  grande 
distinction.  On  la  porte  aux  enfans  de  France  en  la  céi*ë-* 
monîe  de  leur  baptême  ,  et  elle  est  ordinairement  d'her- 
mine ,  à  cause  que  Thabit  du  baptême  est  blanc. 

C'est  ainsi ,  Monsieur  ,  que  s'est  introduit  l'usage  de 
se  faire  porter  la  queue ,  inconnu  parmi  les  anciens  et 
qui  est  très-noureau  (i)  pour  se  la  faire  porter ,  comme 
quelques  personnes  font  à  présent  par  les  rues  et  jusqu'aux 
pieds  des  autels. 

A  l'entrée  pour  le  sacre  et  couronnement  de  la  reine 
Elicabeth  d'Autriche  ,  l'an  1571 ,  il  est  dit  qu'à  l'entrée 
de  cette  reine  ,  les  princesses  qui  étoient  montées  sur 
des  haquenées  blanches  ^  aroient  leurs  queues  portées 
par.  leurs  écuyers ,  marchant  à  pied  après  elles.  La  queue 
du  manteau  de  la  reine  étoit  de  sept  aunes.  La  reine 
Marie  de  Médicis  en  aToit  neuf  il  son  couronnement  • 
peut-^tre  pour  la  distinguer  de  la  reine  Margi^erite  et  de 
Madame,  fille  du  roi  ,  qui  en  aToient  sept ,  comme  les 
autres  princesses  n'en  ayoient  que  cinq. 

«  Il  faut  noter  ,  dit  la  Relation  de  cette  cérémonie ,  que 
99  durant  le  sacre  ,  couronnement  et  autres  cérémonies  , 
»  les  queues  des  princesses  et  dames  qui  y  servirent  ^ 
99  allant  et  Tenant  par  l'église ,  n^étoient  portées  9  ains 
99  trainoient ,  et  que  les  seigneurs  et  gentilshommes  qui 
99  les  portoient  quand  elles  entrèrent  et  sortirent  de 
»  l'église  ,  se  tenoient  derrière  elles  9  sans  faire  aucun 
»  empêchement.  99 

De  même  aux  cérémonies  du  baptême  du  dauphin  et 
de  Mesdames  ses  sœurs  à  Fontainebleau  en  1606  ,  les 
princesses  de  Condé ,  de  Conti ,  de  Soissons ,  de  Mont- 
pensier  j  et  Mademoiselle  de  Bourbon  j  eurent  leurs  queues 


(1)  Paa  aussi  nonyeau  qu'on  pourrait  lecroire ,  d'après  les  premiers 
exemples  qu*en  rapporte  l'auteur.  Voyez  notre  dernière  note.  Lebek. 
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traînautes.  M.  le  dac  de  Guise  portoit  la  qneae  d'hermine 
du  daaphÎQ  qai  ëtoit  port^  par  M.  de  Souvrtf ,  pour  M.  le 
prince  de  Condë  ,  premier  prince  du  sang  ,  qui  ,  étant  è 
peine  revenu  d'une  maladie  qui  Tavoit  affoibli ,  ne  pou- 
Toit  faire  d'autre  service  que  de  le  tenir  par  une  main. 

Madame  l'atnëe  qui  fut  depuis  reine  d'Espagne  et  qiîi 
reçut  le  nom  d^Ëlicabeth ,  ëtoit  portée  par  M.  le  prince 
de  Joinville  ,  et  Mademoiselle  de  Rohan  sontenoit  la  queue 
du  manteau  d'hermine. 

Madame  la  jeune  qui  fut  depuis  duchesse  de  Savoie , 
sous  le  nom  de  Madame  Christine  de  France  ,  étoit  portée 
par  M.  le  maréchal  de  Boisdauphin  ,  et  Madame  de  Che- 
mereau  portoit  la  queue  du  manteau. 

Madame  d'Ângouléme  ,  marraine  de  Madame  Tatnée , 
sans  aucun  parrain ,  représenta  Madame  la  duchesse  des 
Pays-Bas  ,  vraie  marraine  ,  et  eut  pour  cette  fonction  Made* 
moiselle  de  Montmorency  qui  lui  portoit  la  queue. 

Guillaume  fiardin  ,  conseiller  au  parlement  de  Tolose , 
qui  écrivit  de  son  temps  jine  chronique  qui  *  étoit  autre- 
fois en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  le  chan- 
celier Séguier  9  raconte  les  funérailles  qui  furent  faites  , 
en  1447  9  ^  Ainard  de  Bletterans  ,  Ljonnois  ,  premier 
président  du  parlement  de  Tolose  ,  qui  fut  solennellement' 
inhumé  dans  l'église  des  Dominicains  de  cette  ville.  Après 
avoir  dit  qu'il  fut  un  des  plus  grands  magistrats  de  son 
temps,  sage,  prudent  et  grand  justicier,  sévère  sans 
dureté ,  craint  et  redouté  de  ses  justiciables  ,  sans  être 
haï  ^  qu'il  étoit  de  facile  accès  aux  plaideurs  et  toujours 
prêt  à  leur  donner  audience  ;  qu'il  s'informoit ,  en  par- 
ticulier ,  des  déportemens  et  de  la  conduite  des  juges 
subalternes  qui  étoient  soumis  à  sa  juridiction  ^  pour  les 
réprimander  en  secret  et  avec  beaucoup  de  douceur  j 
lorsqu'ils  avoient  fait  quelque  faute  dans  leur  charge  et 
mal  administré  *,  qu'il  avoit  beaucoup  de  piété  et  donnoît 
l'aumône  aux  pauvres  avec  plaisir ,  et  qu'aussi  il  laissa 
peu  de  bien,  en  mourant,  à  ses  héritiers  }  après  cet  éloge  y 
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Gaillaume  Bardin  ajoate  qu'à  la  pompe  funèbre  de  ce 
magistrat ,  son  effigie  en  cire  fat  portée  par  six  seigneurs 
des  plus  oonsidërables  de  la  proTince  9  dont  TOtci  les 
noms  :  le  seigneur  d'Antin ,  le  seigneur  de  Théebon  9  le  ' 
seigneur  de  Castelnau  ,  le  seigneur  de  la  Baume  et  le  sei- 
gneur de  la  Barte  ,  tous  yétus  de  deuil  ayec  de  grands 
manteaux  dont  les  queues  étaient  fart  longues ,  et  qui  furent 
portées  à  chacun  par  un  page. 

En  un  abrdgë  de  THistoire  de  Pbilippe^le-Bon ,  duc 
de  Bourgogne  ^  imprimée  au  LouTre  arec  l'Histoire  de 
Charles  VIII ,  il  est  dit  en  Tannde  1467  ,  «  qu'en  ce  temps 
y>  changèrent  les  dames  et  les  damoiselles  leurs  atours  , 
99  et  se  mirent  à  porter  bonnets  snr  leurs  testes  9 et  courre- 
99  chefs  si  longs  que  tels  j  avoit  qui  touchoient  la  terre 
»  par  derrière  leur  dos  (1)  (  et  elles  prirent  les  ceintures 
99  plus  larges  et  plus  riches  ferrures  que  oncques  ;  mats 
»  elles  laissèrent  leurs  queues  à  porter ,  et  au  lieu  de  cela , 
99  prirent  grandes  et  riches  bordures.  99 

J'ai  lu  dans  un  petit  traité  des  préséances  exb'aît 
des  écrits  du  sieur  du  Haillan  ,  historiographe  du  roi  , 
qu'en  iSSp»  le  roi  François  II 9  dès  l'heure  même  que 
le  roi  Henri  II  son  père  fut  décédé ,  alla  loger  au  Louvre , 
et  que  ,  le  dimanche  après ,  il  Toulut  être  tu  en  son 
habillement  de    deuil  ^  qui   étoit   de   serge  violette ,   le 


(1)  Telle  est  la  coiffure  que  portait  Marie  de  Bourgogne  1  fille 
unique  de  Charles-le-Téméraire.  Dans  un  portrait  tire  des  porte- 
feuilles  de  Gagnières  ,  et  grave  pour  les  Monumens  de  la  monarchio 
française  ,  cette  princesse  a  la  tête  couverte  d'une  sorte  de  bonnet 
de  (ignre  conique  ,  du  sommet  duquel  pend  une  lai^e  bande  de 
-gaze  double ,  qui  descend  des  deux  c6fee's  jusqu'à  terre.  Elle  porte  , 
en  outre ,  un  surcot  d'hermine  chargé  de  pierreries  ,  et  deux  jupes 
£ort  longues  qu'elle  c^t  obligée  de  relever  des  desx  mains  pour 
n'être  point  embarrassée  dans  sa  marche.  Cette  mode  f  (^nant  à  la 
coiffure  ,  a  duré  ,  selon  Montfaucon  ,  près  de  deux  siècles.  Voy.  la 
pi.  ia3  du  Trésor  des  Aniiq*  de  la  couronne  d<  France.  Lebeh. 
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bonnet  Tiolet ,  carré ,  à  rabat ,  et  la  robe  TÎidette  longue 
de  pins  de  trente  annes  et  la  qnene  à  tr<HB  pointes  (r)« 
La  cërëmonîe  porte  qne  les  senls  princes  dn  sang  doÎTent 
tenir  lesdîtes  trois  pointes  ;  mais  il  n'y  en  ent  qae  deux 
qui  la  portèrent ,  bien  qu'ils  fussent  cinq  présens  :  les 
deux  furent  MM.  le  prince  de  Condë  et  le  duc  de  Monl- 
pensier.  François  de  BoaiiK>n  ,  fils  unique  dndit  tienr 
duc  de  Montpensier  y  Charles ,  duc  de  Bourbon  ^  prince 
de  la  Rocbe-snr-Yon ,  et  Henri  de  Bouriion ,  marqnis  de 
Beaupréau  «  trois  princes  dn  sang  ,  j  ëtoient  ^  mais  la 
pointe  de  la  queue  fut  portée  par  François  de  Lorraine , 
favori  du  roi  et  oncle  maternel  de  la  reine  sa  fiemme  ; 
mais  c'tftoit  un  jeune  roi. 

Le  roi  Henri  III ,  après  le  décès  de  la  reine  sa  mère  ^ 
Toulut  aller  donner  de  Tean  bénite  à  son  corps  y  et  fit 
faire  cinq  pointes  à  son  manteau^  pour  en  faire  porter 
trois  k  MM.  les  prince  de  Conti ,  duc  de  Montpensier  et 
prince  de  Dombes  ;  les  autres  deux  ,  tLi*ées  de  la  grande , 
à  deux  de  ses  favoris.  M.  de  Montpensier ,  bien  instruit 
aux'  cérémonies  de  France  ,  remontra  au  roi  qne  nul  ne 
s'apparioit  et  joignoit  arec    MM.   les   princes  du  sang  et 


Q)  Henri  II  moarut  le  landi  lo  juillet  iSSg  ;  le  dimanche  soi- 
Tant ,  jour  de  la  cërémonie  dout  il  s'agit  ici ,  ^tait  conséquemmeot 
le  16.  > Trois  semaines  après  ,  e'est-à-dire  le  6  septembre,  Fran- 
çois 1^  se  rendit  à  la  maison  de  Lignery,  près  le  parc  des  Tonmelles , 
pour  y  prendre  son  grand  manteau  de  deuil  violet ,  qu'on  lai  aTait 
prépare  pour  )a  cérémonie  de  l'eau  bénite.  Ce  manteau  »  différent 
de  la  robe  à  trois  pointes  ,  ayait  cinq  queues  portées  par  des 
princes  ,  circonstance  fort  ramarquable  dans  l'histoire  des  queues  , 
et  qui  a  échappé  au  P.  Ménestrier.  Les  caudataires ,  dont  aiicoa 
n'a  ni  manqué  ni  refusé  ,  étaient  ,  suivant  le  cérémonial ,  le  duc 
de  Montpensier  ;  le  comte  Dauphin  ;  d'Auvergne  ,  son  fils  i  le 
prince  de  la  Roche-sur- You  ;  le  marquis  de  Beaupréau  ,  son  fils  , 
et  le  duc  de  Guise.  Voy.  l'ordre  des  Obsèques  de  Henri  U  ,  daas 
le  Cérémonial  français,  Leber. 
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né  poaToit  être  pair  k  pair  aTec  eux  :  ces  deux  petites 
pointes  fiu^nt  cov^p&s. 

Aa  sacre  du  roi  9  Monsieur ,  son  frère  nniqne  »  dnc 
d'Orléans  ,  représentant  le  dnc  de  Bourgogne  »  tftoit  re- 
rétu  d'ntt  mantean  dncal  de  Telonrs  cramoisi  yiolet  y  à 
trois  rangs  de  flenrs  de  lis  d*or  ^  tont  antonr  des  bords 
extérieurs  ;  la  queue  étoit  traînante  9  portée  par  le  maître 
de  sa  garde-robe. 

Les  pairs  étoient  reyêtus  de  même ,  ayec  cette  diffé- 
rence que  la  queue  de  leurs  manteaux  à  deux  rangs  de 
petits  fleurons  de  trèfles  y  étoit  un  peu  traînante  y  sans 
être  portée. 

Voilà  ,  Monsieur  y  ce  que  f  ai  pu  remarquer  sur  Tusage 
de  se  faire  porter  la  queue  (1)  i  je  souhaite  que  Totre  eu* 


(t)  L'ebjet  de  cette  diMerlation  ëtanl  de  signaler  rorigine  dei 
grandes  queaes  et  l'usage  de  les  faire  porter ,  on  a  lien  d'être  étonna 
qae  l'aoteur  n'ait  jmis  pris  son  sojet  de  pins  hant  dans  les  coatames 
nationales ,  et  que  le  cërëmomal  des  cours  du  moyen  âge  loi  ait  à 
peine  fourni  un  ou  denx  faits.  Le  P.  Nénestrier  ne  remonte  goèra 
au-delà  du    seizième  siècle;  et   cependant   notre   propre    histoire 
nous  offre  beaucoup  d'exemples  de  longues  queues  et  même  de  queues 
portées  à  des  époques  bien  plus  anciennes.  Marguerite  de  Flandre  , 
éponse  de  Jean  ,  comte  de  Monfort ,  ijui  Titait  au  milieu  du  quator- 
zième siècle  ,  est  représentée  dans  une  miniature  d'un  ancien  ma- 
nuscrit de  Froissart ,,  avec  une  robe  dont  la  queue  eit  assez  longue 
^ur  que  la  prince&se  soit  obligée  de  la  relever  et  de  la  porter  sur 
son  bias  droit»  Les  bonnets  coniques  dont  nous  avons  parlé  dans  une 
des  notes  précédentes  ,    et  d'où  -  pendaient  de   longues  bandée   de 
gaze  ,   étaient  déjà  à  la  mode  f  car  Marguerite  en  porte  nn  de  cette 
espèce. 

Quant  aux  longues  qnenes  portées  par  des  candataires  ,  «n  des 
exemples  les  plus  anciens  de  cet  usage  somptuaire  nous  est  retracé 
dans  le  tableau  de  l'entrevue  de  la  reine  de  France  Jeanne  de  Bour- 
lion  ,  femme  de  Charles  V ,  avec  la  duchesse  de  Bourbon  sa  mère , 
en  &373 ,  près  de  Clermont  en  Beauvoisis.  Ce  tableau  1  reproduit 
dans  la  pi.  taa  du  Trésor  des  Anti4f,  de  la  couronne  de  France  , 
est  tiré  dfun  livre  manuscrit  des  hommages  iu  comté  de  Ctermaal 
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riositë  soit  satisfaite  de  ces  recherches  ;  comaie  H  serait 
à  désirer  qae  Ton  corrigeftt  Tabas  de  la  faire  porter  dans 


qM  ^oisMail  l'ancidane   ehtubbre  éei  Comptes  de  l^ffii*  Jeone  y 
figure  avec  um  Blnteeti  à  lon^ae  queue  porlëe  par  la  daaae  Satoui , 
femme   de  Philippe  de   Sereiai,  clvualieUaB  du  roi.  Toatea  les 
robea  des  dames  de  la  suite  ,   et  même  les  habita  des  courtisans , 
en  costume  de  chasse  ,  sont  blasonnës  ^  suivant  une  mode  bizarre 
et  fort  connue,  qui  sans  doute  faisait  fureur  A  la  cour  de  Charles  V. 
On  y  tettarqne  aussi  deux  nains  ,  dont  l'un  est  arme  d'une  piqoe 
et  d'une  ëpée  ,  et  l'autre  donne  du  cor.  Mois  de  tontes  les  queues 
portées  «n  France  dont  la  peinture  nous  ait  conserrë  l'image ,  il 
n'en  èèt  point  de  plas  saperbe  et  de  plus  imposante  que  celle 
du  manteau  de  la  reine  Isabeaii  de  BaTÎéro  ,  ëpoaae  de  Charles  VI , 
dont  Brant6me  a  dit  t  «  On  donne  le  los  à  la  reine  Isabelle ,  d*aToir 
»  apporté   en  France  les    pompes  et  les   gorgiasitës  ,   pour   bien 
)»  habiller  svperieurement  et  gorgiasement  les  .dames,  i^  D'iprès  une 
peintui'e  du  temps ,  cette  queue  i    d*ane   longueur    démesurée  ,  se 
divise  en  deux  branches  relevas  en  demi-cercle  ,  et  portées  cha- 
cune  par   une    demoiselle  ,   en  forme  de  manchon.  Quoique  les 
porteuses  soient  â  une  cerialae  diatance  de  la  reine  »  on  tait  par 
la  disposition  de  leurs  bras  ,  qai  serveqt  sealemeat  de  povat  d'appui , 
que  la  queue  est  loin   de  finir  là  où  elle  eat  soutenue  ,   et  qu'il  en 
tratne  encore  une  asses  forte  .partie  pour  contrehalaocer  le  poids 
du  demi -cercle.  Cette  figare   d'Isabeaa  eel  asiorémeat  une  des  plus 
remarquables  de  toutes  Celles  qu'a  recueillies  Montfaucoa  ^  et  il  eat 
vraisemblable  que  le   P.  Ménestrier  n'en  a  pas  connu  l'original , 
puisqu'il  n'en  a  rien  dit*  Quant  k  la  gravure  ,  elle   n'existait  pas 
encore  à  l'époque  où  parut  la  diasertation  de  notre  auteur  (  pi.  i43 
du  Ksciieil  cité  ).  Voici  enfin  «n  portC'^ueae  d'une   espèce  tonte 
particulière  ,  et  qui.  ne  s'est  pas  présenté  à  l'esprit  du  P.  Mënestrîer. 
L'archevêque  de  Paris  jouissait  anciennement  du  privilège  de  déli- 
vrer un  prisonnier  le  dimanche  des  Rameaux.  Après  la  bénédiction 
des  palmes  «  le  prélat  >  accompagné  de  son  clergé  9  se  rendait  pro- 
cesaionnellement  sur  la  place  du  Petit^ChAtélet  ,   et  de  la  à  la 
prison,  où  il  renouvelait  la  cérémonie    de  VattoUUt  portas^   en 
heurtant  trois  fois  à  la  porte  avec  sa  crosse.  La  première  fois ,  il 
lui  était  répondu  par  un  enfant  de  chœur  ;   la  seconde  ,  par  une 
JiattteH:ontre  1  et  la  troisième  ,  par  nae  basse-taille.  C'est  alors 
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les  ë^^iset  9  ce  que  Pou  n^oseroii  feire  dans  les  maisons 
royales  et  dans  les  appartemens  des  pritices  et  des  prin- 
cesses* 


CORRESPONDANCE.  -  HISTOIRE  DE  LYON. 


▲  U.  LES  BÉDÀCTSURS  DES  ARCHITCS  DU  RHÔKE. 

jLyon,  le  5  août  iSa^, 

Messieurs , 

M.  Charles  Nodier  ,  qui  ^  par  son  esprit ,  son  talent  et 
la  variëtë  de  ses  connaistonces ,  est  aujourd'hui  une  dé 
nos  autorités  en  littëratore  ,  a  fait  paraître  ,  il  y  a 
quelque  temps  9  dans  le  tome  U  ^  la  Rtvue  de  Paris  , 
un  article  fort  piquant  sur  la  réaciion  ihermidorienne  et 
Us  compagnies  de  Jésus  (  i  )  ;  maiâ  que  les  habitans  de 
Lyon  )  beaucoup  mieux  instruits  que  lui  des  feits  relatifs 
à  leur  ville  pendant  la  rëvoliUlon  ,  ne  dcâvent  pas  laisser 
passer  sans  quelques  observations  lëgères  et  justes.  Né  en 
1783 ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  certaines  biographies  , 
M.  Charles  Nodier  se  trouvait  avoir  environ  douze  ans 
en  1795  »  époque  à  laquelle  eurent  lieu  les  sanglantes 
scènes  de  la  réaction  ;  habitant  de  la  Franche*Comté , 
n'ayant ,  par  son  extrême  jeunesse  et  psir  sa  position 


qae ,  la  porte  s'ouTrant  ^  Monseigoeur  entrait  dans  la  prison ,    et 
en  retirait  un  prisonnier  ,  qui  le  reconduisait ,   en  hU  portant  la 
queue ,  jusqu'à  Notre-])avie.  Lc9EB. 
(1)  Nous  en  ayons  donné  un  eiitrait^  plus  haut ,  pa^.  i94<'aos,^ 
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dans  le  monde  9  qve  fort  peu  ou  point  de  relations  arec 
la  seconde  ville  de  la  république  ;  n'écrivant  enfin  qu*à 
Taide  de  souvenirs  très-anciens  et  conséquemment  très-(b- 
gitifs ,  il  n*est  donc  pas  étonnant  qu'il  se  soit  assez  con- 
sidérablement trompé  sur  les  individus  et  sur  les  choses  i 
c*est  ce  que  je  vais  essayer  de  prouver. 

Feu  M.  Beaulieu ,  que  M.  Charles  Nodier  a  bien  cer* 
tainement  dû  connaître  à  Paris ,  et  qu*il  ne  manquera  pas 
de  regarder  9  avec  moi ,  comme  un  des  hommes  qui  ont 
le  mieux  observé  la  révolution  de  France  9  a  dit  dans 
le  tome  VI  de  ses  Essais ,  pag.  1 1 1  :  «  Fréron ,  dans  son 
»  Orateur  du  peuple  9  Tallien  9  dans  ses  discours  k  la 
^  tribune  de  la  G>nvention  9  et  Louvet  9  dans  la  bro- 
»  chure  intitulée  Notice  y  qu*il  publia  au  rétour  de  sa 
^  proscription  9  invitaient  9  en  termes  positifs  ,  tous  les 
»  jeunes  gens  de  France  à  courir  sur  ceux  qui  avaient 
»  fait  périr  leurs  pères  et  ruiné  leurs  familles.  J*ai  été 
«témoin  asses  attentif  de  ces  premières  manœuvres  et 
»  de  leurs  eflfets  à  Paris  9  et  par  un  enchalnonent  në- 
1»  cessaire  9  sur  le  reste  de  la  France  9  pour  pouvoir  cer- 
»  tifier  que  les  personnes  que  je  viens  de  nommer  furent, 
3»  avec  leurs  amis  9  les  provocateurs  innnédiats  de  cette 
»  terrible  réaction  9  qu'ils  ne  dénoncèrent  comme  crimi- 
»  nelle  9  que  lorsqu'ils  craignirent  de  la  voir  arriver 
»  jusqu'à  eux  ;  alors  ils  employèrent  ceux  qu'ils  avaient 
»  fait  persécuter  contre  ceux  dont  ils  avaient  armé  les 
y  bras  et  provoqué  la  fureur  dans  un  sens  contraire.  » 

Ainsi  donc  9  suivant  M.  Beaulieu  et  tous  les  esprits 
doués  de  quelque  pénétration  en  politique ,  la  réaction 
fut  l'ouvrage  de  la  convention  elle-même»  Depuis  la  jour- 
née du  9  thermidor  an  II 9  jusqu'au  mois  de  pluviôse  an 
III  y  la  ville  de  Lyon  avait  vu  rentrer  dans  ses  mars 
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tous  ceux  de  ses  habitans  qui  s*ëtaient  soustraits  par  la 
fuite  aux  fureurs  du  parti  jacobin.  On  conçoit  aisëment 
combien  l'opinion  devait  acquérir  de  force  par  le  retour 
de  tant  d^hommes ,  frappés  dans  leurs  parens ,  dans  leurs 
amis ,  dans  leur  fortune  ;  Texaltation  des  esprits  était 
au  comble ,  et  les  cris  de  vengeance  se  faisaient  entendre , 
même  de  la  part  des  femmes  et  des  enfans.  Mais  il  fau^ 
croire  que,  de  cette  quantité  d'individus  de  tout  rang  1 
de  toute  condition ,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  qui 
demandaient  à  être  vengés  >  le  plus  grand  nombre  comp- 
tait pour  cela  sur  Vaction  des  lois.  C'est  ce  que  pro*- 
mettait  chaque  jour   la  convention  nationale ,  et  c'est 
en  même  temps  ce  qui  l'embarrassait  le  plus  ;  car  enfin , 
où  étaient  ses  moyens  d'agir  légalement  contre  les  ja- 
cobins dénonciateurs ,  que  ses  affreuses  maximes  avaient 
fanatisés  ,  contre  les  membres  de  ces  commissions  san-* 
guinaires  qu'elle-même  avait  créées  l'année  précédente , 
et  dont  les  cruelles  opérations  résultaient  autant  de  ses 
barbares  décrets  que  des  instructions  de  ses  féroces  co- 
mités ?  Tout  ce  que  la  convention  promettait  par  Tor- 
gane  des  représentans  du  peuple  qu'elle  avait  en  mission 
à  Lyon ,  n'était  donc  qu'une  misérable  jonglerie ,  et  son 
but  véritable  ne  tendait  qu'à  mettre  partout  les  citoyens 
hors  deux-mêmes  ,  à  les  pousser  à  des  excès  dont  elle 
seule  recueillait  les  fruits. 

Le  3o  pluviôse ,  les  autorités  constituées  imaginèrent 
de  faire  célébrer  sur  la  place  des  Terreaux  une  fête  de  la 
Concorde.  Tout  y  respirait  le  républicanisme  le  plus  pur. 
Au  milieu  de  la  place  s'élevait  la  figure  de  la  Liberté 
terrassant  le  Royalisme  et  \  Anarchie.  Après  les  discours 
prononcés  par  le  représentant  du  peuple  Richand ,  et 
par   le  maire  Salamon  ,  espèce   d'intrigant  ,   dont  la 


j68 

conduite  politique  fut  ^  à  cette  époque ,  des  plus  ënigma* 
tiques ,  le  cortège ,  qui  se  composait  des  autorités  civiles 
et  militaires ,  des  membres  des  tribunaux  et  d'une  foule 
de  citoyens  divisés  par  groupes  ,  avec  bannières  en  tête  j 
sur  lesquelles  se  lisaient  des  inscriptions  analogues  à  Tes- 
prit  du  temps  et  de  la  fête  qu'on  célébrait ,  se  mit  en 
marche  de  Thôtel  de  ville ,  aux  cris  cent  fois  répétés  de 
çi'çe  la  Convention  !  vwe  la  république  !  Il  se  rendit ,  par 
la  rue  St.  Pierre,  la  place  de  THerberieet  le  quai  de  SaAne, 
sur  la  place  Bellecour ,  dont  il  fit  le  tour  plusieurs  fois , 
puis  il  revint  »  par  le  quai  du  Rhône ,  sur  la  place  des 
Terreaux. 

Au  moment  où  le  cortège  passait  devant  le  pont 
Morand,  auquel  alors  on  avait  donné ,  je  ne  sais  pour- 
quoi ,  le  nom  de  poni  des  Vicioires  (i),  arrivait  des  Brot- 
teaux  un  char  traîné  par  quatre  chevaux  ,  et  chargé  de 
quatre  grands  mannequins  représentant  Robespierre , 
ChaUer ,  un  dénonciaieur  et  un  sans  culoile.  Le  premier 
de  c€S  mannequins  était  coiffô  d'un  bonnet  rouge ,  en- 
touré d'une  espèce  de  diadème  ;  le  second  tenait  dans  sa 
main  une  petite  guillotine  ;  le  troisième  une  longue  liste 
de  proscription  ;  le  dernier  enfin  était  armé  d'une  torche 
et  d'un  poignard. 

Par  quels  ordres  ces  mannequins  avaient-ils -été  faits? 
de  qui  les  conducteurs  des  chars  tenaient-ils  leur  mission? 

(i)  Ce  nom  lui  aTait^të  donne  vers  la  fin  de  1793,  parce  qu'on 
avait  placé  à  son  entrée  y  du  côté  de  la  ville ,  deux  statues 
de  la  y  Utoire  ,  ouvrage  du  sculpteur  Chinard  ,  en  mémoire  de  la 
défaite  qu'avait  éprouvée  une  colonne  de  Lyonnais  le  29  mai  de  la 
même  année.  C'est  par  le  même  motif  que  d'après  une  délibération 
du  corps  municipal  de  Lyon ,  du  ai  nivôse  an  II  (  10  décembre 
1793]  I   le  quai  de  Retz  fut  appelé  quai  des  Vicioires, 
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ce  char  faisiit-il  partie  de  la  fête  ?  c*est ,  Messieurs  9 
ce  que  le  public  n  a  jamais  su 9  et ,  selon  toute  apparence, 
ce  que  tous  ignorez  peut-être  vous  même  y  mais  que  vous 
soupçonnez  tout  aussi  bien  que  moi.  Quoi  qu*il  en  soit-, 
après  s*être  arrêté  un  instant  à  Tentrêe  du  pont  Morand , 
pour  laisser  passer  le  cortège ,  le  char  se  mit  aussitôt  en 
marche  ;  il  parcourut  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  les 
images  des  héros  de  la  terreur  furent  accueillies,  comme 
cela  devait  être ,  par  des  huées ,  des  imprécations  .géné- 
rales. Arrivés  à  Tentrée  de  la  nuit  sur  la  place  des  Ter- 
reaux ,  le  char  et  les  quatre  mannequins  furent  brûlés 
aux  acclamations  d'un  peuple  immense  ;  les  cris  de  mori 
aux  terroristes  partirent  de  mille  bouches,  et  dès  le  len- 
demain on  vit  commencer  les  vengeances  particulières. 

Vers  le  milieu  du  \nois  de  germinal ,  la  garde  natio- 
nale du  district  de  Lyon  se  trouva  réorganisée ,  mais 
Tarmement  ne  fut  pas  complet.  Pourquoi  cela?  c'est 
encore  un  mystère.  L'état-major  général  se  composait 
de  MM.  Charles  Seriziat,  Madinier  et  Louis  Chenaud, 
chefs  de  légions  ;  de  MM.  Mioche ,  Faure  et  Montmey , 
adjudans  généraux  ;  de  MM.  Drivet ,  Benoit  et  Vial , 
sous-adjudans  généraux.  Le  jour  où  tous  ces  officiers 
furent  admis  à  l'botel  de  ville ,  pour  y  prêter  le  serment 
entre  les  mains  des  autorités  constituées  et  des  représen- 
tans  du  peuple  ,  Tadministralion  du  département  venait 
de  recevoir  les  détails  officiels  des  événeftiens  arrivés  à 
Paris  le  12.  La  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  la 
G>nvention  sur  les  Jacobins ,  et  du  jugement  qui  con- 
damnait à  la  peine  de  mort  le  fameux  Fouquier-Tain- 
ville  et  quinze  autres  individus ,  juges  ou  jurés  de  l'ancien 
tribunal  révolutionnaire  ,  électrisa  toutes  les  têtes  ;  le 
maire  de  Lyon  lui-même ,  qui ,  jusques-là  s'était  fait  re- 
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marquer  par  une  modération  vraie  ou  fausse  ,  manifesta 
tout  à  coup  la  plus  forte  énergie.  Imprimons  ^  s*ëcriait-il 
dans  la  séance  du  conseil  municipal ,  tenue  à  l'IiAtel  de 
ville  le  33 ,  la  terreur  dans  tdme  des  méchans  ;  soyons 
à  notre  tour  les  terroristes  des  terroristes ,  et  tous  les 
les  assistans  de  couvrir  ces  paroles  des  applaudissemens 
les  plus  vifs. 

Le  4  floréal  ,  l'autorité  mit  à   exécution  le  décret 
rendu  douice  jours  auparavant  par  la  convention  natio- 
nale ,  relativement  au  désarmement  des  jacobins.  Pour- 
quoi '  donc  9  en  retirant  les  armes  des   mains   de  ces 
gens-là  ,  ne  les  donnait-on  pas  à  la  garde  nationale  qui 
en  manquait  ?  c'est  encore  ce  qui  ne  se  conçoit  pas.  11 
est  à  remarquer  que ,  pendant  les  deux  mois  précédens , 
peu  de  jours  s'étaient  passés  sans  avoir  été  souillés  par 
quelques  actes  de  vengeance  particulière ,  et  que  l'au- 
torité n'y  avait  mis  que  fort  peu  d'opposition.  Un  jeune 
ouvrier  en  soie ,  nommé  Revilly ,  condamné  à  huit  ans 
de  travaux  forcés  et  à  six  heures  d'exposition  sur  Fa 
place  des  Terreaux ,  pour  soustraction  d  elFets  au  domicile 
de  l'avocat  Dumond ,  dont  il  était  le  gardiateur  sous  le 
régime  de  Robespierre,  avait  même  été  arraché  des 
mains  de  la  force  armée ,  au  moment  où  il  venait  de 
descendre  de  l'échafaud ,  et  tué  ensuite  à  coups   de 
pistolets  ;  mais  tout  cela  n'était  qu'un  prélude  à  l'hor- 
rible soirée  du  i5  floréal.  En  rendant  compte  du  meurtre 
de  ce  Revilly ,  le  journaliste  Pelzin  s'exprimait  ainsi  : 
«  Non  1  il  n'a  été  commis  que  par  les  jacobins  du  9 
»  thermidor ,  ou   par  leurs    insinuations  perfides ,   ce 
»  meurtre  à  jamais  exécrable,  j'en  ai  pour  garant  la 
»  masse  énorme  de  leurs  forfaits   antérieurs  ;  )'en  ai 
»  pour  garant  l'intérêt  qu'ont   les  septembriseurs  de 


»  nous  provoquer  à  des  massacres  ,  ou  de  nous  en  sup- 
A  poser  9  pour  arrêter  les  justes  poursuites  dont  noua 
»  les  menaçons.  Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  Revilly 
»  était  lui-même  un  jacobin  des  plus  %é\ès ,  un  brûlant 
»  jacobin  ;  que  leur  importe  la  perte  de  quelques  mem- 
»  bres  9  pourvu  que  le  tronc  reste ,  pourvu  que  le  tronc 
»  règne?  »  Au  i5  floréal ,  le  langage  du  journaliste  fut 
bien  di£Krent. 

Le  tribunal  criminel  avait  passé  tonte  cette  ihalheu-* 
reuse  journée  à  juger  un  nommé  Etienne  Bonnard  9 
membre ,  pendant  la  terreur ,  du  comité  révolutionnaire 
d^lfaubourg  de  Vaise%  et  accusé  de  nombreuses  dilapi- 
dations. Une  foule  immense  remptîssaàt  le  palais  de 
de  justice  9  la  place  de  Roanne  et  les  rues  qui  abou- 
tissent 9  soit  à  la  place  ,  soit  à  la  prison  ,  laquelle  9 
comme  tous  les  Lyonnais  le  savent ,  est  contiguë  au 
palais  de  justice.  Le  tribunal  n'ayant  à  s'occuper  que  du 
fait  des  dilapidations ,  et  non  point  des  dénonciations 
imputées  à  ce  Bonnard  ,  dénonciations  qui  ^  dit-on  9 
avaient  causé  la  mort  d'une  quarantaine  de  personnes  ^ 
la  peine  à  lui  infliger  dut  se  borner  à  quelques  années 
de  travaux  forcés.  Â  peine  le  jugement  est-il  prononcé  y 
que  des  cris  menaçans  se  font  entendre  dans  certaines 
parties  de  la  salle  ;  le  tribunal  requiert  aussitôt  l'entrée 
de  la  force  armée  pour  s'opposer  à  toute  espèce  de  mou- 
vement ;  la  séance  est  levée  au  milieu  du  plus  effroyable 
tumulte  ;  mais  on  parvient  pourtant  à  reconduire  en 
prison  l'accusé  Bonnard. 

Au  même  instant ,  quelques  individus  s'écrient ,  sur 
la  place  de  Roanne  ,  qu'il  faut  se  porter  à  la  prison  et 
la  forcer.  Cette  proposition  terrible  est  accueillie  par  la 
multitude ,  et  des  milliers  de  voix  demandent  la  mort 


de  Bonnard ,  dé  Dorfeiiîlle  et  de$  autres  jocobms  dAenus. 
Cependant  la  ville  est  infonnëe  de  ce  qui  9e  passe  sur  la 
place  de  Roanne  ;  les  magasins ,  les  boutiques  y  les 
cafés  et  la  salle  de  spectacle  se  ferment  sur^le-chaiop  ; 
l'oi-dre  est  donné  par  Tautoritë  de  battre  le  rappel  dans 
tous  les  quartiers  ;  tous  les  gardes  nationaux  armés  sont 
invités  à  se  rendre  sur  leurs  places  d*armes  respectives  ; 
mais  déjà ,  et  à  la  face  des  troupes  qui  gardent  le  palais,  les 
portes  de  la  prison  sont  enfoncées ,  une  troupe  de  iîirienjc 
a  pénétré  dans  l'intérieur  ,  et  quarante-un  prisonnief  s , 
parmi  lesquels  on  comptait  le  comédien  Dorfeuille  ,  le 
greiSer  Destienne  ,  le  caissier  de  la  ville  Bertra|||^9 
l'administrateur  du  district  Demartin  ^  Bonnard  et  Técri- 
vain  public  Lambert  ^  ont  reçu  la  mort.  De  la  prison 
de  Roanne  «  la  foule  se  porte  à  celle  des  Recluses  ,  puis 
à  celle  de  St.  Jos^h  :  quarante*deux  prisonniers  sont 
massacrés  dans  Tune  et  seize  dans  l'autre. 

«  Il  a  été  exercé  bief ,  écrivait  Pelzin ,  le  16  floréal , 
»  un  acte  terrible  de  justice.  Le  peuple  a  ^engé  la  aaturè 
»  des  affreux  et  longs  attentats  commis  contre  elle  par 
»  des  monstres  que  la  loi  ne  pouvait  atteindre.  Dans  un 
)>  mouvement  de  fureur  9  qu'il  n'a  pu  maîtriser  ^  et  qui 
»  a  été  provoqué  par  un  événeme&t  imprévu,  il  a  puni 
»  tous  les  égorgeurs  qui  étalent  dans  les  prisons.  Le 
yy  représentant  du  peuple  Boisset  et  les  autmtés  cons^ 
»  ti tuées  ont  fait  leur  devoir.  ^ 

ce  Jetterons^qous  sur  la  vérité  »  écrivait  encore  PeLrin , 
»  le  ig ,  un  voile  qui  la  couvre  ?  ou  ce  voile  sera-^t-il 
»  à  moitié  soulevé  ?  non ,  la  vérité  sortira  nue  de  notre 
»  plume  ;  et  pourquoi  chercherions-noiis  à  la  déguiser  ? 
^  non ,  encore  une  fois  ^  nous  n'attribuerons  point  à 
»  des  insinuations  perfides  ce  qui  fut  l'effet  d'une  dou- 
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»  leur  juste ,  long-temps  et  avec  effort  contenue ,  qui , 
»  semblable  à  un  volcan  profond  ,  avait  eu  ,  par  inter- 
»  valleS)  quelques  éruptions  ,  et  dont  un  événement 
»  imprévu  ^termina  subitement  Texplosion  dernière  et 
)>  terrible.  Nous  ne  saurons  point  rejeter  sur  des  étran- 
i>  gers  ,  ou  sur  un  petit  nombre  de  citoyens  égarés , 
»  ce  qui  est  Touvrage  de  la  cité  entière.  Les  Lyonnais 
»  n*ont  rien  fait  dont  ils  doivent  rougir.  La  honte  et  le 
»  crime  sont  aux  monstres ,  assassins  des  familles  ,  qui , 
»  comptant  audacieusement  sur  l'impuissance  des  lois  , 
»  et  méditant  dans  les  fers  de  plus  nombreuses  destruc- 
»  tions  et  des  raifinemens  de  barbarie ,  ont  mis  hommes , 
9»  femmes ,  enfans  ,  dans  cette  horrible  alternative  d'être 
»  dénaturés  ou  homicides.  i> 

Ce  que  )e  viens  de  citer  du  journaliste  Peizin ,  ne  sera 
jamais  dénature  à  satisfaire  la  raison.  Il  n'est  pas  d'homme 
un  peu  sensé  qui  puisse  croire  que  les  masses  populaires 
se  meuvent  par  hasard  et  d'elles-mêmes.  Il  n  y  a  pas  de 
doute  que  le  mouvement  dirigé  contre  les  prisons  de 
Lyon  ,  dans  la  soirée  du  i5  floréal  an  III,  est  le  fait 
d'un  pouvoir  occulte  ,  aujourd'hui  deviné  ,  mais  dont 
il  fallait  alors  taire  le  secret  terrible.  Sans  doute  en- 
core la  multitude  a  fait  entendre  des  cris  de  rage  et  de 
çengeanct ,  mais  les  coups  de  mort  n'ont  été  portés  que 
par  une  poignée  d'individus.  Pelzin  n'a  point ,  comme 
il  le  dit ,  présenté  la  vérité  toute  nuç  ;  il  t'a  i^oiléé  et 
du  voile  le  plus  épais  qu'il  lui  a  été  possible  ^l'employer. 
Il  est  certain  que  dans  cette  grande  ailaire  ,  aussi  bien 
que  dans  celles  du  même  genre  qui  l'avaient  précédée  y 
ou  qui  l'ont  suivre  ,  les  représentans  du  peuple  et  le 
maire  Salamon  n*ont  fait  leur  devoir  quVn  apparence  , 
et  que  leurs  rôles  ont  été  ceux  de  profonds  hypocrites. 
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En  supposant    qu'il   fût  absolument    impossible  de 
Vopposerau  mouvement  du  peuple  sur  la  place  de  Roanne, 
maigre  la  présence  d*un  bataillon  de  volontaires  et  d*ua 
détachement  de  cavalerie  ,   qui  gardaient  le  palais  de 
justice  y  il  me  semble  qu'il  y  avait  moyen  d'empêcher 
au  moins  ce  qui  s*est  fait  h  la  prison  des  Recluses  et  i 
celle  de  St.  Joseph.  La  garnison  de  Lyon  ,  toute  faible 
qu'elle  était  j  ne  se  bornait  certainement  pas  à  la  poignfe 
de  soldats  venus  le  matin  sur  la  place  de  Roanne.  Pour- 
quoi les  représentans  du  peuple ,  à  la  première  nouvdie 
du  mouvement ,  ne  donnèrent-ils  pas  à  Tautorité  mili- 
taire Tordre  de  faire  marcher  aussitôt  quelques  troupes 
vers  la  Saône  ,  enfin  de  s'emparer  du  pont  du  change  et 
du  pont  volant  ?  Deux  cents  hommes  placés  à  l'entrée  de 
chacun  de  ces   ponts,  et  bien  commandés,  suflBsaient 
pour  empêcher   d'en    forcer   le  passage.   Cet  appardl 
n'aurait  pas  manqué  de  déconcerter  la  multitude  ;  toutes 
les  personnes  dont  le  domicile  se  trouvait  situé  sur  la 
rive  gaudie  de  la  Saône  ,  étaient  obligées  ,  pour  rentrer 
chez  elles  y  de  faire  le  tour  par  le  pont  de  St.  Ylncent  ; 
les  massacreurs  ne  pouvaient  pas  eux-mêmes  prendre  un 
autre  chemin  ,  et  cette  perte  de  temps  mettait  seule  un 
immense  obstacle  à  l'exécution  de  leurs  projets.  Les 
postes  des  prisons  de  St.  Joseph  et  des  Recluses  poa* 
vaient  être ,  au  même  instant ,  renforcés  par  quelques 
détachemens  de  la  garde  nationale  ;  bientôt  les  troupe 
stationnées  sur  les  ponts  et  sur  la  place  de  Roanne, 
seraient  encore  venues  prêter  leur  appui  ;  ces  troupes 
auraient  d'abord  fait  évacuer  ,  et  promplement ,  les  rues 
aboutissantes  aux    deux  prisons  :  disposées   ensuite  e& 
forme  de  postes  avancés  ,   il  n'y  a  pas  de  doute    qu'il 
létait  impossible  à  qui  que  ce  fût  d'aller  plus  loin. 
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Le  i8  floréal ,  les  reprësentans  du  peuple  convoquèrent 
à  rhôtel  de  ville  toutes  les  autoritës  constituées,  a  Cito- 
»  yens  ,  dit  le  représentant  Borel  à  rassemblée  ^  lobjet 
»  de  la  convocation  est  de  vous  faire  part  des  craintes 
»  que  nous  avons  des  suites  des  événemens  de  ces  jours 
»  derniers^  aidez-nous  h  sauver  votre  commune  des 
»  dangers  qui  la  menacent.  »  Sur  la  proposition  d'un 
de  ses  membres  ,  l'assemblée  arrêta  qu'il  serait  fait  une 
adresse  aux  habitans  de  Lyon  9  pour  les  éclairer  sur 
leurs  vrais  intérêts  ,  et  qu*il  en  serait  fait  une  autre  à 
tous  les  Français  et   à  la  convention  nationale  ;  elle 
insista  ensuite  fortement  ,  surtout  le  chef  de  légion  ^ 
Charles  Sériziat ,  sur  la  nécessité  de  Tarmement  général 
de  la  garde  nationale.  Les  reprësentans  du  peuple  don- 
nèrent aussitôt  des  ordres  pour  avoir  sur-le-champ  deux 
mille  fusils  ,  et  ils   promirent  d'employer    tous   leura 
efforts  pour  en  faire  fournir  bientôt  six  autres  mille.  Il 
faut  convenir  que  c'était  s'y  prendre  fort  tard.  «  Un  évé« 
)^  nement  imprévu ,  disait  le  littérateur  Lémontey  9  ré- 
»  dacteur  de  V  Adresse  au  peuple  français  et  à  h  con- 
»  çeniioa  nationale  y  a  tout  à  coup  déchaîné  contre  dea 
]|  monstres ,  Tindignation  publique.  Ni  tes  efforts  des 
»  autorités  constituées  ,  ni  ceux  de  la  garde  nationale , 
»  presque  entièrement  privée  d'armes  ,  n'ont  pu  garantir 
»  leurs  têtes  criminelles.  La  raison  et  la  loi  ont  été  sans 
»  force  contre  les  élans  impétueux  de  la  nature ,  et  c'est 
p  en  s'abandonnant  aux  sanglots  du  désespoir  et  aux 
»  larmes  de  la  douleur ,  qu'un  peuple  égaré  par  l'excèa 
»  des  malheurs  et  par  l'excès  de  sa  sensibilité  9  a  con- 
»  sommé  ses  redoutables  vengeances.  » 

Mais  voici   venir   un  sycophante  d'une  façon  biea 
iiï^VLfft  :  c'est  le  représentant  du  peuple  Foucbé  ,  en- 
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voyé  l'année  prëcëdente  à  Lyon  ,  par  la  conTentîon  , 
afin  d  y  aooëlërer  le  mouyement  de  la  terreur  j  et  qui 
y  fut ,  avec  ^n  collègue  G>llot  d*Herbois ,  le  créateur  des 
affreuses  comriiisstons /^m/^oro/r^  tï  réçolidionnaire.  oJai 
»  le  cœur  navré ,  écrivait-il  le  2 1  floréal ,  â  son  collègue 
»  Boisset ,  des  événemens  qui  viennent  d'ensanglanter 
»  de  nouveau  la  ville  de  Lyon  ;  une  justice  plus  forte 
3»  et  plus  prompte  eût  épargné  ces  malheurs  à  la  sen- 
»  sifailité  publique  et  à  Thumanité  déjà  si  affligée.  Je 
»  les  voyais  dans  Tavenir^  lorsque, après  le  9  thermidor, 
»  je  demandais  avec  inslance  à  la  convention  nationale 
»  l'ét9blissement  d'une  commission  pour  juger  les  fbr- 
n  (aits  horribles  que  je  connaissais  et  que  j'avais  eu  le 
»  courage  de  dévoiler  ;  je  les  voyais  inévitables  ces 
»  scènes  sanglantes  ,  lorsque ,  depuis  cette  époque  ,  je 
»  ne  cessais  de  réclamer  contre  l'inertie  opiniâtre  de  la 
»  justice  ;  j^aurais  voulu  qu'elle  se  fût  répandue  comme 
»  un  torrent  partout  où  il  y  avait  des  coupables  ;  le  sol 
»  de  la  liberté  ne  serait  plus  souillé  de  l'aspect  de  ces 
»  monstres  féroces ,  qui  n'ont  révolutionné  que  dans 
»  le  sens  du  crime.  » 

Comment  donc  se  fait-il  que  Foucbé  Tit ,  dans  V avenir^ 
les  excès  de  la  réaction  ,  et  que  les  yeux  de  ses  collègues 
n*en  fussëtit  pas  également  frappés  ?  par  quelle  im- 
prévoyance fatale  les'  repré&entans  du  peuple  envoyés  à 
Lyon  depuis  le  9  thermidor ,  et  témoins  de  l'exaltation 
chaque  jomr  croissahte  des  esprits ,  n'ont-ils  pas  mis  tout 
en  asàstt  pour  y  faire  venir  une  force  militaire  suffi- 
sante ?  pourquoi  ofit-ils  songé  à  y  réorganiser  une  garde 
nationale ,  sans  s\KCuper  des  moyens  de  lu!  procurer 
des  armes  f  II  ne  faut  pas  s'y  tromper  ,  la  convention 
ne  voulait  pas  autre  chose  que  ce  qui  a  été  fait  à  Paris , 
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à  Caen  ,  à  Bordeaux ,  à  Lyon ,  à  Bourg ,  &  S.  Etienne  ^ 

à  Avignon ,  à  Aix ,  à  Tarascon  ,  à  Toulon  ,  à  Marseille. 
«  Vous  n'avez  point  d'armes ,  disait  aux  Marseillais ,  le 
»  proSgieux  Isnard ,  pour  me  servir  de  Tëpithète  que 
]»  lui  a  donne ,  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  M.  Charles 
»  Nodier  ,  vous  n'avez  point  d'armes  !  eh  bien ,  fouilles 
»  la  terre ,  allez  y  chercher  les  ossemens  de  vos  pères , 
»  et  marchez  contre  leurs  assassins.  »  Qu*on  vienne 
maintenant  nous  dire  que  la  convention  et  ses  fougueux 
missionnaires  ne  respiraient  que  Taraour  de  la  justice  et 
des  lois. 

Dans  une  s^nce  publique  du  conseil  municipal , 
tenue  à  Thôtel  de  ville  ^  le  3  prairial ,  le  reprësëntant 
du  peuple  Cadroy ,  en  mission  à  Lyon  ,  se  présenté  au 
conseil ,  et  y  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  annonce 
la  menaçante  insurrection  des  terroristes  touIonnais« 
«  La  dernière  heure  des  jacobins  ,  des  montagnards ,  a 
»  sonne  ,  s*écrie-t-il ,  après  avoir  fini  la  lecture  de  la 
»  lettre  :  Lyonnais ,  vous  avez  commence  les  grandes 

»  vengeances  nationales  ,  vous  les  compléterez nous 

»  les  organiserons....  Lyon  fut  toujours  fidèle,  Lyen 
»  est  le  boulevard  de  la  liberté....  Les  scélérats  osent  se 
»  montrer  en  masse ,  eh  bien  ,   en   masse  ils   seront 

»  écrasés  ,   exterminés oui ,  la  justice   a   été  trop 

»  lente....  les  mânes  des  victimes  égorgées  par  des  bri- 

»  gands ,  ont  dû  être  courroucés ils  seront  vengés.... 

»  Je  me  félicite  de  leur  audace....  le  néant  s'ouvre  déjà 
»  '  pour  les  recevoir.  »  La  voix  du  représentant  Cadroy 
est ,  à  chaque  mot  de  cette  courte  et  énergique  impro- 
visation ,  étonf^  par  les  applaudissemens  de  rassemblée , 
laquelle  démande  à  grands  cris  l'organisation  d'une  force 
de  six  cents  hommes ,  pour  marcher  sur  Toulon.  Dans 
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la  même  séance,  les  représentais  da  peuple  arrêtent 
que  la  garde  nationale  sera  complètement  armée  ,  et  des 
/prdres  sont  expédiés  à  l'autorité  militaire  à  Grenoble 
pour  livrer  les  canons  qui  pourraient  se  trouver  à  l'arse- 
nal. La  noutelle  des  grands  événemens  survente  à 
Paris  les  i.^' ,  2  et  5  prairial ,  rendit  cependant  tout  ce 
dévouement  inutile. 

La  journée  du  10  prairial,  correspondante  au  29 
mai ,  fut  choisie  pour  la  célébration  d'une  fête  funèbre 
en  l'honneur  des  victimes  immolées  pendant  la  terreur. 
Toutes  les  autorités  constituées ,  présidées  par  le  repré- 
sentant du  peuple  Boisset ,  et  accompagnées  des  représen* 
tans  Jean  Debry  et  Giraud-Pouzol ,  de  passage  à  Lyon 
ce  jour-là ,  se  rendirent  de  l'hôtel  de  ville  à  la  place 
de  Bellecour ,  où  s'élevait  une  espèce  de  théâtre  placé 
sous  une  vaste  tente.  Les  différentes  légions  de  la  garde 
nationale  ne  tardèrent  pas  d'y  arriver;  elles  se  for- 
mèrent en  carré  autour  du  théâtre ,  et  chaque  bataillon 
^  reçut  des  mains  du  représentant  Boisset  y  au  son  des 
instrumens  guerriers  9  au  bruit  du  canon ,  un  diapeau 
tricolore*  Une  députation  de  la  ville  de  Givors  et  une 
de  celle  de  St.  Etienne ,  furent  admises  à  la  cérémonie , 
et  y  reçurent  l'accolade.  Les  chefs  de  légion  vinrent 
ensuite  présenter  le  brave  Gingenne  k  Jean  Debry  et  à 
Giraud-Pou2ol ,  qui  l'accueillirent  avec  un  vif  intérêt 
ce  Cependant  ,  écrit  le  journaliste  Pelzin ,  les  tam- 
D  bours  se  couvrent  d'un  drap  funèbre;  des  cravates 
»  lugubres  sont  attachées  à  la  lance  des  drapeaux  ;  des 
2»  crêpes  sont  distribués  aux  représentans  et  aux  auto- 
»  rites ,  ils  ceignent  le  bras  de  tous  les  officiers  ;  les 
»  baïonnettes  sont  rentrées  dans  le  fourreau  ;  un  silence 
a  religieux]  un  recueillement  profond  a 'suooédé  au  ta- 
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»  nuiUe.  On  marche ,  on  s'achemine  vers  les  Bfotteaux  , 

»  vers  cette  plaine  où  nos  pères  j  nos  frères  ^  nos  amis , 

M  nos  enfans  ont  ëtë  foudroyés  sous  la  tyrannie.  Sui:^ 

9  le  champ  même  où  la  nu>rt  a  régne ,  au  milieu  des 

a  tertres  qui  couvrent  les  déplorables  restes  des  victimes  9 

»  non  loin  des  saules  où  elles  furent  attachées  pour 

»  périr ,  un  cénotaphe  était  placé,  y 

Comme  mon  intention  n*est  pas  de  retracer  tout  ce 
qui  s*est  passé  à  œtie  imposante  et  mémoraUe  cérémonie , 
je  me  bornerai  à  dire  qu'elle  se  termina  par  une  dénon- 
ciation è  la  convention  nationale  de  la  conduite  desi 
représentans  Nioche  et  Gauthier,  dans  la  journée  du 
39  mai  1793  9  et  par  les  cris  de  vive  la  convention  ! 
vive  la  république  ! 

Au  a3  prairial ,  jour  où  les  représentans  du  peuple 
^  Despinassy  1  Ferroux  et  Poulain-Grandpré  ,  envoyés  à 
Lyon  9  vinrent  présenta  leurs  pouvoirs  au  corps  mu- 
nicipal 9  la  situation  de  b  ville  commença  à  changer  , 
et  les  Lyonnais  virent  très-clairement  le  système  de 
bascule  qu'allait  embrasser  la  convention.  Le  10  mes- 
sidor ,  le  décret  rendu  le  6  ,  relativement  à  la  suspen- 
sion des  autorités  constituées ,  et  à  la  remise  de  dix 
mille  fusils  à  faire  par  la  garde  nationale  »  fut  no- 
tifié par  les  représentans  et  affiché  k  tous  les  coins  des 
rues.  A  six  heures  du  soir  cette  remise  était  complète- 
ment eflfecjtuée.  Le  12 ,  un  placard  ,  signé  du  général 
Ouxtel  9  commandant  de  la  place  ,  avertissait  tout  indi- 
vidu ayant  moins  de  six  mois  de  domicile  à  Lyon  ,  de 
se  munir  d*un  passe-port  dans  les  vingt-quatre  heures , 
pour  en  sortir.  Le  23 ,  l'autorité  militaire  faisait  tracer 
un  camp  dans  la  plaine  des  Brotteaux  ,  et  le  26 ,  cette 
plaine  était  déjà  couvwte  de  tentes  et  de  troupes  de 
Tome  X.  M 


2So 
toutes  armes  ;  le  même  jour  ,  le  maire ,  le  siâistîtut  de 
Tagefit  national  et  Taccusateur  public  de  Lyon,  paraisr 
sent  à  la  barre  de  la  convention ,  et  y  donnent  des 
explications  sur  la  terrible  affaire  du  x  5  florëal.  Le  3o , 
à  onze  heures  du  soir ,  les  troupes  du  camp  des  Broi- 
teaux  reçoivent  Tordre  d'entrer  dans  la  yiUe  }  elles 
prennent  poste  dans  les  différens  quartiers,  occupent 
toutes  les  rues  ,  toutes  les  places  publiques.  A  minuit , 
une  visite  domiciliaire  gtfnërale  ,a  lieu ,  et  se  prolonge 
jusqu'au  lendemain  k  quatre  heures  du  soir.  Tout  le 
monde  croit  être  revenu  au  temps  de  la  terreur  ;  près 
de  six  cents  personnes  sont  arrêtées  et  conduites  à  Thôlel 
de  ville  ;  mais ,  à  Texception  de  quelques  déserteurs  ou 
rëquisitionnaires  ,  toutes  sont  presque  aussitôt  rendues 
à  la  liberté.  Vers  le  milieu  de  fructidor  *  de  nouvelles 
troupes  viennent  grossir  le  camp  des  Brotteaux  :  il  s*agit 
cette  fois  de  l'acceptation  de  la  constitution  de  Tan  III  ^ 
de  protéger  la  liberté  des  assemblées  primaires  ,  et  bien- 
tAt  va  luire  à  Paris  la  fameuse  journée  du  i3  vendémiaire 
an  IV. 

Telle  est  à  peu  près  l'histoire  de  la  réaction  thermi- 
dorienne. Je  ne  sais  pas  trop  où  M.  Charles  Nodier  a  vu 
qu'elle  s'annonçait  comme  l aurore  d'un  âge  de  restaux- 
ration  ,  de  paix ,  deféliciié  publique  ;  il  est  certain  ,  au 
contraire  ,  que  la  chute  de  Robespierre  ,  que  la  mort  de 
ce  héros-  de  la  terreur  annonçait  qu'elle  allait  être  suivie 
de  \ extermination  légale  ou  illégale  de  ses  fauteurs  et 
adhérens.  La  compagnie  dite  de  Jésus  ou  Jéhu.^  agissait- 
elle  à  Lyon  sous  l'influence  de  la  convention  nationale? 
obéissait-elle  à  la  voix  du  royalisme  ?  On  peut  répondre 
que  cette  compagnie ,  formée  d'une  cinquantaine  d'indi- 
vidus au  plus ,  appartenant  à  ti^us  les  partis  ,  victimes 


àts  iitreurs  de  la  montagne  ^  a  céclë  &  la  violence  de  se^ 
propres  fiassions' ,  et  que  le  principe  cache  qui  Ta  mise 
en  mouvement  ne  doit  pas  être  cherché  ailleurs  que 
dans  les  cartons  secrets  des  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale.  C'est  l'avis  de  feu  M.  Beaulieu  ,  et  c'est 
pareillement  le  mien. 

M.  Nodier  veut  encore  que  le  part!  royaliste  sdï  organisé 
à  Lyon  des  bandes  chargées  de  VcnUi'cment  des  recettes  ^ 
de  t attaque  des  transports  des  fonds  publics.  Il  est^asses^ 
étonnant  que  M.  Nodier ,  que  tout  le  monde  a  connu 
jusqu'ici  pour  un  royaliste  parfait ,  vienne  accuser  ici 
le  parti  sous  la  bannière  duquel  il  marche  probablemetit 
encore  ,  d'excès  que  tous  '  les  gens  sensés  se  bornent  à 
reprocher  à  quelques  particuliers.  Qu'il  me  soit  permis 
de  lui  apprendre  qu'après  llnstallation  du  directoire  ^ 
en  Tan  IV ,  la  ville  de  Lyon  vit  paraître  dans  ses  lûurs 
"un' assez  petit  nombre  d*émigrés ,  et  qui  encore  s'y 
cachaient  sous  des  noms  empruntés.  Si  ces  émigrés 
étaient  accueillis  des  Lyonnais  ^  c*est  que  leurs  maK 
heurs  étaient  des  titres  à  la  pitié  ,~  à  l'hospitalité  que 
personne  n'aurait  osé  leur  refuser.  Cependant  quelques- 
uns  d'entre  eux  ,  aigris'^'  par  leurs  infortunes  ,  par  la 
confiscation  de  leurs  biens ,  imaginèrent ,  autant  pour 
se  venger  que  pour  se  faire  des  ressources,  d^attendre/ 
sur  les  grandes  routes ,  le  passage  des  diligences  pu^ 
btiques ,-  et  de  s'emparer  des  fonds  du  gouvernement  qui 
pouvaient  s'y  trouver.  Cette  déplorable  industrie  leur 
réussit  un  petit  nombre  de  fois  ;  mais  ,  quoi  qu'en  dise 
M.  Nodier  ,  la  police  de  ce  temps-là  ne  se  retrancha 
point  sur  une  obsen^ation  impuissante  ,  elle  se  hâta  ,  au 
contraire ,  de  glisser  au  milieu  d  eux  des  agens  secrets , 
qui  étaient  ipstruits  de  toutes  leurs  démarches ,  de  tous- 
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leurs  projets ,  qui  les  y  provoquaient  même  assez  sco^ 
vent',  et  parvenaient ,  par  ce  moyen  ,  à  les  faire  «échouer 
au  moment  de  leur  exécution.  C*est  ainsi  que  dans  uM 
tentative  d'arrestation  de  diligence ,  non  loin  du  châteaa 
de  la  Pape ,  un  émigré  ,  qui  s'était  donné  le  nom  de 
Ltbœuf^  fut  tué  ,  dans  sa  fuite ,  de  coups  de  fusil  tirà 
sui^  lui  par  des  paysans  ,  et  que  deux  autres  furent  ar- 
rêtés à  Lyon  le  lendemain  ,  puis  livrés  aux  tribunaux  , 
condamnés  et  exécutés.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  les  frères 
de  Castellas  et  leur  domestique ,  tous  les  trbis  à  peine 
âgés  de  vingt-deux  ans  ,  être  traduits  à  Lyon  devant  un 
conseil  de  guerre  pour  le  fait  d'arrestation  d'une  diH* 
gence  dans  les  montagnes  de  la  Haute-Loire ,  et  con- 
damnés à  vingt  ans  seulement  de  travaux  forcés ,  grâce 
à  l'éloquente  plaidoirie  du  fameux  avocat  Chauveaii- 
Lagarde ,  venu  exprès  de  Paris  pour  les  défendre. 

La  ville  de  Lyon ,  en  Tan  IV  ,  renfermait  une  foule 
de  jeunes  gens  peu  fortunés ,  qui  avaient  abandonné 
le  service  militaire  l'année  précédente ,  et  qui ,  par 
la  cessation  du  commerce  et  des  affiiires ,  se  'trou- 
vaient dans  un  complet  état  d*oisiveté.  Avides  de  toutes 
les  espèces  de  jouissances ,  et  n'ayant  pas  Targènt  qu'il 
leur  fallait  pour  se  les  procurer,  quelques-uns  se  mirent 
dans  la  tête  de  vouloir  imiter  les  émigrés  et  de  marcher 
\  Tattaque  des  courriers  ;  mais  leurs  expéditions  noc<- 
turnes  n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Dans  ce  nombre 
il  faut  mettre  les  quatre  individus  cités  par  la  Biogrû'- 
phie  moderne  de  1 806  ,  et  sur  le  compte  desquels  M. 
Charles  Nodier  s^est  étrangement  trompé.  Ces  individus , 
condamnés  à  mort  vers  le  milieu  de  Tan  ¥11 ,  par  le  tri- 
bunal de  Bourg ,  pour  le  fait  d'arrestation  d'une  dili- 
gence dans  le  département  de  l'Ain,  s'appelaient  Lepréftre, 
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Hjnrert  et  Martin  ;  le  quatrième  dtait  un  boulanger  de 
Neuville  sur  Saône ,  dont  je  n*ai  pu  découvrir  le  nom. 
M.  Nodier  donne  à  Leprêtre  quarante*  huit  ans ,  et  la 
vérité  est  qu*il  en  avait  tout  au  plus  trente-six;  il  en  fait 
un  ancien  capùaiae  de  dragons  y  cha^alUr  de  SL  Louis , 
tandis  que  pVtait  tout  simplement  un  capitaine  démis- 
sionnaire du  second  bataillon  de  volontaires  de  Rhône 
et  Loire ,  parti  en  1 793  y  sous  k  conunapdement  de 
Jean-!darie  $eriziat«  Leprêtre  ,  un  peu  avant  cette 
^oque  ,  sortait  du  régiment  de  Haiaaui ,  infanterie , 
où  il  avait  servi  trois  ou  quatre  ans  ^  et  son  père.,  pro- 
priétaire dans .  la  rue  de  la  Pêcherie  ,  lui  avait  acheté 
son  congé  ;  il  était  assez  bel  homme ,  toujours  très-bien 
rois 9  fréquentait  assidûment  le  café  Brun,  sur  la  place 
des  TerreauK ,  mais  il  avait  du  reste  fort  peu  d*instruc- 
tion  et  moibs  encore  de  politesse. 

Hyvert ,  que  M.  Nodier  fait  le  fils  d*un  riche  négo- 
ciai^ ,  n'était  que  le  fils  d*un  marchand  de  bois  à  brûler, 
qui  demeurait  place  St*Clair.  Hyvert  le  père  était  un 
homme  aisé  9  même  un  brave  homme  ;  mais  il  est 
jbrt  douteux  que  ses  moyens  lui  aient  permis  d  offrir 
60,000  fr.  au  sousrofficier  de  gendarmerie  chargé  du 
.  Iransférement  de  son  fils ,  pour  le  laisser  évader.  Le 
jeune  Hyvert  était ,  au  surplus ,  comme  le  dit  M.  Nodier , 
doué  d'un  phyûque  fort  agréable  ;  il  avait  les  cheveux 
blonds ,  et  sa  figure  respirait  b  douceur  et  la  gaité.  Je 
ne  lui  ai  jamais  parlé  ,  pas  plus  qu'à  Leprêtre  ;  mais 
yt  ne  puis  croire ,  comme  l'assure  l'auteur  de  larticle 
inséré  dans  la  ReQue  de  Paris  ,  qu'il. eût  de  rinstriic- 
iion  et  ce  qu'on  appelle  de  Tesprit.  J'habitais,  en  Tan  VI, 
;dans  une  maison  de  la  rue  Longue.  Au  premier  étage 

^d'une  maison  .voisine ,  qui  Hait  l'angle  de  celle  rue  et 

• .» 
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Ae  celle  de  SÎ-CAme ,  au*-dessus  du  magasin  du  marchand 
toilier  Juron  9  était ,  à  cette  époque  5  un  tnëchant  ca«- 
baret  où  se  réunissait  toute  la  canaille  des  jeunes  gens 
de  Lyon  ;  ils  y  buvaient  pélè^méle  avec  les  agena  secrets 
de  la  police  du  temps  ,  et  ce  jeune  Hyvert ,  un  nommé 
Perrin ,  qui  fut  tué  d'un  cdup  d*épée  par  le  fameux 
maître  d'armes  Lardières  ,  les  nommés  Quinet  et 
Schenedre ,  qui  furent  condamnés  ^et  mis  k  mort  pour 
assassinat  commis  sur  la  personne  d*une  malheureuse 
femme  de  la  place  Grenouille ,  étaient  les  principaux 
habitués  de  Ce  mauvais  lieu.  Je  me  rappelle  les  avoir 
vus  souvent  passer  les  uns  et  les  autres  devant  la  porte 
de  la  maison  où  j'étais  logé ,  et  tout  le  quartier  les 
connaissait.  Quant  à  Martin  ,  il  était  de  Villefranche.  Je 
serais  fort  eti  peine  de  dire  ce  qu'éteient  ses  parens  ; 
mais  je  tiens  de  bonne  source  qu'il  avait  tervi  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  dans  les  hussards  de 
Chamborand  y  et  qu*it  sVtait  fait  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  pillards  de  l'armée.  Il  était  d'une  taille  mé» 
diocre  ,  mais  bien  prise  ;  il  atait  le  visage  très-grave 
de  petite  vérole ,  et  je  crbis  très-fort  que  c*est  celui  que 
la  Biographie  a  désigné  sous  le  nom  iiAmieU 

A  regard  des  faits  rapportés  par  M.  Charles  Nodier  , 
au  sujet  des  derniers  instans  de  Leprétre  et  de  ses  trois 
coaccusés  ,  il  est  également  certain  que  leur  narrateur 
a  véritablement  prFs  plaisir  à  les  exagérer*  Il  existe  en- 
core à  Lyon  un  assez  grand  nombre  de  personnes  qui 
ont  conservé  le  souvenir  de  cette  affaire }  toutes  s'ac- 
cordent à  dire  que  les  Quatre  condamnés  furent  avertis 
du  jour  de  leur  exécution  par  une  grêle  de  pierres  que 
des  gens  qui  leur  étaient  dévoués ,  firent  pleuvoir  dans 
le  préau  de  la  ^pri^n  ,  et  qu'à  ce  signal ,  ils  tirèrent  au 
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sort  pour  savoir  quel  serait  celui  d*enlre  eux  qui  se  char- 
gerait de  donner  sur-rle-champ  la  mort  aux  trois  autres, 
lie  sort  tomba  ,  dit-on  y  à  Hy vert  y  lequel ,  à  coups  de 
poignard ,  eut  bientôt  expëdië  ses  camarades  :  quand  il  en 
fut  venu  à  se  tuer  à  son  toyr ,  on  prétend  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  y  parvenir.  Dans  son  récit,  M.  Nodier 
représente  les  quatre  condamnés  sortis  de  .leur  cachot 
après  y  avoir  renfermé  leurs  gardiens ,  s*avanç^nt  vers 
la  grille  du  préau  avec  de  larges  ceintures  rouges ,  hé- 
rissées dormes  ,  saluant  la  gendarmerie  ,  puis  tournant 
contre  elle  le  canon  de  leurs  doubles  pïsiolets.  Tout 
cela,  comme  il  le  dit,  a  en  efiet  quelque  chose  àtfanias- 
iique;  aussi  parait-il  que  c*est  un  produit  de  son  imagi- 
nation ,  et  que  son  goût ,  son  plaisir  est  de  donner  à 
rhistoire  la  couleiu'  et  le  merveilleux  du  roman. 

Âgréesb,  elc* 

Un  de  vos  abonnés. 


POESIE. 

IMITATIONS  DE  MARTIAL. 
I.  59  (I).      . 

Se  mes  vers ,  Fidentin ,  ta  n'es  que  le  lecteur  ; 
Mais  ta  les  lis  si  mal  qu'on  t'en  croirait  l'auteur. 


«■ita 


(t)  Quem  récitas  f  meut  e^  ,  ô  Fiden{ine^  liheUus  ; 
Sed  maU  cum  recitas  ,   incipit  esse  tuus. 
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n  ,  77  (i). 

Ce  rimeor  antî-laconîqae 
A  troavë  l'art 
Ifètxt  bavard  , 
H£bm  dans  un  éiêtiqjae» 

III ,  55  (a). 

SUK  DES  POISSOirs  GRAVÉS  £9  XELIKP. 

Admirable  traTail  d'on  babîle  cisean , 

Ces  poissons  pour  nager  n'attendent  que  de  Tean, 

V ,  55  (3). 

0  des  oiseaux  superbe  roi , 
Aigle  9  qui  portes-tu  y  dis-moi  ? 


(0    

Sed  tu  f  Coscmi ,  iksiiekm  Unga  faw* 

8VR  Vif  aiMEVa  PBOLIXC. 

Ce  rimeur  a  du  baTArdage 

Un  tel  usage  y  « 

Qae  même  ea  an  distique  ,  il  a  sn  trouver  IWt 

D'être  bayard. 

P.  i).  £.  Le  BaVN. 

(d)       Ariis  Phidiacœ  ioreuma  clafum  , 

PUcêê  adsfncis  !  adâe  aquam ,  nalahunt* 

L'auteur  de  rimîtation  qu'on  vient  de  lire  ,  ne  connaissait  pas  , 
lorsqu'il  l'a  essayée ,  la  suivante ,  qui  se  trouve  pag.  7a  des  Poésiu 
diverses  (de  Séraphiqoe  François  Bertrand)»  Leyde  (Nantes)  ^  cbea 
Irameniotena  (  Antoine  Marié  ) ,  ^749»  in-i^s 

Tu  vois  ici  de  Tact  l'ouvrage  le  plus  beau  : 

Ces  poissons  pour  nager  n'attendent  que  de  l'eau. 

C'est  par  une  rencontre  purement  fortuite  que  le  second  vers  est 
le  même  dans  les  deux  pièces  ,  de  sorte  qu'il  appartient  aussi  bien 
à  l'un  qu'à  l'antre  des  deux  imâtateun» 

t>B  IQVfLA  FOKT^IVTE  lOVEir. 

(3)  Dk  mUU,  fuêm  portes ,  ^çhtcrum  regina  l  -*  Tonmntem% 
Nulta  manu  quare  fulmina  gcstat  l  —  AmaK 
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—  Jupiter.  •*  Dans  $a  main  pulssanle 
D'où  vient  que  sa  foudre  n'est  pas  ? 

—  Il  aime.  -»  Qnel  objet  rencbante  ? 

—  Un  jeune  enfant  rempli  d'appas. 
»-  Pourquoi  ton  air  est-il  si  tendre  , 
Et  quels  sqnt  les  charmans  diaeotfrs 
Qu'au  dieu  tu  parais  faire  entendre  ? 

—  Je  lui  parie  de  ses  amours. 

VII ,  85  (1). 

CONTBE  UN   BARBIER  PEU  DILIGENT. 

Tandis  que  d*nn  c6té  tu  me  rases  ,  Chapelle  ^ 
n  me  pousse  de  Tantre  une  barbe  noorelle. 

vn ,  75  (a). 

Ninon  j  cette  antique  coquette  , 
Veut  en  yain  qu'oa  l'aime  gratis  : 
A  son  fige  il  faut  qu'elle  acbète 
Ce  qu'elle  nous  vendait  jadis. 

XI ,  65  (3). 

J*ignore  ce  que  Paul  écrit  à  tant  de  belles  ; 
Mais  je  sais  que  jamais  il  n'eut  réponse  d'elles. 


Quo  calet  ighe  deus  ?  -->  Pueri.  —  Cur  miiU  aperto 
Respids  ore  Jovem  I  "—  De  Ganymedt  loquor» 

(1)  Euirapelus  tonsor  ium  circuii  ora  Luperd , 
EiKpungîtque  gênas ,  altéra  harha  suhii» 

(a)    Vis gratis ,   eùm  sis  deformis  anusqite* 

Res  perridicula  est  :  yiâ  darc  ,  nec  dare  vis, 

•      •  •    . 

(3)   Nescio  tant  muîtis  quod  scrit^É,'Ft»ksie,  pueUUv 
Hoc  scio  quod  scrihit  nalla  puella  iibi* 

Ce  distique  esl  encore  suseoplible  da  cette  antre  inlerprëCation 


' 
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Xn,  3i  (I). 

Ces  fontaines  9  ce  boîs  |  cette  ëpaisse  verdiure  y 

Ce  misseaa  qui  promène  une  eau  limpide  et  pure^ 

Ces  rosiers  qui  deux  fois  se  couronnent  de  fleara 

Dont  Paestum  euvirait  l'éclat  et  les  couleurs  9 

Ces  légumes  exquis  qu'épargne  la  froidure  y 

L'anguille  qui  serpente  en  ces  bassins  rîans , 

Et  cette  blanche  tour  que  9  non  nioins  blanche  qa'eile  9 

Habite  de  pigeons  une  troupe  fideile  9 

Je  les  roTois  enfin  après  trente  printemps  ! 

D'une  femme  chérie  agréables  présens  î 

Aux  plus  riches  trésors  Martial  tous  préfère  ; 

Vous  êtes  son  empire  9  et  si  Nausicaa 

Offrait  de  lui  céder  les  jardins  de  son  père  : 

]'aime  mieux,  dirait-il 9  celui  de  Marcella* 


Je  sappof  •  bien  ,  Licidas , 
Ce  qu'aux  belles  tu  peux  écrire  ; 
Mais  je  sais  encor  mieux  ,  beau  sire , 
Ce  qu'elles  ne  t'ëcriTent  pas. 

(1)  DE  BOBTTS  MABCELLJB. 

Hoc  nemus  ,  hi  Jonies  »  -kœc  iestiiis  umhra  sapbJf 

BaimUis ,  hoc  riguiê  duciiU  flumen  aquœ  ; 
Fraiaque ,  nec  hifero  cessura  rosaria  Pmsto , 

Qaodque  virei  Jani  mense ,  nec  algei  olus  ; 
Quœque  naiat  clusU  anguiUa  domesiiea  lympkis , 

Quœque  gerit  simUes  candida  tuais  aves  : 
Mimera  sunt  dominœ  i^posi^^eptuna  lusira  rwerso 

Has  Marcello  domos  parvaque  régna  dédit* 
Si  mîhi  Nausicaé  pairios  concederet  koHos  , 

Aicinoo  possem  dieere  :  Malo  meos* 


XIV,  178  (1). 

LE  TABLEAU  D'EUROPE. 

C'est  lorsque  ta  brûlais  poar  la  génisse  lo , 
Qu^il  fallait ,  Jupiter ,  te  changer  eu  taureau. 

XIV,  179  (2). 

LE  LÉANDRS  DE  MARBRE. 

Il  criait  en  nageant ,  plein  d'audace  et  d*amour  ; 
<c  0  flots  y  pour  m'engloutir  attendes  mon  retour.  » 

B- 


(1)  EUROPA  riCTA» 

Muiari  melius  iauro  ,  paier  optime  divûm  , 
Ttme  poUras ,  lo  cùm  Obi  vacca  fuU. 

(a}  LE&IVDER  MARMOREVS. 

« 

Clamahat  iumidU  audax  Leander  in  undis  t 

MergUe  me ,  fluctus ,  ci/m  rediiurus  ero* 

Lëandre  ,  conduit  par  l'Amoar  , 
En  nageant ,  disait  aux  orages  : 
Laissez-moi  gagner  les  riyagea  ^ 
19^  ne  Boycz  <|a'à  mon  retour* 

VeLTAIRB, 


ago 


ADMINISTRATION  DÉPARTEMENTALE. 


DiSCOUBS  prononeé  par  M.  le  prëfet  an  Rbôoe ,  à  roarerlnre  4a 
conseil  gënëral  du  département ,  le  17  aoÀt  18*3^ 

fc  Messieurs  ,  vous  prenez  aujourd'hui  possession  de 
la  salle  destinée  aux  réunions  solennelles ,  principalement 
à  vos  sessions  périodiques.  La  vaste  distribution  de  rhdiel 
a  permis  de  donner  à  cette  partie  de  Tédifice  des  dimen- 
sions et  un  style  dignes  de  sa  destination  9  dignes  .des 
images  augustes  qui  devaient  le  décorer.  Le  roi^  daigné 
faire  au  département  du  Rhâne  un  don  précieux  qui 
trouve  ici  sa  véritable  place.  C'est  sous  les  yeux  du  père 
de  la  patrie  que  vos  travaux  s'ouvrent  aujourd'hui: 
l'accomplissement  de  si  honorables  devoirs  est  une  pro- 
testation continuelle  de  fidélité  à  sa  personne  et  à  sob 
trône ,  et  le  plus  digne  hommage  que  vous  puissiez 
leur  offrir* 

»  Je  vais ,  Messieurs  ^  jeter  avec  vous  un  coiip--d*cni 
rapide  sur  notre  situation  départementale  et  sur  les  af- 
faires qui  doivent  remplir  cette  session* 

»  Le  travail  du  rétablissement  de  l'égalité  proporti<m- 
nelle  dans  la  répartition  des  contributions  directes  est 
entièrement  terminé*  La  sous-répartition  de  la  contribu- 
tion foncière  de  commune  à  commune  ne  parait  pas  avoir 
été  établie  avec  moins  de  soin  et  d'équité  ,  puisqu'elle 
n'a  provoqué  que  deux  réclamations  dont  vous  aures  à 
apprécier  le  mérite. 

j>  L'application  du  cadastre  au  département  sera  bien- 
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t6t  complète  et  n'exigera  phis  que  les  soins  nécessaires 
à  sa  conservation. 

»  .En  i83o  cessera  d*étre  perçue  Timposition  extra- 
ordinaire autorisée  par  la  loi  de  i825.  Les  construc- 
tions auxquelles  elle  devait  pourvoir  seront  terminées  , 
sans  que  vous  ayez  désormais  i  sortir  de  la  limite  des 
ressouixes  ordinaires. 

»  Les  bâtimens  de  la  caserne  de  gendarmerie  et  ceux 
de  la  nouvelle  prison  seront  couverts  avant  la  fin  de 
la  saison ,  et  devront  être  occupés  en  1 83o.  On  a  lieu 
d'espérer  que  pour  l'étendue ,  la  solidité  et  la  bonne 
distribution ,  ces  deux  édifices  pourront  servir  dé 
modèles. 

»  *  Il  vous  sera  rendu  compte  de  l'afiaii^e  du  palais  de 
justice  sous  le  rapport  financier.  Le  plan  des  construc- 
tions projetées  n'est  que  provisoirement  arrêté  par  l'ar- 
chitecte sur  le  terrain  occupé  par  le  palais  actuel.  U 
vient  proposer  une  disposition  nouvelle  qui  offrira 
quelques  grands  avantages;  mais  le  choix  de  l'empla- 
cement est  fait  pour  étonner  y  et  donnera  lieu  à  ^es 
'  difficultés  d'exécution  qui  ne  sauraient  être  trop  mûre- 
ment examinées.  Il  est  nécessaire  que  cette  nouvelle 
proposition  passe  sous  vos  yeux.  Elle  vous  sera  commu- 
niquée avec  tous  les  documens  propres  à  éclairer  votre 
opinion. 

»  Vous  poursuivrez  avec  persévérance  la  restauration 
complète  de  vos  routes  départementales.  Une  circulation 
de  plus  en  plus  active  s'établît  sur  les  anciennes  com- 
munications ,  et  cherche  à  se  faire  jour  malgré'  les  la- 
cunes qui  existant  encore  sur  les  nouvelles. 

»  Ainsi ,  depuis  la  construction  du  pont  de  Montrond 
sur  la  Loire ,  la  route  de  Lyon  à  Montbrison  est  sen- 
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siUement  plus  fréquentée.  11  en  sera  de  même  de  cdk 
de  la  Loire  à  la  Saône  par  Beaujeu  ,  après  la  oaofedjoi 
du  pont  de  BelleviUe  ^  retardée  par  des  dîficullës  qui 
paraissent  aujourd'hui  aplanies. 

»  La  route  de  Lyon  à  Trëyoux  ,  si  long  -  temps 
abandonnée ,  exige  un  système  d*amëlioration  r^gulitf 
et  continu.  Ce  nVst  pas  seulement  la  commodité  des 
Toyageurs  ,  c*est  leur  sëcuritë  qui  le  demande.  Cefie 
communication  *  de  plus  en  plus  frÀjuentée  9  acquiert 
une  nouvelle  importance  par  la  construction  du  be^ 
pont  de  rile-Barbe  ,  et  par  celle  du  pont  de  la  gare 
de  Vaise. 

»  La  route  de  Villefranche  à  Feùrs  par  Tarare  est 
celle  qui  a  reçu  de  vous  les  plus  fortes  allocations. 

»  Il  ne  restera  à  terminer  en  1 83o  que  la  parde  qm 
met.  Tarare  en  communication  avec  la  plaine  du  Forf& 
Elle  est  ouverte  partout  sur  des  rdmpes  douces  et  th 
gulières  qui  contrastent  avec  les  seuls  chemins  pratiques 
dans  ces  contrées  montueuses  et  difficiles.  Le  zèle  des 
habitans  ,  dirigé  par  Tactivitë  habile  de  M.  le  maire  de 
Tarare ,  doit  ici  tous  être  signalé. 

»  La  communication  entre  Tarare  ,  Thizy  et  Roanne 
n'offre  pas  moins  de  difficultés  ;  mais  les  ressources  ne 
sont  pas  lés  mêmes.  Vos  '  eticouragemens  annuels  de- 
vront encore  y  suppléer. 

»  La  création  des  voyers  d'arrondisseiAent  ^  approuvée 
par  le 'gouvernement ,  a  redonné 'de  Tactivité  aux  com- 
munes pour  Tamélioration  de  leurs  communications  tÎ" 
cinales.  Vous  en  jugerez  par  le  tableau  des  sommes  qui 
y  ont  été  consacrées.  Cette  partie  si  litîle  de  l'àdhiinis- 
tration  intérieure  demeurera  en  souffrance  tant  que  les 
communes  seront  sans  revenus ,  et  que  Tautorité  locale 
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sera  si  faiblement  armée  pour  la  d^ease  des  intërél^ 
publics. 

»  Les  tniTaux  d*  utilité  particulière ,  les  reconstruc 
tions  et  agrandissemens  des  églises ,  presbytères  et  éta- 
blisseraens  communaux  ont  reçu  des  encouragemeAs  qui 
n*ont  pas  été  stériles.  Vous  en  jugerez  par  les  résulials 
qui  vous  seront  présentés.  D'anciens  désordres  ,  les  ra- 
vages du  temps  et  Taugmentation  de  la  population  im- 
posaient à  presque  toutes  les  communes  du  département 
la  nécessité  de  ces  restaurations. 

»  L'instruction  populaire  appellera  votre  attention^ 
Tout  a  été  dit  à  cet  égard.  S'il  est  vrai  que  rien  ne 
puisse  remplacer  près  des  enfans  les  simples  et  religieuses 
leçons  des  bons  frères  de  nos  écoles  chrétiennes  ,  on 
doit  cependant  reconnaître  que  la  première  instruction 
est  due  aussi  aux  adultes  et  aux  hommes  totalement  illi«* 
térés  ,  dont  le  nombre  est  encore  si  grand.  Ce  n*est 
plus  de  nos  jours  ,  ce  n*est  pas  au  milieu  de  nos  popu- 
lations corrompues  que  le  dénûment  absolu  d'instruction 
peut  sembler  .  encore  une  heureuse  innocence ,  tandis 
qu'il  n'est  en  réalité  qu'une  ignorance  grossière  ,  oF* 
fensive  et  brutalement  irréligieuse. 

»  De  puissans  secours  sont  accordés  par  le  départe- 
ment aux  hôpitaux  de  Lyon  ,  et  sont  principalement 
attribués  à  l'entretien  des  enfans  trouvés.  La  dépense 
toujours  croissante  de  ce  service  menace  d'absorber 
toutes  les  ressources  des  hôpitaux  et  les  vôtres.  Il  de- 
vient malheureusement  évident  que  tout  ce  qui  a  été 
fait  pour  améliorer  le  sort  de  ces  infortunés  5  est  trans- 
formé y  par  un  abus  déplorable  ,  en  primç  d'encourage- 
ment k  l'immoralité  et  au  vice.  Le  temps  est  venu 
d'examiner  Tiostitulion  en  elle*méme.  Les   documen» 
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fw  peut  foamir  ua  hôspke  diargé  9  comme  le  aAIre , 
de  plus  de  9,0000  de  ces  enfims  ^  soot  bien  propwB  i 
ëclaifer  oeijie  inportanle  questkm.  Peui-étre  le  BttI, 
parvenu  à  eet  excès  ,  amènera-l-il  une  rëfinroie  uttk , 
dpnt  Yous  aures  donné  le  signal.  De  quds  bienfûts 
n'abuse-t-on  pas  ?  vous  saves  quels  soupçons  a  fait 
nailre  rauf^mentation  subite  des  prisonniers  arrêtés 
pour  dette ,  depuis  qu*utt  leg»  du  gënëral  Bfartin  est 
afieclë  à  leur  dëlivrance. 

»  Ainsi,  et  par  un  abus  bien  plus  ancien 9  la  cha- 
rité ,  si  justement  renoBunée  des  habilans  cette  ville , 
avait  fait  pulluler  dans  son  sein  une  multitude  de  nen* 
dians ,  sortis  de  la  lie  de  sa  population  ,  ou  «Itirés  du 
debors  par  la  solde  oferte  k  leur  lainéinlise.  lâ-,  do 
moins ,  on  peut  s'applaudir  de  ce  que  le  mal  a  été  atta- 
que  dans  sa  source  et  par  la  seule  voie  qui  pdt  en  faire 
mesurer  ré.tendue.  Sans  éclat ,  sans  violences ,  et  sans 
mesures  extraordinaires  9  il  a  suA  d  un  arrêté  et  de 
quelques  dispositions  peu  coûteuses  ^  pour  faire  £spa- 
raitre  cette  foule  de  nomades  hideux  et  parfois  mena- 
çans ,  dont  nos  rues  étaient  encombrées,  et  qui  dérofasùoit 
à  l'infortune  véritable  .les  secours  qui  lui  appartiennent. 
Pour  détruire  cet  abus ,  il  n*a  £âUu  que  l'envisager  en 
face.  Jamais  démonstralien  n*a  été  plus  complète  ,  et 
vous  n'apprendrez  pas  sans  étonnement  que  la  maison 
de  répression  ,  où  la  nourriture  ei  le  travail  doivent  être 
fournis  aux  mendians  valides ,  n*en  contiait  pas  au- 
jourd'hui un  seul  qui  puisse  être  rangé  dans  cette 
classe.  Moins  d'une  centaine  de  vieillards  des  deux  sexes , 
estropiés  ,  aveugles  ,  paralytiques  ,  appartenant.,  par 
leurs  inlirmitcfs ,  à  une  maison  d'incuraUes  pluldt  qu'à 
un  dépôt  de  mendicité  ,  forment  en  ce  moment  la 
seule  population  du  vôtre* 


y  Aûisi  le  fléau  de  la  mendicitë  aura  disparu  de  cette 
vaste  cité.  Il  ne  reste  plus  qvi*à  constituer  rëtâblisse- 
ment  définitif  9  d<mt  Texistence  est  nécessaire  pour  au- 
toriser les  mesures  de  répression  légale.  Elles  doivent  y 
pour  être  entièrement  efficaces ,  s'étendre  à  tout  le  dépar- 
tement ,  et  votre  intervention ,  si  elle  est  alors  appelée  ^ 
ne  le  sera  pas  sans  doute  vainement. 

»  Le  budget  départemental  des  poilts  et  chaussées , 
quoiqu'alimenté  par  les  fonds  de  l'état  ,  est  toujours 
pour  voujs ,  Messieurs  ^  l'objet  d*un  vif  intérêt  ;  il  fait 
naître  des  questions  sur  lesquelles  vous  avez  souvent 
émis  des  vcenx. 

»  Dans  votre  session  dernière ,  vous  aviez  vivement 
insisté  pour  que  le  projet  d'endiguement  du  Rhône ,  en 
amont  du  pont  Morand,  fût  suivi  avec  énergie.  Votre 
vœu  a  été  entendu.  Ce  travail ,  détaché  du  service  gé- 
néral de  la  navigation,  est  confié  à  un  ingénieur  spécial; 
c'est  le  meilleur  moyen  d'obtenir  un  prompt  résultat. 
Les  opérations  préparatoires  sont  terminées ,  et  j'ai  reçu 
Tassurance  que  les  trois  projets  qui  composent  l'ensemble 
du  travail  seront  rédigés  avant  la  fin  de  Tannée. 

»  Les  fi>nd5  du  trésor  sont  appliqués  aux  autres  tra- 
vaux de  quais  et  ports,  dans  des  proportions  dont  on 
reconnaît  chaque  année  l'insuffisance.  Vous  en  serez  en- 
cx>re  plus  convaincus  à  la  lecture  du  rapport  de  M.  l'in- 
génieur en  dief.  Vous  y  lirez  avec  intérêt  l'exposé  des 
eAbrts  qui  ont  été  faits  pour  la  reprise  des  travaux  du 
quai  St-Clair ,  et  les  explications  des  ingénieurs  ,  au 
sujet  des  mécomptes  et  des  imprévisions  dont  on  les 
accuse* 

»  Quant  aux  routes  royales ,  il  n*a  été  possible ,  cette 
année ,  de  faire  des  améliorations  d'une  certaine  impor-* 
Tome  X.  25 
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tance ,  que  sur  celle  de  Lyon  à  St.  Etieone  ;  un  pa^é 
continu  pourra  seul  lui  procurer  une  viabilité  assort 
Le  redressement  de  cette  route ,  dans  la  traverse  de 
Brignais ,  exige  de  coûteuses  acfuisitions  de  terrains  el 
de  malsons  ,  avant  qu'on  puis&ei  jouir  des  avantages  que 
procure  le  nouveau  pont. 

«  Des  indemnités  très-onéreuses  sont  aussi  à  acquitter 
pour  suite  des  élargissenieipis  donnés  au  quai  de  Roanne 
et  à  la  traverse  de  Vaise.  Enfin  ,  une  grande  et  urgente 
réparation  est  reconnue  nécessaire  au  pont  de  la  Mu- 
lalière ,  pour  assurer  la  continuité  du  passage  jusqu'au 
moment  où  le  pont  de  la  compagnie  du  chemin  de  lier 
sera  en  état  d'en  fournir  un  au  public* 

»  Ces  dépenses  sont  si  considérables  ,-  qu'il  n'a  été 
possible  d'affecter  aucun  fonds  aux  trois  grandes  entre- 
prises dont  l'urgence  doH  âtre  sans  cesse  présente  à 
à  tous  les  esprits.  Je  veux  parler  de  l'élargissement  du 
pont  de  la  GuillolLère ,  du  changement  de  la  traverse 
d'Anse  y  et  de  la  rectification  de  la  c6ie  de  l'Arhresk. 

»  Par  la  même  raison  on  obtiendrait  dî0îciieiBent  de 
faire  rentrer  dans  la  classe  des  chemins  ,  à  la  charge  du 
trésor  ,  la  route  de  Lyon  à  Beaucaire  ,  qui  ac4uiert 
chaque  jour  de  l'importance.  Depuis  que  ks  ponts  sua- 
pendus  se  sont  multipliés  sur  le  Rh^ae  ^  le  roulage  du 
Midi  tend  à  se  partager  entre  les  deux  rives ,  au  grand 
avantage  du  département  du  Rhùne.  Le  chemin  de  fer , 
dont  une  partie  sera  praticçJiJe  à  la  fin  de  cette  année , 
contribuera  à  attirer  sur  la  rive  diroite  du  fleuve  les 
transports  à  la  destination  de  Lyon. 

»  Vers  la  même  époque  ,  le  nouveau  pont  du  coa- 
Quent ,  dont  les  dimensions  et  les  formes  SMNit  ceUes 
du  pont  Charles  X  y  pourra  être  livré  à  la  drcuiatîon. 
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»  Ainsi  tout  ooncourrait  à  activer  te  roouVemet(t  coin- 

mercial  entre  cette  grande  yille  et  le  midi  de  la  France  ; 
cependant  un  nouveau  triomphe  était  réserve  à  l'in- 
dustrie ;  vous  avez  été  témoins  des  essais  infructueux 
tentés  à  diverses  reprises  pour  remonter  le  Rh6ne  à 
Taide  de  moyens  mécaniques*  L'impossibilité  de  vaincre 
un  courant  si  rapide  ,  ramenait  les  idées  vers  l'exécution 
immensément  dispendieuse  du  canal  latéral  projeté ,  il 
y  a  quelques  années  9  lorsque  le  talent  et  la  persévé- 
rance de  MM.  Church  et  Matthieu  sont  parvenus  à  " 
résoudre  le  problème.  Après  avoir  effectué  le  trajet  de 
Lyon  à  Arles  avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige  , 
le  retour  a  offert  un  plus  juste  sujet  d'étonnement  et 
d'admiration.  €e  succès  sera  fécond  en  résultats.  La 
ville  d'Arles  dotée  d'un  entrepôt ,  et  fréquentée  par  les 
navires  de  la  Méditerrannée ,  devient  un  port  de  com- 
merce que  la  rapidité  des  communications  prolonge  en 
quelque  sorte  jusqu*à  nous. 

»  Ce  n'est  donc  plus  seulement  à  ses  anciennes  in- 
dustries que  la  ville  de  Lyon  devra  le  soutien  et  l^accrois- 
sèment  de  sa  prospérité.  Mise  aujourd'hui  en  contact 
avec  la  Méditerranée  y  elle  doit  se  préparer  à  prendre 
part  aux  grands  mouvemens  commerciaux  qui  seraient 
la  suite  des  événemens  dont  l'avenir  parait  rempli. 

»  Au  milieu  de  ces  graves  pensées ,  vous  allez ,  Mes- 
sieurs ,  donner  dans  cette  session  ,  les  preuves  du  même 
£èle  qui  a  constamment  signalé  vos  travaux.  La  place 
que  l'existence  sociale ,  le  mérite  et  la  fortune  vous 
assignent  dans  la  considération  publique  ,  vous  rend 
bien  dignes  de  représenter  ici  la  grande  fami4le  départe- 
mentale ,  et  si  l'avais  un  vœu  à  former  ,  ce  serait  celui 
que  vos  libres  discussions  eussent  poar  auditeurs  fous 
ceux  dont  les  intérêts  sont  débattus  dans  cette  enceinte. 


•  Au  milieu  des  exagératioDS  mensongères  et  des 
rumeurs  de  parti  ,  il  est  consolant  de  voir  des  hommes 
indëpendàns  ,  attaches  par  conviction  comme  par  intérêt 
à  nos  institutions  conservatrices  ,  et  pleins  de  confiance 
dans  la  sagesse  royale ,  se  livrer ,  dans  le  calme  et  la 
s^curitë ,  aux  travaux  paisibles  qui  leur  sont  confiés ,  sans 
autres  inspirations  que  Tamour  du  bien  public  ,  et  un 
dévouement  fidèle  et  sincère  au  Prince  et  à  TEtat. 
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%*  —  Dans  le  bulletin  du  mois  passé  i  page  2/^0  j  en  rap« 
portant  riastallation  du  nouveau  premier  président  de  la 
cour  rojale  de  Ljon  ,  nous  avons  donné  par  erreur  à  ce 
fonctionnaire  le  nom  de  M.  Pavtfe  de  VandaButnre.  Son  ▼<- 
rî table  nom  est  M.  Veuideu^rt^  et  il  n'y  a  d'astre  rapport 
entre  lui  et  M.  Pavée  de  Vandceuvre  ,  sinon  qn'ils  ont 
été  tons  deax  membres  de  la  chambre  des  dëpotës* 

\*  1  .^'  -—  Le  roi  vient  de  faire  souscrire  pour  ses  bi- 
bliothèques particulières  à  quinze  exemplaires  des  ou- 
vrages que  M.  Vitet,  notre  spirituel  compatriote ,  a  pablià 
sous  les  titres  suivans  :  les  Barricades  et  les  Etats  de  Blois^ 
et  la  Mort  d: Henri  Ilh 

^^  5.  —  L'arrêté  pris  par  M.  le  préfet ,  rBlativemeat 
au  pliage  des  ëtofies  de  soie  ,  vient  d'être  révoqué  par  une 
décision  de  M.  de  Saint-Crîcq  ,  ministre  du  commerce. 

^^  1 1  —  Distribution  des  prix  an  colKge  rojïil  de  Ljon. 
Les  autorités  municipales  et  judiciaires  ont  assisté  à  cette 
cérémonie ,  qui  a  été  précédée  d'un  discours  prononcé 
par  M.  NonseîHe  9  professeur  d'histoire. 
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%*  12  •—  Par ardonnanee  du  roi  du  8  de  ce  mois,. M. 
Coarroisier  ,  ptocvreor  général  près  la  coar  royale  de 
Ljoii)  a  été  Doiiunë  garde  des  sceaux  de  France  ^  ministre 
secrétaire  d*état  au  département  de  la  justice  ^  en  rempla- 
cement de  M*  Bourdeau  dont  la  démission  a  été  acceptée. 

Par  une  ordonnance  du  même  }our  ,  M  Chabrol  de  Crou- 
loi ,  ancien  préfet  du  Ehone  ^  ancien  ministre  de  la  ma- 
rine 9  a  été  nommé  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement des  finances. 


%*  iS  -^  Incendie  de  la  cour  des  Archers.  Malgré  la 
promptitude  et  i'actÎTité  des  secours  ,  cet  incendie  a  con- 
sumé une  maison  de  cinq  étages  9  deux  étages  d'une  maî«' 
son  voisine  et  six  barraques  dont  plusieurs  étaient  habitées. 
Quarante-quatre  méiAiges  ont  plus  ou  motus  souffert  des 
atteintes  du  feu  ;  dix-huit  ont  été  consumés.  Trois  personnes 
ont  été  brûlées  ou  écrasées. 

i5.  —  Le  Bulletin  det  lois  ^  n.^  5e<),  contient,  pag. 
344*5  9  v^c  'oî  relative  à  un  échange  entre  l'état  et  la 
compagnie  Yingtrinier ,  portant  la  date  du  2  de  ce  mois 
et  consistant  en  cet  article  unique  : 

9»  L'échange  cpnclu  le  2S  mars  dernier  entre  l'état  et  la 
compagnie  Yingtrinier  1  de  l'hôtel  actuel  de  la  monnaie 
de  Ljon ,  contre  l'hôtel  dit  du  Gouvernement  et  d'autres 
bâtimens  contigus  ,  est  approuvé,  yy 

Le  projet  de  cette  loi  avait  été  présenté  à  la  chambre 
des  députés  dans  la  séance  du  25  join ,  par  le  ministre 
des  finances ,  qui  en  exposa  les  motifs.  M.  de  Gordoue  « 
au  nom  de  la  commission  nommée' pour  l'examiner'^  en 
fit  le  rapport  dans  la  séance  du  7  juillet.  Nous  crojons 
devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce  rapport 
dont  la  rédaction  ,  ainsi  que  M.  de  Cordoue  Ta  annoncé 
à  la  chambre  ,  est  due  à  M.  de  Verna  son  collègue ,  l'un 
des  députés  du  département  du  Rhône ,  adjoint  \  la  mairie 
de  Lyon.  Cette  pièce  appartient  k  l'histoire  d'un  de  nos 
établissemens  publics  ,  et  elle  rentre  par  conséquent  dans 
le  cadre  de  notre  recueil  9  ainsi  que  la  discussion  qui  a 
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ea  lleô  aax  deax  chambres   sur  le  même   tiijet  eC  dont 
BOUS  allons  également  rendre  compte. 

u  Messieurs ,  la  loi  a  sagement  ëtaUî  des  règles  et  des 
formalités  indispensables  pour  la  conserration  du  domaine 
de  IVtat  Elle  a  voalu  qu'il  fût  Tobjet  d'une  surveillance  at- 
teuliye ,  et  lors  même  que  Tintéret  de  T^tat  exige  quelque 
mutation  dans  ses  propriétés  ,  elle  ne  s'en  rapporte  qu'à 
elle-même  de  ce  soin  ;  c'est  elle  qui  fixe  irrévocablement 
Téciiange  ,  et  elle  ne  le  fait  qu'après  uil  long  examen  et  des 
précautions  infinies. 

99  Le  projet  de  loi  que  tous  atex  reovojé  h  roire  oom- 
mission  a  pour  but  de  consommer  l'échange  de  l'hoftel  de  la 
monnaie  9  à  Ljon ,  contre  Tholel  dît  du  Gonteraement  et 
quelque»  bâtimens  adjaceas.  Ia  négociation  de  cette  affaire 
date  de  plus  de  deux  ana  9  e%  qiiatro-Tingl>-sept  pièces  com- 
posent son  dossier.  Cette  lenteur  à  procéder ,  et  cette  mul- 
tiplicité d'écritures  ^  seraient  dé]k  une  suIjisaBte  garantie 
qui  devrait  éloigner  tout  soupçon  d'erreur  ou  de  surprise. 
Malgré  cette  prévention  favorable ,  votre  commission  «  pour 
répondre  à  la  confiance  dont  vous  l'avez  honorée  ,  s'est  at- 
tachée à  examiuer  scrupuleusement  les  pièces  qui  lui  ont 
été  soumises  ^  et  à  pénétrer  jusque  dans  les  moindres  dé* 
tails  de  cette  affaire.  Elle  m'a  chargé  ,  Messieurs  ,  de  vous 
faire  connaître  le  fruit  de  ses  recherches  et  l'avis  qui  en  a 
été  la  conséquence. 

99  Depuis  plusieurs  mois,  la  ville  de  Ljon  possède  ,  dans 
son  enceinte.,  ua  hôtel  des  monnaies.  L'étendue  de  ses  rela- 
tions commerciales ,  l'aflluence  des  étrangers  que  son  in- 
dustrie et  sa  position  géographique  attirent  dans  ses  murs  , 
démontrent  assez  l'utilité ,  je  dirai  même  la  nécesisité  d'un 
établissement  de  ce  genre. 

M  L'hôtel  actuel  des  monnoies  y  qu'on  vous  propose  d^é- 
changer  ,  fut  acquis  sur  la  fin  du  seizième  siècle  ,  et ,  de- 
puis cette  époque  ^  il  a  toujours  été  consacré  à  cet  usage. 
Il  se  compose  de  plusieurs  corps  de  bâtiinens  donnant  sur 
des  cours  intérieures  qui  n'offrent  pas  lo  développement 
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que, doit  avoir  .an  grand  établissement.  U  est  eitné  dantf  an 
quartier  populeux  ^  à.  rjextrémit^  d'une  rue  qui  a'botitit  , 
dans  cette  partie  i  au  qwai  de  la  Saône^  Cette  position  t^sx- 
pose  à  des  inondations  assez  fré^eates  qui  le  rendent  htf- 
mi(^e  et  malsain.  La  fonte  des  m'onnaies  ,  à  Ljon  y  ayant 
pris  une  plus  grande  activité ,  le  local  de  l'hôtel  est  deVenû 
insuffisant ,  et  TadministratiDU  «'est  m  foredè  de  placer  tine 
partie  de  ses  ateliers  dons  xiies  maisons  T^ïisnies  y  qu*elle 
tient  à  location  pour  le  pris  de  49S00  <f. 

9)  L'hôtel  se  trouve  dans  un  ëtat  de  dégradation  tel ,  que 
les  hommes  de  l'art  ont  estime  qu'une  sommé  et  4^,06^0  f. 
sufiiraît  à  peine  pour  sa  restauration. 

99  C'est  dans  oeà  ëtat  de  choses  que  la  coiVipAgnie  Vingtri- 
nier  s'est  présentée  à  l'administration  locale  pour  offirir  en 
échange  j  et  &  dire,  d'experts ,  l'hôtel  dit  du  gouvernement 
et  quelques1)âtimens  qui  en  dépendent.  Cet  hôtel ,  construit 
soiis  la'mfînovité'de  Leurs  XV ,  avait  d'abord  servi  ii  l^hahi- 
lataôii  4q  duc  de  Ville^oy  ef  des  gouvetnenrs  qui  lui  ont 
succMé  \  ensuite  j  et  avant  la  révolution  ,  il  était  devenu 
une  propriété  particulière.  Il  est  situé  à  l'extrémité  de  la 
rue  de  la^Cfaerîté  ,•  à  t'âbii  des  inondations  ,  dans  le  vôisi- 
haKe  d'une  nouvelles  ville  qui  s'élève  à  côté  de  l'ancienne  9 
et^i  rivalisera  un  ]àtœ  avec  elle  d'industrie  et  de  pros- 
périté. 8es  ccmstnactiôtis  sont  solides  -,  la  plupart  de$  salles 
'«hi'mE-âcMohausidée  sont  dallées  et  voûtées.  Sa  superficie 
eacèdo  de  plas»d«  7«k>  mètres  la  superficie  de  Thôtel  des 
monnaies* 

99  Déjà  plusieurs  expertises  et  autres  formalités  avaient 
Aé  veiàplies  pour  pa^fenit  îi  consommer  rechange  agréé 
par  fy  gouvernement  9  lorsi^ue  ToMonnancé  du  12  dé- 
cembre 1827  a  prescrit  d'affres  dispositions.  U  a  fultu  ré- 
cdmmenk^er  sur  nouveaux  frais ,  et  procéder  à  une  nou- 
rellé  expertise  contradictoire.  Elle  a  offert  les  résultats 
auîvaffts: 
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,9»  Saperficte  de  Thitel  actuel  des 
moaiuuLes *'••••••••  1797  métros  cairét* 

99  $Qp0r&c\e  de  l'hôtel  dît  du  goa- 
Ternement  et  bâtîmeiu  adjacens  .  •  •  a5o5 

7)  DiSereoce  en  faTeor  de  ce  der-  — — 

nier •  • 7^ 

9f  .Estimation  de  TUtel  actuel  des  monnaief»  5i8|i35  fr. 

v  Le  mètre  bâti  a  été  estimé  snr  le 
pied  de  3i5  fr.  ;  le  mèùre  non  bâU 
snr  |e  pied  de  i5o  fr* 

»  Estimation  de   Thàtel  dit  du  goaTeme- 
ment  et  bfttimens  adjacena 487)9' 7 

99  Le  mètre  non  bâti  estimé  100  fr.  le  mètre, 
b^ti ,  iitgo  fr« 

M    Difiéreuce  ou  soulte  au  profit  de  l'état  •  •    30)3i6fr. 

« 

II,  Les  experts  ont  procédé  régotièremenL  U  né  s'est  éle- 
vé contre  leur  travail  que  deux  objections  que  nous  aKons 
reproduire ,  pour  ne  tous  laisser  ignorer  rien  de  ce  qui 
peut  former  votre  opinion. 

>•  On  a  objecté  d'abord  que  les  experts  avaient  omis  d'é- 
valuer la  moitié  de  la  superficie  d'un  .'passage  commun  à 
l'hôtel  des  monnaies  et  à  un  autre  propriétaire*  Les  experte 
ont  répondu  qu'ils  n'avaient  pas  cm  devoir  évaluer  spé- 
cialement un  passage  qui  est  une- jouissance  plutôt  qn'nne 
propriété  ;  mais  ,  ce  qui  revient  au  même  j  ils  ont  en  ^gard 
h.  sa  valeur  ^  dans  l'estimation  des  corps  de  bâtimena  qu'il 
dessert. 

«  On  a  objecté  encore  que  le  prix  de  l'estimation  de 
rhôtel  dit  du  gouvernement  et  des  bâtimena  cootigus  était 
fort  élevé  ,  en  comparaison  du  -prix  d'acquisition  de  ces 
immeubles  fait  par  la  compagnie  Vingtrinier  en  i8nS*  On 
répond  à  cette  objection  qu'avant  l'ordonuance  du  la  dé- 
cembre 1827  9  ^^  avait  été  procédé  h  une  autre  estimation 
par  d'autres  experts  ,  et  les  deux  estimations  comparées  se 
rapportent  à  pea  de  chose  près.  D'ailleurs  ^  ajoutent  les 


5o3  .       . 

échangistes  ^  a-t  on  calculé  là  perte  des  loyers  ,  les  frais 
de  tons  genres  que  nous  avons  à  supporter  depuis  que  l'é- 
change se  négocie  ? 

99  Avant  de  conclure  le  traité  ,  il  fallait  encore  aplanir 
un  obstacle:  Fétat  ne  voulait  rien  débourser,  et  cepen- 
dant .  Tes  frais  d'appropriation  des  nouveaux  bâtimens  ,  de 
déménagement,  'de  construction  de  nouveaux  fourneaux, 
de  machines  k  vapeur ,  s'élevaient  ,  suivant  un  devis  de 
Parchitecte^  à  /^jS^doo  fr.  L^  soulte  de  5o,2i6  fr.  due  parla 
compagnie  Vîngtrîuier  était  insufiîsante,  La  ville  de  Lyon  , 
prenant  en  considération .  Les  avantages  que  lui  procure  la 
conservatipn  d'un  hôtel  des  monnaies,  voulant  d'ailleurs  fa- 
voriser un  échange  qui  donnait  i  la  compagnie  Vingtrinier  la 
fiicilité  d'ouvrir  un  débouché  important  de  la  place  des  Ja- 
cobins ,  oà  est  situé  rh6tel  de  la  préfectni^ ,  au  quai  de  la 
SàAnè^  a  consenti  ii  une  allocation  de  iS.ooo  fr.  pour  solder 
les  dépenses  dont  j*ai  déjà  patlé  ,  en  se  réservant  ce- 
pendant ,  si  ce  débouché  était  une  rue ,  que  celte  somme 
««rait  pT^c6mj>téè  sur  celle  qu^  la  ville  donnerait .  en  in- 
AémYkké  U  la  compagnie  Yingtrinier. 

'  "T^' Je  'dois  ajouter  que  M\  le  ministre  des*  finances  a  pu 
croîre  fkcilemrent  que  ta  ville  avait  déjlitraHé  av^  la  com- 
pagnie Vingtrinier  potrr  Touverture  de  la  tue»  La  vérité  es^ 
qu^il  ii'^  a  encore  rieH  de  termite  ;  mais  la  ville  de  Lyon 
et  la  Compagnie  Vingtrinier,  trouvant  uà  égal  avantage  dans 
rexécnrlion  de  ce  projet,  îî  y  a  apparence  qu'il  n*éprouvera 
paé  dé  difficulté'  sërieîzse* 

h  Tous  les  'obstacle^  raincà's  et  les  formalités  remplies, 

'  ,  •  •      • 

îl  est  intervenu  ,'  le  'à8  décembre  4  8^8,  une  ordonnance 
autorise  le  ministre- des  iiiiances  à ' contracter  l'échange. 
Igîstrat  a  delégUié  le*  préfet  du  Rhôhe,  le  18  février 
1829,  ^^  enfin  ce  fonctionnaire  a  passé  le  traité  le  24^^^ 
dernier. 

•  -  -T.  •  .  , 

»  C'est  ce  traité ,  Messieurs ,  ij^e-v^otre  commission  vous 
propose  de  confirmer  ,  en  adoptant  le  projet  de  loi  qui  vous 
^st  présenté.  En  résunîé  ;  toutes'  les.  f^fmxàïiéà  indiquées 


'àm  '  auto] 
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insuffisante  ;  ce  qui  étonne  le  plus  ,  c'est  qu'on  a  pkcé 
cette  prison  sur  le  bord  d'une  grande  route  ,  d'une  roote 
qui  est  en  même  temps  une  promenade  ,  et  qui  sert, 
d'avenue  à  plusieurs  maisons  de  plaisance.  11  est  difficile, 
de  croire  qu'on  ait  choisi  cette  place  pour  la  plus  grande 
suretë  des  prisonniers  ,  et  c'est  bien  moins  encore  assu* 
rément  dans  l'intërêt  de  leur  santë  y  puisque  ce  quartier 
est  désolé  toua  les  ans  par  des  fiërres  pernicieuses  (i). 

yy  Dans  l'intérieur  de  la  ville ,  on  a  placé  le  dcpAt  des 
farines  au-dessus  de  l'entrepôt  des  sels  ,  sans  s'inquiéter 
des  inconvéniens  d'un  pareil  voisinage  (a). 


(i)  La  Douvelle  prison  civile  ,  ^lev^e  sor  la  chaossëe  Pcrrache  , 
À  Irentc  mètres  de  distance  de  la  crête  du  glacis  qui  borde  la  rive 
droite  du  Rh6ne,  est  exposée  au  levant.  Elle  est  traversée  sur  la 
longueur  des  bAtimens  par  de  larges  courana  favorisés  par  le  paral- 
lélisme qui  règne  entra  eux  et  par  leur  parfait  isolement.  Elle  a, 
sous  ce  rapport  $  un  avantage  réel  sur  toutes  les  prisons  de  France 
et  de  l'étraQger.  Des  préaux  spacieux  ,  en  nombre  égal  à  celui  des 
diverses  classes  de  prisonniers  ,  contribueront  à  y  entretenir  la  sa- 
lubrité ,  eu  même  temps  que  le  bon  ordre.  Elle  a  été  fondée  sur  un 
sol  de  gravier  sur  et  remblayée  dans  toute  son  étendue  avec  dn  sable 
et  du  gravier  du  Rhône  et  des  balmes  de  St.  Clair.  Quant  à  l'ittsuf- 
fisance  des  bâtimens  ',  «Ha  est  abaolnment  cbimérique  :  car  ,  dans 
les  dortoirs  ,  les  lits  seront  plaoes  à  «ne  distance  ^  l'on  de  Tantre  y 
presque  égale  à  leur  largeur,  et  il  y  aura  une  espace  de  quinx* 
pieds  entre  les  files.  Les  rex-de-chaussée  de  tous  les  bàtimens  sont 
spécialement  affectés  aux  chauffoirs  ou  aux  ateliers.  L'écoulement  des 
eaux  pluviales  et  ménagères  sera  facilité  par  Texhaussement  du 
point  culminant  de  la  cour  du  centre  élevée  de  80  cetimètres  an- 
dessus  dn  pavé  extérieur.  Qnant  à  l'insalubrité  du  local ,  on  sait 
qu'elle  n'a  point  empêché  d'élever  des  babitations  dans  tout  ca 
canton  ,  et  que  1  d'aiUeurë ,  elle  diminue  tons  les  jours  par  lea. 
remblais  successifs  auxquels  on  s'y  livre.  Enfin  l'aspect  de  cetta 
prison  n'aura  rien  de  fâcheux  pour  les  passans  ,  puisque  les  bàti- 
mens qui  se  trouveront  sur  le  bord  de  la  grande  route ,  .sont  des- 
tinés à  l'administration.    (  Note  communiquée  )  • 

(a)  Ce  n'est  pas  sans  un  profond  examen ,  ce  n'est  pas  sans  avoir 
pesé  les  avantages  et  les  inconvénieas  de  rétablissement  d'un  dépôt 
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99  Cependant ,  Messlears  9  tons  ces  travaux  que  je  Tiens 
d'indiquer  ,  n*ont  dû  être  entrepris' que  sous  Tapprobation 
4e  l'administration  des  ponts  et  chaussées  ^  ou  du  conseil 
des  bâtimens  civils.  Autre  chose  est  arrivée ,  de  la  part 
de  l'administration  locale  ,  sar  la  place  Confort ,  qui  se 
rattache  à  la  question  de  IVchange ,  et  qui  est  remarquable 
par  Texiguité  de  ses  issues  :  l'occasion  s'est  trouvée  d'ëlarr 
gir  l'ouverture  d'une  rae  aboutissante ,  de  la  rue  Mercière , 
an  moyen  d'une  acquisition  peu  considérable  ;  le  conseil 
municipal  ,  qui  en  a  bien 'compris  tous  les  avantages  ,  a 
voté  deux  fois  cette  acquisition  ,  et  deux  fois  l'autorité 
supérieure  l'a  rejetée. 

n  En  sera-t-il  de  même  aujourd'hui  pour  la  commun!-^, 
catiun  "k  ouvrir  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  la  mon- 
naie ?  Je  le  crains  ,  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  présent  ne  me 
laisse  pas  sans  inquiétude  sur  ce  qui  sera  fait  dans  l'avenir  ^ 
et  je  me  hâte  de  réclamer  l'intervention  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  ,  car  c'est  lui  que  cela  regarde  ;  c'est  lui 
qui  9  dans  l'absence  d'une  loi  communale  et  département 


de  farines  ao-dessos  de  l'entrepôt  des  sels ,  que  radministrttion  s'est 
determiDëe  À  former  cet  ëtablissement.  Elle  a  pu  ^  au  premier  aperçu, 
reconnaître  la  convenance^et  Téconomie  qu'il  y  aurait  à  Vé\ertr  au- 
dessus  d'un  édifice  ,  d'une  très-grande  étendue ,  qui  lui  servirait  4e 
fondation.  Cet  avantage  était  incontestable  ,  et  l'inconvénient  de 
l'humidité  pouvait  être  évité  par  la  prévoyance  et  par  des  précafl- 
tions  pen  coûteuses.  Il  suffit,  en  effet  ,  délever  les  planchers  à 
l'extrados  des  voûtes  des  magasins  de  l'entrepôt  sur  des  planches 
isolées  par  des  lambourdes  çt  de  faire  circuler  l'air  dans  toute 
rétendue  de  ces  planchers.  Par  ce  moyen  qui  sera  mis  en  œuvre , 
on  préviendra  là  saturation  et  l'humidité  qui  sera  presque  nulle 
dans'  les  '  parties  de  l'entrepôt ,  au  niilieii*  de  matérîaèx  réfrac- 
tai res  et  peu  susceptibles  de  servir  de  conducteurs  à  cette  humidité. 
On  peut  ajouter  que  les  larges  haies  qui  ont  été  observées  sur  lea 
façades ,  contribueront  aussi  très-puissamment  au  maintien  de'  la 
sécheresse  et  à   la  conaerration  des  farines. 

{Noie  communiquée )• 
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taie  ,  «ubît  la  re«pon«abîUtû  des  négligences  et  des  laatc» 
qui  $€  commettent  dans  nos  commaoes  et  dans  nos  dëpar- 
temens ,  c'est  à  lui  de  les  Caire  cesser.  Je  le  prie  donc 
d'examiner ,  si ,  parce  qne  le  conseil  municipal  de  Ljon  « 
autorisa  par  M.  le  préfet  ,  s'est  lirrë  à  des  entreprises 
dont  Tttrgenpe  et  Tutilîtë  n'ont  jamais  été  démontrcesj 
la  Yiile  doit  être  privée  désocmais  ieB  travaux  qui  lui  sont 
▼éritabiement  utiles  et  nécessaires  ;  je  le  prie  d'examiner 
si  le  coitëeil  municipal  n'est  pas  en  droit  de  prétendre ,  à 
cette  occasion,  que  le  préfet  et  le  conseil  général  du 
département  doivent  contribuer  aux  frais  de  la  communi- 
cation proposée ,  parce  que  cette  communication  doit 
4i^gm4»nter  la  valeur  d^  11i6tel  de  la  préfecture ,  situé 
jAir  la  place  Confort. 

9f  Ces  questions  résolues  j  pour  peu  qu'il  pénètre  dans 
les  intérêts  de  la  localité  ,  M.  le  ministre  reconnaîtra  bien- 
tôt que  la  rue  doit  être  ouverte ,  et  qu'elle  peut  l'être  à 
bon  marcUé  dans  ce  moment ,  parce  que  la  compagnie 
qui  fait  l'échange  en  a  besoin  pour  elle-même  ,  et  a  déjà 
offert  d'y  concourir  pour  moitié.  Je  suis  persuadé  d'ail- 
leurs y  qu'à  défaut  d'argent ,  cette  compagnie  accepterait 
en  payement  quelques-uns  des  terrains  que  la  ville  possède 
à  Perrache.  Enfin  ,  comme  dans  la  direction  de  la  rue 
projetée  ,  une  seule  maison ,  la  maison  n.®  25  de  la  place 
Confort ,  n'appartient  pas  tout  entière  à  la  compagnie , 
peut-être  suffira-t-il  que  la  ville  se  charge  de  l'acquérir , 
on  seulement  de  faire  opérer  9  moyennant  l'indemnité 
préalable  ,  le  reculement  de  la  portion  Ae  cette  maison 
qui  ne  sera  pas  dans  l'alignement.  Ce  dernier  parti  me 
paraît  le  plus  simple  et  le  moins  onéreux. 

99  Râs|e.  1§  questj[on  jà*uii  marché  ç^uven^JI^/collsilfQire 
sur  une  partie  des  terrains  échangés.  M.  le  ministre  des 
lEinances  vpus  en  a  parié  dans  Texposé  des  motifs ,  comme 
d'une  chose  faite  ou  du  moins  convenue  ,  parce  qu*il 
savait  bien  que  c'est  une  chose  utile  et  vivement  désirée. 
J'espère  que  M.  le  ministre  voudra  bien  s'en  faire  rendre 
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Compte  en   même  temps  que  de   tons  les  travaux  dont 
j^at  signale  les  TÎces  et  les  încony^niens. 

n  Ainsi ,  Messieurs  ,  je  le  r<^pëte ,  ce  qnt  importe  b  la 
ville  de  Lyon  ,  dans  l'échange  qui  tous  est  proposé ,  c'est 
la  facilité  qu'elle  doit  j  trouver  d'assainir  et  d'embellir  un 
des  quartiers  les  plus  populeux  ^  c'est  par  cette  consi- 
dération qu'elle  s'est  imposé  un  sacrifice  de  iS^ooo  fr.  9  en 
faveur  de  l'administration  de  la  monnaie  ;  c'est  pas  le 
même  motif  que  je  vott  pour  le  projet  de  loi.  1^ 

M.  de  Yerna  a  demandé  la  parole  et  a  dit  : 

u  Je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  un  mot  poar  la  jus- 
tification des  autorités  de  la  ville  de  Lyon.  Je  ne  pense 
pas  que  mon  honorable  collègue  ail  vo^dn  déveraer  le 
blâme  sur  ces  antoritéa.  Parmi  les  griefs  qu'il  vous  a 
prései^^és  »  il  n'en  est  aucun  que  le  conseil  monicâpal , 
le  maire  de  Lyon  et  le  préfet  n'aient  cherché  à  prévenir. 
Si  quelque  reproche  pouvait  être  adressé  à  quelqu'un ,  ce 
serait  à  l'administration  des  ponts  et  chaussées ,  qui  a  été 
cause  des  retards  apportés  aux  travaux  du  quai.  Les  au- 
torités de  Lybn  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  prévenir 
les  plaintes  des  habitans  de  cette  partie  de  la  ville.  99 

L'article  a  été  ensuite  mis  aux  voix  "et  adopté  par  la  voie 
du  scrutin.  Porté  à  la  chambre  des  pairs  ^  il  a  été  l'objet  d'un 
rapport,  fait  par  M.  le  comte  de  Tonrnon  ,  au  nom  d'une 
commission ,  dans  la  séance  du  25  juillet.  Nous  ne  don- 
nerons pas  ce  rapport  ,  quoiqu'il  soit  fort  bien  rédigé ,  et 
r.ouvrage*  d'un  homme  qui  connaît  nos  localités  ;  parce 
qne  Qf  travail  ne  renferme  aucun  fait  qui  ne  se  retrouve 
dans  le  ^rapport  lu  par  M.  de  Cordoue  à  la  chambre  des 

^)ans  %ne  des  séances  subsé(pÉenKs  ^  le  projet  a  été 
adapté !par  la  chambre  des  pairs  ,  comme  il  Pavait  été  à 
la  chambre  des  députés  ;  puis  h  la  date  du  2  de  ce  mois  , 
il  a  été ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commencement 
de  cet  article  ,  converti  en  loi  par  la  s^inction  royale. 
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%*  00.  «•  La  chambre  de  commerce  de  Lyon  a  donotf 
connaissance  au  commerce  de  Tordonoance  du  roi  du  2$ 
juillet  dernier  ,  portant  modification  à  la  disposition  du  rè- 
glement des  soies  ,  qui  est  contenue  enrartide  14  du  dé- 
cret du  23  germinal  an  XlII. 

Cet  article  y  est  modifié  en  ce  sens  :  i.^  que  tout  ballot 
de  soie  qui  dans  les  vingt-quatre  heures  de  condition  , 
aura  diminué  de  deux  et  demi  pour  cent ,  subira  une  se- 
conde condition  de  Tingt-quati*e  heures  ;  3.^  que  néanmoins 
les  frais  de  cette  seconde  condition  ne  continaeront  à  être 
en  entier  à  la  charge  du  Tendeur  «  qu*autant  qu'elle  aura 
eu  lien  dans  le  cas  d'une  perte  de  trois  p6ur  cent  et  an- 
dessus  constatée  par  la  première  :  les  frais  de  toute  «econde 
condition  faite  après  une  perte,  à  la  première  ^  de  moins  de 
trois  poar  cent  y  restant  à  la  charge  commune  du  Tendeor 
et  de*  l'acheteur  9  qoi  en  supportent  chacun  la  moitié. 

L'ordonnance  est  contre->siguée  St.^Cricq. 

*^*  25  -—  Distribution  des  prix  II  l'école  de  dessin  et 

des  beaux-arts. 

• 

Même  four»  Une  représentation  donnée  anjourd'hul  au 
théâtre  proTÎsoire  au  profit  des  Tictimes  de  l'incendie  de 
la  cour  des  Archers  ^  produit  gSS  fr.  80.  c. 

D'après  rinvitation  de  M.  le  maire ,  une  souscription  ayant 
le  même  objet ,  a  été  ouverte  ches  tons  les  notaires  de 
Lyon. 

V  06  —  Installation  de  M.  Richard  de  Saint  -  Jost , 
comme  major  de  l'hospice  de  la  Charité  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Richard  de  -Nancy  dont  les  foncions  sont  ex- 

pirée..n«y^^^  pé^  ^W^Hmàims 

***  27  —  Distr^mtion  des  prix  sus  élèves  de  l'insti- 
tution provisoire  de  la  Blartinière  et  è  ceux  du  cours  de 
géométrie-pratique* 
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STATISTIQUE. 

B3SAIS  HISTORIQUES  StTR  LES  RT7ES  ET  QUARTIERS  DE  tVOK 

(  XVII.*  Article  ). 

CHSMiK-io&uf  (  moatë6  du  ) ,  aboutissant  à  la  jonction 
des  rues  Bombarde ,  Tramassac  et  du  Bcsuf  y  et  à  la 
place  des  Minimies. 

Ce  chemin  fut  ouvert  en  1 562  par  le  baron  des  Adrets 
.qui  s*était  empare  de  Lyon  pour  les  protestans  ,  et  qui 
.avait  voulu  établir  par  là  une  communication  entre  la 
ville  basse  et  la  ville  haute  ,  où  il  avait  un  camp.  Il  fut 
fait  par  corvëes.  La  pente  en  est  très-rapide  ,  et  il  serait 
fort  à  désirer  qu'on  pût  Tadoucir  :  il  en  résulterait  un 
immense  avantage  pour  les  habitans  des  quartiers  de 
Fourvière  et  de  St.  Just.  La  montée  est  bordée  de  chaque 
côté  de  maisons  et  de  jardins  clos  de  murs ,  et  d*où  la 
vue  domine  sur  la  ville  et  s*étend  au  loin  dans  la  plaine 
du  Dauphiné.  Parmi  ces  maisons,  les  gastronomes  lyon- 
nais ne  nous  permettraient  pas  d'oublier  celle  du  sieur 
Berger ,  traiteur  renommé  pour  la  finesse  et  la  délicatesse 
des  mets  qu'il  sert,  et  qui  est  connu  sous  le  surnom  de 
fidèle  Berger.  Il  y  avait  autrefois  sur  sa  porte  une  en- 
seigne représentant  un  berger  et  une  bergère.  L'appétit 
que  Ton  gagne  en  gravissant  la  montagne  pour  parvenir 
à  ce  palais  de  Comus ,  n'est  pas  le  seul  assaisonnement  des 
repas  qu'on  y  prend.  Le  talent  du  propriétaire  justifie  sa 
réputation  qui  toutefois  était  peut-être  un  peu  plus  éten- 
due, il  y  a  quelques  années ,  qu'.elle  ne  l'est  actuellement* 
Tome  X.  *         36 
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Ce  sont  surtout  les  membres  du  barreau  y  résidant  presque 
lous  au-dessous  du  Chemin-neuf,  dans  le  quartier  St. 
Jean,  qui  se  rendaient  en  fouie  chez  le  sieur  Berger  : 
ils  s*y  réunissaient  entre  eux  9  ou  y  étaient  conduits'  par 
des  cliens  pour  célébrer  le  gain  d'un  procès.  Plus  d'une 
joyeuse  fête  de  Saint- Yves  y  a  été  solennisée. 

Vers  le  haut  de  ce  chemin  ,  on  a  tout  récemment  bâti 
un  couvent  de  religieuses  sous  le  titre  de  Marie  Thérèse: 
il  est  consacré  à  l'éducation  des  jeunes  demoiselles. 

Au  bas  de  la  montée ,  contre  un  mur ,  à  gauche  en 
descendant ,  est  une  niche  surmontée  d'un  fronton  demi- 
circulaire  porté  par  deux  pilastres  d'ordre  corinthien ,  la- 
quelUe  sert  de  fontaine  publique.  Ce  petit  monument, 
autrefois  placé  sur  une  pile  au  milieu  du  pont  du  Change, 
où  il  servait  de  chapelle ,  a  été  transporté  en  cet  endroit , 
en  i8ao« 

Chevàuchburs  (  rue  et  impasse  des  )  ,  aboutissant  h 
la  rue  du  Paradis  et  à  la  porte  St.  Irénée.  Cette  rue  est 
fort  ancienne  ;  elle  est  tracée  sur  le  plan  de  1 54o ,  quoi- 
que son  nom  n'y  soit  pas  écrit.  Sans  doute  ce  nom  lui 
vient  de  ce  qu'il  y  existait  autrefois  beaucoup  d'écuries 
et  de  chevaux ,  ou  un  manège  où  s'exerçaient  ceux  qui  ap- 
prenaient à  monter  à  cheval ,  ce  qu'on  appelait  alors  che-- 
i^aucher  ,  ou  bien ,  comme  le  pense  M.  Cochard ,  de  ce 
que  les  courriers  y  étaient  établis  avant  que  le  chemin  de 
Grange-Blanche  fût  ouvert. 

Il  n'y  a  dans  cette  rue  peu  fréquentée  aucune  maison 
remarquable. 

CflouLÀwis  (  territoire  de  )  ,  situé  hors  la  porte  St. 
George  sur  la  colline  de  St.  Just  et  de  St.  Irénée.  II  est 
remarquable  par  la  fertilité  de  son  sol  dans  la  partie  in- 
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{érieure  presque  entèrement  cultivée  en  jardins  et  qui 
produit  les  premiers  hortolages  qui  se  consomment  à 
Lyon.  Il  forme  une  espèce  de  vallon  qui  commence  entre 
la  hauteur  où  est  placée  iVglise  de  St.  Just  et  celle  qu*oc- 
cupait  l'ancien  couvent  des  Génovëfains ,  et  descend  et  se 
prolonge  jusqu'à  la  naissance  de  la  montée  St.  Laurent. 
On  a  eu  long-temps  et  on  n*a  pas  abandonné  le  projet 
d'y  pratiquer  une  grande  route  qui ,  aboutissant  aux 
portes  de  St.  Irénée  ,  ouvrirait  un  débouché  et  un  abord 
commode  et  praticable  aux  voitures  pour  les  campagnes 
environnantes  d'où  ces  voitures  ne  peuvent  guère  aller  à 
Lyon ,  qu'en  prenant  la  route  de  Vaise. 

Une  fontaine  dont  la  source  se  trouve  au  milieu  du 
chemin  montant  à  St.  Irénée^  et  que  le  plan  de  1540  dé- 
signe sous  le  nom  de  Cholan ,  semble  avoir  donné  à  ce 
canton  le  nom  qu'il  porte.  Plus  anciennement  on  l'ap- 
pelait Siolan.  Paradin ,  Mémoires  sur  l'hist.  de  Lyon ,  liv. 
III ,  ch.  3 ,  pag.  269  -  270 ,  nous  apprend  celte  par- 
ticularité ,  et  il  y  ajoute  une  étymologie  qui  peut  pa- 
raître singulière  ;  il  s'exprime  en  ces  termes  :  ce  II  y 
»  auoit  aussi  vne  fonteine ,  que  les  antiques  documens 
»  et  pancartes  nomment  Siloafons  ou  Siloêy  du  nom  de 
»  celle  qui  est  en  la  Palestine ,  au  pied  du  mont  de  Sion. 
»  De  ce  nom  est  demouré  vn  vestige  dans  la  langue  du 
»  vulgue,  qui  nomme  ceste  fonteine  Siolan.,Jjà  pan- 
»  carte  dict  ces  mots  :  Terminaiur  à  mane  via  publica^ 
n  cura  Siloa fonte.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  plus  ancien 
titre ,  connu  aujourd'hui ,  où  il  soit  question  de  la  fon- 
taine de  Siolan ,  est  un  bail  passé  par  le  chapitre  de  St. 
Just,  le  12  mars  1470  ,  en  faveur  des  héritiers  Noçeon^ 
d'une  prise  d'eau  de  cette  fontaine  pour  l'irrigation  d'un 
pré  joignant  l'église  de  St.  Laurent. 


5i4; 
Tout  près  de  la  fontaine ,  est  Tentrëe  du  château  ou 

fief  de  Choulan  dont  le  bâtiment ,  appartenant  aujour- 
d'hui à  M.  Rougnard  ,  parait  fort  ancien. 

Il  existait  dans  ce  canton,  sur  un  tertre ,  une  cha- 
pelle sous  le  vocable  de  St.  Roch.  Elle  avait  ëtë  cons- 
truite en  i58i ,  en  vertu  d*un  vœu  fait  par  la  ville  pen- 
dant la  peste  qui  l'avait  dësolëe  en  1 677.  Le  corps  con- 
sulaire y  allait  toutes  les  années  en  procession ,  le  pre- 
mier vendredi  après  Pâques.  Les  Pères  Minimes  desser- 
vaient cette  chapelle. 

La  ville  en  prenait  soin  et  y  faisait  toutes  les  répara- 
tions nécessaires.  On  voit  dans  le  recueil  des  actes  mu* 
nicipaux  un  arrêté  relatif  à  ce  sujet,  sous  la  date  du  9 
novembre  1628  :  une  délibération  de  1644  consacre 
1000  fr.  au  même  objet  et  autorise  les  personnes  qui  vou- 
draient contribuer  à  Tembellissement  de  la  chapelle,  à  y 
apposer  leurs  armoiries  ou  autres  tableaux.  En  164S ,  on. 
permit  aux  pénltens  du  Confalon  d*y  faire  construire  un 
autel. 

Pendant  la  révolution ,  l'édifice  a  été  aliéné  etdémoli  ; 
il  en  reste  à  peine  quelques  vestiges  que  Ion  voit  dans 
le  domaine  de  M.  Rougnard. 

C'est  dans  ce  territoire  qu'est  située  la  maison  de  santé 
destinée  au  redressement  des  jeunes  demoiselles  dont  la 
taille  tend  à  s'altérer.  Ce  nouvel  établissement  qui  est 
sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Millet ,  remplit  fort 
bien  l'objet  pour  lequel  il  a  été  instltqé. 

Spon,  Recherche  des  AniîquUis  de  Lyon^  pag.  109  et 
suivantes,  cite  deux  inscriptions  antiques  qui  se  trouvent 
à  une  portée  de  juzil  de  la  foiiiaine  de  Choulan  ^  à  la 
Porte  d'une  petite  maison  de  campagne  •  la  première  rap- 
pelle un  voeu  fait  par  Lesenlus  Rufus  et  Lesnius  Apo^- 
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linaris  son  fils  aux  divinités  de  deux  empereurs  (  Numi- 
nibtts  Augusiorum  )  ;  et  la  seconde  est  un  monument 
ëlevë  par  Q.  Latinlus  Carus  et  Decimia  NicopoHs ,  à  la 
mémoire  de  Q.  Latinius  Pyramus ,  leur  élève ,  âgé  de 
douze  ans. 

CiTÀBBLLE  (  rue  de  la  ) ,  située  dans  le  fossé  entre  lé» 
murs  de  la  ville  et  le  jeu  de  mail ,  et  tendant  de  la  place  de 
la  Groix^Rousse  au  bastion  de  Vaise.  Le  conseil  munici- 
pal a  donné,  en  1824  »  à  cette  rue  alors  nouvellement  tra-  , 
a^  la  dénomination  qu'elle  porte ,  pour  rappeler  l'exis- 
tence de  l'ancienne  citadelle  qu'on  supposait  en  avoir 
occupé  l'emplacement.  On  peut  consulter  sur  cet  édifice 
et  sur  la  question  de  savoir  où  il  était  réellement  situé  9 
l'article  que  nous  avons  consacré  à  la  rue  Bfxlbvue.  Nous 
ne  rentrerons  pas  dans  cette  discussion*  Nous  ajouterons 
seulement  les  détails  suivans  qui  compléteront  ceux  que 
nous  avons  donnés.  La  citadelle  de  St.  Sébastien  fut  bâtie 
en  i564  et  i565.  Le  terrain  sur  lequel  on  la  construisit, 
appartenait  à  plusieurs  particuliers.  11  fut  estimé  3 1,393 
livres  10  sols.  Le  roi  (Charles  IX)  ordonna  qu'il  serait 
payé  à  titre  d'indemnité  io,835  livres  10  sols  aux  proprié- 
taires dépossédés  les  plus  pauvres.  Les  autres  eurent  des 
rentes  sur  la  recette  générale  de  la  ville.  La  démolition 
qui  fut  effectuée  par  suite  d'un  traité  entre  la  ville  et 
Henri  III,  daté  de  l'avant-dernier  jour  de  mai  de  l'an- 
née i585 ,  ne  fut  autorisée  que  sous  la  condition  que  les 
citoyens  de  Lyon  payeraient  40,000  écus  au  roi  et  ser- 
viraient les  rentes  qui  avaient  été  constituées  en  faveur 
de  quelques-uns  des  particuliers  dont  on  avait  pris  le 
terrain.  Des  lettres-patentes  du  4  juillet  i588  confir- 
mèrent l'approbation  donnée  à  cette  démolition  :  elles  soat 
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remarquables  par  les  termes  énergiques  datis  lesquels  le 
ro!  y  exprime  la  confiance  qu'il  a  dans  la  fidélité  et  dans 
rattachement  des  Lyonnais. 

Il  y  a  dans  les  deux  rangs  de  maisons  qui  bordent  la 
rue  de  la  Citadelle  beaucoup  de  lacunes  à  remplir.  Les 
maisons  qui  existent  dëjà,  sont  la  plupart  habitées  par 
des  ouvriers.  On  y  compte  un  très*grand  nombre  de 
métiers  et  plusieurs  ateliers  de  soierie. 


STATIST/t)UE.  -  POLICE  DE  SÛRETÉ. 


De  L*USAGE  aliment  aire  de  la  chair  de  YEAUX  trop  TEiniES;  la 

au  conseil  de  salubrité  du  Rhône ,  dans  sa  séance  du  i5  juillet  i8a  9 
par  M.  Grognieb. 

Jusques  à  Tâge  d'un  an ,  les  jeunes  animaux  de  l'es- 
pèce bovine  portent  le  nom  de  yeaux.  Après  cet  âge  y 
la  femelle  se  nomme  gënisse ,  et  le  mâle ,  taurilion ,  à 
moins  que ,  dès  son  enfance ,  on  ne  Tait  privé  des 
organes  de  son  sexe  ;  dans  ce  cas ,  on  lappelle  bou- 
villon.  Plus  des  deux  tiers  des  veaux  de  la  France 
arrivent  à  la  boucherie  avant  l'âge  de  six  mois.  On  peut 
évaluer  à  trois  millions  cinq  cent  mille  le  nombre  de 
ceux  qui  naissent  annuellement  dans  ce  pays.  Il  serait 
dilBcile  d'évaluer  ,  idëme  approximativement  la  masse 
de  subsistances  que  peuvent  fournir  à  notre  consom- 
mation ces  trois  millions  cinq  cent  mille  veaux.  On 
consomme  des  veaux  âgés  de  quatre  à  cinq  mois  ;  an 
en  mange  qui  n*ont  pas  plus  de  quatre  à  cinq  jours. 
Les  pi emiei s  donnent  )  viande  nette,  c'est-à-dire  sans 
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les  issues  ,  plus  de  deux  cents  livres  ;  les  seconds , 
moins  de  trente- cinq.  M.  le  comte  Chaptal  évalue ,  je 
ne  sais  d  après  quelles  données  ,  à  vingt-deux  kilogram. 
et  demi  (4^  livres)  la  quantité  de  viande  de  boucherie 
fournie ,  terme  moyen  »  par  chaque  veau  ;  c'est  sup- 
poser que  la  plus  grande  partie  des  veaux  qui  naissent 
pour  la  boucherie ,  sont  consommés  avant  Tâge  d'un 
mois  ;  car  >  à  cet  âge ,  les  veaux  vivans  pèsent ,  terme 
moyen  ,  go  livres  ,  et  en  évaluant  les  issues  à  un  tiers , 
reste  en  viande  nette  de  boucherie ,  60  livres ,  au  lieu 
de  4^. 

C'est  dans  les  faubourgs  ,  dans  la  banlieue  des  villes  et 
dans  les  campagnes  qui  les  environnent ,  que  se  con- 
somment généralement  des  veaux  trop  jeunes  ,  et  si  Ton 
ne  les  introduit  pas  en  très-grand  nombre  dans  les 
marchés  des  villes  ,  c'est  parce  qu'ils  sont  tarifés  aux 
barrières  de  l'octroi  à  l'égal  des  veaux  les  plus  âgés  ; 
cependant  ce  tarif  n'est  point  assez  élevé  pour  qu'il 
n'y  ait  jamais  aucun  bénéfice  à  vendre ,  au  marché  de 
Si.  Just,  des  veaux  âgés  de  moins  de  quatre  à  cinq  se* 
maines  ,  même  en  supposant  qu'aucun  ne  puisse  y 
arriver  en  fraude. 

Il  résulte  du  dépouillement  des  registres  de  l'octroi , 
que  de  i8o3  à  i8a8|  il  est  entré  à  Lyon^  année 
moyenne,  23,664  veaux ,  tandis  que,  dans  le  même  espace 
de  temps,  Paris  n'en  a  pas  consommé  annuellement  plus 
de  70,000  ;  la  population  de  Paris  étant  plus  que  qua- 
druple de  celle  de  Lyon ,  et  la  consommation  en  veaux 
n'étant  pas  le  triple  ,  il  faut  supposer  de  deux  choses 


(1)  Industrie  française,  tom.  II ,  pag.  «48. 
(i)   Recherches   statisti^es  de  Paris  ,   par  M* 
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le  préfet    de  la 
Seine. 
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Tune ,  ou  que  les  Parisiens  usent  beaucoup  moins  que 
les  Lyonnais  de  ce  genre  de  comestible  ,  ou  qu'ils  ob* 
tiennent  beaucoup  plus  de  viande  d'un  nombre  dani- 
maux  donne ,  et  que ,  par  une  suite  nécessaire ,  les 
\eaux  entrent  plus  jeunes  aux  boucheries  de  Lyon  qu'à 
celles  de  Paris.  Ce  dernier  fait  est  prouvé  par  le  prix 
des  uns  et  des  autres.  Le  prix  moyen  des  veaux  à  Paris , 
est ,  d'après  les  états  publiés  par  M.  le  préfet  de  Ja  Seine , 
de  67  fr. ,  et  à  Lyon  tout  au  plus  de  26  à  3o  francs  j 
d'après  les  renseignemens  que  je  me  suis  procurés.  Ainsi , 
proportionnellement  à  la  population  des  deux  villes , 
Paris  ne  reçoit  pas  un  aussi  grand  nombre  de  veaux  que 
Lyon  ,  et  cependant  consomme  de  la  viande  de  ces 
animaux  en  plus  grande  quantité.  A  Lyon  comme  k 
Paris ,  on  aurait  intérêt  à  livrer  à  la  consommation  de 
fort  jeunes  veaux  ;  voici  pourquoi  : 

Dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces  villes ,  il  se 
débite  beaucoup  de  lait ,  et  Ton  sait  que  cette  denrée 
doit  se  produire  dans  le  voisinage  du  lieu  de  consom* 
mation  ,  c'est  donc  dans  les  faubourgs,  dans  la  banlieue  ^ 
dans  les  villages  les  plus  voisins  des  villes  que  doivent 
être  entretenues  les  vaches  laitières.  A  Paris ,  il  en  existe 
,  plusieurs  milliers  intra  muros  ,  qui  sont  nourries  dans 
des  caves.  Il  est  peu  de  spéculation  agricole  plus  pro- 
fitable que  celle  des  vaches  laitières,  aux  portes  d'une 
grande  ville ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  prix  des  fourrages 
dans  ces  localités.  Ces  vaches  ne  donnent  du  lait  qu'au^ 
tant  qu'elles  mettent  bas  à  peu  près  toutes  les  années , 
et  il  y  aurait  perte  d'abandonner  aux  veaux  le  lait 
qu'on  peut  vendre  en  nature. 

Le  litre  de  lait  vaut  à  Lyon  20  centimes  ;  ainsi  les 
vaches  qui  en  fournissent  huit  litres ,  et  c'est  le  plu^ 
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grand  nombre  ,  rapportent  à  leurs  maîtres  i  fr.  60  c.  par 
jour  :  si  ceux-ci  voulaient  laisser  téter  leurs  veaux  seu- 
lement jusqu'à  Tâge  d'un  mois ,  ce  ne  serait  pas  trop 
que  de  leur  laisser  tout  le  lait  de  leur  mère.  On  sacri- 
fierait ainsi  dans  un  mois  plus  de  quarante  francs  de  lait 
pour  conduire  au  marché  un  veau  qu'on  ne  vendrait 
pas  trente.  Il  faut ,  à  la  vérité  ,  porter  le  lait  à  la 
ville  ;  mais  ne  faut-il  pas  soigner  le  veau  ?  n*a-t-on 
pas  des  accidens  à  craindre  ?  et  le  veau  de  quelques 
jodrs  n'a-t-il  aucun  prix?  Il  existe  dans  les  environs 
de  Lyon ,  sur  un  rayon  de  deux  lieues  de  diamètre , 
sept  à  huit  mille  vaches  qui  vêlent  à  peu  près  toutes  les 
années ,  et  dont  on  a  intérêt  de  sevrer  les  veaux  peu 
de  jours  après  la  naissance.  On  ne  connaît  pas  dans  ces. 
lieux  Tallaitement  artificiel  ;  il  n'est  pas  probable  qu'il 
fût ,  à  l'égard  des  veaux  de  boucherie  ,  avantageux  aux 
portes  d'une  grande  ville.  Il  serait  à  désirer  que  la 
viande  des  veaux  qui  y  naissent ,  fût  livrée  aux  chiens  ; 
c'est  le  parti  que  prennent  des  économes  qui  joignent 
à  de  l'intelligence  une  exacte  probité  ;  d'autres  nour- 
risseurs ,  en  plus  grand  nombre ,  vendent  5  à  6  fr.  leurs 
veaux  de  cinq  à  six  jours ,  et  la  viande  s'en  consomme» 
dans  les  cabareb  des  villages  voisins ,  et  même  dans  ceux 
de  nos  faubourgs;  des  gargotiers  ,  toujours  impunis  ^ 
achètent  cette  viande  deux  sols  et  demi  la  livre  ,  et  j'ai 
la  certitude  qu'il  s'en  fait ,  au  détriment  de  la  salubrité  ^ 
un  très-grand  commerce  dans  les  villes  de  la  Croix- 
Rousse  et  de  la  Guillotière. 

Cette  viande  n'est  pas  même  de  la  gélatine  ;  c'est  un 
suc  gluant  et  visqueux ,  contenant  très-peu  de  fibrine  ^ 
substance  animale  essentiellement  nutritive  ,  encore 
moins  d'osmazôme  ,  principe  excitant  des  organes  diges-- 
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tifs.  Aussi  existe«-t-il  très^peu  d*estomacs  capables  de 
supporter  un  pareil  comestible  ^  et  fût-il  digëré ,  il  ne 
fortifie  point  et  nourrit  fort  mal.  Le  plus  souvent  il 
résiste  aux  forces  digestives  et  devient  un  corps  étranger 
qui ,  sans  provoquer  la  sécrétion  d*aucuns  sucs,  traverse 
promptement  le  canal  intestinal ,  provoquant  ainsi  des 
diarrhées  souvent  opiniâtres ,  fréquemment  accompagnées 
de  coliques.  Si  tel  est  TeSet  d'un  pareil  aliment ,  pris 
une  seule  fois ,  que  doit*il  arriver  si  on  en  fait  un 
usage  habituel  ?  Combien  de  maladies  ne  peuvent-elles 
pas  être  le  résultat  de  cette  alimentation  asthénique  ?  et 
ne  pût*on  reprocher  à  cette  viande  que  de  n*étre  pas 
nutritive ,  devrait-on  en  permettre  le  débit ,  même  avec 
un  rabais  dont ,  au  reste ,  le  consommateur  profite  rare- 
ment ? 

A  quel  âge  la  viande  de  veau  est-elle  ce  qu*on  appelle 
faiie  ,  c*est-à-dire  oflPre-t-elIe  de  la  gélatine  consistante  , 
unie  en  proportion  suffisante  avec  de  la  fibrine  et  de  Tos- 
mazôme?  L'âge  d'un  mois  suffit ,  selon  M.  Tessier  ,  de 
l'académie  des  sciences  ;  d'autres  pensent  que  ce  n'est  pas 
trop  de  six  semaines ,  et  je  partage  leur  opinion.  Ce  n'est  ^ 
en  effet ,  qu'à  cet  âge  que  la  chair  de  veau  est  ferme  et 
compacte ,  et  que  le  tissu  cellulaire  renferme  de  la  véritable 
graisse.  La  plus  grande  partie  des  veaux  qui  se  consomment 
à  Paris  doivent  avoir  plus  de  six  semaines  ,  et  ceux  qu'on 
y  voit ,  arriver  de  Pontoise ,  qu'on  nomme  encore  veaux 
de  rivière  ^  veaux  de  lait ,  ont  trois  mois  ;  on  les  a 
nourris  artificiellement  avec  un  mélange  de  lait  et 
d'autres  substances  ;  leur  chair  est  blanche  ,  tendre , 
d'un  goût  excellent  ;  c'est  une  viande  de  luxe,  qui  se 
vend  à  Paris  à  peu  près  le  double  de  celle  du  veau 
ordinaire.  Cette  augmentation  dans  le  prix  serait  né- 
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cessaire  pour  engager  y  je  ne  dis  pas  les  économes  des 
environs  de  Lyon  ,  mais  ceux  de  Vionay  ,  de  Monlro- 
tier  ,  de  St.  Laurent  de  Chamousset ,  qui  nous  envoient 
les  plus  gros  veaux  ,  de  les  nourrir  jusques  à  Vâge  de 
trois  mois  ;  si  ces  économes  ne  vendent  pas  leur  lait 
en  nature  ,  ils  le  convertissent  eii  beurre  très  estime  ^ 
et  n'en  retirassent«*ils ,  par  cette  métamorphose ,  que  1 2 
à  i5  centimes  par  litre  ,  il  y  aurait  pour  eux  de  la 
perte  à  l'abandonner  aux  veaux.  Ceux-ci ,  en  effet ,  s'ils 
sont  destiné-s  à  la  boucherie ,  se  contentent  difficilement 
du  lait  de  leur  nourrice;  il  leur  en  faut  12,  i5  et 
jusqu'à  18  litres  par  jour  ;  ils  n'augmentent  pas  en  poids 
dans  la  proportion  de  ce  qu'ils  consomment.  Si  le  veau 
d'un  mois  se  vend  trente  francs  ,  celui  de  deux  ne  se 
vendrait  pas  cinquante-cinq  ,  et  cependant  il  aurait 
dépensé  ,  dans  le  second  mois  9  indépendamment  des 
soins  et  des  risques ,  plus  d'un  franc  par  jour.  Le  veau 
de  boucherie  paye  dans  son  troisième  mois,  plus  mal 
encore  le  lait  dont  on  le  nourrit ,  dût-il  être  vendu 
80  fr.  à  la  fin  de  ce  terme ,  et  n'eût-il  pas  reçu  davan* 
iage  que  dans  le  cours  du  second  mois.  Ainsi ,  ou  il  faut 
avoir  recours  ,  comme  à  Pontoise ,  à  l'allaitement  arti- 
ficiel ,  et  encore  obtenir  une  prime  pour  la  qualité 
supérieure  de  la  viande ,  ou  il  faut  se  résoudre  à  des 
sacrifices  si  l'on  veut  même  à  une  assez  grande  distance 
des  villes ,  nourrir  pour  la  boucherie  des  veaux  de 
plus  de  cinq  à  six  semaines.  L'intérêt  des  nourrisseurs 
est  donc  de  livrer  à  la  consommation  des  veaux  plus 
jeunes  ;  c'est  ce  qu'ils  font  souvent  au  détriment  de  la 
santé  publique. 

L'âge  le  plus  ordinaire  des  veaux  qui  garnissent  les 
marchés  de  St.  Just ,  est  un  mois.  Ceux  qui  n'ont  point 
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cet  âge  sont  ,  pour  Tordinalre ,  plus  jeunes.  C'est  bien 
rarement  qu'on  y  voit  arriver  des  montagnes  du  Lyon- 
nais ou  du  Forez  des  veaux  de  six  semaines  ;  les  bou- 
chers ne  donnent  pas  de  ceux  de  cet  âge  plus  de  55  fr. , 
pesassent-ils  220  livres  ;  ils  en  achèteront  la  chair  sur 
pied  25  cent. ,  et  ils  la  vendront  nette  5o  c. ,  c'est-à- 
dire  le  double  ;  cependant  le  dëchet  ne  sera  que  d'un 
tiers ,  et  les  issues ,  surtout  la  peau  ,  ne  sont  pas  sans 
valeur.  Dans  le  commerce  des  veaux  ,  comme  dans  celui 
du  gros  bëtail  ,  les  énormes  profits  des  bouchers  tour- 
nent au  détriment  de  Tëconomie  rurale  et  de  la  salu- 
brité publique.  Tout  réclame  la  taxe  de  la  viande  et 
l'inspection  sévère  des  marchés  au  bétail ,  ainsi  que  des 
boucheries. 

Plusieurs'  édits ,  ordonnances  et  règlemens  prescrivent 
des  mesures  qui ,  de  tout  temps ,  ont  été  à  peu  près  in- 
connues à  Lyon.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  les  rappeler. 

D'autres  dispositions  de  police  s'appliquent  plus  di- 
rectement à  l'objet  qui  nous  occupe. 

Un  arrêt  du  4  avril  1720  défend  aux  bouchers  cl 
*  charcutiers  d'acheter,  vendre  et  débiter  aucuns  veaux 
âgés  de  moins  de  six  semaines  ,  à  peine  de  confiscation 
des  marchandises  et  de  trois  cents  francs  d'amende.  Ces 
dispositions  ont  été  confirmées  par  l'arlicle  VII  des 
lettres-patentes  datées  du  i.*'  juin  1782. 

Quatre  ordonnances  de  la  préfecture  de  police  de  Park 
ont  été,  à  différentes  époques,  rendues  dans  le  même  sens. 

L'une  est  du  9  germinal  an  VIII  ;  elle  rappelle  les 
édits  et  ordonnances  rendus  avant  la  révolution  sur  le 
commerce  des  veaux  y  et  s'exprime  ainsi ,  art.  X  : 

a  II  est  pareillement  défendu  aux  bouchers  et  char- 
cutiers d'acheter  ,  vendre  et  débiter  aucuns  veaux  âgés 
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de  moins  de  quatre  décades  ,  et  de  plus  de. sept,  comme- 
aussi  de  tuer  aucunes  vaches  pleines  et  autres  en  état 
de  porter ,  et  au-dessous  de  Tâge  de  huit  ans ,  ni  des 
brebis  propres  à  la  propagation  ,  et  enfin  de  vendre  ou 
laisser  vendre  des  veaux  trouvés  dans  les  entrailles  des 
vaches  qu'ils  auraient  tuées ,  le  tout  à  peine ,  etc.  » 

On  voit  que  c'était  tout  à  la  fois  dans  l'intérêt  de  la 
salubrité  publique  et  dans  celui  de  la  propagation  du 
bétail ,  que  cette  ordonnance  fut  rendue* 

La  seconde  est  du  6  vendémiaire  an  IX;  elle  réitère 
la  défense  expresse  de  débiter  aucuns  veaux  ayant  moins 
de  quatre  décades  ,  et  pour  assurer  l'exécution  de  cette 
mesure  ,  elle  défend  de  vendre  ces  animaux  ailleurs 
qu'à  la  halle  aux  veaux ,  où  chaque  marchand  aura  une 
place  déterminée  ,  et  où  se  trouveront  des  inspecteurs  ; 
d'autres  officiers  rempliront  les  mêmes  fonctions  au 
marché  de  Poissy  ;  ils  délivreront  aux  bouchers  qui  y, 
achèteront  des  veaux  pour  l'approvisionnement  de  la 
capitale ,  des  certificats  que  ceux-ci  présenteront  à  Toc* 
troi ,  et  ils  ne  pourront  entrer  que  par  les  barières  du 
Roule  et  de  Mousseaux» 

La  troisième  ordonnance  est  du  28  brumaire  an  XIII  ; 
elle  est  relative  à  la  vente  des  veaux  provenant  de  vaches 
nourries  dans  Paris  ;  elle  porte  que  les  veaux  sép^irés 
de  leur  mère  avant  l'âge  requis  pour  la  consommation  y 
ne  pourront  être  vendus  qu'à  des  nourrisseurs  étabh's 
dans  les  communes  rurales.  Pour  assurer  l'exécution  de 
cette  mesure  ,  elle  prescrit  des  déclarations  y  des  visites, 
des  inspections. 

La  quatrième  ordonnance  ,  qui  est  beaucoup  plus 
étendue,  est  datée  du  1.^^  mai  1809;  elle  porte  que 
les  commissaires  des  halles  examineront  les  veaux  avant 
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Touverture  du  marche ,  pour  s*assurer  qu'ils  ont  tous 
ati  moins  six  semaines.  L*ouyerture  et  la  fermeture  et 
la  halle  seront  annoncées  au  son  de  la  cloche.  On  ne 
pourra  vendre  des  veaux  ailleurs  ou  dans  d*autres  mo- 
mens ,  sous  peine  de  confiscation  et  de  5o  fr.  d^amende. 
Les  veaux  arrivés  trop  tard  pour  être  places  sur  ie 
marché  ,  et  ceux  qui  n'ont  pu  être  vendus ,  seront 
resserrés  dans  les  caves  de  la  halle ,  pour  être  exposa 
en  vente  le  lendemain  à  des  heures  fixées,  lies  senb 
bouchers  de  Paris  pourront  acheter ,  mais  ne  pourront 
pas  revendre  les  veaux  en  vie ,  sous  peine  de  confiscatioa 
et  d'amende  de  i  oo  fr. ,  etc. ,  etc. 

Quelques-unes  de  ces  dispositions  sont  sans  doafe 
tombées  en  désuétude  ;  cependant  j'ai  la  certitude  que 
la  police  de  la  capitale  continue  à  tenir  sévèrement  h 
main  à  l'exécution  des  ordonnances  qui  prohibent  la 
vente  des  veaux  trop  jeunes  pour  fournir  à  une  bonne 
alimentation.  Je  ne  crois  pas  que  des  mesures  de  ce 
genre  aient  dans  aucun  temps  été  prises  à  Lyon.  Lors- 
que, le  19  thermidor  an  XII  et  le  28  thermidor  an  Xin, 
M.  Dubois ,  commissaire  général  de  police  à  Lyon , 
adopta  des  mesures  pour  réprimer  les  abus  qui  sVtaient 
glissés  dans  la  profession  de  boucher  et  le  commerce  de 
là  boucherie,  il  cita  les  statuts  et  règlemens  qui  régissent 
la  matière ,  et  il  ne  dit  rien  de  relatif  au  commerce  des 
jeunes  veaux  ;  il  approuva  de  nouvelles  dispositions 
réglementaires  qui  lui  furent  soumises  par  les  syndics  et 
adjoints  du  corps  des  bouchers.  On  n'y  parle  pas  expli- 
citement de  la  vente  des  veaux  trop  jeunes  ;  mais  elle  j 
est  peut-être  prohibée ,  d'une  manière  explicite ,  par 
l'article  LX ,  qui  est  ainsi  conçu: 

»  Les  syndics  et  adjoints  sont  autorisés  y  moyennant 
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qu*ils  seront  assistée  d'un  commissaire  de  police  9  à  faire  9 
tous  les  jours ,  aux  heures  voulues  par  les  lob  ^  toutes 
visites  et  perquisitions ,  tant  chez  les  maîtres  et  veuves 
de  maîtres  »  que  dans  les  boucheries  et  tous  autres  lieux 
qui  leur  seraient  désignés  et  donnés  pour  suspects.  Dans 
1^  cas  où  ils  trouveraient  des  viandes  corrompues ,  soit 
bœufs  ,  veaux ,  moutons ,  porcs ,  agneaux  ou  chevreaux, 
il  en  sera  dressé  procès-verbal  ;  lesdites  viandes  seront 
jetées  dans  la  rivière ,  en  conformité  de  l'article  f  i  de 
l'ordonnance  du  19  thermidor  an  XII.  Il  sera  égalemeni 
procédé  à  lu  saisie  des  çiandes  reconnues  de  maiwaise 
qualité ,  et  nuisibles  à  la  santé ,  et  procès^erbcd  en 
sera  dressé.  y> 

Parmi  ces  viandes  malsaines,  autres  que  celles  qui 
sont  corrompues ,  ne  peut-on  pas  comprendre  celles  qui 
proviennent  des  jeunes  veaux  ? 

L*insalubrité^e  ce  genre  de  comestible  est  démontrée  ; 
mais  par  quel  moyen  en  prohiber  la  vente  ?  est-ce  dans 
les  boucheries  ou  dans  les  marchés  qu*il  faut  faire  des 
visites  ou  des  inspections  ?  est-ce  aux  syndics  et  adjoints 
du  corps  des  bouchers  qu*il  convient  de  confier  les  fonc- 
tions d'inspecteurs  des  boucheries  et  marchés  au  bétail  ? 
peut-on  appliquer  à  Lyon  les  ordonnances  et  règlemens 
en  vigueur  dans  la  capitale  ?  Mais  d'abord  il  faudrait  à 
St.  Just  une  balle  aux  veaux ,  au  lieu  d'une  place 
ouverte ,  où  les  veaux  exposés  en  vente  changent  de 
place  et  sont  confondus  avec  d'autres  bestiaux ,  se  dé-* 
robant  facilement  à  toute  inspection ,  à  toute  surveillance. 

Au  reste  ,  nous  avons  signalé  un  abus  funeste  à  la 
santé  publique.  Quant  aux  moyens  de  le  réprimer ,  le 
premier  ,  à  notre  avis  ,  serait  la  construction  d'une 
halle  aux  yeaux  et  la  nomination  d'inspecteurs  spéciaux. 
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Mais,  en  attendant ,  une  ordonnance*poùrraît  être  rendue 
pour  prohiber  la  vente  des  veaux  trop  jeunes  ;  je  ne  dis 
pas  âges  de  moins  de  six  semaines,  mais  de  cinq  ,  ou 
même  d'un   mois ,  sauf  à  devenir  plus  sévère  dans  la 
suite.  La  confiscation  serait  d^abord  la  seule  peine  ,  sauf 
à  Taggraver  à  l'avenir ,  dût*on ,  pour  cela ,  sollidler 
une  ordonnance  royale  ;  à  moins  que  TadministradiMi 
ne  pense  qu'elle  est  autorisée  par  la  loi  du  34  août  1790 , 
titre  V ,  article  3  ,  sur  la  salubrité  des  comestibles  ex- 
posés en  vente  publique  ,  qui  attribue  à  la  police  muni- 
cipale de  chaque  localité  le  droit  de  faire  des  règlemens 
sur  cette  matière  et  d'en  surveiller  Texécution.  D'un 
autre  côté ,  suivant  l'art.  46  du  titre  i.^''  de  la  loi  da 
22  juillet  X791  ,  sur  la  police  municipale  et  correction- 
nelle ,  les  municipalités  ont  le  droit  de  faire  des  arrêtés 
ou  règlemens  ,  lorsqu'il  s'agit  d'ordonner  des  précaotioos 
locales  sur  les  objets  confiés  à  leur  vigilance  et  à  leur 
autorité  (  Merlin ,  Répertoire  de  jurisprudence  9  art.  Bou- 
cher ,  boucherie  \ 


CORRESPONDANCE.  -  BffiLIOGRAPIHE. 

A  H.  B.***^ ,  UN  DES  RÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RHÔ^fE. 

Lton  ,  a6  août  1829. 

Monsieur , 

Combien ,  à  votre  avis  ,  y  a-t-il ,  par  le  temps  qiû 
court)  de  personnes  qui  se  soucient  de  recherches  bîo- 
graphiques  sur  les  médecins  poètes  ?  en  compterait-on 
plus  de  deux  ?  car  il  en  est  deux  au  moins ,  deux  savans 
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distingues,  au  souvenir  desquels  paraissent  se  recomman* 
der  à  des  titres  spéciaux  les  écrits  du  docteur  Sainte-Marie. 
Pour  eux  encore  les  préventions  de  Tamitié  et  une  cer- 
taine analogie  d'habitudes  intellectuelles  font  une  lec- 
ture toujours  attachante  d'une  disseitation  philologique 
publiée  ,  il  y  a  quatre  ans ,  par  cet  estimable  médecin» 
Moi  aussi ,  permettez~moi  de  vous  le  dire,  quoique  tout- 
à-Fait  étranger  aux  études  hippocratiques,  cette  disser*- 
tation  m'avait  vivement  intéressé ,  plutôt  ,  je  Tavoue  ^ 
par  le  sujet  que  par  la  manière  dont  il  est  traité.  Aussi 
ai-je  lu  avec  une  attention  curieuse ,  dans  votre  dernier 
numéro  des  Archives  du  Rhône  (  i  )  ,  la  lettre  de  M. 
Huzard  à  M.  le  docteur  P.**^  Mais ,  telle  est  ma  manie  » 
je  ne  lis  ces  sortes  de  choses  qu'un  crayon  à  la  main.  Un 
peu  confrère  ,  pour  mon  malheur ,  de  ce  pauvre  M. 
Daubé  que  la  fièvre  prit  au  sortir  d'un  sermon  y 

Las  d*aToir  écouté  sans  avoir  contredit , 

*  ft 

il  faut  que  je  couvre  d'annotations  telles  quelles  la  marge 
d'un  livre  qui  n'est  souvent  qu'une  suite  de  notes. 
Autant  en  ai-je  fait  à  mon  exemplaire  de  l'opuscule  de 
M.  Sainte-Marie.  La  lettre  de  M.  Huzard ,  a  dû  par  la 
même  raison  ,  tout  en  me  fournissant  quelques  rensei-* 
gnemens  bibliographiques ,  très-bons  à  recueillir  et  dont 
je  lui  sais  beaucoup  de  gré ,  m'offirir  l'occasion  et  le  sujet 
de  quelques  remarques  que  j'ai  imaginé  de  vous  soumettre* 
Ce  savant  inspecteur  des  écoles  vétérinaires  met  du  prix 
à  l'exactitude  en  matière  de  philologie ,  et  sur  ce  point 
votre  religion  littéraire  est ,  je  crois ,  assez  conforme  à 


(i)  ^ag.  2oS-iiade  ce  volame* 
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la  sienne.  Comme  ce  n  était  point  d'un  tel  rigorisme  que 
se  piquait  notre  dëfunt  compatriote  ,  M.  Huzard  a  cru 
devoir  signaler  dans  son  ouvrage  des  pêches  d'action  et 
surtout  des  |)ëchës  d*omission«  Examinons  à  notre  tour , 
mais  avec  les  ëgards  dus  à  une  ërudition  consciencieuse  , 
les  errata  et  addenda  proposés  par  M.  Huzard« 
*  Selon  M.  Sainte-Marie ,  on  attribue  généralement  VArt 
îairique  à  un  docteur  Bourdelingen.  La  désinence  tu- 
desque  de  ce  nom  m'avait  d'abord  quelque  peu  intrigué. 
Des  trois  Bourdelin ,  le  seul  qui  ne  me  fût  pas  inconnu , 
Henry-François ,  était  mort  avant  que  Gardanne  fût  de- 
venu tributaire  de  l'envie  et  de  la  satire.  Si  VArt  latrique 
appartenait  a  l'un  des  deux  autres  Bourdelin  et  avait  été 
rendu  public  par  son  auteur,  on  concevrait  que  celui-ci  eût 
alongé  son  nom  d'une  syllabe  qui  le  rendait  à  peu  près 
méconnaissable  ;  mais  ce  libelle  étant  à  la  fois  une  œuvre 
posthume  et  une  publication  anonyme,  il  me  semble 
d'abord  ^ue  la  question  de  savoir  quel  en  est  le  véritable 
auteur  reste  entière ,  et  je  regrette  que  M.  Huzard  ne 
se  soit  pas  attaché  à  la  résoudre  ;  ensuite ,  qu'il  y  a  une 
sorte  de  témérité  à  affirmer,  ccnnme  il  le  fait  (pag.  2o3), 
que  M.  Sainte-Marie  a  lu  BourdcUnçen  là  où  il  falblt 
lire  Bourdelin  jeune. 

Entre  autres  omissions  quil  reproche  à  la  Dissertation 
sur  les  médecins  poètes,  ce  pourquoi,  dit-il  (pag.  206), 
n'avoir  mentionné  ni  Démocrate  ni  Philon  ?  »  J'ai  ins- 
crit ,  sur  les  marges  de  mon  exemplaire ,  Démocriie  , 
homme  universel  que  l'on  s'accorde  à  ranger  parmi  les 
médecins  spéculatifs  de  l'antiquité,  (i)  et  le  naturaliste 


(i)  a  Démocrite,  qa*on  met  dans  la  classe  des  médecins 
et  qui  rioit  de  toutes   les  sottises  humaines  ^  passa  pour 
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Philémon  qui  est  cite  dans  Pline  Tancien  (i).  l'ai  trouve 
quelque  part  que  ce  Philémon  était  le  même  qui  eut  St* 
Onësime  pour  esclave ,  et  auquel  s'adresse  la  treizième 
des  ëpitres  de  St.  Paul.  Je  ne  sais  d'ailleurs  d'autre  Phibn 
que  l'écrivain  du  premier  siècle  qui  a  obtenu  pour  la 
douceur  et  l'élégance  de  son  style  le  surnom  de  Platon 
juif.  Etait-il  médecin  ?  a-t-il  écrit  en  vers  ?  c'est  ce  que 
)*ignore.  Qu'il  ait  existé  un  médecin  du  nom  de  Démo^ 
craie ,  voilà  encore  une  chose  toute  nouvelle  pour  moi  (2). 


fou  dans  l'esprit  de  ses  compatriotes.  On  fit  venir  Hippo- 
crate  pour  le  traiter.  Celui-ci  trouva  Démocritc  qui  8*oc- 
capoit  à  disséquer  divers  animaux  ,  cherchant  à  découvrir 
la  cause  de  la  folie  qu'il  regardoit  comme  un  effet  de  la 
bile.  On  dit  que  Démoerite  liyant  salué  ,  à  titre  de  fiUe  9 
une  jeune  personne  qui  accompagnoît  Hippocrate ,  la  salua 
le  lendemain  à  titre  de  femme  »  découvrant  à  ses  jeux 
qu'elle  avoit  perdu  sa  virginité  la  nuit  précédente.  Ou  nos 
médecins  n'ont  pas  une  pareille  sagacité  ^  ou  ils  soqA  pins 
discrets.  r>  N.  Q. 

(1)  Uh.  ir.  Elcfich. 

(a)  Nous  hasarderons  ici  une  conjecture  au  sujet  des  deux 
noms  de  Philon  et  de  Démocrate  :  n*auraient-i)s  point  été 
mis.  pour  ceux  à'Hermocrate  et  de  Phidon  ?  A  la  vérité  9 
ce  n'étaient  point  des  médecins  poètes  ^  mais  c'étaient , 
sous  'leurs  véritables  noms  on  sons  des  noms  supposés  9 
'des  médecins  ridiculisés  par  d'anciens  poètes^  et  ils  ont 
pu  être  placés  par  errenr  dans  la  liste  des  personnages  qui 
ont  s^  allier  le  culte  d'Esculape  à  celui  d'Apollon.  Le 
premier  est  mentionné  par  Mai*tial  9  YI  9  55  :  Andragoras 
qui  se  portait  parfaitement  bien  la  veille ,  est  trouvé  »  le 
matin ,  mort  dans  son  lit^  On  demande  la  cause  d'un 
trépas  si  soudain.  La  réponse  y  qui  fait  la  pointe  de  l'épi*» 
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M.  Buzanl  appelle  Gert^ais  {f^^.  208)  lem^ecin  de 
Paris  à  qui  Ion  doit  deux  curieux  poëmes  latins  sur  la 
saignëe,  imprimes  en  i658  et  1672.  N'est-ce  point  Ger^ 
çaise  qu'il  fallait  écrire  ?  C'est  ainsi  du  moins  que  je 
trouve  ce  nom  termine  dans  une  lettre  de  Guy  Patin , 
et  dans  une  intéressante  préface  où  Tabbë  de  MaroUes 
passe  en  revue  les  poètes  latins  de  son  temps  (i). 

George  Pictor  ,  ou  le  Peintre ,  dit  M.  Hu^ard  (  pag. 
207),  en  parlant  du  médecin  littérateur  qui  puUia  à 
Baie,  en  i563,  un  volume  in-8.^  intitulé , Paa/iyH>/caii 
animalium  ,  plantarum  ,  metallorum  ,  etc.  Est-ce  vrai- 
ment Pictor  qu'il  se  nommait  en  latin  ?  ai-je  eu  tort  de 
Tinscrire  sous  le  nom  de  Picforùts?  Je  n'ai  actuellement 


gramme  ,  est  qu*Andragoras  a  vu  dans  un  songe  le  mé- 
decin Hermocratc. 

In  somnis  medicam  yiderat  Hermocratenu 

Le  second  nous  est  connu  par  une  petite  pièce  du  même 
genre  ,  due  à  Nicarque  (  jintholog,  Planud.  II ,  2a  ,  7  ) 
et  dont  Toîci  le  seos  :  u  Phidon  (•«/$(»y)'  ne  m'a  point 
99  donné  de  clystère  ,  ne  m*a  pas  touché  ,  mais  je  me  suis 
99  rappelé  son  nom ,  et  je  suis  mort  avec  la  fièyre.  99  Cétaîl 
là  ,  il  faut  en  convenir  en  passant ,  un  terrible  nom  I 

Le  fameux  atbée  Diagoras  était  à  la  fois  poète  9  philo- 
sophe et  médecin.  B. 

(i)  L*abbé  Nicolas  Gervaise  ,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages et  notamment  d*une  Histoire  de  Boece  fort  estimée  j 
était ,  suiyant  la  Biographie  universelle ,  m  fils  d*un  médecin 
99  en  réputation  ,  attaché  an  surintendant  Fouquet.  99  11  j 
a  grande  apparence  que  c'est  à  ce  médecin  que  Ton  est 
redevable  des  deux  poèmes  latins  sur  la  saignée  dont 
^arle  M.  Huzard.  fi.   * 
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sous  les  yeux  aucun  de  ses  ouvrages  ;  mais  il  me  semble 
avoir  lu  Georgius  Pictorius  ,  soit  en  tête  de  son  livre 
de  Propos  de  table  ,  Sermones  conQwaUs  ,  Bâle,  iSSg  ^ 
in-i  2,  soit  au  frontispice  du  poëme  d'Oppien,  sur  la  Péche^ 
traduit  en  latin  par  Laurent  Lippi ,  et  accompagné  des 
scholies  du  prétendu  Picior ,  Bàle  y  i56o  ,  in-8.^(i). 

Â  propos  du  poëme  grec  de  Manuel  PhUé  sur  les  pro^ 
priétés  des  animaux  ,  M.  Huzard  observe  (pag.  2o5) 
qu*il  a  été  traduit  en  vers  latins  par  Grégoire  Bersman. 
Je  n*ai  pas  été  à  même  de  vérifier  ce  point  de  biblio- 
graphie, mais  ne  supposant  pas  que  Grégoire  Bersman, 
le  commentateur  d'Ovide  ,  eût  laissé  des  vers  latins  ,  je 
croyais ,  sur  la  foi  de  la  Monnoye ,  que  George  était  le 
prénom  du  Bersman  dont  les  poésies  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  des  Deliciœ  poeiarum  Germanorum  (2). 

D'après  M.  Huzard  (  pag.  208  )  ,  Tauteur  du  poëme 
publié  à  Nuremberg ,  en  i63o ,  sous  le  titre  de  Philo-- 
sophia  naluralis  ,  etc. ,  s'appellerait  Janus  Ckunntdtts. 
M'avail-il  d'autres  noms  et  prénoms  que  ceux  là  ?  J'ai 
rencontré  quelques  ouvrages  dont  les  titres  portaient 
Jo€utnes  ou  Janus  Conradus  Rumelius.  De  ce  nombre 
sont  des  poésies  mêlées  qui  ont  été  insérées  par  Gruter 

(1)  Ce  médecin  allemand  est  appelé  George  Pidor  dans 
Tarticle  de  quelques  lignes  que  Moréry  lui  a  consacré.  B* 

(2)  George  ,  et  non  Grégoire ,  Bersiçann  d'Anoaberg ,  a 
réellement  donné  une  version  latine  du  poëme  de  Philé  , 
accompagnée  du  texte  grec  ,  revu  par  Joacbîm  Gamérarius  , 
Leipzig,  15749  ou  Heidelberg ,  15969  in-4-^  ba  Bk>^ra- 
phie  universelle ,  art.  Philé ,  cite  ces  deux  éditions  ,  qui 
ne  sont  pas  les  seules  de  ce  livre  ;  mais  elle  défigure  »  par 
une  faute  d'impression  9  le  nom  de  Bersmann  :  elle  Tap-' 
pelle  Bergmann*  B» 
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dans  le  5.  tome  an  recueil  que  je  citais  tout  à  Theure.  Si 
Ramifias  n^ëtait  qu'une  qualification  prise  du  lieu  de  nais- 
sance de  Tëcrivain  ,  M.  Portai ,  qui  Ta  entendif  tout  au- 
trement (2.®  el  6.*  volumes  de  son  Tableau  chronologique 
des  ouvrages  et  découvertes  d'anaiomie  et  de  chirurgie , 
etc.  9  Paris,  1773,  in-8.^)  ,  pourrait  être  renvoyé  à  la 
fable  du  Dauphin  et  du  Singe* 

Enfin  je  lis  dans  la  lettre  de  M.  Huzard  (  pag.  206  )  : 
«  Pourquoi  le  docteur  S.  M.  a-t-il  omis  Gilles  de  Corbeil 
I)  dont  les  trois  poèmes  latins  sur  les  vertus  des  mëdi- 
»  camens»  sur  les  urines  et  sur  le  pouls,  rivalisaient  ceux 
»  de  Fracastor  au  dire  de  ses  contemporains  ?  »  Voilà , 
Monsieur,  trois  lignes  qui  me  fourniraient  peut-être,  si  le 
temps  et  les  livres  ne  me  manquaient ,  le  texte  d*une  bien 
longue  glose.  H  est  peu  de  gens  verses  dans  la  littérature 
médicale ,  qui  ne  connaissent  au  moins  historiquement 
Vexistence  d*un  poëme  latin  en  trois  parties  ,  ayant 
pour  sujet  les  vertus  des  médicamens ,  la  connaissance 
du  pouls  et  des  urines ,  et  pour  auteur  un  moine  nommé 
JEgidius  ou  Gilles,  Mais  quel  fut  ce  personnage  ?  Était- 
ce  un  bénédictin  natif  d'Athènes  ,  vivant  dans  le  8.°^^ 
siècle  ,  écrivant  dans  la  langue  d'Homère  ,  et  destiné  à 
être  ,  au  bout  de  5oo  ans  ,  traduit  en  celle  de  Virgile  ; 
ou  bien  un  religieux  des. environs  de  Corbeil,  habile 
dans  Tart  de  guérir  ,  comme  on  Tétait  au  temps  de  Phi- 
lippe Auguste  qui  en  fit^son  premier  médecin,  d'ailleurs 
assez  bon  latiniste  pour  ne  pas  craindre  un  parallèle  avec 
Macer  Floridus  ?  Que  nous  le  rapprochions  aujourd'hui 
de  Fracastor ,  il  soutiendra  difficilement  celte  rivalité  ; 
quant  à  ses  contemporains ,  on  peut  douter  qu'ils  aient 
songé  jamais  à  les  opposer  l'un  à  l'autre  :  la  Syphilis  n'a 
paru  qu'en  i520. 
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Je  m^ëtals  bien  promis  â*étre  court ,  mais  on  ne  Test 
guères  quand  on  écrit  rarement  autre  chose  que  des  actes. 
Ceci  en  a  peut-être  et  la  longueur  et  Tinélëgance.  Ce  n'est 
au  surplus  qu'un  mémoire  à  consulter  ,  et  je  ne  sais  ^ 
Monsieur  y  à  qui  m*adres5er  prëfërablement  pour  obtenir 
la  solution  des  questions  qu'il  renferme.  Si  vous  jugez 
qu'elles  n'aient  pas  assez  d'importance  pour  mériter  le  . 
sacrifice  du  moindre  de  vos  momens,  vel ineriibus  horis  ^ 
très-disposé  moi-même  à  en  penser  comme  vous ,  je  n§ 
m'en  ferai  pas  moins  un  devoir  d^étre ,  etc. 

TlRESIE    G&AIfPOA. 


BIBLIOGRAPHIE.  -  LITTÉRATURE. 


InVLLPS  ï>E  ThÉOCBITE,  traduites  en  tcm  français^  prëcédAjs  d'un 
£88«i  Bur  les  poètes  bucoliques ,  et  suivies  de  noies ,  par  M.  Servan 
DE  SuGNT  (i).  Seconde  édition ,  revue  et  corrigée.  Paris,  J.  C. 
Blosse  ,  1839 ,  in-8.«  de  3^6  pag.  (  Imprimerie  de  J.  Pinard  ). 

La  poésie  pastorale  n'est  que  médiocrement  goûtée 
chez  les  nations  modernes  et  surtout  dans  notre  pays. 
Soit  que  nous  n'éprouvions  qu'une  faible  sympathie  pour 


(i)  Membre  du   Cercle  littéraire  et  de  l'Acadëmie   de  Lyon  sa 

patrie. 
La  première  édition  de  la  traduction  de  M.  de  Sugny  a  pam  en 

iSaa  ,    À  Paris  ,  in-i8. 

La  seconde  que  nous  avons  déjà  annoncée  ,  tonu  IX  ;  pag.  3i4- 
5i5  et  377-378  (  Voy.  aussi  pag.  60-61  et  67  et  suiv.  de  ce  volume  ), 
est  récUement  revue  et  corrigég  ,  comme   le  porte  le  titre.  C'est 

presque  un  nouvel  ouvrage.  L'auteur ,  dans  un  grand  nombre  de  pas- 
aages  ,  a  profité  eu  bomme  habile  et  judicieux  des  remarques  de  la 
critique  et  des  conseils  de  l'amitié  ,    et  son  travail  ,    déjà  fort  esti- 

-  mable  ,  s'est  considérablement  amélioré.  (  Note  des  Rédacteurs  ). 
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des  mœurs ,  pour  des  plaisirs ,  pour  des  passions  si 
diflE^rentes  des  nAIres  ;  soit  encore  que  ces  tableaux  si 
animés  et  si  sëduisans  de  la  yie  champêtre  nous  pa* 
raissent  peu  fidèles  ou  qu'ils  soient  trop  souvent  dé- 
mentis par  une  triste  et  vulgaire  réalité  ;  soit  enfin  que , 
dans  le  temps  où  nous  vivons ,  les  esprits  et  les  intel- 
ligences demandent  des  pensées  et  des  émotions  d'un 
autre  ordre ,  on  ne  saurait  nier  que  ce  genre  de  litté- 
rature ,  dans  lequel  se  sont  illustrée  plusieurs  poètes 
anciens  et  moJernes  ,  ne  soit  aujourd'hui ,  sinon  tout- 
à-fait  oublié  ,  du  moins  presque  totalement  abandonné. 
Nous  nous  contentons  de  signaler  ici  un  fait  irrécusable  , 
dont  nous  avons  essayé  d'indiquer  les  causes  ,  sans 
prétendre  le  moins  du  monde  nous  élever  en  accu- 
sateur contre  le  goût  littéraire  de  la  génération  ac- 
tuelle. Des  récriminations  de  ce  genre  ,  presque  toujours 
intempestives ,  demeurent  ordinairement  sans  effet ,  et 
les  choses  n'en  restent  pas  moins  ce  qu'elles  sont , 
malgré  les  plus  beaux  raisonnemens  employés  pour 
prouver  qu'elles  devraient  être  autrement,  ce  Quand  tout 
le  monde  a  tort ,  tout  le  monde  a  raison ,  >»  a  dit  un 
oratesr  célèbre  ;  tenons-nous*en  à  ce  propos  spirituel  y 
qui  ne  manque  pas  de  justesse  >  et  respectons  l'opinion 
ou  le  goût  de  la  majorité  sans  perdre  notre  temps  à  le 
combattre. 

Qu'il  nous  soit  permis  cependant  d'exprimer  ici  quel- 
ques regrets  sur  la  dé&veur  qui  poursuit  un  genre  de 
littérature  digne  d'un  meilleur  sort ,  et  qui  ne  nous 
Semble  pas  mériter  l^oubli  dédaigneux  avec  lequel  se 
trouvent  accueillies  ses  récentes  productions.  Nous  avoue- 
rons sans  peine,  il  est  vi*ai ,  que  la  poésie  bucolique, 
cultivée  par  des  génies  médiocres ,  ou  plutôt  par  des 
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écrivains  sans  gënie  ,  a  été  défigura  le  pliis  sôuyenfe 
par  la  reciierche  ou  raffectation  ;  nous  avouerons  encore 
que  Téglogue  et  Tidylle,  telles  que  les  concevaient  les 
poètes  de  l'antiquité  ,  ne  sauraient  plus  guère  être  de 
mise  chez  les  nations  modernes;  mais  de  ce  qu'une 
bonne  chose  s'est  trouvée  gâtée  par  Tabiis  qu'on  en  a 
fait  9  ou  par  la  maladresse  de  ceux  qui  en  disposaient , 
en  Gonclûrons  -  nous  pour  cela  qu'elle  a  cessé  d'être 
bonne  ;  et  parce  qu'il  a  plu  à  quelques  rimeurs  de  bas 
étage ,  italiens  ou  français ,  espagnols  ou  anglais ,  d^ 
nous  donner  des  églogues  ridicules  par  leur  platitude 
ou  leur  affectation  ,  en  tirerons-nous  cette  conséquence 
qu'il  faut  rejeter  absolument  un  genre  de  poésie  qui 
nous  a  donné  Théocrite ,  Virgile  et  Gesner  ,  sans 
compter  une  foule  d'autres  poètes  ,  qui ,  sans  être  dignd 
de  prendre  place  à  côté  de  ceux  que  nous  venons  de 
nommer  ,  méritent  pourtant  d'être  lus  après  eux  ?  Nous 
le  répétons  donc ,  nous  regrettons  sincèrement  que  nos 
écrivains  ,  cédant  peut-être  trop  facilement  au  goût  de 
notre  époque ,  aient  renoncé  à  un  genre  de  littérature 
qui  pouvait  offrir  quelques  nouvelles  ressources  au 
génie ,  ou  du  moins  qu'ils  n'aient  pas  fait  quelques 
tentatives  pour  le  faire  revivre  sous  des  formes  nouvellai 
et  propres  à  lui  rendre  une  popularité  qu'il  etrt  jadit 
en  Grèce  et  en  Italie.  Et  parce  qu'il  était  difficile  ^ 
impossible  peut-être ,  de  nos  jours  ,  de  composer  des 
églogues  et  des  idylles  comme  celles  de  Théocrite  et 
de  Virgile ,  devait-on  pour  cela  renoncer  tout-à-&it 
à  peindre  les  mœurs ,  les  habitudes ,  les  plaisirs  et  les 
travers  des  habitans  de  nos  campagnes  ?  Pense-t-on 
que  ces  mœurs  ne  méritent  aucun  intérêt  ^  aucune 
attention  ?  Elh  quoi  1  aux  champs  comme  dans  le$  cités  « 
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«ous  le  toit  modeste  de  la  chaumière  ,   comtne  sous  les 
lambris  dores  des  palais ,  sous  Thabit  grossier  du  la- 
boureur ,  du  berger ,   comme  sous   Thabit  brode   du 
courtisan ,  comme  sous  la  toge  du  magistrat ,  Thomme 
il^est-il    pas  toujours  l'homme ,  c'est-à-dire  ,  cet  être 
si  ondoyant  et  si  diçers ,  ce  compose  de  grandeur  et 
•de  misère  ,  de  force  et  de  faiblesse ,  de  vices  et  de 
'vertus ,  si  souvent  inexplicable  et  pourtant  si  curieux  à 
étudier  ?  modiBë  en  cent  façons  par  mille  circonstances 
accessoires ,  Thomme  ne  reste-t-il  pas  constamment  fi- 
dèle à  sa  propre  nature ,  malgré  les  formes  extérieures 
qui  le  déguisent?  Pense-t-on  donc  qu*il  n'y  ait  pas 
une  perte  réelle  pour  la  littérature  dans  cette  négli- 
gence d*un    des  points  de  vue  les   plus  curieux  sous 
lesquels  puisse  être  considérée  notre  nature  ?  Les  grands 
n'ont'ils   pas  la   tragédie  pour  célébrer   leurs   nobles 
actions  ou  leurs  misères  ?  et  sans  parler  du  drame  ^  que 
Ton  a  surnommé  avec  raison  ta  tragédie  bourgeoise  ,  la 
comédie  n*esi-elle  pas  en  quelque  sorte  consacrée  à  la 
peinture  des  moeurs  des  habitans  des  villes  ?  Pourquoi 
le  peuple  des  campagnes  n'aurait^il  pas  aussi  sa  poésie 
•dramatique  ?  Nous  pensons  que  ce  nouveau   genre  de 
"drame  ne  serait    pas  tnoins  intéressant  que   les  deux 
autres  9  et  qu'il  offrirait  une  ample  moisson  de  gloire 
à  l'écrivain  qui  saurait  le  créer. 

Cette  digression  nous  a  jeté  en  apparence  un  peu  loin 
de  Thëocrite  et  de  son  traducteur.  Nous  disons  en  ap- 
parence ,  car  c'est  la  lecture  des  idylles  du  poète  de 
Syracuse  qui  nous  a  suggéré  les  idées  que  nous  avons 
exprimées  ;  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  mal^ 
gré  la  différence  des  temps  ,  des  moeurs  et  des  institu- 
tions ,  Théocrite  serait  encore  le  meilleur  guide  à  prendre 
pour  entrer  dans  la  carrière  que  nous  venons  d'indiquer» 
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Observateur  plein  de  finesse  et  de  sagacitë ,  écrivain 
d'une  imagination  aussi  riante  que  facile ,  Théocrite  a 
peint  dans  un  style  aussi  simple  que  gracieux  les  mœurs 
naïves  et  quelquefois  un  peu  grossières  des  pâtres  et 
des  chevriers  de  la  Sicile;  peintre  fidèle  de  la  nature 
et  des  hommes  qu'il  avait  sous  les  yeux  9  il  n^a  poiot 
songe  à  charger  ses  tableaux  de  couleurs  brillantes  qui 
en  eussent  détruit  l'effet ,  puisqu'elles  en  auraient  al- 
téré la  vérité  :  il  a  représenté  tout  ce  qu'il  a  vu  ,  il  à 
exprimé  tout  ce  qu'il  a  senti  ;  et  c'est  par  cette  fidélité 
dans  ses  peintures  qu'il  a  mérité  sa  renommée  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  a  reçu,  qu'il  a  conservé  le  nom  de 
poète  ;  car ,  qu'est-ce  que  la  poésie ,  sinon  ce  talent 
si  précieux  et  si  rare  de  reproduire  fidèlement  dans  ses 
compositions  et  dans  son  style ,  les  conceptions  de  son 
esprit  et  les  émotions  de  son  âme  ?  Théocrite  fut  donc 
un  grand  poète  dans  toute  l'acception  de  ce  mdt, 
et  ceux  qui  le  connaissent  ne  nous  accuseront  pas  de 
nous  être  trop  avancé  en  le  proposant  pour  modèle  aux 
littérateurs  qui  voudraient  s'illustrer  dans  la  même  car- 
rière. 

Un  poète  d'un  talent  si  parfait ,  devait  offrir  des 
difficultés  de  plus  d'un  genre  à  son  traducteur.  Songer 
à  traduire  Théocrite  et  à  le  traduire  en  vers  français 
était  donc  d'une  hardiesse  qui  ne  pouvait  être  jus- 
tifiée que  par  le  succès.  M.  Servan  de  Sugny  est  sorti 
avec  bonheur  ,  disons  mieux  ,  avec  talent  ,  de  cette 
périlleuse  épreuve.  Pénétré ,  par  une  longue  et  cons- 
ciencieuse étude  ,  des  beautés  de  son  original ,  familia- 
risé dès  long-temps  avec  tous  les  secrets  de  son  style , 
il  a  presque  toujours  saisi  avec  une  rare  sagacité  la 
pensée  de  Théocrite  et  Ta  souvent  rendue  avec  une  fi-* 
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AAiii  qui  mériterait  dé}h  des  ëloges  dans  une  iraduclion 
en  prose  et  qui   ne  saurait  être  trop  prisée  dans  une 
traduction  en  vers.  Cette  fidëliti^ ,  que  nous  venons  de 
louer  9  ne  va  pourtant  pas  jusqu*à  la  servitude  9  et  toutes 
les  fois  que  les  convenances  de  notre  langue  ou  de  notre 
godt  un  peu  plus  dëlicat  que  celui  des  anciens  lui  ont 
paru  l'exiger ,  M.  Servan  n'a  pas  manque  d*adoudr  ce 
que  la  pensée  du  poète  grec  ou  même  son  expression 
eût  pu  avoir  de  choquant  pour  des  oreilles  françaises. 
Cette  liberté  que  M.  Servan  a  prise  en  plusieurs  occa^ 
sions,  donne  à  son  style  quelque  chose  d*aîsé  et  de 
naturel  qu'on  aime  à  trouver  dans  une  traduction.  Il  est 
bien  vrai   que  nous   autres ,  vieux  amis  un  peu  ido- 
lâtres peut-être  de  la  littérature  antique  ,  nous  aurions 
désiré  quelquefois  que  le  traducteur  se  tint  un  peu  plus 
près  de  son  auteur  et  qu'il  essayât  un  peu  plus  souvent 
d'enrichir  notre  langue  de  quelques-unes  des  expres- 
sions originales  et  énergiques  du  poète  de  Syracuse  ;  et 
le  talent  dont  M.  Servan  fait  preuve  eût  pu  nous  rendre 
exigeans  à  cet  égard  :  toutefois  nous  pensons  que  la  plu- 
part de  ses  lecteurs  lui  sauront  gré  des  libertés  qu*il  a 
prises,  et  d'avoir  accommodé  au  goût  français  des  ta- 
bleaux qui  n'ont  rien  perdu-  sous  sa  plume  ,  et  dont  il  a 
su  conserver  toute  la  fraîcheur  quand  même  il  ne  leur 
laissait  pas  toujours  leur  couleur  originale.  Au  reste , 
quelques  citations   feront  connaître  ,  beaucoup   mieux 
que  tout  ce  que  nous  pourrions   dire  ,  la  manière  de 
M.  Servan  :  nous  donnerons  d'abord  un  fragment  de  la 
ai.*  idylle,  intitulée  les  Pécheurs: 

Sous  le  rustique  abri  d'une  pauvre  chaamiëre  ^ 
Deux  pécheurs  déjà  vieux  dormaient  sur  la  foudre  ; 
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Là  sont  de  lears  traraax  les  instramens  divers  ^ 
Des  nasses  ,  des  paniers  que  la  moosse  a  couverts  ^ 
Une  ligne ,  un  filet  ;  leur  barque  ,  presque  usée  y 
Sur  de  vastes  rouleaux  venait  d'être  posée. 
Leur  lit  est  seulement  de  paille  et  de  roseaux  ; 
Ils  n'ont  pas  même  un  chien  qui  partage  leurs  nuiux  ; 
La  pèche  est  leur  travail ,  la  pêche  est  leur  richesse  y 
Ce  soin  seul  les  occupe  et  seul  les  intéresse  ; 
Dans  leur  réduit  obscur  la  triste  pauvreté^ 
En  fidèle  compagne ,  a  toujours  habité  ; 
Ils  vivent  sans  voisins ,  et  la  mer  qui  murmure  f 
Les  entoure  des  plis  d'une  humide  ceinture. 

Ce  petit  tableau  est  plein  de  grâce  et  de  naturel ,  et 
nous  pouvons  ajouter  qu'il  joint  à  ce  mérite  celui  d'une 
extrême  fidélité.  Quelques  traits  même  ont  acquis  un 
nouveau  charme  sous  la  plume  du  traducteur  ;  ce  vers  si 
heureux  ^ 

Il  n'ont  pas  même  un  chien  qui  partage  leurs  maux , 

appartient  tout  entier  à  M.  Servan  ;  le  texte  dit  simple* 
ment  :  ils   riaçaient  pas  de  chien.  Nous  pensons  qu*en . 
cette  circonstance  on  ne  saura  pas  mauvais  gré  au  poète 
français  d'avoir  ajouté  quelque  chose  à  Tidée  du  poète 
grec. 

Nous  citerons  encore  un  fragment  de  la  7««  idylle , 
intitulée  les  Fêtes  de  Cérès  : 

Aujourd'hui  que  l'Eurus  ,  sous  l'astre  des  chevreaux  y 
Fati^e  à  coups  pressés  les  fragiles  vaisseaux  9 
Dieux ,  sauves  Agénor ,  et  sur  l'humide  plaine  , 
Guidez  son  beau  navire  aux  champs  de  Mitjlène  ; 
Oui  y  sauvez-le ,  grands  dieux  !  si  plaignant  mes  douleurs  y 
Le  superbe  Agénor  revient  sécher  me^  pleurs  | 
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août  1606  \  i\  Ait  baptise  le  jonr  de  S.  Louis ,  aS  da  mtee 
9iois  ;  il  eut  pour  pamiii  Paul  V ,  et  reçut  le  oom  de 
Camille  que  ce  pape  portait  avant  son  élection*  Cette  cir- 
constance  ,  qui  dut  influer  sur  sa  Tocation  ,  le  porta  sans 
doute  ,  dès  Tûge  le  plus  tendre ,  à  embrasser  Tëtat  ecclé- 
siastique. Ses  parens  ne  négligèrent  rien  pour  Pentretenir 
dans  ces  dispositions  ,  et  pour  lui  donner  une  éducation 
digne  du  rang  qu'il  devait  occuper  un  jour  dans  le  monde. 
Le  marquis  d'Halincourt  ayant  été  nommé  gonverneur  de 
Lyon  ,  en  1608  (i),  fut  rappelé  de  son  ambassade  l'année 
suivante  ;  il  ramena  son  jeune  fils  j  pour  lequel  il  obtint 
da  Louis  Xlll  ,  en  1611  9  le  titre  d*abbé  d'Ainaj  ;  mais 
Camille  n*ajant  alors  que  cinq  ans  9  le  pape  lui  donna  un 
bref  pour  qu*il  pût  jouir  de  ce  bénéfice  avant  Tâge  cano- 
nique. Quelque  temps  après  ,  il  eatra  chez  les  jésuites  4ie 
Lyon  pour  y  commencer  ses  études  »  sous  la  direction  du 
théologien  Besian  Arroy  (2)  ,  son  professeur  particulier. 
A  peine  eut-il  atteint  sa  douzième  année  ,  qu* Antoine  de 
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(1)  n  ■uceéda  A  PlriUliert  de  la  Guiche  qui ,  eu  1695  ,  aTait 
aaccédé  à  Ftan^ oîs  de  Mandelol.  Depuis  1608  jusqu'à  la  rëvolntioii , 
le  gouTemement  de  Lyon  a  M  aana  iDlcm4>tMNi  dans  les  tmaima  et 
la  maison  de  Villeroy.  Le  dictiomiaire  de  Morëri  n'est  pas  d*aoeoid 
avec  les  almaaachs  de  Lyon  sur  les  préooins  de  pluaieun  da  nos 
gouTerneurs. 

(a)  Be^n'  Arroy  )  prieur  et  chanoine  4e  l'Ile  Barbe ,  monmt  ea 
ectobre  1677  )  ^*^"  ^B  ^i^  ^^  avance  ;  outre  les  ouvrages  indiipiés 
dans  l'article  que  M.  Beuchot  lui  a  consacra  dans  la  Bi^grwpkk 
universtUt  1  on  a  encore  de  cet  ^crifain  un  Traité  des  usures , 
Lyon  y  1674  >  in* ta  ,  de  i!k4  pages.  L'autour  annonce  dans  rel 
opuscule  quHl  est  attaché  à  l'église  de  Lyon  depuis  plus  de  cin* 
quaate  ans.  Un  docteur  de  Sorbonne  ,  Bedian  (  sic  )  Morange ,  dont 
le  nom  a  l«bappé  A  la  Biographie  uni¥erselU  ,  lui  a  dedië  un  petit 
Tolume  intitalé  :  Uhri  de  Prœadamitis  hrens  atiafysis,  qua  pau^ 
ds  Miu*  UM  fundamtntum  exponitur  et  et^ertitur.  Lugduni ,  apud 
A.  JuUieron  ei  A«  Baret ,  i656  ,  in-11  de  viij  et  67  pages.  La  dc« 
dicace  est  datée  da  Vimjr  {  Neuville)  ,  a  non,  januarii*. 
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Jf  JresUa  ,  abbé  de  TtU  Barbe  ,  réfiîgna  toiltttre  «n  faveuir 
je  Camille  ,  qui ,  deux  ans  plas  tard ,  en  i6ao^  fit  recoa%- 
truire  l'église  de  cette  antique  abbaye,  que  les  protestans 
avaient  démolie  en  i562.  Cependant  le  jeune  abbé  cantî- 
^'naait  ses  études  avec  succès  5  à  seice  ans  il  composa  iw 
panégyrique   de    Paul  Y  (1),  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  parmi  ses  condisciples.  Quand  il  eut  achevé  ses 
*cours  de  philosophie  et  de.  théologie  y  Besian  Arroy  rac- 
compagna à  Rome ,  où  il  prit  le  bpnuet  de  docteur  ;  maif» 
if  revint  bientôt  ^  Lyon*  Sa  qualité  d'abbé  d'Ainayle  mit 
dans  le  cas  d'avoir  de  fréquentes  relations  avec  un  dci 
hommes  les  plus  éclairés  de  sou  siècle  ^  François  de  S^al^y 
qui  9  dans  un  de  ces  entretiens  où  s'épanchait  leur  belle 
âme ,  lui  présagea  qu'il  serait  un  jour  plus  que  lui  dans 
I^ëglisé.  Mais    avant    l'accomplissement  de  la  prédiction 
du  pieux  évéque  de  Genève ,  Camille  dut ,  non  moins  à  soii 
'mérite  qu'au  crédit   dont  sa  famille  jouissait  à  la  cour  9 
plusieurs  dignités  civiles  et  ecclésiastiques  (2).  Ce  ne  fut 
que  trente  ans  après  la  mort  de  S.  François  de  Sales  ,  et  le 
vflS  mai  t6H  ^  qti'îl  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon  , 
Taeant  par  la  mort  du  cardinal  Alphonse  du  Pfessis  (5)« 
U  fut  sacré  le   219  juin  auivant ,  dans  l'église  cathédrale 
de  S.  Jean  ,  par  Jean  de  Nuchèse ,  évéque   de  Mâcon  , 
'lean  de  Lingendes  ,  évéque  de  Châlons  9  et  Ferdinand  de 
Ifeatille,  son  frère,  alors  évéque  de  S.  Malo,  des  mains 
dnquel  il  reçut  le  palUnm.  Cette  cérémonie  fut  accom-- 


(1)  Ce  panégyrique  fut  imprimé  en  1610  ;  c'est  du  moine  ce  qu'on 
lit  dane  le  dernier  chapitre  d'une  chronique  de  Pabbaye  d'Ainay  , 
composée  en  1676  9  par  J.  M.  de  là  Mure  ,  que  je  crois  inédite , 
'et  dont  le  uanoscrit  existe  à  la  bibliothèque  de  Lyon. 

(s)  Ce  n'est  qn'en  1661  qu'il  fut  nommé  commandeur  de  Tordre 
du  Saint-Esprit..  £n  i6â6 ,  il  était  déjà  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d*état  et  privé. 

(3)  Voy.  la  nojtice  sur  oet  ar«kevéqac  |  ton*  X  à^  Archives  du 
ÉMHBf  pag.  128*14^  .... 

Tome  X.  aS 
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pamëe  de  rëjoaUsances  pablî(jaef  •  Nicolas  de  NeaTÎlle , 
autre  frère  de  notre  prëlat ,  était  à  cette   ëpoqae  gouTer* 
neur  du  Lyonnais  (i)  ^  il  ayait  pour  lieutenant  général  | 
depuis  16469  Camille ,  qui,  8*étant  hit  une  loi  de  ne  pas 
quitter  sa  résidence  ,  avait  à  supporter  seul   le  double 
fardeau  de  Tautorité  spirituelle  et  temporelle  (2).  L'admî- 
nistratioa  de  Canaille  fut  extrêmement  remarquable  ,  et  | 
comme  Ta  dit  l'auteur  des  Mazuru  de  Visle  Barbe  9  tom«  I  ) 
pag.  3  r6  )  a  ses  glorieuses  actions  mértteroieMt  aeulea  lu 
9»  gros  Tolnme.  ,,  Toutefois  ,  puisque  êe  n'eàt-potat  «at 
histoire,  que  j'ai  entreprise,  mats  tine  simple  notice,  je 
dois  me  bomei'  à  récueillir  les  particularités  les  plus  inté- 
ressantes de  sa  Tie  publique  et  privée.  tJn  de  ses  pre- 
miers soins  y  en  montant  sur  le  siéy  des  Irénée  et  des 
Pothin  ^  fut  d'employer  toute  sa  vigueur  et  toute  son  au* 
torité  pour  ramener '4  des  nacaurs  plus  sévères  le  cicigé 
de  son  diocèse  ,  et  Mchever  la  réfonue  qu'uTÙt  tealée 
lé  cardinal  de  Lyon  ,  sous  le  règne  de  Lotiis  XIIIv  II  publia, 
à  diverses  reprises  »  des  statuts  ti  des  règlemens   dont 
plusieurs  articles  ont  été  renouvelés  parles  successeurs  (3). 

(1)  Il  ayait  succédé  à  son  père  ,  mort  en  i64a* 

(2)  Le  P.  de  Bussiérea  ,  daas  nne  piéee  de  vers  uititalée  Lugém" 
num  suis  proregihus  ,  et  ia»érëe  à  la  suite  de  sa  BasiUca  hsgéûmat' 
sis  f  exprime  asseï  bien  les  sentimens  de  la  ville  de  Lyon  pour  set 

gouverneurs  : 


Sam  doce  tata  meo  1  sumpromile  tata  Cannllo  ; 

H«c  Neoyillttû  dcbita  cura  Diis.., 
AUex  abest^  sed  neuter  abest ,  vaàhi  cûUAolit  abseua 

Et  praesens  votis  adstat  aterque  meis. 
Mil  metuant  cîyes  ^  nil  crédita  moBoia  Planci  , 

Frater  uterque  nQvus  diun  mihi  Piancus  erit. 

«  Le  terme  de  Dits ,  observe  le  P.  de   €3olôiiia ,  fitia»te  UH.  « 

•  tom.  II ,  pag.    718  ,   ressent   trop  le  paganisme  }    l'aoCeor  ,    ^ 
>»  était  jésuite  ,  ■  n'auraii  pas  àà  en  faire  usage  en  cet  endroit  » 
'  (3)  Il  défendit  -aux    ecclésiastiques   de  fréquenter  Ws  ^mhttsmts^ 
«  chose  indigne  de  la  sainteté  et  de  la  modestie  de  leor  praCesaioB.  • 
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Le  pieox  prêtai  ne  rencontra  qaé  peu  d^obstacles  pour 
la  réforme  des  abus  et  la  destruction  des  préjuges  supers- 


loBtruk  que  plasicurs  d'entre  eux  tendent  thtz  eux  de  jeunes  ser** 
Tantes ,  «  ce  qui  est  suspect  et  dangereux  ^  •  il  leur  ordonna  de  leS 
congédier.  Il  supprima  les  processions  qui  se  faisaient  eil  des  lieui 
trop  éloignés  ,  et  qui  •  sft  prolongeant  pendant  la  nuit  y  étaient  la 
»  cause  de  lieaucoup  de  désordres*  «  Il  abolit  la  coutume  d'aller 
psocessioMiidlement  fiûre  la  .bénéjdictian  des  eaux  dans  les  sources' 
publiques.  U  défendit  à  tout  prêtre  «  d^entendre  les  confessions  dans 
»  les  maisons  curiales  ,  et.  encore  moiiks  dans  celles  des  parti* 
»  culiers  ,  à.  moins  que  ce  ne  fût  en  cas  de  maladie ,  éi  de  n'ins- 
»  truire  ^  ni  enseigner  ,  ailleurs  qu'en  faisant  le  catéchisme  public  f 
<•  les  filles  ,  dé  quelque  Ige  qu'ellér  fussent.  »  Il  enjoignit  aux  curés 
et  aiiXTicaires  ,'  lorsqu'ils  baptnemient  les  enfans  ,  «  de  faire  l'as-» 
w  persion  dr  Tean  arec  ime  eoqodfte  ou  une  burette  , .  et  de  prendra 
«  ^arde  qu'elle  ne  retomb&t  pas  dans  les  aaiuts  fonts.  >•  II  voulut 
que.,  lorsqu'ils  feraient  quelques  fonctions  ecclésiastiques  ,»«  ils 
«  fussent  en  soutane  et  en  surplis  ^  et  non  en  soutanelle  et  en 
s»  chapeau  j  comme  aussi  qu'on  ne  pût  célébrer  la  messe  aVec  une 
»-  perruqua  * ,  ni  faire  uucune  harangue  funèbre  sans  sa  per-* 
»  aûssioA-  axpsassa  -ou  par  écôt»  ■  II  ealoî^ait  aux  arehiprêtres  , 
procédant  à  leurs  yisites  annuelles ,  de  briser  les  calices  ,  vases  eS 
omemens  iodécens.  Il  voulut  enfin  que  les  congrégations  ecclé- 
siastiques qui  «  éloient  devenues  des  occasions  de  divertissement 
»  et  de  dissipation  ne  fussent  plus  à  l'avenir  errantes  ou  déam* 
»  bulatoires  ,  et  ,  pour  éviter  les  excès  de  bonne  cbère  qu'on  y 
•  pourroit  pratiquer ,  qaa  nul  ne  pût  dmracr  plus  de  quinze  tous 
»  pour  le  repas.  »  H  se  réserva  ,  privaU^tmenl  à  tous  autres  ,  le 
pouvoir  d'disondré  au  for  inferne ,  les  laCriléges  ' ,  les  assas- 
sins et  homicides  volontaires  ,  ceux  qui  se  seraient  battus  en 
duel ,  ou  qui  auraitiit  comnoris  des  péchés  contre  nature ,  les  sor- 
ciers  ,  les  devins ,  les  enchanteurs  ,  les  magiciens  et  tous  ceux 
qui  les  enquièrent  et  s'en  servent ,  notamment  ceux  qui  nouent  l'es- 
gttiUette  et  empeschent  la  consommation  du  mariage  ;  enfin 
il  ordonna  qw  IfS  deniers  provenant  «de  l'usage  du  beurre  et  du  lait 

I 

*  1%i«n»  d*u  nm  Mn-foiu  nt  rma&vQVKS ,  t'^uit  éé\h  Heji  oMlrc  l«  Me1é«ia<tîq««* 
^  fcbalMt  MifB  S»  f«nra^6«.  T«ttlaMi  il  Ml  f«»te  é'«btert«r  ^^  S*  raa  ta«pt  >  «I 
mumA  pmSmI  1«  t^clt  Sti  Lo«û  W,  UJr«rm«  4m  fwmitts»  éyAK  «UrêM^ael  UMm. 
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titienx  répandus  parmi  le  peuple.  Il  eut  même  le  bonheur 
de  ne  poial  voir  son  diocèse  agite  par  les  disputes  ddi 
jansénisme  ,  et  il  obtînt ,  sans  éprouver  la  moindre  résîsr 
tance  9  qne  son  clergé  signât  le  formulaire  relatif  aux 
cinq  propositions  condamnées  par  Innocent  X  (1).  Parmi 
les  établissemens  qu'il  fonda,' ou  qui  prirent  naissance 
sous  son  épiscopat,  on  doit  mentionner  le  séminaire  de 
S.  Iréoée  (2)  ,  où.  les  jeunes  gens  destinés  à  Vetat  ecclé- 
^astique ,  achevaient  leurs  études  ^  celui  de  S*  Chartes , 
espèce  d'école  normale ,  d'où  sortaient  les.  instituteiirs 
qui  dirigeaient  les  petites  écoles  ,  où  l'on  admettait  gra- 
tuitement les  enfans  de  la  classe  indigente  ^  riastitulion 
des  Sœurs  de  S.  Charles  ,  qui  subsiste  encore  et  qui  eut 
pour  fondateur  Charles  Dcmia  0)  j  les  Trinitalres  9  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  de  S»,  Augostîn  ,  qai  racbe* 
taient  les  captifs  ;  les  Missionnaires  de  S.  Joseph  et  ceai 
de  S.  Lazare  «  qui  allaient  prêcher  dans  les  campagnes; 
Ja  communauté  du  Bon  Pasteur  ,  qui  servait  d'asile  u  aux 
«  personnes  du  sexe  qui  voulaient  se  retirer  du  vice  ;  99  U 
maison  des  filles  pénitentes,  destinée  aux  filles  de  fa- 
mille qui  avaient  été  déi'églées  dans  leur  conduite  \  celle 
des  nouvelles  catholiques  ^  pour  l'insti^uction  des  filles  qui 
voulaient  changer  de  religion.   On  doit  citer  encore  oa 


fussent  remis  par  les  cures  aux  archiprêtres  ^  qui  les  Terseraieitt  aa 
trésorier  de  Thôtel-Dieu  de  Lyon  ,  sans  pouvoir  lés  reteoit-  ou  dircriîr 
à  autres  efieU  ,  ni  même  les  appliquer  à  d'autres  hôpitaux.  Mè^itmer.s 
et  ordonnances  de  i6G3  ;   Nouveaux  Hè^U^metis  et  statuts  de  lôyii. 

(1)  Mandement  (  du  27  août  i66i  ).  Lyon  ,  Ant.  JuUieron,  t66t , 
în-4**^  de  6  pa^cs. 

(a)  Le  premier  supérieur  de  ce  séminaire ,  établi  en  1659  >  ^^^ 
M.  Hurteveot  ,  disciple  de  M.  Olicr  ,  fondateur  du  séminaire  de 
S.  Sulpice  ,  à  Paris. 

(3)  I>a  vie  de  M.  Démia  a  ^té  publiée  par  M.  Tabbë  Failloo  ; 
Lyon  ,T\usand  ,  1829  ,  în-8.°  On  y  trouve  une  in6nit^  dé  faits  et  àt 
iiocumens  pour  l'bi^toirc  de  Lyon  pendant  le  17.^   siècle. 
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borctiii  de  prêt  grakiit  et  de  conseil  charHable  ponr  Içé 
iadigens  9  établi  dans  une  des  salles  de  TarebeTéché  (i). 
Enfin  on  ne  doit  pas  passer  soùs  silence  la  sëcutarisàtion 
de  Tabbaye  d*Âinaj  ,  qai  se  fit  en  i685  ,  en*Terta  d'une 
bulle  d'Innocent  XL  Tels  sont  les  principaux  faits  de 
son  administration  épiscopale.  Les  actes  de  son  autorité  1, 
en  qualité  de  lieutenant  général  ,  ont  été  sans  doute  très- 
nombreux  9  mais  nos  annales  sont  presque  muettes  à  cet 
égard.  Tout  ce  qu'en  ont  dit  les  mémoires  contemporains  , 
c'est  qu'il  seconda  de  tout  son  pouToir  les  magistrats  de 
Lyon  dans  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  prospérité 
de  celte  ville,  et  y  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité 
pendant  les  troubles  civils  qui  agitèrent  une  partie  de  la 
France  sous  la  minorité  de  Louis  XIV*  Doué  de  toutes 
tes  qualités  du' cœur  et  de  l'esprit,  il  se  fit  aimer  et 
respecter.  Comme  lieiàtentint  général  ;  nul  ne  sut  aussi 
bien  représenter  que  lui,  tandis  que ,  comme  arcbevéquë, 
il  conserva  toujours  l'extérieur  de  l'humilité  (2).  Sa  seule 
ambition  fut  de  rendre  heureux  le  troupeau  dont  il  était 
le  chef  et  le  pasteur.  Nécessaire  à  tous  ,  il  fut  toujours  à 
la  portée  de  tous  }  il  avait,  suivant  l'expression  de  Mas* 
sillon ,  détruit  cette  muraille  de  séparation  qu'un  usage 
peu  chrétien  met  entre  les  grands  et  le  peuple  ;  il  ne  fal- 
lait pas  ,  pour  pénétrer  jusqu'à  lui ,  acheter  la  faveur  d'un 
domestique,  ou  mériter,  par  de  longues  et  ennuyeuses 


(i)  On  peut  consulter  sur  rorigioe,  et  le  but  de  tous  ces  ëublisse- 
mens  les  anciens  Almanachs  de  hyon.  Voyez  aussi  le  Catalogue 
des  archevêques  de  JLyon  ,  pag.  xxxii  ,  dans  le  Biiuel  du  diocèse 
de  l^on ,  imprime  par  Tautorité  de  M.  de  Montazet....  Lyon  ,  1787  , 
in-4***  Camille  de  Neuville  avait  aussi  donne  un  Rituel  en  1691  et 
un  bréviaire  en  tOq?. 

(a)  » Comme  archevêque ,   il   n'y   avait  point   de  prëlat  en 

France  plus  mal  vêtu  et  moins  meuble  que  lui  ;  comme ,  au  con. 
traire ,  il  n'y  avait  point  de  gouverneur  dans  le  royaume  qui  Tdgal&t 
«n  équipage  et  en  magnificence. ...  Vie  de  Camille  de  Ncufi'ille ,  par 
Gukhexion ,  pag.  067* 
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hssidnitëg  *,   le    moment  fatoraUe  ém  •  uwifffe  ;  -  îl    ataît 
r^conblli^  là  grandeur  arec  rafftbîlitë  ^  et  9  e»  l'akov^iant, 
on  ue  s^apercetatt  de  6<m  autorité  q«e  lorsqu'il  aecc»rd«t 
des  grâces  (i).  Constamment  mfftiqmé  k  fciro  fleurir  b 
commerce  et  Tindostrie^  le  tribunal  de  la  Cottserratim 
qui  9  dans  son  ëtablîêseoient ,  fmi  si  foH  traversa  5  eat  n 
des  pins  beaax  ménamens  do  smi  crédit  anprès  du  aw  (a)» 
Lorscpe   ce  prfoea ,  qui  l'houoi^t  d'oiM»  aCèçtîon   toats 
particnli^re  v  donna  le   béton   de  ntarëcbai  an    doc  -de 
ViUeroj  ;  «  -  Mandée  ,   Ini  dii41 ,  cette  noaToHe  à    toChs 
If  oncle  rafcheréqne  de*  Lyon  ^  et'qnHl  aachef  qne    mk  je 
»  yôns  aï  fah  mnrëcbal ,  c'est  pou*  le  faire  tîtx«  qod- 
•  ques  anne'es  davantage.  »   Camille  rameraia  Je  roi,  et 
témoigna  le  désir  de  Toir  son  ncTon.  Louis  j  consentit 
et   remit   au   marécnal    une    lettre  autographe    pooir  son 
oncle.  4c  Monsieur  ParcbeVesque  de  Lyon  ,  éeriTuit  le  roî  ^ 
M  j'ai  leu  avec  bien  du  plaisir  ee  que  m*tfvec  ^rit  «or 
9»  la  justice  que  j*ai  rendue  au  duc  de  Villeroj  Tostre  ne- 
»  Teu,  à  la  mémoire  de  son  père  et  à  tqs  propres  services, 
«Je  sonbaite  que  cette  |iou?etle  marque  de  ma  confiance 
n  et  de  mon  estime  tous  fasse  encore  bien  porteur  plosieun 
99  années  ,  et  Tons  mette  en  estât  de  Tenir  ici.  Penenne^ 
»  sans 'exception  ,  ne  Yons  y  terroit  a^eeptus  de  joie 
9»  que  moi ,  qui  prie  Dieu  ,'  Monsieur  l'archè^esque ,  qu^ 
»  TOUS  ait  en  sa  sainte  garde.  A  Versailles ,  le   iS  ami 
a  i693«  Signé  Lovis.  (H).  »  C^nùlle  était  dans  sa  belle 


^•a^^tamtm^mmm'mmÊmmMtr'»' 


(1)  MassiUott ,  Oraisoa  fiiaibre  d«M.  de  VilUr<»y. 

(3)  Guirbenon  ,  )>«f .  a66  •,  et  MassUlon  »  ioç*  ^»  ï/i 
de  la  ConseiTStioa  dote  de  i6/^*  *     >      -  . 

(3)  Marcure  galani ,  ^til  »  \6g^  On  a  revarqaë  daas  oalte  Ictlne 
qtts  Louis  -XiV  appella  Monsieur  >  Tarciiaf^^a  da>LyoQ«.A«jcMBr* 
d'bui ,  quand  le  roi  écrit  à  un  piiâai>  îli'appaUe  Moaa  l'évÂfae 
ou  Mons  l'urcheTéque ,  et  la  moi  MofU  oiîpe  md  MhUum  V^kré- 
Tialioa  de  Montieur  ou  de  Monseft^aenr.  fioiale  et.la  ptiiparide  bm 
levcoyraphes  ont  ,  ce   ma  aeaible  «  ea  to^t  de  4k9  qae    Mm» 
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ttÉison  àê  Mttpftg^  9  k  MeoTflU  ^  loraqu'il  reça^  avec 
cette  lettre  les  ^abrsssttneae  de  son  oevea*  Il  se  dâas- 
sait  qne^iiefois  4e  ses  péaîUes  traranx  au  sein  de  cette 
retraite  qu^  efveit  eiubeUîe  à  i^aeids  frais  (i).  Un  autre 
prélat  s  le  eëlibre  d*Ëpinae,  7  ayeit  aussi  (Dhcrobë ,  apr^ 
les  fàreurs  de'  la  Ligue  ^  un  Mpes  qu'i)  n'y  sut  point 
trouver  (^i)  t  ^  bien  diCfreni  dft  cbane^er  de  Mayenne  , 
Camille  ^  KIm«  d*ambiti<m  ,  7*  rencontra  Je.  bonheur  9  et 
doublé  ses  jowesanees  en  rëpandatt  fie^  bienfaits  sur  les 
hàUtans  d#'la  contrée.  Il  fit  relever  l'antique  cbâteam 
dTOiiibreral ,  planter^des  avenues  y  enterrer  de  murs  uu 
parc'ittiitiense  9  où  les  seigneurs  des  proTÎnces  voisines 
ventilent  cfaflseer*  le  cerf  (S).  Des  stataes  d'un  gvand  prix.. 


«i*4t«it-  qu'une  riin^iaftiou  fMmliève  et  ifeoj^qat  4o  aiot  Mofuieur  « 
fWtpkb  c'est  avuMÎ  ufis  ab^iëvifition.  f9rt  gn^ye  de  Monsiepr  et  de 

.  (.1]  Nc^ville  portait  autrefois  le  nom  de  Vimy  ;  cette  petite  tille  , 
située,  à  trois  lieues  de  L jon  ,  ^tâit  la  capitale  du  Pranc-Lyoïmais  , 
et  dépendait  de  Tabbaye  de  l'Ue  Bàrèe.  C'est  f«n  i6te ,  et  par 
lettres  patentes  du  ntolB  dte  jilillel  qufe  Us  hmptfunies  de.  Vimyi  de 
Mdbtanei ,  de  Ligaiére ,  la  terre  d'OaùunnA ,  les  3efs  de  Montjoly^ 
etc.  ,  fareat  unis- et  érigés  en  ziuir<]uisat  sous  le  nom  de  Neuyille  , 
i6n  fareur  de  Camille  de  Neurille.  Expilly ,  Diçt,  géogrr' 

(a)  Voy.  la  notice  sur  Pierre  d'Epinac  ,  Archives  au  JRhShe  , 
tom.  IX  f   pag»  ao4-aaa«  >       -     >  ,    , 

(3)  il  peupla  son  paro  'd« 'Bêtes  fkntei  et  d'otséanl  les  plus  lares. 
Sa  BMuta  était  une  du  plus  belles  de  France  ,  et  ses  écuries  conte- 
naient environ  cinquante  à  soixante  chevaux  de  main.  Le  P, 
Jean  de  Bussiéres  a  fait  une  description  latine.,  partie  en  prose , 
petfie  en  ttré  ,  de  -  cette  maiaon  de  campagne ,  sous  le  titre  ^de 
Vimiacum  vilia  ad  Lugdunum  ;  laigdum  ,  apud  G.  Barbier -« 
t66t  ,  h^4*^  d«  8a  pages  »  réimprimée  dans  la  seconde  partie  de 
«es  MiseèUaHem  poeUca ,  Lugd.  ,  1775 ,  in-^*  ,  soas  cet  autre 
tSire  :  Vi^ùfi  Ncop^tam  in^isênii  descnpHù*  Les  auteurs  de  la 
Bthiiothêgue  histérûfiêe  4b  In  France  ,  tom.  III ,  a.»  574a4 ,  et 
M^  BcueUotv  Biographie  tmivserseUe  ,  tom«  II,  pag.  534  1  *ttri- 
liueat  au  tbéologitn  letian  Arroy  ^  dent  fm  dé]À  ^arlé  9  une  autir 
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ùe  superbes  jets  d'eaa  y  des  boaqoels'  el  des  salles  d'< 
brage  contrlbaaîent  k  rornemeat  de  #e^  i^rdins.  U  fil 
aussi  construire  daus  le  hameau  d.e  U  SauUaje,  aitu^ 
dans  la  Bresse  et  Toisin  de  son  parc. ,  uu  cji&teaat  aoi:  le 
portail  duquel  on  lisait  cette  iuscriplioii  :  nuit  R'SST  BlU 
VENU  CÉANS  QU*IL  V'\  SOIT  APPELA. 

Ost  dans  ce  dernier  château ,  priaoipaleuml  de^tintf 
au  logement  des  ecclésiastiques  ,  qu'il  tenaijt  son  oonscàl 
ëpiscopal  y  tandis  que  le  château  de  Neuville  ^tait  iudifiér 
remment  ouvert  à  la  noblesse  et  à  toute  s<Mte  de  per^ 
sonnes.  Dans  le  premier ,  régnait  U  plus  gfai^de  iri^alilé  ^ 
dans  le  second ,  tout  respirait  le  luxe  et  |a  mugnifirence* 
Xtn  de  ses  amis  intimes  lui  rapportant  i|a  four  qu'il  avak 
entendu  blâmer  ce  faste  »  comme  excesaif4aiis.  un  prélat  i 
M  NeuTÎlle  et  sa  dépense  ,  lui  répondit-il  9  ne  son!  ni  de 
I»  Tarchevéque  ,  ni  de  rarchevéché  ,  mais  au  rot  qui 
»>  en  a  laissé  la  disposition  à  son  gouyeroeér  \  et  comme. 
9>  il  est  autant  magnifique  que  grand  y  il  lui*  a  ordonne 
9  d*7  bien  loger  et  d'y  bien  régaler  ceux  qui  defroient  J 
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description  qui  serait  intitulée  :  Domus  XJmhrœvalUs  VimiaccB 
criptiû»  Lugduni ,  i66t ,  in^.*>.  J'ai  quelques  raisons  de  çrcHre  que 
ce  livre  n'esiste  pas ,  et  qoe  l'on  a  mol  à  propos  attribue'  4  Besiaa 
Acroy  l'airrrage  du  P.  fiussièrés.  La  villa  Camille  n'est  plus  ce 
qu'elle  était  jadis;  presqae  tans -les  embelKssemens  qu'elle  deraît 
A  l'art  ont  disparu  peu  à  peu  »  dépens -la  nipii  cbi  dcraîer  seig^ciear 
do  Villeroy  i  la  duc  liesse  de  Lauxun  et  le  marquis  de  Bûufflers  l'ont 
successivement  possédée  ;  celui  -  ci  Ta  vendue  a  une  compagnie 
qui  l'a  divisée  en  plusieurs  domaines*  On  ae  rappelle  encore  d'y 
avoir  vu  une  salle  ^pelée  le  êalon  des  échos  y  parce  que ,  dans 
quelque  endroit  qu'çn  se  plaçât  ,  l'on  y  entendait  distinctement 
une  personne  qui  parlait  tc^s-)ws  9  em.  appuyant  ses  lèvres  contre  le 
mur  oppose*...  Cette  salle,  était  docorée  -  de  paintares  représentant 
l'histoire  d'£cho,  M.  Fortis  »  ^oy^ige  pUiQrtsquù ,  tn»«  II ,  pag. 
a86  et  suiv.  Camille  reçut  ^  en  i66ft|  la  visite  du  grand  Coudé  ,  qù 
venait  de  présider  les  états  .de  Bourgogne»  Ce  priaae  passa  qaalqafis 
jours  à  JVeuville.  NoU  de  JHf.  Ç« 


fVt^Àir  de  sa  {Art ,  ayant  poarTU  par  ses  bienfaits  ik  cette 
h  '  è&àhïiA  honnêteté.  » 

'  Lorfqniî*' tdos  lés  trataux  auxquels  Camille  ayatt  eoi* 
ployë  de  pnICAvnce  les  habitans  du  pajs ,  furent  acherës  | 
)t  ëtttbfit  ft  Neavllte  des  moulins  Ib  grains  ,  des  moulins  à 
organsiner  la  soie  ,  des  usines  9  des  ateliers  et  des  fa- 
lifiques  d!»'  tbute'esj^^ce  ;   dans  une    de    ces  fabriques  9 

'  |>lu8  de  c\ent  duvriefs  étaient  occupas  à  mettre  la  soie  en 
<]&ùvré'.' (Test  à  cette  ëpoque  que  fut  établie  la  diligence 
par  ieatl  deLjon^^  Neuville,  pour  la  commodité  des.offi* 
eiekis  de  sa  maison  et  du  grand  nombre  de  personnes  que 
letrr»  aflilifes  ou  leurs  plaisirs  appelaient  à  Neuville.  On 
d^t  encore  \  la  munificence  du  noble  prélat  la  fontaine 
publique  et  la  belle  église  de  Neuville,  dans  la  tacristie 
Afe  laquelle  fof  gravé  en  lettres  9ov  ,  sur  un  marbre  noir  ^ 
le  conttat  par  lequel  il  avait  établi  une  fondation  pour 

'^éssi^rrii*  Tëglise'.  Camille ,  courbé  sous  le  poids  des  ans  et 
des '  infirmitiSé  ibs^arables  de  la  vieillesse,  se  proposait 
«le  finit  ses  jotm  dans  Tasile  délicieux  qu'il  s'était  cboisi  , 
lorsqne  l'événement  le  plus  imprém  Tint  l*ajhrdcher  à  la 

*  solitude.  En  1668  %  sa  seule  présence  avait  su£fi  pour  faire 

•rentk^r  dans  le  devoir  les  ouvriers  en  soie  révollés  contre 
le  consulat,  qui  venait  de  publier  de  nouTeanx  règlemens 

'  sur  1a  fabrique  (i)«  Mais  le  peuple  se  souleva  pour  nne 
cause  bien  plus  grài^é^  rere  la  fin  du  mois  de  mal  i6r)3. 
La  récolte  nvaât  manqué  l'minëe  précédente  ,  le  blé  était 


(1)  Guicheaon  ,  .ptg.  a34.  Ce  fut  cependant  k  l'ex^atîon  des  ri- 
glemens  auxquels  elles  furent  soumiBes  ,  <|ue  lea  manufactures  de 
Lyon  ,  que  les  éioSes  de  soie  durent  cette  'forme  si  brillante  et  si 
solide  qui  les  rendaient  cdléhres  dans^  toute  l'Europe.  En  i685  , 
huit  ans  avant  la  moi't  de  Camille  ,  on  comptait  i  Lyon  aooo 
métiers  ,:  .<qu^  occupaient  dix  roiUe  persMmet  ;  en  1739  ,  il  y  ayait 
7,^5oo  mdtieis  et  48,600  ouvriers  ;  vers  le  milieu  du  i8.«  siècle , 
lin  recenseme;[it  donna  loxoo  métiers  et  6n,ooo  ouvriers.  Voy. 
Année  Uitéraire  ,  175^ ,  tom.  IV  >  |»ag,  tSo,,  «t  Arcf^v.  du  Khànc  , 
tom.  I;  fh^,  i8* 
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•«ÉnAaMBieal rare* Aim  tMitle  rofmam^  eiMiCoiiU  Ljm; 
le  {MÛB  était  à  un  prix  excessif  et  tiiflmk  ib  feint  ptv^b 
lalioii  laarttttii»»  Sm  Iwhitut.  lie  eoMÉbtft 
àpanés  frttt^  dtt  LftAgttcdoc ,  4ee  «ésMef  q«iM  lOh 
àmêoi  éatuê^  an  (^nîer pnblto  ^  àiptix«fixa«  nvsbieiai- 
desidtts  4e'^c6r^*ettes»avMeot  c^âtrf.  Cetts  mêpm  iéfto 
à  1»  popakc»  qm  Atàt  penoadée  ^ae  -Ifim  venkit  te 
Mw  spécolatioa  à  set  diépeas^  et  ^«e- .1*011  »'âyaSt  était 
ee  frenîer  que  pear.  créer  un  nouvel ^ÎMfâl.  Au-aar' 
oMres  4aoeédè«eiit  bîeni^  lef>  meateee  et  les  viahMK 
Otte  feule.  iiiMMKbi«ble  d'bonmks  et  de  feiwti  A» 
4eiiiM»t  lee  eldiert  ^  ie  porte  éewêsott  -fe»  iiiiiwt  iii 
wJupêtPBjg'f  pots  ee  dirî^  vertle'peleîs  d»  gWTeiMKf 
ilérideiice  habîliielle  de  l'eroh»? 4qtte.  «  Mensei^aWf  ^^ 
9».  erieaeBil4lt  5  si  veoe  m'eveit  pee  pîtië  de  ews)  bm 
aseomases  perd«s.  »  CeiMlle.,  AttesAn  par  «s  trâltrp 
rôles  9  les  eooueilUi  a^ec  Inmti^  leur  .assura  ^pAsMil 
respoirde  soulager  bien t6t  la  misère  publique ,  etprriiti 
0«  du  moins  crut  être  peryenn  2i  calmer  les  e^pits.  0 
écririt  a|i  sot,,  afin  /ie  prendre. ses  ordres  dans  on  wo^ 
•JMOI  sL  crtlifiie  y.<efc  il  retoui;»  à  He^ville  pf9iir  tÊit^ 
tesc'iasteuQtiona  de  la  :Qoac  et  ee  reiMUre  de  fàMlai 
qu'il  arait  éprouvée  ;  mais  un*  nouveau  .eeunrîsr  viat  ^ 
annoacer,  pendant  la  tiiût 9  que  le^l^opulace,  intarfrâ^t 
mat  son  départ ,  t'était  souleTée  une  seconde  fois.  CuA) 
malgré  les  aris  de  son  médecin  j  n'écoute  que  son  devoir 
et  revient  ii  Lyon.  A  sa  voix  y  le  peuple  auquel  il  réitère t 
dans  les  termes  les  plus  touchansi^la  promeMedeUv«li^ 
ee  retire  en  silence.  Mais  son  dévouement  Jetait  hi 
co&tÀ*  la  vie.  Une  fièvre  violente  et  continue ,  oceasionJ^ 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  asses  tôt  faire  cesser  h  v" 
•ette  9  atteignit  la  vénérable  vieîllâjrd  qui  j  peu  de  ]^^ 
après  f  descendit  au  tombeau  (i)*  Sa  mort>  arrÎTéels^ 


(t)  Onidieiiott  ,  p«g.  itSy  I  f^  ds  IC  Oteie»  psf.  ai«> 
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jvin  '1695  9  emam  un  ieM  uuiventi  émi»  tme  ^tiSm  ftti 
pcrdbit  «n  lui  an  protecteur  et  ma  père.  Loois^  ea 
appreMifld  sa  mort  ^  ténioipim  ^'eUe  loi  était  d*aalH»t 
pin»'  sensible., iq«'<elle  le  prirait  d'tui  de  ses  «leilleiurs  SHsis^ 
Les  eotraiUes  *du  prélat  'ftireat  enterrées  dans  la  oatké'» 
drale  f  sea  eesur.fut  déposé  dana  T^ise  de  NettYÎUe^  et 
s«fn  coipe  dans  «ne  des  cbapeHes  ^de  l'élise  des^  Carmé» 
Ktea  (  1)  9  fondée  par  JaequeUne  de  Hartai  9  sa  mère  ,  <p& 
j.  avait -été  '  îniMinàée  '  (>en  -1618))  ainsi*  qoe*  Charlea  de 
Neavilie,  sen;  marf  (en  i64^)-  On  pronon^  son  oraison 
feoèhre  dans  ces  trois  ^iaes  ;.on  loi  fit  de  «magnifiées 
ekeèqnes'dans  tool  le.  diocèse*,  et  principelement  an<€oK 
loge  de  la' Trinité.  Le  P/de  Colonie,  alors*  prpfesaenr  «de 
rhëtorifne  9  7  fit-  en  latin  se*  pabégyviqoe  f  et  ^  diirisanl 
•en  disoonrs  en* trois  points,  il  proa^ra  qne  iriUnsli««dé^ 
fMi  s^ait  cm  la  fidétilé  dHin  sujet  5  le  gtfnie  d*mi  grand 
ministre  et  le  acle  d'nii  saint  prâat  (2}*  Camille,  parson 


(i)  SpoD  ,  Recherches  des  anliquilés  et  curioxilés  de  la  ville  de 
Tyon,,,',,  Lyon  ,  Jacques  Faeton  ,  1673  ,  petit  in-8.^  1  du  aVcc  un 
ffontispiee  fàfkblehi  ,'  Lyon  ',  Ant.  Celitar  ,  1675  /  ^àg.  i47'et'MtiT^ 
lAfgliw  des  Carlbâites  a  setri  ds  séfolluie  à  f^lntieotv  sobres  psi^ 
soanM  de  la  «laiaoo  de  Villaroy»        .  <  »  

<90  Voy.  fliercure.  galami  »t  sept^pnbriBt  4693 1^  Geie^snon  ,  lac*  cU^-^t 
pag*  iâ3  et  auiv,  L'oraif ou  funèbre  prononces  par  .Co^pois  «  a  ëts 
publide  sous  ce  titre  :  Laudatio  funebris  illustrissimi  ccclesiae  prin" 
cipis  Camilli  de  NeufTille ,  arcbiepiscopi  et  proregis  Lugdanensis  , 
Galliarum  primatis,  etc.  ,  dicta  die  xlal.  aug. ,  ann.  M,  DC.  X.  CUI, 
in  »de  sAcra  collegit  Lugdnnensi^  Mnctissitna  TrinîtAlis  socielAtts 
Jetn  ,  à  Dbminieo  'de  Colonia  ,  cjusd.  socict*  sacerdote.  Lagd.  ,  J. 
B.  et  N,  de  Ville  9-  16^  »  in-4**  de  3i  pig. ,  dont  les  cinq  der- 
nière^ contiennent  L«5  honneurs  funèbres  rendus  à  la  mémoire  du 
même  prélat  dans  la  même  église.  Mon  estimable  collègue  à  l*aca- 
demie  de  Lyon  ,  M.  l'abbé  Labouderie  ,  indique  iine  édition  <Te 
cet  ouyragë  ,  9ou8  la  date  de  1694  1  dans  la  sarante'  faoticé  qu'A 
a  faite  sur  le  P.  de  Colonia ,  et  qui  précède  la  noaTcUe  édition  qu'il 
a  donnée  en  i8a6 ,  de  l'un  des  meilleurs  livres  composes  par  le 
célèbre  ji^saite  >  Le  iUligicn  àutêikéê  par  U  témoignage  des  nu- 
leurs  payens» 
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tettameiit  tnjstiqoe  da  5r  déeembre  i€qo  (èépoiimt 
minutes  de  M.  Perracfaan  ,  notaire  à  Lyon  ) ,  înstitaa  pur 
«oo  iiëritiér  son  petit  nerea,  le  iiMttjiris  d<'Iklincoirt,fii 
da  marëchal  de  Vîlleroj  ;  il  fit  beaucoup  de  legs  fia  et 
rëmafiëratoires  (i)  ;  il  donn»  sa  biUiothè^|iie  Mgr»' 
coUf%e  des  jésuites  de  Lyon  «  et  rottlat  qu'inoantiiail 
•près  sa  mort  tous  ses  livres  leur  fassent  renis  à  toeip' 
lion  des  Conciles  ^  imprimerie  du- Louvre  ^  et  â^  la  BîiMii- 
ihèque  des  Pèrts  ,  qu'il  légua  an  sieur  Gnrtitht,  tiaéè 
NeuTille.  Il  pria  a  les  pères  jésaîtea  de  faire  dire  betaesif 
$y  de  messes  pour  lui  par  Tamltië  qu'ils  kii  ont  tMJMii 
»  portée  9  et  par  l'estime  qu'il  a  taujoim  eue  pour  \m 
n  compagnie.  »  La  bibliothèque  l^aée  par  CasûNe  m 
|ësuites  fut  placée  dans  là  «aHe  aliénant  afu  grand  Tsinua. 
Son  buste  en  marbre ,  d'une  asses  bonne  exécntioa  et  ^ 
subsiste  encore ,  fut  mis  dans  cette  salle ,  qui  prit  le  si* 
de  saUe  VMeroy  (a).  Le  P.  Louis  Jacob  ,  dans  sea  Tniaà 
des  plas  belles  bibliothèques,,,. ,  Paris  ,  i655  >  iB-8*^t 
pag.  35  de  Vappendix  ,  parle  en  ces  termes  de  Oaâk: 
u  II  ne  possède  pas  seulement  ces  belles  qualités  tttfA 
»  dorces  grands  bommes  des  Villeroys  desquels  il  est  jtss  ^ 
n  mais  aussi  le  Toyons-nous  porté  d'un  grand  sèle  itf 
n  bonnes  lettres  et  pour  l'augmentation  de  sa  mdgaX^ 
»  bibliothèque  qui  a  près  de  quatre  mille  Tolomesci 
9)  toutes  les  sciences  et  en  direnes  langues  ^  particaliè" 


(i)  Camille  avait  employë  one  partie  de  sa  fortune  es  Inéit- 
lites  ,  loug-temps  avant  sa  mort.  Voyex  ,  sor  le  don  qu'il  fit  ao 
petites  écoles  ,  d'une  reate  perpctuelle  de  plus  de  looo  litr«?* 
lui  devait  le  consulat,    la  yie  da  M,  Démia  ,  pag.   ^07. 

(a)  Elle  perdit  ce  nom  vers  1795 1  et  prit  celui  de  salie  AàoJ*^^ 
parce  que  l'on  y  plaça  le  portrait  de  ce  généreux  citoyen,  ^"^ 
que  les  livres  qu'il  aysit  légués  à  l!aca<{éiiiie  de  Lyon  ,  lesfneic  ^ 
ctë  récemment  rendus  <^  cette  compagnie  ^  depuis  ,  cette  mU*  ' 
repris  le  nom  de  salle  Villeroy,  Voy.  la  Notice  sur  la  hihlioihè^ 
de  Lyon  f  Archives  du   Rhône  ,    tom»  VI  >  pag.  4^^  ^^  ^* 
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!9  renneiU  des  lirres  espagads  y  lesquels  sont  tons  rîchef 
»  meut  reliés,  de  maroquîa  incarnat  da  Levant  ^  a?ec  les 
n  «cflM»  de  «e  selgaear^  qoi  sontua  cheFron  k  trois  croii^ 
»  aocrëes.  »  Si  »  à  Tëpoque  où  le  P.  Jacob  publia  sou 
TraiUé  y  Camille  possédait  près  de  quatre  mille  Tolomcs  % 
il  est  à  présumer  que  ce  prâat  qui  vécut  encore  presque 
«a  decDMièete^  dut  au  moins  tripler  m  bibliothèque^ 
car  il  en  est  des  bibUopbiles  comme  des  ayare»  ^  çrcscil 
tmtor  libforum  quantum  ipsa  bibliotbeca  cresciU  £lle 
derait  être  9  en  e&t  ^  fort  considérable  ,  puisque  après 
sa  mort  elle  fut  estimée  ,  si  l'on  en  croit  Guich«;non  (i), 
pins  de '80^00  francs.  Une  partie  des.  livres  de  Camille 
taùste  encore  dans  la.  bibliotbèipie  de  notre  ville  qui  ffit^ 
comme  on  le  sait,  imUgnemeat  dilapidée  peivlank  nos 
.  troubles  révolutionnaires  \  mais  quoique  ces  livres  soient 
maintenant  disséminés  dans  les  différentes  salles  de  cet 
établissement ,  ce  qui  en  i*este  est  facile  ^  reconnaître 
h  la  simple  inspection  du  volume  :  presque  tous  ceux  qui 
sont  relies  en  maroquin,  viennent  de  sa  bibliothèque  ou 
de  celle  du  P*  Lacbaise ,  confesseur  de  Louis  XIY  (2). 


(i)  Vie  de  M.  Camille  de  Ncufville  ,  pag.  «70. 

(2]  Camille  avait  eu  pour  ëcnycTr  un  frère  du  P.  LachaÎBe ,  et  il 
était  iiÉttmeiiieni  Hé  avec  ce  dernier  qnt  passa  «ne  partifl  -da  sa  vie 
à  Lyoa  -,  c'est  lui  «  qm  amnt  pris  swa  de  dresser  la  bibliothèque 
»  de  Camille  et  de  la  remplir  des  livres  les  plus  rares  et  les  plus 
»  curieux.  >»  Mënestrier  ,  Epistre  dèdicatoire  de  VlntroducHon  -è  la 
lecture  de  Vhisioire.  Les  jësnites  ,  pour  perpétuer  la  mémoire  des 
bienfaits  des  deux  illustres  amis ,  firent  placer  au-^lessns  de  la  salle 
Villeroy  Tiuscription  suivante,  qui  existe  encore  ,  ainsi  que  celle 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure  ,  sut  une  planche  qui  a  été  reloumëa 
pendant  la  révolution  : 

Camîllvs  de  Nevfville  prorex  arcfaiepisc.  et  cornes  Lvgdvn* 

fiibliothecam  librorvm  non  vulgarivm  refertissiiiuun 
Moriens  snprenis  testamenti  labvlis  b«ic  collegio  attrilifit 
Adjecta  commcndatione  i>per«  a  PP.  peiplures  ann^s  in  diœc^ 

coUocata 
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Let  science»  et  les  lettres  fleurirent  soas  l*ëpiseopst  Je 
Camille  ;  il  suffit ,  pour  s*èn  conraincre ,  de  jeter  les 
yeux,  sur  la  .padie  de  HHittOirr  littéraire  de  -L^ot^^  wàM 
P.  de  Colonla  parle  du  17.^  siècle  \  un  grand  nooibre 
d*ouyrage9  sortis  des  presses  de  no(i  imprimeurs  9  Iiv 
forent  dtfdiës  }  je  n'en  .citerai  q^e  ^cinq  ; 

i.^  Hisipirm  eccîésiasttque  de  Ja  vUU.de  J^mtL  »  amciêmâ 
H  moderne  ,  par  Jean  de  Sainli«i4abin  .(poUîée  par  le  P* 
Hënesftrter>;  Ljon,  16669  in^fel.  Ladëdicilee  queleli- 
braire  Beiiott  Coral  fit  h  CamHIe  de  cette  Histoire ,  pour- 
rait bien  avoir  été  composée  par  le  P*  Héuestrier  (1)  ^  la 
lecteur  en  jugera  par  cet  échantillon  :  «  ,...•  Vostre  grau- 
f»  deur  est  Thomme  de  Dieu  et  du  rpj  dans  les  deux  em^ 
qu'elle  exerce  $    el  il  7  a  èéyk  long-temps  qoa 


F^turam  povteris  sol-wga  SecîMattui  stpdii 
£t  R.  P.  Fraviç.  de  la  Gliaisa  regt  a  cdufesnouibas  beaerolMtiaB 
monimeDtttia 

Anne  M  D  C  XCm. 

On  lisait  aussi  cett«  autre  inscription  sar  la  balostrada  de  la  ga* 
leris  au  fond  de  la  \ grande  salle  t 

Percnni  mèmoti»'       ' 

CamilK  de  Neuftme 

Ar^hiep.  et  pi'oregîs 
Litterarium  hoc  monumenteoi 
Patrocinii  et  beDefîtJionnn  memor  t 

Collegittin  societat.' Jera 
Posuit  ann.  M  D  €  LXXIV. 

* 

:  (â)  L'id^qai  douMue  dans  oette  dédioaee  se  IrouTe  dwa»  le  qoa- 
txaia  snirant,  que  Ménestrier  fit  pour  Camille  ^  à  i'iKSoasîon  das 
réjouissaDises  de  la  paix  qui  eurent  lieu  à  Lyon  en  1660  : 

Au  besoin  du  public  mes  bras  toa|onjrs  oaterta  , 
Règlent  êù$  ntouvemeiu  ,  en  modèrent  la  saita  ; 

£t,  sous  une  sage  ooujkiit^  » 
Je  partage  ma  teste  à  deux  emplois  dirers*  . 
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yy  rnnba  de  cet  deux  cbfirges  nooji  Ml  «i  jabilé  iiQnli*'' 
99  nuel Les   yiBites  de  rostre  diocèse   (i)  sonl^  aussi 

(t)  Camille  visitait  son  diotése  en  mars  i657  ;  il  apprit ,  A  nne^ 
Beoe  de  Villefranchc  ,  qtie  les  habitans  s'étaient  mis  sous  les  armes- 
penr  le  receroir  ;  mais  il  ne  Toulat  point  qufon  lui  dëf^ràt  ces 
hmmmÈtBf  les  jugeant  péli  oonfomies  à  la  modestie  et  ani  fonc- 
tions pastorales  qo'il  remplissait  alivs. 

J'aurais  peni-âpre  44  parlas  daos  cetts  notina  du  jobile  qui  sa.  fit  à 
Lyon  en  i666  ;  à  cause  du  concours  de  la  Fâte-Diou  avec  cella  da 
S.  Jean-Baptiste.  Le  P.  Lachaise  y  qui  professait  alors  la  tiiéoU^pa 
dans  le  grand  collège  de  Lyon  ,  publia  à  cette  occasion  an  opns* 
cnle  f  in-4**»  de  '44  P^cs ,  sous  le  titre  de  Réponse  à  tfueUfues 
Ihéologiêfts  ,  etc.  /  où  il  traita-  de  l'établissement  de  ce  jubilé  qui 
sa  faisait  poar  la  troisième  Ibi^.  Le  Frde  MantantEan  f  dan»  une  lettre 
sur  le  jubilé  de  Lyon  (  qui  devait  avoir  lieu  en  1754  ^  an  sujet  do 
concours  des  mêmes  fâtcs  )  ,  a  fait  une  analyse  de  Topascule  du  P. 
Lachaise,  et  cite,  en.lnrtttr  da  l'usage  da  «a  jubilé.,  la  qnatraia 
suimn* ,  .qu'on  lit  dans  Ws  anciens  aalcndl-iarsde  ^ron  1 


^i 


Quand  George  Dieu  crucifiera , 
Quand  Mars  le  ressuscitera 
£t  lorsque  Jean  le  portera  , 
Jubilé  dans  Lyon  sera. 

«I  c'est-à-dire ,  comme  l'explique  Le  P«  de  Montsntan  )  que  tontes 
»  les  fois  que  la  i^&te  de  S.  George ,  qiu  est  le  23  d'avril ,  arrive 
»  le  jour  du  vendredi-saint;  et  que  cella  de  S»  Marc,  qui*  est  le 
»  a5  d'avril ,  tombe  le  jour  de  Pâques  ,  alors  la  nativité  de  S.  Jean- 
»  Baptiste  se  rencontre  dans  un  même  jour  que  la  Fête-Dieu  ,  et 
»  l'on  a  le  jubilé  dans  l'église  métropolitain^  de  S.  Jean.  )» 

J'aurais  dd  peut-être  aussi  ne  pas  passer  sous  silence  une  autre 
cérémonie  religieuse  qui  eut  lieu  à  Lyon  le  10  juillet  1667 ,  et  qui 
attira  sur.  la  place  de  Balleconr  80,000  personnes^  c'est  ee  qoa 
auNis  apprend  F.  Minguet ,'  clumipeftois ,  dans  «n  petit  volume  inti«< 
tulé  :  Lyon  aux  pieds  de  son  «SaiiFeur..»-  Lyon  ,  Ant.  Molin  » 
1667  ,  in- 16;  mais  l'auteur  ne  dit  point  à  quelle  occasion  se  fit 
cette  cérémonie.'  Toutefois  je  présume  qu'il  y  eut  vers  cette  époque 
un  jubilé  ensuite  de  l'avènement  de  Cfément  IX  au  trône 'pontifical  -, 
quoi  qu'il  en  soit ,  le  volume  de  Minguet  contient  v^ut  trentaine  de 
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99  frëquéntéft  qotf  si  Tom  n'avies  pas  ce  aoîn  \  et  tous  go«* 
9f*  ireraes  la  prorince  comme  li  Toas  n'aTÎez  polot  d'autn 


cantiques  que  rauteor  fait  4S|uuiter  par  de«  àé^léB  de  toutes  k» 
professions  de  la  TiUe ,  qui  viennent  apporter  leurs  vceux  et  lest 
prcsens  aux  pieds  da  Sauveur.  Le  plus  mauTais  go&t  ré^ne  dans  en 
cantiques  ;  cependant  il  en  est  un  que  je  crois  devoir  citer  .  parte 
qu'il  peut  offrir  quelque  inti^rét  à  ceux  qui  s'occupent  de  Phittoin 
du  comoMrce  de  la  ville  de  Lyon.  Tout  réjoui  d'avmr  trouvé  me 
occasion  fà¥ofahlê  pour  demander  le  riiahlissemenl  des  méHtn  dt 
sa  conMnunauté  qui  avaient  ëte  supprimas  par  lea  deraien  récle- 
■sens  sur  la  fabrique  des  ëtoffea  de  soie  ,  un  îa§étaUer ,  en  bissai 
son  offrande  ^  chante  sur  l'air  :  Prenez  mon-  ^43Êur  ai  n'an  f^aa 
pom/  d'auircs  s 

Ne  d($daignea  pas  les  petits  serviett 
Que  vous  offre  notre  communauté  i 
Puisque  vous  endurea  tant  de  snpplieee , 
Pour. la  tirer  de  la  captivité. 

S'ils  étoient  doutas  de  grandes  richesses  , 
Ils  vous'ftroient  ici  beaucoup  de  biens  , 
Et  vous  verriez  beaucoup  plus  leurs  largesses  , 
S'ils  avôient  davantage  de  moyens. 

Mais  maintenant  nonobstant  notre  adresse  « 
C'est  pitic  de  tous  les  taffetatiers  ; 
A  prissent  on  nous  tourmente  sans  cesse  , 
Et  on  veut  mettre  à  bas  tous  nos  métiers. 

Mais  pourtant  pour  vous  faire  de  doablore  , 
Prenez  ,  Poupon ,  ce  taffetas  rayé  ; 
Et  vous  qui  venei  sauver  la  nature , 
Remettez  aussi  noe  métiers  mr  pié. 

On  pourrait  faire  un  recueil  fort  curieux  des  cbansona  faites  ptf 
nos  ouvriers  en  soie  ,  à  diverses  époques  ;  pendant  l'hiver  rigouresi 
de  1789,  réduits  a  une  extrême  misère  ,  Û»  '*^*^if\fnt  une  espéc* 
de  complainte  qui  avait  pour  refrain  s 

Que  ferons-nous  ,  que  dirons-nous^ 
Eu  attendant  la  récolte  nouvelle  3 
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If  pensée  gae  de  poarToir  ii  nostre  repos. ...;  d^un  œil  youè 
t»  Teilles  fiar  le  sanctuaire ,  tandis  qae  tous  htpz  l'autre 
n  au  gouTernement  politique  ;  tous  aTet  une  oreille  pour 
If  les  requestes  sacrées  ,  et  tous  rëserTes  Tautre  aux 
99  affaires  de  Testât  ;  d'une  main  tous  tenez  la  houlette 
»  pour  la  conduite  de  Tostre  troupeau  ,  et  de  l'autre  tous 
99  soutenez  la  baguette  pour  commander.  Vous  suffisez  seul 
99  à  deux  emplois  que  Dieu  pai*tagea  à  deux  frères.  Vous 
99  offrez  les  sacrifices  comme  Aaron  ,  et  tous  conduisez 
99  le  peuple  conmie  Mojse.  Vous  entrez  dans  le  sanctuaire  , 
99  et  TOUS  agissez  au  dehors.  Vous  aTez  aussi  ce  double 
99  esprit  que  Dieu  ne  donne  qu'aux  bëros  (i) » 


(i)  Un  courtisan  du  siècle  de  Louis  XIV  ,  dont  le  nom  est  reste 
inconnu ,  et  que  quelques  bibliographes  croient  être  le  caustique 
Saint-Simon  ,  a  peint  Camille  sous  des  traits  un  peu  difTërens  , 
dans  le  commentaire  bizarre  et  passionne  qu'il  a  ajoatë  à  quel- 
ques articles  des  Mémoires  de  Dangeau  :  «  Cet  archevêque  ,  dit-il , 
frère  et  oncle  de  deux  maréchaux  de  Villeroy  ,  peut  être  considér«S 
comme  le  dernier  seigneur  qui  ait  été  en  France.  Il  commandait  à 
Lyon  et  dans  tout  le  gouyernement  avec  une  pleine  autorité  ,  sans 
inspection  de  personiie  j  et  rien  ne  s'y  faisait  que  par  lui.  H 
avait  un  grand'  équipage  de  chasse  ,  et ,  devenu  aveugle  sur  la  fin 
de  sa  vie  ,  il  allait  encore  à  la  chasse  à  cheval  entre  deux  écuycrs. 
Il  vivait  magnifiquement.  Tout  tremblait  devant  lui  ,  la  ville  ,  les 
troupes  ,  jusqu'à  l'intendant.  Nul  intendant  n'y  subsista  qu'à  litre 
de  son  valet  à  l'aveugle.  C'était  un  petit  prestolet  à  mine  de  curé 
de  village  ,  aussi  haut  que  son  frère  était  souple  ,  qui  le  menait 
à  la  baguette ,  et  son  neveu  au  b&ton ,  qui  avait  plus  d'esprit  et 
de  sens  encore  que  son  frère ,  fut  peu  archevêque  et  moins  com- 
mandant que  roi  de  ces  provinces  qu'il  ne  quittait  presque  jamais.  » 
Essai  sur  l* établissement  monarchique  de  Louis  XiV,».,,,  par  P. 
£•  Lémontey  ,  pag.  8o.  Je  ne  réfuterai  point  ce  qu'il  y  a  d'outré  et 
même  de  faux  dans  le  portrait  qu'on  vient  de  lire  :  c'est ,  au  reste  , 
le  seul  morceau  satirique  que  j'aie  découvert  contre  l'illustre  prélat 
dans  le  cours  de  mes  longues  recherches  ,  partout  je  l'ai  vu  comme 
l'a  récemment  représenté  un  digne  et  savant  ecclésiastique ,  gen^ 
tilhomme  affable  et  magnifique  ,   Vhomme  de  confiance  du  roi  ei 

V idole   àe   la    ville*   Voy.    V Origine  de  l'église  de    Lyon (  par 

M.  l'abbé  Jacques).  Lyon,    Kusand ,   iSaG,  ïn-^J^ ,  pag.  94. 

Tome  X.  /  29 


!xGo 

2.^  Histoire  ecclésiastique  de  I^on par  J.   M%  de  la 

Mare....  Ljon  ,  167 1  ,  ia-4«^  Parmi  les  pièces  prëlimi- 
uaires ,  on  remarque  ce  distique  snr  le  doable  anagramme 
de  Caniillus  de  Neuville  (  Flameri  ille  oculus  Dei  ^-  Tjitcemâ 
illefamulm  Dei): 


Ille  Dei  est  oculvs  cœlesti  à  flamiae  Flamexc  , 
Ardens  ac  lugens  ille  dei  famulvs. 

■ 

5.^  La  défense  de  la  sainte  Messe  et  de  ses  dépendances.., 
par  M.  Jean  Balcet....  Lyon  ,  Pierre  Compagnon  ,  i656 , 
ia-8.^  Sur  le  verso  du  titre  de  cet  ouTrage  j  on  lit  ce  cu- 
rieux anagramme  :  EucharistÙB  Sacramentum.  GARA  GERES 

MUTATA  IN  lESUM. 

4*^  Le  Droict  des  eresques  y  etc par  M.'  le  Maire..*. 

seconde  partie.  Paris  )  1676  9  in-8.^ 

«  Vous  remoes ,  dit  k  Camille  l'auteur  dans  son  Epistrc^ 
les  choses  ioférieures  de  la  mesme  façon  que  les  intelli* 
gences.meUTent  les  sphères  célestes  ,  c'est-à-dire-  saas  se 
lasser  y  toujours  dans  un  perpétuel  mouTement  j  et  tou- 
jours dans  un  parfait  repos.  Vostre  salle  qui  est  pleine  à 
huit  heures  du  matin  est  Tuide  à  neuf  (1).  Vous  parles 
peti,  mais  tous  parlez' juste  ;  tous  ne  dites  point  de  mot 

qui  ne  pèse   et  qui  ne  porte Vous  conduisez  Totre 

diocèse  de  Tesprit  et  des  yeu.....  L'on  n'y  parle  ni  d'ex- 
communication ,   ni  d'interdit 99 

5.^  La  France  toute  catholique  sous  le  règne  de  Ljoms^ 
le-Grand„...  Lyon,  Jean  Certe  »  1684,  5  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  parut  sous  le  voile  de  l'anonyme.  On  lit  sur  la 
garde  du  premier  volume  de   l'exemplaire  que   j'ai  sous 


(i)  Canaille  se  levait  à  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  doiui^ 
quelque  temps  à  la  prière  ,  il  appelai!  un  de  ses  aumÀiiien  poar 
dire  son  bréviaire.  Il  disait  tous  les  jours  la  m^êse  ,  à  moîiia  gu'îl 
n'en  fjkt  empêche,  par  la  goutte  qui  était  sa  maladie  ordinaire.  Il 
donnait  le  reste  du  jour  aux  araires  de  réglise  et  de  l'état. 
Guichenon  ,  ùi  fine. 
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les  jeux ,  al  qui  a  appartena  à  Camille  de  Neaville ,  cette 
note  manasorite  :  u  Ce  livre  a  este  composé  par  M....  l^vt-* 
9  reiK^ao  qui  ayoit  este  longtemps  jësnite  dans  la  pro- 
9»  Tince  de  Guyenne.  U  le  composa  estant  prisonnier  à 
19  Pierre  Encise ,  et  à  cette  considération  il  obtint  sa  grâce 
•f  de  S.  M.  »  Le  livre  dont  il  s'agit  est  sans  donte  le  même 
qae  celui  dont  M.  Barbier  a  enregistré  le  titre  dans  son 
Dkiionnaire  des  anonymes  j  n.^  6869  »  et  que  cet  estimable 
bibliographe  attribue  à  an  sieur  Gantrol  qui  m*est  aussi 
inconnu  que  le  ?•  Laurencean  ^  toutefois  il  pourrait  bien 
se  faire  quMls  fussent  tons  denx  auteurs  de  la  France  toute 
catholique ,  puisque  la  dédicace  qui  en  a  été  faite  à  Tar- 
chevéque  de  Lyon ,  est  terminée  par  ces  mots  qui  indiquent 
asses  que  Tourrage  n'a  pas  été  composé  par  un  seul  In- 
dividu :  «  De  votre  excellence  les  très^humbles  et  três-obt^is" 
sans  serviteurs.**** J9  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  ou  les 
auteurs  pari^issent  n'avoir  eu  d'autre  intention  que  celle 
de  réfuter  l'Histoire  du  calvinisme  et  du  papisme  mise  en. 
parallèle  ,  publiée  par  le  ministre  Jurieu ,  en  16811  'y  celui 
des  deux  qui  a  rédigé  l'avertissement ,  après  avoir  exposé 
le  plan  de  l'ouvrage  ,  ajoute  qu'il  ne  croit  pas  que  les 
apologistes  des  protestans  «  osent  désormais  se  promettre 
9»  de  nous  persuader  qu'on  paisse  être  bon  huguenot  et 
9»  bon  françois.  » 

U  existe  plusieurs  portraits  de  Camille  de  Neuville.  Le 
,plus  authentique  et  le  plus  connu ,  est  celui  qui  fait  partie 
de  la  collection  de  Montcomet.  Sa  vie  ,  écrite  par  Germain 
Guichenon  ,  religieux  augustin  ^  neveu  de  rhistorlen  de 
la  Bresse  et  du  Bugej ,  Trévoux  ^  1705 ,  in-ia  ^  est  presque 
impossible  à  lire  ,  tant  l'auteur  est  diffus  dans  sa  narra* 
tion  et  ampoulé  dans  son  style.  J'y  ai  cependant  puisé 
quelques  faits  que  je  n'ai  pas  retrouvés  alllecirs. 

Camille  eut  pour  successeur  sur  le  siège  épiscopal  de 
Lyon  9  Claude  de  Saint  George^  auquel  PouUin  de  Lamina 
a  accordé  nne  cinquantaine  de  pages  dans  son  Histoire  de 
l'Eglise  de  Lyon'^  quoI<|u'il  ait  â  peine  donné  cinquante 
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lignes  à  son  prédécesseur.  Comme  lieutenant  général  j  il 
fttt  remplacé  par  Alphonse  de  Gréqui  j  comte  de  Canaple  (i)^ 
qui  lut  rappelé  en  1697  ^  le  commandement  de  la  TÛIle 
fut  alors  remis  au  prévôt  des  marchands  et^aux  écfaerins  , 
et  celai  des  trois  proTÎnces  qai  composent  le  gonTemement , 
fut  donné  à  Charles  de  Châteanneaf  ^  marqais  de  &oclie» 
bonne  (i). 


BEAUX- ARTS. 


Statue  équestre   de  Henri  IV ,  bas-relief  par  M.  Legeadre* 

Héral. 

Le  tympan  de  Thôlel  de  ville  de  Lyon  présentait, 
avant  la  révolution  ,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV , 
exécutée  en  demi-bosse  par  Chabry  le  père  ,  artiste  assez 
estimé  dans  son  temps ,  et  dont  il  ne  reste  cependant 
à  peu  près  rien  aujourd'hui.  L'abolition  de  la  royauté 
en  France,  à  la  fin  de  Tannée  1792,  fit  disparaître 
cette  statue ,  comme  toutes  celles  qui  existaient  de  nos 
anciens  rois.  En  1793  ,  le  sculpteur  Chinard  fut  charge 
par  la  ville  de  substituer  à  Touvrage  de  Chabry  ,  les 


(i)  «  Ce  Canaple  ëtait  ua  vieil  imbc^ille  qui  avait  comraaiHié 
.j»  à  Lyon  I  où  il  donnait  la  bénédiction  daiM  les'  rues .  de  aoa 
m  carrosse  ,  comme  rarchevêque  ;  voulait  donner  des  déraissîona 
»  Ç  sic  pour  démisKoires  ou  dimissoires  )  ,  et  user,  comme  com- 
)i  mandant  ,  de  toute  la  jurisdiction  ecclésiastique  ;  on  en  riait , 
»  et  on  le  laissait  faire.  »  Note  du  courtisan  anonyme  sur  un  article 
des  Mémoires  de  Dangeau ,  pag.  i43  de  Touvrage  de  Lémonteyt 
déjà  cité. 
'    (^)  9rof  sette  ^   Eloge  bistoricpie  de  la  ville  de  Lyon  >  pa^*  &90. 
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figures  en  plâtre  ie  la  lAberté  et  de  \ Égalité*  Je  ne  sais 
plus  trop  à  quelle  ëpoque  ces  deux  figures  ont  disparu  à 
leur  tour  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ,  con* 
mdër^  sous  le  rapport  de  l'art ,  du  moment  désastreux 
où  elles  furent  faites  ,  et  de  la  matière  employée  à 
leur  exécution ,  le  public  n  a  pas  eu  à  en  regretter  la 
perte. 

Il  était  question  ,  il  y  a  quelques  années  ,  de  res-, 
taurer  le  tympan  de  Thôtel  de  ville  ,  et  9  si  je  ne  me 
trompe  pas ,  il  me  semble  qu'on  avait  le  projet  de  le 
remplir  par  une  composition  d'un  haut  intérêt  ;  il 
s'agissait  de  SL  Louis  présentant  à  la  France  le  duc  de 
Bordeaux.  Pourquoi  cette  ingénieuse  idée  n'a-t-elle  pas 
été  suivie  ?  pourquoi  l'autorité ,  au  lieu  de  replacer 
l'image  de  Louis  XIV,  sous  le  règne  duquel  l'hôtel 
de  ville  a  été  bâti ,  a-t-elle  cru  devoir  donner  la  pré- 
férence à  une  statue  équestre  de  Henri  IV  ?  Je  n'ai 
aucune  connaissance  des  raisons  qui  ont  fait  prendre 
ce  parti ,  et  je  pense  qu'il  serait  assez  inutile  d'essayer 
à  présent  de  les  rechercher. 

On  se  rappelle  que  le  petit  modèle  en  plâtre  que 
M.  Legendre  Héral  exposa  de  cette  statue ,  dans  le  jar- 
din du  palais  du  commerce  et  des  arts ,  fut  l'objet  de 
nombreuses  et  sévères  critiques.  Docile  aux  observations 
qui  lui  étaient  adressées  de  toutes  parts ,  cet  artiste  in- 
telligent et  modeste  se  hâta  de  recommencer ,  pour 
ainsi  dire ,  son  ouvrage ,  et  bientôt  il  fit  paraître  un 
grand  modèle  de  sa  statue  ,  qu'il  plaça  au  lieu  même 
où  elle  devait  être  exécutée.  Ce  nouveau  travail ,  à 
quelques  légers  défauts  près ,  eut  le  bonheur  de  réunir 
les  suffrages  des  amateurs  les  plus  difficiles  ,  et  dès-lors 
M.  Legendre  n'eut  plus  à  songer  qu'à  s'armer  de  son 
ciseau. 
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La  tâche  importante  de  notre  artiste  est  enfin  rem-* 
plie.  Débarrasse  des  constructions  en  planches  qui  le 
dérobaient  à  la  yue  du  public  »  l'ouvrage  de  M.  Le- 
gendre  est  maintenant  exposé  à  tous  les  yeux  ^  et  déjà 
plusieurs  de  nos  journaux  ont  fait  connaître  ce  qu*ib 
en  pensaient  ;  qu'il  me  soit  permis  de  donner  mon  avis 
i  mon  tour. 

Il  me  semble  que  M.  Legendre  a  pris  Tidée  de  sa 
statue  dans  le  tableau  de  Venirée  de  Henri  IV  à  Paris  ^ 
par  M«  Gérai*d.  Tous  les  amateurs  sayent  que  dans  ce 
magnifique  ouvrage ,  Henri  IV  est  vu  de  face ,  et  que 
le  cheval  monté  par  le  prince,  présente  un  raccourci 
des  plus,  habilement  exécutés.  Dans  le  travail  du  sculp- 
teur lyonnais ,  le  bon  et  vaillant  roi  est  presqu'entiè- 
rement  vu  par  c6té  ;  comme  chez  M.  Gérard ,  il  a  la  poi- 
trine ,  les  bras  et  la  partie  antérieure  des  cuisses  défendus 
par  une  armure  de  fer  j  sa  tête  est  découverte ,  et ,  par  un 
geste  de  la  main  droite  ,  il  salue  affectueusement  la  foule  ; 
il  tient  les  rennes  de  son  -cheval  de  la  main  gauche  ; 
il  essaie  d'en  modérer  le  pas  ,  de  le  retenir  »  ce  quUn- 
dique  très-bien  lé  mouvement  de*  la  partie  antérieure 
de  l'animal ,  dont  la  tête  se  capuchonne  ,  ce  que  fait 
très-bien  voir  aussi  le  mouvement  de  sa  partie  posté- 
rieure,  où  les  jarrets  s*s^issent  et  fléchissent  d!ûn- 
palience.  Toute  cette  partie  du  cheval  est  «[itièrement 
rentrée  dans  la  pierre ,  tandis  que  l'autre-en  est  presque 
dehors  ,  et  cette  idée ,  pleine  de  hardiesse  y  présentait  y 
dans  l'exécution ,  de  grandes  difficultés  i  surmonter. 
M.  Legendre  s'est  tiré  de  ce  pas  d'une  mâinière  fort 
heureuse  ;  mais  il  me  semble  qu'il  aurait  pu  donner 
à  Tencolure  et  au  poitrail  de  l'animal  un  peu  moins 
de  gonflement  La  tête  de  Henri  IV  est  d'une  bonne 
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expression  ;  je  crois  cependant  que  le  torsé  du  prince 
n*est  pas  bien  en  proportion  ayec  la  longueur  de  ses  cuisses 
et  surtout  de  ses  jaml>es.  Quelques  personnes  ont  eu 
raison  de  trouver  la  main  droite  un  peu  trop  forte  ; 
mais  enfin ,  qui  ne  sait  que  le  meilleur  ouvrage  n*est 
pas  exempt  de  défauts  ?  Honneur  soit  donc  à  M.  Legendre 
Hëral  ;  son  travail ,  pris  d'ensemble ,  offire  un  mërité 
incontestable ,  et  justifie  la  bonne  opinion  qu'on  ayaii 
de  son  talent  quand  on  le  lui  a  confié.  Je  dois  dire 
encore  que  les  cariatides  et  les  deux  génies  qui  sou- 
tiennent les  armes  de  la  ville  de  Lyon,  ont  été  par- 
faitement restaurés,  et  que  le  tympan  de  Tédificé^^^résenté 
actuellement  un  très-agréable  aspect. 

z.  •^' 


ascsa 


*        •  • 


MELANGES. 

.  ■    -  •    .  . 

Un . passage. des  Anhiçes  du  Rhône  (  pag.  126  de  ce 
Tolume  )  où  étaient  citées  les  Bigarrures  du  seigneur 
des  Accords  ,  nous  a  valu  sur  Tauteur  de  ce  singulier 
iouvrage. les  détails  biographiques  suivans  que  M.  C.  N. 
Âmanton  a  fait  insérer  dans  le  Journal  de  Di/on  du 
i/'  aoâk  18219  : 

«  Etienne  Tabourot ,  avocat  au  parlement  de  Bour- 
gogne 9  puis  procureur  du  roi  au  bailliage  et  chancel- 
lerie de  Dijon,  né  en  cette  ville  en  i549  9  suivant 
Tabbé  Papillon,  et  en  1547,  suivant  M.  Weiss;  dans 
la  Biographie  umçersette  ;  Etienne  Tabourot  ^  disons- 
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noas ,  est  l'auteur  de  Touvrage  facëtieux  intitulé  :  Lds 
Bigarrures  du  seigneur  des   Accords  ,  dont  réditioo 
originale  a  ëtë  donnée  à  Paris  en  i582. 

Tabourot  ëlait  un  homme  d'esprit  et  dVruditîoo , 
mais  qui  donna  trop  dans  les  bagatelles ,  comoie  le  re- 
marque Bayle  ,  et  comme  le  prouvent  les  Bigarrures, 
Maigre  cela ,  ou  peut-être  à  cause  de  cela ,  cet  ouTrage 
a  è\é  très-souvent  réimprime* 

Tabourot  étant  mort  jeune  (en  1S90)  ,  son  corps  fut 
ouvert  et  l'on  trouva  son  foie  plein  de  pustules  et  de 
tubérosités  ;  et  »  comme  il  avait  beaucoup  aimé  les 
truffes  n  un  de  ses  amis  en  prit  occasion  ,  malgré  la 
gravité  du  sujet ,  de  badiner  sur  sa  mort  par  le  distiqu» 
suivant  : 

Mil  mîrom  est,  vîtus  si  tabera  cmda  cacares  y 
Caî  jeeur  extincto  nil  nisi  taber  erat* 

Ce  distique  a-t-il  été  imprimé  quelque  part  ?  c*est 
ce  que  nous  ignorons ,  nous  ne  le  connaissons  que  parce 
qu'il  fait  partie  des  notes  écrites  sur  les  gardes  de 
notre  exemplaire  des  Bigarrures  ,  etc.  Paris  ,  Jean 
Richer  ,  1608 ,  qui  a  appartenu  au  savant  Lucotte  da 
Tilliot ,  auteur  des  Mémoires  pour  sentir  à  t histoire  de 
la  fêle  des  Fous  ^  dédiés  au  président  Bouhier  ,  et  oméi 
de  planches  très-curieuses. 

Les  cendres  d'Etienne  Tabourot  reposent  dans  Téglise 
cathédrale  de  Saint  Bénigne  de  Dijon  ,  près  du  bénitier  » 
vis-à-vis  la  porte  d'entrée  de. la  nef  collatérale  droite; 
la  pierre  tumulaire  qui  les  recouvre,  porte  celte  inscrip* 
tion  que  nous  venons  de  relever  nous*méme  : 
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D  H 

ET 
HEMORI^  JETER9£  8TEPHANI  TABOROTn  ACCORDII 
QUI  FISCI  PROCURATOR  APUD  SUOS  TUM  MERITI8 
TUM  LIBERALITATE  REGIA  EFFECTUS  INTER  PUBLIGAS  . 
PATBIiB  DISCORDIAS  A»IMAM  QUIETAM  ET  GONCOR- 
DEM  VOV  SINE  AMIGORUH  DOLORE  EXHALAYIT  iSgo 
NATUS  ANNOS  45. 

GABRIELA  MONPASTEA  CONJUGI  GARIS8.  ET  GUIL- 
LTEL.  PETRUSQUB  ,  TABOROTIUS  PATRI  PIENTISS. 
PONENDUH  CURAYERUNT. 

AU  bas  de  cette  inscription  sont  graves  deux  é:ussons 
sur  la  même  ligne  :  l'un  aux  armes  de  Tabourot  (  trois 
tambourins  9  ou ,  comme  on  disait  anciennement ,  /tf- 
bourins)  ;  Tautre,  aux  armes  de  sa  femme  (trois  coqs).  ^ 

Au-dessous  du  premier  )  on  lit  : 

A   TOUS   ACCORDS 

I 

£t  au-dessous  du  second  :  1 

ELLE   M*A  DIT 
BON  FRisAGE 

La  première  de  ces  devises ,  allusion  aux  tambourins ^ 
est  l'origine  de  la  seigneurie  imaginaire  des  Accords* 
Quant  à  la  seconde  ,  elle  n'est  autre  chose  que  l'ana- 
gramme des  nom  et  prénom  de  GabrielU  de  Monpaste  » 
femme  d'Etienne  Taboxtrot  ;  elle  est  même  de  la  façon 
de  celui-ci.  Laissons-le  parler  là-dessus  : 

cr  Je  me  suis  autresfois  tellement  exerce  en  ceste  in- 
vention ,  que  sur  le  nom  d'une  gentille  damoiselle 
nommée  Gabrielle  et  surnommée  de  Monpaste  ou  Mon- 
paté  9  j'ai  trouué  quarante  sept  anagrammes  entiers.  Elt 
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combien  qu*en  chacun  il  ii*y  eust  pas  un  «ens  pariâid, 
on  période  accomplie  ,  }e  Ipi  fis  une  episire  »  où  tous 
cstoieni  si  bien  adaptes ,  qu*il  sembioit  que  ce  fiist  une 
oraison  coubote ,  sans  aucune  recherche  afiectëe.  Entre 
les  plus  parfiûts  9  )*ai  oolligé  pour  plaisir  les  suioaiis: 

* 

.    Elle  m* a  di$  bon  présage. 
Par  belle  image  donté. 
Bel  ange  dore  me  plaisi» 
O  perle  JFestimable  gain. 
Bel  parangon  d^eslite* 
Bel  ange  la  demjr  porte 
Parle  àe  ton  bel  image» . 
Digne  parole  te.  blasme. 
Mon  idé  agréable  plct" 

ce  Et  de  ces  deux  derniers  anagrammes ,  ce  suyuaul 
est  basty. 

liée  tout  ensemble  à  toy  par  esgale  bonté,  » 

(  BiOAR. ,  ch.  Xil  y  IbL  78  ▼*  et  79  r*^  ) 


Il  fallait  que  le  seigneur  des  Accords  fût  fortement 
épris  de  la  gentille  damoiselle  à  laquelle  il  devait  us 
jour  unir  sa  destinée  y.  pour  avoir  trouvé  tant  et  de  si 
belles  choses  eA  n^ettant  ses  nom  et  prénom  à  la  torture; 
mais  ces  difficiles  /ur^^  étaient  dans  le  goût  du  temps, 
et  les.  beaux  esprits  , 

A  ce  métier  y 
Perdaient  ilmpuilédiênt  de  Tencre  et  du  papier. 

Revenons  toutefois  à  l'un  xles  objets  que  nous  nous  pro;- 
posions ,  qui  était  de  rectifier  les  petites  erreurs  dans  Ie$r 
quelles  est  tombé  labbé  Papillon  9  en  faisant  naître  Etiennr 
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TaBourot  en  1 549 ,  et  en  lui  faisant  occuper  Toffice  à'atwai 
du  roi  aux  bailliage  et  chancellerie  de  Dijon  ;  il  suit  en  effet 
de  Tëpitaphe  de  œ  personnage ,  mort  en  1S90,  âgé  de 
quarante-trois  ans  y  que ,  comme  l'a  dit  M.  Weiss ,  il 
était  né  en  f547  9  et  qu*il  était  procureur  du  roi  ;  il  en 
suit  aussi  que  M*  Weiss  était  inexactement  infoimé  lors- 
qu'il a  dit  que  les  armes  de  sa  famille  étaient  un  tambour  : 
il  fallait  dire  irois  tambours ,  ou  plutôt  trois  iambourips. 
Il  fallait  dire  aussi  que  le  monument  qui  a  été  consacré  k 
Tabourot  dans  l'église  Saint  Bénigne  ,  et  qui  n'est  qu'une 
simple  pierre  tumulaire  à  rase-terre ,  de  sept  pieds  de 
haut  sur  trois  et  demi  de  large ,  est  l'œuvre  de  la^j^té 
non-seulement  de  ses  fils ,  mais  enccAre  de  sa  veuve  j 
qui  probablement  repose  aussi  sous  cette  ton^. 
.  Au  surplus ,  l'article  de  M.  Weiss  est  ce  que  nous 
avons  lu  de  mieux  sur  Etienne  Tabourot  ;  on  y  retrouve 
l'érudition  9  l'exactitude  et  la  facture  consdendeuse  qai 
distinguent  chacun  des   innombrables  articles  que  ce 
savant  et  laborieux  littérateur  a  fournis  à  la  Biographie 
universelle.  » 


Les  travaux  qui  s'exécutent  k  l'église  d'Aiiuy  9  sous 
la  direction  de  M.  Pollet ,  architecte ,  viennent  de  donner 
lieu  à  une  découverte  des  plus  intéressantes.  Le  1 5  de 
ce  mois  (août  1829),  en  creusant  les  fondations  de  la 
chapelle  qui  doit  longer  le  côté  septentrional  de  TégKse , 
on  a  trouvé^  à  10  pieds  de  profondeur  environ  j  une 
mosaïque ,  supérieure  par  la  beauté  de  son  travail  9  à 
foutes  celles  qu'on  a  trouvées  jusqu'à  ce  jour  ^  soit  en 
France  ,  soit  en  Italie*  Cette  mosaïque ,  parmi  les  com** 
partimens  du  meilleur  goût  qui  la  composent ,  offirait 
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trois  sujets ,  dont  un  place  au  centre ,  et  les  autres  dai» 
deux  des  quatre  demi-cercles  qui  forment  la  disposîtioa 
principale  de  son  dessin.  On  a  pu  distinguer  que  celui 
du  centre  ,  malgré  l'ëlat  de  dégradation  oà  il  se  trouTe, 
offrait  l'image  d'un  lion  dompté  par  TAmour^ 

Le  second  représente  le  soir  :  la  scène  en  est  très^ 
ingénieusement  figurée  par  un  berger  annonçant  le  re- 
tour du  pâturage ,  par  le  son  d^une  cloche  qu*il  tient 
de  la  main  gauche  et  qu'il  semble  agiter  ;  ce  berger  es! 
suivi  de  son  chien  ,  et  porte  sur  ses  épaules  un  îeunt 
^neau  ;  à  droite  et  à  gauche  du  berger ,  se  voient  deux 
bodjk  ;  Pun  d*eux  broute  encore  les  feuilles  d'un  arbre 
contre  lequel  il  ^st  dressé ,  tandis  que  l'autre  ,  tournant 
la  tête  du  côté  du  berger  y  a  Tair  d'être  attentif  au  signal 
du  retour.  On  n'a  pu  distinguer  dans  le  troisième ,  qui 
se  trouve  presqu'en  aussi  mauvais  état  que  celui  du 
centre ,  qu'un  rocher  et  un  oiseau  ;  ce  qui  montre  qu'il 
avak  trait  également  à  une  scène  pastorale. 

Ce  que  les  artistes  et  les  amateurs  ont  le  plus  admiié 
dans  cette  mosaïque ,  c'est  le  goût  exquis  de  la  bordure  qui 
1  entoure,  la  variété  des  dessins  et  l'habileté  avec  laquelle 
sont  rendus  le  grand  nombre  d'oiseaux  qui  y  sont  peints , 
et  surtout  un  groupe  de  fleurs  et  de  fruits  qu'on  ne 
peut  voir  sans  se  rappeler  aussitôt  les  riches  tapis  d'Ao- 
busson  y  avec  lesquels  il  pourrait  rivaliser  de  Yérité  et 
d'éclat. 

Aussitôt  que  la  découverte  de  ce  prédeux  monument 
a  été  connue,  M.  Artaud,  directeur  du  musée,  s'est 
empressé  d'en  faire  relever  le  dessin  avec  la  plus  rigou- 
reuse exactitude  ,  afin  d'en  enrichir  son  ouvrage  sur  les 
mosaïques  antiques ,  où  il  tiendra  la  place  la  plus  dis- 
tinguée. Cette  mosaïque  an  pieds  d'étendue  sur  diacun 
de  SCS  côtés. 
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On  ignore  encore  le  parti  que  la  mairie  ou  la  fabriqua 
d^Ainay  prendront  pour  la  destination  future  de  ce  b^au 
morceau  d*antlquitë ,  pour  la  conservation  duquel  on  a 
provisoirement  employé  toutes  les  précautions  convenables. 


On  nous  communique  une  lettre  écrite,  le  i.^"^  sep- 
tembre iSya  ,  par  Jehan  de  Masso  ,  receveur  général  à 
Lyon  ,  à  son  frère  Guyot  de  Masso  ,  garde-général  du 
scel  à  Lyon  et  l'un  des  échevins  de  cette  ville ,  alors 
à  Paris.  Elle  commence  ainsi  :  «  Monsieur  et  frère , 
nous  receusmes  voz  lettres  du  26.  du  passé ,  discourant 
de  ce  qu*estoit  passé  à  Paris ,  mais  il  y  en  avoit  vne 
infinité  de  lettres  en  ceste  ville  auparauant.  Hier,  iour 
de  dimanche  ,  entre  trois  et  quatre  heures  aprez  midy , 
quelques  vngs  du  peuple  entrarent  dans  les  prisons  de 
M.'^  de  Lyon  ,  et  là  occirent  de  sept  à  huict  vingts 
huguenotz  ,  et  fut  faiçt  sans  bruict  ny  esmeutte.  Il  n*y 
auoit  entre  lesdilz  prisonniers  de  marcque  que  deux 
frères  Vassan  ,  Jacques  Dorlin  ,  à  ce  que  Ton  m'a  dict , 
et  un  des  Grabotz  :  les  deux  frères  Daruth  auoient 
esté  tuez  dez  vendredy  dernier.  Tousiours  s'en  est  des- 
pesché  quelcung  qui  n'est  venu  à  notice » 

Que  penser  du  sang-froid  âviec  lequel  l'auteur  de 
cette. lettre  raconte  de  pareilles  nouvelles?  On  recon- 
naît là  toute  l'inhumanité  de  l'esprit  de  parti.  Le  reste 
de  l'épitre  contient  des  détails  d'affaires  domestiques  et 
àe&  projets  d'ambition  et  de .  sollicitations  de  places , 
dont  Jehan  de  Masso  s'occupait  avec  Ja .  même  liberté 
d'esprit  qu'il  eût  pu  le  faire  avant  l'horriUe  massaore 
^]ui  venait  d'avoir  lieu.  -  < 


573 


Nous  donnons  comme  un  appendice  k  ce  que  nom 
avons  dit  sur  les  différentes  maladies  pestilentielles  dont 
i|otre  ville  a  ëté  atteinte  (i),  le  morceau  suivant^ 
extrait  de  louvrage  de  Pestaloa^  ,  intitulé  :  Sui/e  ei 
confirmation  du  sisième  (sic)  de  la  coniagion  par  les 
levains ,  etc.  Lyon  ,   1723 ,  în-ia  (2). 

4C  J'ai  vu  en  l'année  1 694  (  ^  Lyon  )  ,  une  fièvre 
pestilentielle  épidémique  ,  dans  laquelle  parurent  quel- 
ques bubons  ,  charbons  et  parotides.  Cette  maladie  em- 
porta un  grand  nombre  des  habitans  de  Lyon  ;  peu  de 
familles  furent  exemptes  de  mortalité  ;  mais  le  mal  s  en 

tenait  à  un  ou  deux  sujets  par  chaque  famille La  cause 

générale  de  cette  fièvre  fut  une  année  de  disette  de 
grains  ,  qui  avait  précédé ,  pendant  laquelle  les  ais^  ae 
mangeaient  que  du  mauvais  pain ,  et  les  pauvres  arra- 
chaient rherbe  pour  en  dévorer  les  racines  crues.  Je 
vis  un  jour ,  entre  autres  cas  pitoyables  ,  un  pauvre 
affamé  expirer  sur  la  place  pour  avoir  avalé  avec  pré- 
cipitation I  une  soupe  qui  lui  avait  été  donnée  par  chari^...  > 
Pag.  3o-3i. 

On  trouve  d^rière  le  frontispice  de  rexenqplaîre  da 
Slephani  Doleii  carmiaum  libri  It^  ^   Lyon  ,    1 538  « 

(0  Voy.  pins  haut ,   pag. 

(2)  Pestaloùi  avait  déjà  publié  son  AvU  de  précauiiûm 

contre  la  peste ,  dent  la  a.^  édition  parut  aussi  ik  Lyoa 

en  1725,  m.-ia.  On  sait  qu^il  fiit  9  pendant  Tiogt-trob 
années  consécutives,  médecin  ordinaire  du  grand  HôteU 
Dieu  de  Lyon. 
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ia*4*^  ,  appartenant  à  la  bibliothèque  de  l'Académie  de 
Lyon  et  provenant  du  legs  de  M.  Âdamoli ,  unç  pelite 
pièce  écrite  à  la  main  ,  dont  Tëcriture  est  déjà  an- 
cienne 9  et  qui  nous  paraît  assez  piquante  et  assez  bien 
tournée  dans  son  vieux  style  pour  mériter  d^âtre  con- 
signée ici  ;  nous  la  croyons  inédite.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Dolet  enqnis  sor  le  poinct  de  la  foy  y 
Dict  à  Orris  qui  faisoit  ceste  enqoeste  : 
u  Ce  que  tu  crois ,  eerte  point  ie  ne  croy  y 
»  Ce  que  ie  croy  ne  fat  oncq  en  ta  teste*  n 
Orris  pensant  Tanoir  pris  en.  fit  feste , 
Luy  demanda  :  u  Qa'est  ce  que  ta  croîs  doncq  ?  » 
u  le  çroy  ^  dit  il  9  que  tu  n'es  qa'vne  jbeste  y 
M  Et  si  croy  bien  qae  ,ta  ne  le  créas  oncq.  » 


«  Horace ,  dans  une  ode  adressée  à  Planons ,  fonda- 
teur de  Lyon  ,  )ui  parle  des  villes  célèbres  ,  et  préfère 
aux  sites  de  celles  qu*on  vantoit  le  plus  dans  la  Grèce , 
ces  lieux  où  Ton  entend  au  loin  retentir  TAlbunée  y  où 
TÂnio  se  précipite ,  et  le  bord  sacré  de  Tibur ,  et  ces 
vergers  qu*arrose  un  ruisseau  fugitif. 

Qaàm  domns  Albanese  resonantis  , 
Et  praeceps  Anio ,  ac  Tibomi  lacus  ,  et  nda 
Mobilibas  pomarîa  rivia.  (Qd.  Ut*  I  y  VU). 

Si  Horace  eût  connu  la  s^ituation  charmante  dans  laquelle 
Plancus  avait  placé  sa  ville  , 

Au  confinent  heareax  de  la  Saône  et  du  Rhône  y 


*  U  aurait  eu  beau  jeu  pour  en  faire  une  description 
encore  plus  charmante.  »  Note  de  M.  François  de  Neuf- 


•» 


1 
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château  sur  GilBlas^  édit.  de  LeC&yre ,  1820 ,  tom.  m , 

pag.  164. 


Charles  de  Bourgueville ,  •  en  ses  Recherches  et  anti-- 
çuiiés  de  la  province  de  Neusirie ,  Caen ,  i588  ,  in-8.^ 
et  in-4.^ ,  rapporte  une  ëpigramroe  qu'il  appelle  peù'i 
çttlgaire  epigramme ,  composé  de  longtemps  de  ces  trois 
grosses  cilles  ,  Paris  ,  Rouen  et  Lyon  : 

ParU  à  Paltas  s'abandonne  9 
Rouen  pour  Junon  Ton  retient , 
A  Lyon  Venus  chascun  donne  : 
A  ces  trois  ces  trois  l'on  maintient. 
Paris  la  science  entretient  , 
Rouen  est  tout  plein  de  richesses  ^ 
Lyon  d'amours  :  dont  on  les  tient 
Les  trois  yiiles  des  trois  déesses. 


D.     M. 

Q.  CORNIO 

SÀVKIAE  liml  VIR 

AVG.   Q.   CONNIVS 

RHODOCHYS 

lUni  VIR  AtG 

PàTRI   PIISSIHO 

Q.   CONNIVS 

APER  AVO 


La  pierre  sur  laquelle  existe  cette  inscription ,  a  ëtë 
trouvée  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  182^  ^ 
contre  le  mq^iti^e  autel  de  la  petite  église  de  Notré-Damé' 
de  Gûey  ,  à   Seyssuel  ,  église  que  les  habitans  font 
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reconstruire  dans  ce  moment.  Cette  pierre  est  aujour-** 
d'hui  au  musëe  de  Vienne  :  elle  ëtàit  cachëe  par  un 
devant  d'autel  en  bois ,  de  sorte  que  l'inscription  ëtaît 
restée  inconnue  jusqu'à  ce  jour.  Voici  comment  je  U 
traduis  : 

»  Aux  Dieux  Mânes. 

»  Q.  Connius  Rhodochus ,  Sévir  Âugustal ,  à  Q.  0>nnius 
»  de  Saurie  (^nom  san^  doute  d'un  pays^  ,  Sévir  Au- 
»  gustal ,  son  père  très-pieux ,  et  Q.  Connius  Aper  à 
»  son  aïeul.  ^ 

On  a  découvert ,  à  côté  de  la  même  église  ,  quelques 
briques  romaines  ,  avec  l'inscription  viaiorvm  ;  cette 
inscription  indiquant  le  nom  des  fabricans ,  se  rencontre 
assez  souvent  sur  les  briques  trouvées  à  Vienne  et  dans 
les  environs.  Mekmst  aine. 


La  note  suivante ,  écrite  en  1 56o  ,  et  retrouvée  parmi^ 
d'anciens  papiers  qui  appartenaient  à  la  famille  de  Masse, 
nous  apprend  quels  étaient  alors  à  Lyon  le  prix  de  la 
vbnde  et  celui  des  chandelles.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

a  Par  compte  faict  en  chair  de  bœuf 
»  pesant  cent  six  liures  se  monte  à  la 
»  somme  de •  •  •  •  iiij  fl  viij  s   îiij  d 

»//^inynze  liures  de  chandelles  valant.  .  •     xxijs        » 

Ainsi ,  à  cette  époque ,  la  livre  de  chair  de  bœufcoAi^vi 
lo  deniers,  et  la  livre  de  chandelles,  a  sous.  On  voit 
que  les  prix  de  ces  deux  denrées  se  sont  considérable- 
ment augmentés ,  mais  qu'ils  ne  conservent  pas  l'ancienne 

proportion  qui  existait  entre  eux. 

Tome  A.  3o 


^ 
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Vie  de  M.  Demia,  instltuleur  des  sœurs  de  S.  Charles, 
suivie  de  I*esprU  de  cet  insii^ul  et  d'une  histoire  abré- 
gée de  son  preiQier  patron  ,  S.  Charles  Borromée  (i). 
Lyon,  Rusand  ,  1829 ,  in-8.*  de  xxvin  et  5i  i  pages 

y  compris  i'errata.  # 

. ,     .  » 

Charles  Démàa  aaqak  à  Bourg  ea  Bresse  ,  le  5  oclolvre 
i656*  Orphelin  arant  d'avoir  atteint  sa  doasîème  année, 
une   taote   se  chargea  du    soin   de .  son    éducation ,    et 
lui  fit  faire  ses  études  ches  les  jésuites.  A  Vàge  de   18  ans 
il  vint  à 'Lyon  9  et  après  avoir  passé  quelque  temps  av 
séminaire  de  cette  ville  ,  il  se  rendit  h  celui  de  S.  Sulpiee, 
à  Paris ,   oii  il  reçut  les  saints  ordres ,  en   i663.  Associé 
k^ifaeiqoéi   ecclésias tiques  ,  il  fit  d*ahord  éêê  Misi^nf 
dàos  les  ^provinces  qui  joignent  la  Loire  et  le  Cher.  U  re- 
vînt ensuite  h  Bourg ,  o&  il  sa  fit  remarquer  par  soi^  aèle 
et  par  sa  charité.  Bientftt  Lyon  '  lui  parut  -un  lien   pins 
favorable   à  ses  travaux  apostoliques.  L'Eglise  de  Lyon^ 
jadis   si  florissante,  avait  besoin  d^une  grande  réforme» 


(1)  Cette  histoire  ahré%ée  est  extraite  de  la  rie  de  ce  saÎAt  »  par.  le 
P*  Guisano ,  et  dea  actes  de  Téglise  de  Milan.  On  trouve  encore  à 
la  fin  du  volume  les  remontrances  adressées  par  M.  Dcmia  ans  prévit 
(?es  iuarchanîJs'  ,  echefins  et  principaux  kabitans  de  ta  Tiïle  de 
Lyon ,  loachant  la  nécessite  des  ëcoles  poar  ThistmctioB  des  enfecs 
pan? roa.  M.  Dëmia  avait  eompoeé  pluaieors  oovnqpM  ;  le  pUia  ooniin  , 
qai  avaitpoar  titre  i  Xrésor  clérical^  etc. ,  publié  soua  le  voile  de  l'ano- 
nyme» Lyon  y  i68a ,  in-8.<» ,  a  été  réimprimé  avec  le  nom  de  l'antcar-. 
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Un  disciple  do  pienx  Oller  (i)  ^  Damlen  Murtetént ,  fon* 
dateur  da  séminaire  de  L70D  ^  travatlUit  àé\k  à  ceU« 
réforme  j  et  troora  en  M,  Démia  an  excellent  auxiliaire* 
liais  c'est  principalement  par  son  amoar  pour  les  paaTres» 
et  par  un  désir  ardent  de  répandre  rinstxaction  parmi  le 
peuple  9  que  M.  Démia  se  signala  dans  notre  cité.  Tou* 
tefois ,  ce  n'est  qu'après  avoir  surmonté  bien  des  obstacles  9 
qu'il  obtint  la  faculté  d'établir  dans  plusieurs  quartiers 
de  la  ville  des  petites  écoles  où  Ton  enseignait  le  caté*- 
chisme ,  la  lecture  f  l'orthographe  et  le  calcul*  Les  citoyens 
les  plus  notables  favorisèrent  de  leur  bourse  et  de  leur 
crédit  de  si  utiles  établissemens  ;  le  consnlat  même  alloua 
des  fonds  annuels  pour  subvenir  à  ^ur  entretien*  Mais 
l'institution  ii  laquelle  M.  Démia  dut  sa  plus  grande  gioire^ 
institution  qui  seule  subsiste  encore  aujourd'hui',  est  celle 
des  Sœurs  de  S.  Charles  ,  auxquelles  il  confia  le  soin  d'ins^ 
taiire  les  jeunes  filles  de  la  classe  indigente.  M.  Démia 
consacta  une  partie  de  sa  carrière  à  consolider  cette 
institution  ^  et  quand  il  vit  que  ses  eflbrts  avaient  été 
eouronnés  par  des  succès  qui  devaient  être  durables  ^  il 
réûckvLt  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite..  11  se 
démit  de  la  charge  de  promoteur  qu'il  avait  rempKe  pen«« 
dant  près  de  vingt  années*  Mais  il  ne  fouit  pas  long^temps 
du  repos  :  une  maladie  douloureuse  vint  abréger  les  jours 
de  cet  homme  de  bien  ,  qui  mourut  le  i5  octobre  1689; 
Sa  toâkhe  fut  arrosée  par  les  larmes  du  pauvre  ,  et  sa 
snémoire  sera  toujours  en  vénération  dans  une  ville  qui 
fut  le  témoin  de  ses  vertus  st  qui  jouit  encore  du  prix  de 
ses  bienfaits. 

Tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  principaux  traits  de  la 
Tie  de  M.  Démia.  L'ecclésiastique  qui  vient  de  nous  en 


(a)  h  J.  Olier ,  Ibadateor  et  pteaiicf  tapérieur  du  steinaire  da 
8.  Salpice  à  Paria.  Ou  doit  aa  P.  Losûl  QUj  «at  Vis  de  çst.  f«<ds« 
«iasticiuf  •  Parv  ,  1687  >  in-ia. 
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retracer  T  histoire  9  Ta  dignement  vengé  d'an  trop  injuste 
oablî.  lïona  regrettons  que  sa  modestie  ne  lai  ait  pas 
permis  d'inscrire  son  nom  sur  le  titre  d'an  lirre  dont  k 
lecture  est  extrêmement  attachante.  Les  anecdotes  dont 
il  l'a  parsemé ,  y  répandent  beaucoup  d'intérêt  ^  nous 
crojons  devoir  en  reproduire  une  qui  fera  connaître  le 
style  et  la  manière  du  biographe  de  Charles  Démia.  Après 
avoir  parlé  de  la  dispersion  des  Sœurs ,  en  1791  ,'  et 
après  avoir  dit  que  M.  l'abbé  Gay  ,  qu'elles  avaient  pour 
supérieur  à  cette  époque  ,  contraint  de  se  retirer  do  sénû* 
naire  de  S.  Charles ,  par  suite  de  son  refus  de  prêter  un 
serment  que  sa  conscience  réprouvait  9  n'avait  pas  touIu 
quitter  Lyon ,  quoique  sa  vie  fût  en  danger ,  l'auteur 
continue  en  ces  termes  : 

«  Ce  digne  confesseur  de   la  foi  ^  plus  admirable 

encore  dans  la  persécution  que  lorsque  ,  par  son  oppo- 
sition constante  aux  nouvelles  doctrines  ,  il  s'attirait  les 
bénédictions  des  vrais' catholiques  du  diocèse  y  sut  inspi- 
rer du  respect  pour  sa  personne  à  des  hommes  qui  ne 
respectaient  plus  rien  ,  et  nul ,  dans  ces  temps  d'anar- 
chie ,  n'osa  porter  les  mains  sur  lui ,  tant  reslime 
que  ses  cheveux  blancs  et  sa  vertu  éminente  lui  avaient 
acquise  était  universelle.  Au  fort  de  la  terreur  ^  ayant 
fait  demander  un  passe-port  pour  l'étranger  ^  et  la  per- 
sonne qui  le  sollicitait  j  ayant  été  obligée  à  la  fin  de 
déclarer  le  nom  de  M»  Gay ,  celui  qui  gouvernait  alors 
la  ville  de  Lyon  lui  dit  :  loAssiu^x  M*  Gay  ^  de  ma  part , 
»  qu'il  n'aura  rien  à  craindre  ;  ]e  réponds  de  sa  sûreté.  » 
Une  autre  fois ,  dans  une  visite  domiciliaire  ^  des  mé- 
chahs  ^'qui  ne  le  connaissaient  pas,  étant  entrés  dans  sa 
chambre  ,  trouvèrent  sur  sa  table  un  voiaine  de  bréviaire  ; 
et  l'un  d'eux  lui  ayant  demandé  s'il  était  donc  prêtre  9  le 
généreux  confesseur  lui  repondit  avec  cette  modeste  fer- 
meté qu'inspire  une  foi  vive  et  ardente  :  Il  jr  a  55  ans  que 
je  le  suis.  Ces  paroles  ,  dans  la  bouche  d'on  vieillard  véné- 
rable 9  et  qui  était  alors  plus  qu'octogénaire  ^   firent  ane 


ai  grande  imprestion  de  respect  poar  sa  personne  sar  des 
hommes ,  qui ,  d'ailleurs ,  semblaient  aToir  dépouille  tout 
sentiment  9  quMntimidës  et  déconcertes ,  ils  le  saluèrent 
profondément  et  se  retirèrent  en  silence. 

u  Ce  fut  dans  ces  temps  malheureux  qu'il  termina  y  âge 
d*environ  85  ans ,  une  vie  employée  tout  entière  à  Tédi- 
fîcatîon  et  à  la  sanctification  de  ses  frères.  Depuis  qu'il 
était  sorti  du  séminaire  de  S.  Charles  ,  la  révérende  mère 
Sicard  (1)  et  une  autre  sœur  étaient  demeurées  constam- 
ment auprès  de  sa  personne  pour  lui  rendre  tous  les  ser- 
vices domestiques  que  sa  position  et  son  grand  âge  ne  leur 
permettaient  pas  de  lui  faire  rendre  par  des  mains  étran* 
gères.  Elles  eurent  la  consolation  de  recevoir  ses  deruiers 
soupirs  ;  et  en  moorant ,  il  leur  promit  de  ne  pas  fes  oublier 
deyant  Dieu ,  elles  et  les  autres  soeurs  de  S.  Charles.  A  sa 
mort  f  tous  universellement  lui  donnèrent  des  éloges  , 
même  les  méchans  ;  et  lorsqu'on  fit  à  l'hôtel  de  ville  la 
déclaration  de  son  décès ,  l'officier  municipal  qui  la  reçut , 
entendant  nommer  M«  Gaj  ,  dit  ces  paroles  bien  reiliar- 
quables  dans  uu  homme  revêtu  alors  de  ce  caractère  : 
u  Si  tous  les  prêtres  eussent  été  semblables  il  celui^à^ 
M  nous  n'en  serions  pas  maintenant  oh  nous  en  sommes.  » 

(^Article  communiqué). 


Flore    ltonhaiss  ,   ou    description    des   plantes   qui 
croissent  dans  les  environs  de  Lyon  et  sur  le  mont 


(1)  C'est  sous  rantorîté  de  celle  supérieure  que  furent  rétablies ,  en 
«803 ,  les  Sœurs  de  S.  Charles  qui  dirigent  actuellement  onze  école» 
|>rimaire8»  chrétiennes,  communales  pour  les  filles ,  dans  différens 
quartiers  de  cette  ville.  Elles  sont  réunies  en  communauté  dans  le 
bÀliment  dit  du  BUu  céleste ,  montée  des  Carmélites;  c'est  là  qu'elles 
font  leur  noyiciat  pour  aller  ensuite  se  livrer  à  l'enseignement  dans 
les  nombreuses  petites  écoles  du  diocèse  de  Lyon. 
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Pîlat ,   2  vol.  în-8.* ,  en  3  tomes  ,  par  J.-B.  Bax.bis. 
Lyon,  1827-1828  (1).     ' 

aLjon  est  Pane  des  cit<^8  les  mieux  situées  de  la  FHince, 
soas  le  rapport  des  richesses  v^^gëtales.  Placée ,  ^n  qnehjue 
sorte  y  entre  les  proTÎnces  centrales  et  telles  da  midi  de 
la  1?rance  ,  Toislne  des  Alpes  et  de  Textréinitë  des  Vosges  ; 
tnyërsée  par  deux  graùds  flenyes ,  cette  rille  ne  pboYBÎt 
manquer  d'inti^resser  les  botanistes  ,  par  les  phbti^s  qu'elle 
doit  à  sa  position  topograpbique.  T)^]k  plusieurs  natu- 
ralistes ont  cherche  k  faire  connaître  la  Y^gétatîoH  des 
alentours  de  la  seconde  rtlle  du  royaume.  S.  Champier, 
(^HorCus  igallùrus  ^  i535);  Daléchamps  «  {Hisiotia  'gène* 
ralis  pïantarum  ,  etc. ,  2  toI.  in-fol. ,  t586  )  ;  l)esiiiouliiis , 
Caille,  Milety  Pestalozci ,  etc.  «  publièrent  des  descrip- 
tions dés  plantes  des  environs  de  Lyon ,  ou  entretinrent 
leurs  eoncitoyens  dans  le  goât  de  la  botanique.  La  Tour- 
rette ,  par  sa  Chloris  (ugdunensii  (  Lyon ,  i^5  ,  in-4.^), 
son  Voyage  au  mont  Pilai  ;  et  Gilîbeit ,  par  la  publica- 
tion de  diffî^rens  ouvrages  botaniques  ,  ajoutèrent  à  la 
céXSstxié  de  la  Flore  de  Ljoh  ^de  cette  ville  qui  a  donntf 
naissance  aux  Poivre  ,  aux  Sonnerut  ^  et  surtout  k  cette 
dynastie  sàyante  des  Jus  sien  ,  dont  le  mérite  semble  s'ac^ 
croître  avec  les  générations ,  phénomène  inconnu  jiâsqu'icl 
dansies  fastes  de  la  science. 

«(  Mais  Lyon  ne  possédait  pas  de  Flore  complète,  mise  au 
niveau  des  progrès  actuels  de  la  botanique.  Il  était  réservé 
au  professeur  Balbîs  ,  directeur  du  jardin  des  plantes  de 
cette  TÎHe  ,  aujourd*hui  sa  patrie  adoptîve ,  de  remplir 
cette  lacune.  Auteur  de  travaux  bien  eonons  sur  la  Flore 
du  Piémont  ^  il  pouvait  se  livrer  ,  antan^  qu*auc|in  autre, 
à  ceux  qu'exigeait  la  composition  de  la  Flore  lyonnaise, 
et  on  peut  dire  qu'il  a  donné  uu  ouvrage  qui  sera  goàté 


Cl)  Voy.  Archiva  du  Rhàne  j  totn.  VIII  ,    f  ag.  i33-7« 
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dos  savanf  9'  et  utile  aax  persoimes-pour  ksqaellet  il  a|  été 
entrepris. 

u  La  Flore  Ijonnaiae  est  composëe  aoÎTant  la  méthode 
natarelle ,  et  commence  par  les  renoncmiac^es  ^  d'après 
le  système  snÎTi  par  M.  de  Gandole ,  que  l'auteur  a  pris  pour 
son  guide  dans  tout  son  ouvrage  ;  la  crjptogamie  occupe 
le  second  volnme  ^.  dont  la  pfaaaérogaiaie  prend  le  pre- 
mier, dÎTbë  en  deux  tomesw  Chaque  plante^ est  4éçri^ 
par  une  phrase  synoptique  latine ,  rendue  .sou? eut  mot  à 
mol  dans  une  autre  f^raae  française  ;  on,  j  donne  ^  ponr 
chacune  d*eUes  ,  Tindication  des  prinçippupL  aatenrs  qni 
en '  ont  parlé  9  la  citation  d'une  figure  qui  i»  représente  9 
Vlutbital ,  ie  temps  de  la  floraison  ^  etc. ,.  etc.  L*auteur 
-ne  manque  pas  d'indiquer  les  propriétés  médicale*  ou  éco- 
nomiques des  espèces  qui  nu  poasédeni. 
•  «Chose  remarquable  pour  Tantenr  d'une  Flore  en  trojs 
-volumes  I  M.  fialbis  n'a  pas  présenté  une.  Beule  evspèce 
nouTeile  ,  en  quoi  on  doit  adminsr  sa  i^etenue  et  sa  modes- 
tie ,  lorsque  tant  de  jeunes  gens  et  même  des, gens  qui. ne 
sont  plus  jeunes  ,  en  admettent  sur  le  plus  léger  motif.  Il 
n'y  a  qu'un  homme  qui  sait  beaucoup  et  dont  les  preuves 
sont  faites  |  qui  puisse  donner  un  tel  exemple  ;  encore 
ne  doit-on  pas  craindre  qu'il  soit  contagieux.  MÉR^T.  i? 
(  Extrait  du  BuUelin  des  sciences  nsUurelles  et  de  géologie.,.. 

publié. sous  la  direction  de  M.  le  baron  de  Férussqc  9 

«.<*  5 ,  mai  18x9  (i)  ,  pag*  239-240  )• 


Dissertation  sur  Tusage  de  se  faire  porter  la  queue, 
par  le  P.  Ménestrrer.  Nouvelle  édition  avec  des  noies. 
Lyon,  imprimerie  de  J.  M.  Barret,  in<-8.^  de  32*pag. 


(0  On  trouve  dans  le  mène  n.® ,  page  ^16-7,  ua  article 
aignë  A>  S.  F. ,  sur  les  Ohseraations  sur  le  Tridaclyle  panaché  , 
par. M.  Fottdras  p  que  nous  ayons  annoncces  à  rdpoque  où  elles 
furent  publiées. 
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Ttnge  h  part  h  loo  exemplaires  ,  de  cette  discertaUoK 
insërëe  flans  ce  Tolame  des  Archives  ,  pag.  246-265.  U'.Adê 
de$  (  trois  )  éditeurs  7  est  signe  des  lettres  B.*D.-P.  ,  ini- 
tiales de  lenrs  noms* 


On  rient  de  poblier  le  Prospectus  d*nn  oarrage 
Tol.  in- 12  9  intitnlë  Petite  Galerie  historique  ,  ou  RmÊrd 
de  portraits  ^  anecdotes  et  traits  caractéristiques  des  gramds 
hommes  ;  par  M.  J.  D.  Boio.  Cest  une  petite  Biogrtspkie 
universelle  «  à  Tasage  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse.  Elle 
sera  omëe  de  figures.  L*in|pression  en  est  confiée  aux 
presses  de  M.  Rossarj.  La  publication  de  TonTrage  entier 
aura  lien  dans  les  premiers  jours  de  décembre  prochain. 
Le  prix  de  chaque  volume  est  fixe  à  5  fr.  ,  )usqu*aa  3i 
noTembre  \  passé  cette  époque ,  il  sera  porté  à  4  f^-  On 
souscrit  ^  Paris  ,  cbec  les  libraires  Delaunaj  ,  Alexandre 
Mesnîer  et  Rapillj  ,  et  à  Lyon ,  chex  Laurent  ^ 
place  St.  Pierre,  n.<^  i. 


HiSTOiRB  de  Pierre  Terrail ,  seigneur  de  Bayart ,  dît 
le  bon  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche ,  suiTie 
de  recherches  généalogiques ,  pièces  et  lettres  iné« 
dîtes  y  avec  cette  épigraphe  :  Muchos  grisones  y  pacas 
bayardos  (ancien  proverbe  espagnol).  Par  Alfred  de 
Terrebasse  (de  Lyon).  Paris,  librairie  de  Ladvccat  9 
1828  ,  in-8.^  de  xii  et  533  pages. 

Lo  premier  historien  de  Bajart  est  le  Lyonnais  Sjm-  ^ 
photien  Cbampier,  qui  publia  les  Gestes  du  preuljc  che-- 
yalier  ,  en  iSaS.  Depuis  cette  époque  ,  fiay#t  n*a  manqué 
ni  de  biographes  ,  ni  de  panégyristes.  La  nouvelle  histoire 
que  nous  annonçons,  a  également  pour  auteur  un  Lyon- 
nais. Nous  nous  bornerons  ,  quant  à  présent  ,  à  dire  qu# 
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son  ouvrage  est  entièrement  neof ,  qu'il  est  le  fruit  de 
longues  investigations  et  des  recherches  les  plus  scrupu- 
leuses. Dans  un  prochain  n.^  nous  mettrons  sous  les  jeux 
de  nos  lecteurs  un  des  chapitres  de  cette  intéressante  his- 
toire 'j  on  doit  présumer  que  nous  choisirons  de  préférence 
celui  où  M.  Alfred  de  Terrebasse  a  fait  la  description  dii 
tournoi  de  Bayart  à  Ljon  ,  et  où  il  raconte  le  tour  de 
page  qu*il  joua  à  son  oncle  9  Tabbé  d'Ainay. 


Le  BniviAiBE  de  Jacques  Amyot.  Paris ,  J.  Â.  Werdet , 
(  Lyon  ,  Laurent ,  libraire  ,  plac«  St.  Pierre),  1829, 
grand  in- 18. 

Rien  de  plus  agréable  que  ce  choix  de  pensées  gracieuses , 
naïves  et  souvent  profondes.  Nous  consacrerons  ,  dans 
un  prochain  N.^  ,  un  article  à  ce  joli  petit  volume  que 
l'on  doit  à  un  de  nos  compatriotes  ,  M.  L.  P.  ,  déjà  connu 
par  ses  commentaires  sur  plusieurs  classiques  français. 


Catalogue  des  livres  rares  et  précieux  de  la  bibliothèque 
de  M»  G.***  f  dont  la  vente  se  fera  le  lundi  ,  la 
novembre,  prochain  et  jours  suivans ,  en  Tune  des 
salles  de  la  maison  Silvestre ,  rue  des  Bons  Enfans , 

n.^  00  (à  Paris) Paris  ,   De  Bure  frères ,  in-8.* 

de  iv  et  S71  pages. 

9»  La  bibliothèque  de  M.  C**^^  disent  MM.  De  Bure» 
dans  Tavertissement  qu'on  lit  en  tête  du  catalogue  ,  était 
connue  depuis  long-temps  par  les  amateurs  de  livres. 
Membre  de  la  société  des  bibliophiles  9  sa  collection  jus* 
tifie  bien  ce  titre  ,  et  ce  n'est  que  la  circonstance  d'un 
déménagement  forcé  ,  et  la  difficulté  de  placer  convena- 
blement une  aussi  nombreuse  bibliothèque  ,  qui  ont  pu 


584  1 

A^tmniner  M.  G/**  *  ^  s'en  défaire.  Peu  de  jpersifBmm ,  * 
ajoutent  MM.  De  Bore  ,  ont  poussé  aussi  loin  la  recherche 
des  reliures  ;  toutes  les  nouvelles  ont  été  faites  par  MM. 
Bocerian  ,  Thonvenin  et  Simier  ;  et  Ton  peut  assurer  <p*ii 
est  fort  rare  de  trouver  une  bibliothèque  aussi  considé- 
rable |  dont  les  livres  soient  d'une  aussi  belle  conserva- 
tion ,  même  pour  les  livres  ordinaires.  »  Rien  de  ^lus  exact 
que  ce  qu'on  vient  de  lire.  La  bibliothèque  de  M.  G.*** 
était ,  pour  ainsi  dire  ,'  une  des  merveilles  de  notre  -ville. 
Tous  les  étrangers,  amis  des  lettres  ,  allaient  la  visiter, 
et  étaient  accueillts  avec  cette  aimable  urbanité  qui  dis- 
tingue son  propriétaire.  La  ville  de  Lyon  fiait  donc  une 
perte  d'autant  plus  irréparable  ,  que  M.  G.*** ,  quels  que 
fussent  la  rareté  et  le  prix  Je  la  majeure  partie  de  ses  lÎTres, 
n'en  refusait  janMis  la  communication.  Nouveau  Grolier, 
il  aurait  pu ,  s'il  eût  été  moins  modeste ,  mettre  à  juste 
titre  sur  chacun  de  ses  livres  :  J.  B.  C**^  iMgdtmensis 
et  Amicorum. 


Nouveaux  Mélanges  ,   discours  «  anecdoles  ,  poésies , 
'    par  Ântony  Claudius.  Paris ,  Bouland,  1839 ,  in-v8.^ 
de  ai  I  pages  (  de  rimprimerie  de  L.  Perrin ,  à  Jjyon  ). 

Ce  petit  volume  9  imprimé  avec  soin  ,  contient  les  essais 
d'un  jeune  littérateur.  On  remarque  dans  *  pîusieurs 
j^iëces  de  la  grÂce  et  de  la  fkcUité.  La  moitié  du'  livre  est 
consacré  à  des  morceaux  de  prose  ;  le  'reste  se  com- 
pose de  poésies  ,  parmi  ^lesquelles  figurent  un  poëme  sur 
Missolonghi,  un  fragment  d'un  Eloge  du  major- gàtérml 
Martin  ,  qui  a  concouru  à  l'académie  de  Lyon  ,  des 
stances  y  des  romances  y  des  chansons  y  etc. 


•#     -       '**îi 
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-,  '  '1     I —  -  * — ^^ 

BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1829. 


^\  I  .^.  — *  On  a  affiché  dimanche  passe  ,  5o  août  y 
une  ordoDoaace  de  la  Mairie  de  Lyon ,  du  28  octobre 
1820,  qui  interdit  expressëment  les  sérénades  9  charivaris 
et  acclamations  par  suite  de  rassemblemens  formés  sur 
la  voie  publique. 

^^  2.  —  Le  conseil  des  prudhommes  ,  pour  éyiter  les 
abus  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour  9  relativement  aux 
brevets  de  maître  ,  a  arrêté ,  dans  sa  séance  dd  27  août 
dernier ,  que  '  MM.  les  marchands-fabricaus  qui  oui  en 
leur  pouvoir  des  livrets  de  maîtres  ,ou  qui'en  recevront  par 
la  suite  ,  sont  invités  à  ne  s'en  dessaisir  qu*en  faveur 
iles  fabricans  qui  prendront  leur  lieu  et  place.  Ils  ton- 
dront bien  donner  note  au  seci'étariat  dudît  conseil  des 
livrets  qui  seront  restés  dans  leurs  mains  par  suite  des 
dettes  contractées  par  les  ourriers.  Cette  mesure  prévien- 
dra les  erreurs  et  doublas  emplois, 

^%  S.  ^  La  èhapellerie  de  Lyon  a  offert ,  le  "Si  août 
dernier ,  un  banquet  à  M.  Cbambrj ,  Tun  des  fabricans 
les  plus  distingués  de  Paris  9  en  reconnaissance  des  pei^ 
fectionnemen^'  qu'il  a  introduits  dans  la  fabrication  et  de 
la  bienveillance  qu'il  a  mise  à  transporter  dans  sa  Tille 
natale  les  découvertes  précieuses  qu'il  a  faites  pour  l'am^ 
lioration  des  teintures.  ' 

L'empressement  que  les  chapeliers  de  Ljon  ont  mis  à 
fêter  leur  honorable  compatriote  ,  a  dû  le  dédommagejf  des 
sacrifices  qu'il  a  faits  en  quittant,  pour  quelque  temps» 
ses  propres  affaires. 

M.  Chambrj ,  avant  son  départ  de  Lyon  ,  a  acquis  la 
certitude  que  les  eaux  de  cette  ville  étaient  aussi  propices 


586 

ib  la  teinture  que  celles  de  la  Seine  :  rien  n'a  pa  mieax 
le  lui  prouver  que  ritnpossîbîlîtë  où  il  sVst  trouTe  lui- 
même  de  distinguer  les  produits  qu'il  a  teints  dans  les 
deux  villes. 

Les  principaux  fabricans  de  chapeaux  sont  dans  Tin- 
tiaie  conviction  que  l'atelier  de  teinture  que  vient  d'éta- 
blir M.  Ghambrjr  ,  de  concert  avec  M.  Charron ,  son 
beau-fr^re  ,  et  sous  la  direction  de  ce  dernier  ,  ne  peot 
que  prospérer  et  conserver  à  leur  cit^  la  réputation  mé- 
ritée dont  elle  jouit  depuis  si  long-temps. 

Même  jour.  -—  Séance  publique  de  Tasadémie  de  Ljon* 
Après  le  discours  d'ouverture  prononcé  par  M.  le  docteur 
Prunelle  ,  président ,  M.  Ejnard  a  lu  quelques  notes  sur 
des  espé{iences  qu'il  a  faites  et  qui  constatent  la  pré- 
sence de  la  silice  dans  le  fer  \  M.  Bredin ,  un  mémoire 
de  M.  Artaud  sur  les  antiquités  de  Lyon  et  en  particulier 
sur  les  deux  inscriptions  récemment  trouvées  dans  le  sol 
de  l'ancienne  église  de  St.  Michel ,  et  sur  la  mosaïque  trou* 
vée  plus  récemment  entore  à  côté  de  l'église  d'Aînaj  ; 
M.  Grognier ,  un  extrait  de  son  ouvrage  sut  le  Bituf^  et 
M.  Breghot ,  un  épisode  d'un  poëme  intitulé  les  Alpes  j 
par  M.  Trélis. 

«%  4*  —  l^A  lettre  suivante  a  été  insérée  dans  le  Pré- 
curseur de  ce  jour  : 

Lyon,  le  5o  aoAt  1899. 

Monsieur ,  je  présentai ,  il  y  a  deux  mois  à  l'académie 
royale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  ,  un  mé- 
moire sur  une  branche  de  la  statistique  du  département  du 
Rhône  ,  pour  le  concours  qu'elle  avait  annoncé. 

Ayant  appris  que  mon  travail  était  le  seul  qui  eût 
été  envoyé  ,  et  que  par  conséquent  il  ne  pouvait  7  avoir 
de  concours  ,  j'ai  écrit ,  le  26  courant ,  à  ce  corps  savant , 
pour  lui  déclarer  que  je  désirais  retirer  mon  mémoire^ 
afm  qu'il  n'en  fût  rendu  aucun  compte  dans  la  prochains 
ftéance  publique. 


Comme  je  n*ai  reça  aucune  réponse  j  je  tous  prie  de 
Tooloir  bien  rendre  ma  réclamation  publique  ,  afin  que 
MM.  de  Tacadémie  n'en  excipent  ,  et  pour  protester 
contre  toute  mention  qu'ils  pourraient  faire  dé  mon  ou- 
Trâge  dans  leurdite  séance.  Ma  propriété  doit  être  sacrée 
et  m'être  restituée  y  puisque  le  concours  n'a  pas  lieu  (*)• 

J'ai  l'honneur  de  tous  saluer  , 
F.  OZÂNAM  ,  D.  M. 

^^^  5.  «*  On  lit  dans  le  Précurseur  de  ce  jour  : 

Depuis  quelques  jours  9  nous  avons  l'avantage  de  pos«- 
sëder  dans  nos  murs  M.  Foyatier ,  statuaire  ,  l'un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  notre  école  royale  des  beaux- 
arts.  Toutes  les  personnes  qui  ont  pu  visiter  la  dernière 
exposition  du  Louvre  ,  doivent  se  rappeler  son  Sparlacus^ 
ouvrage  qui  a  obtenu  un  grand  succès  et  lui  a  valu  le& 
&ufirages  de  tous  les  connaisseurs.  Lyon  ne  possède  de 
ce  statuaire  que  deux  bustes  ,  l'un  représentant  Louise 
Labé ,  la  Sappho  lyonnaise  ;  et  l'antre  ,  notre  célèbre  com- 
patriote feu  M.  Lemot*  * 

^*^  j,  _  Mort  de  M.  Richard  de  S.  Just ,  chirurgien 
major  de  l'hospice  de  la  Charité ,  enlevé  subitement  aux 
sciences  et  à  la  société,  à  l'âge  de  29  ans. 

^%  8.  —  Le  général  marquis  de  La  Fayette  ,  accom* 
pagné  de  son  (ils ,  M  George  Washington  de  La  Fayette  ^ 
est  parti  aujourd'hui  de  Lyon  à  8  heures  du  matin,  II 
était  arrivé  en  cette  ville  le  5  9  à  5  heures  du  soir  ;  ses 
amis  et  ses  admirateurs  qui  étaient  allés  è  sa  rencontr/i  j 
à  pied  y  à  cheval  et  en  voiture  ,  lui  ont  donné  »  pendant 
son    séjour  dans    nos    murs  ,  des  fêtes  et  des  banquets. 


(1)  Lorsque  M.  F.  Ozanam  a  adreflsë  sa  lettre  du  a6  à  racadémie 
de  Lyon ,  dëjà  oette  compagnie  avait ,  dans  une  de  ses  séances ,  rendu 
une  décision  par  laquelle  une  mention  honorable  était  accordée- aa 
némoîre  qu'il  a  adi-ease  au  concours.  (  Note  des  rJJacteurs  }. 


588 

Les  journaux  de  Lyon  et  même  ceux  de  la  capitale  ont 
rempli  leom  immenses  colonnes  des  détails  de  cet  ë?é- 
nement  ^  et  lea  i^tationa  «ju'its  ont  donnas ,  ëcritev  sooj 
l'influence  de  Tesprit  de  parti ,  différent  tellement  entre 
elles  ,  qu'il  faut  rabattre  beancoop  de  ce  qu'ils  disent  4et 
uns  et  les.  autres  pour  se  Caire  une  juste  idée  de  ce  qui 
t'est  passé  k  Ljon  atant  9  pendant  et  après  le  passage  de 
M.  de  La  Fayette  (i). 

^%  ao«  «—  La  TeuYe  du  célèbre  helléniste  ClaTÎer  et  sa 
fille  j  Teuye  de  Paul^LouIs  Courier  9  de  ret(»ur  d'un  to* 
jage  qu'elles  viennent  de  faire  en  Suisse  ^  ont ,  k  leur 
passage  ^  a  Ljon ,  visité  la  bîUiotbèque  de  la  ville ,  que 


(1)  En  17S5,  le  marquis  de  La  Fayette ,  qui  était  alors  maréclial 
des  camps  et  armées  du  roi  ,  vint  à  Lyon  ;  il  y  arriva  \h  mercredi , 
^   juin  I  à  dix   heures   du   matin  1    acîîoiApagné  '  «fan  offi^ne-r  qui' 
l'airait  svivi  dans  tes-  campagnes  ,   et  qui  était  d^o^  ,  eooame  Iw  * 
de  l'ordra  da   Cincùmalus^  Il    rendit  .s»  premsire  vkile    à  M^ 
l'arcbnéqae  (  Maltin  de  Moatazei  )  cke^  ^ù   il.  dina.   («   aoir^ 
tUi  nëgociant  lui  fit  Toir  les  manoi&ictures  ;  il  parut  dans  l'on  des 
cafës  fréquentés  par  les  principaux  négocians  et  y  accepta  des  glaces. 
Il  visita  la  bibliotKdque  de   la  yille  où  un  élève   du   collège ,    né 
en  Amérique  ,  lui  fit  un  compliment  ea  vers  ;  il  monta  A  Four* 
Yières  ,  et  lorsqu'il  passa  devant  la  maison  où  se  réunissait  la  société 
connue  sous  le  nom  de  Patriotisme ,  cédant  à  l'invitation  des  mem*^ 
bras  de  cette  société  ,    il  «ntra  dans  leur  loge ,  et  iîit  coBaptinacnté 
par  M.  de  Landine   ,  qui ,  ce  jour  lÀ,  faisait  les  fonol^ions  d'or  a:». 
teur.  Il  se  rendit  de  là  chez  M.  le  commandant ,  et  il  se  disposait 
ensuite  à  entrer  à  la   congédie  ,   mais    voyant    Taffluence   des   per- 
sonnes arrêtées  près  de  la  poite  y  il  se  déroba  aux  hommages  qot 
paraissaient  l'attendre.  Le  lendemain  >  il  se  rendit  à  FHèpîtsd  »  À  W 
Loge  du  change }  il  fit  quelques  visites ,  eatre  antres  aa  doyen  da 
chapitre  dt  l'égliss  df  Lyon  ,  où  U  y  a  e«  t«oif.  La  Fayette  »  savoir  «a 
t477  f  ^^  ^^3  I   et  en  1610  »  il  dîna  chez  le  commandant  ,  et  après 
avoir  assisté ,   avec  MM.  du  consulat  ,  à  leur  feu  d'artifice  de  la  S. 
Jean-Baptiste ,    il,  partit  de  Lyon ,  À  dix  heures  et  demie  du  soir. 
Voy.  Jttumal  del/fon»,»* ,  seconde  année»  hyon,  Aimé  i*e  la  Roche, 
1785 ,   in-8.'*  »  pag.   ai8-ft3a.  Le   marquis  de  la  Fayette  téH 
sur  le  point  de  venir  à   Lyon  pendant  l'été  de  1736.   Voy«  le  néi 
Journal,   troisième  année  ,  pag.  3iS-3i9. 
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M.  Clayicr  ,  notre  sayant  compatriote  ^  a  enrichie  de  pla- 
sîeors  de  ses  oaTtages.  ,   ^ 

^*^  27.  —  Dans  8B  sëance  da  1.^'  de  ce  mois  »  le  con-» 
seil  municipal  a  yottf  une  somme  de  10,000  fr.  pour  le 
percement  de  deux  puits  forés  sur  la  place  de  Beliecour* 
Cette  tentative  ,  si  elle  est  couronnëe  du  succès  ,  déter- 
minera sans  doute  Tadministration  à  adopter  les  puits 
artésiens ,  pour  procurer  de  l'eau  à  la  TÎlIe  de  Lyon  et  h 
ses  faubourgs  ,  préfërablement  à  tout  autre  moyen.  On 
assure  que  M.  le  maire  de  Lyon  a  de'jl^  traite  avec  la 
compagnie  gënërale  des  puits  artésiens  pour  le  forage  de 
ceux  dont  le  conseil  municipal  a  vote  les  frais.' 

^%  Même  jour.  Par  décision  du  1 1  de  ce  mois ,  un  secours 
d^  ia,o€ko  fr.  a  étë  aceordé  aux  victimes  de  Fincendie  de 
la  cour  des  Arcbers  y  par  Son  Exe.  le  ministre  de  Tiii- 
t^rîeur  9  sur  les  fonds  de  son  département.  En  ajoutant 
^  oetUs  somme  celle  de  776  fr.,  montant  du  don  du 
roi  ^  snr  la  cassette  particulière  de  S.  M. ,  et  eeH«  de 
7,075  fr.  60  c« ,  montant  des  sommes  rerséee  à  la  Caisse 
de  la  Tille ,  et  provenant  des  souscriptions  ouvertes  cbes 
les  notaires  et  des  quêtes  frites  dans  les  églises  ,  on  aura 
obtenu  pour  les  incendiés ,  jusqu'au  a4  septembre  ,  une 
somme  totale  de  r9,85i  fr.  60  c,  qui  sera  répartie  entre 
enx  ,  au  marc  le  franc  des  pertes  qn^ils  ont  faites ,  00»- 
formémeat  à  oo  arrêté  de  M.  le  maire  àt  L^on ,  du  25 
ao4t  dernier. 

^*^  Même  jour,  —  Mort,  à  Paris,  de  J.  Rondelet,  archi- 
tecte ,  élève  de  Soufflet ,  né  à  Lyon  ,  vei-s  1 755  ,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  et  connu  principalement  par  un 
Traité  théorique  et  pratique  de  Vart  de  bdtir^  qui  a  eu  deux 
éditions,  Noas  consacrerons  plus  tard  un  article  biographi- 
que à  ce  Lyonnais  célèbre. 

•  » 
^%  —  Par  ordonnance  du  6  de  ce  mois,   M.  Breghot 

du  Lut  I  vice-président  du  tribunal  civil  de  Lyon  y  a  été 
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Qommtf  conseiller  à  la  cour  royale  de  cette  TÎlIe  ,  en  rem- 
placement (|f  M.  Rocher ,  appela  aox  fonctions  de  secré- 
taire-gënëral  da  ministère  de  la  justice  ;  M.  Jean-Audrë- 
Ettgène  Gairal  fils  9  conseiller  auditeur  à  la  méncie  cour , 
y  a  éié  nommé  conseiller  en  remplacement  de  M.  son 
père  9  démissionnaire  et  nommé  conseiller  honoraire  ; 
M.  Adrien-Marie  Derienne  ,  substitut  du  procureur  du  roi 
il  Montbrison  ,  a  été  nommé  conseiller  auditeur  il  la  coor 
de  Ljon  ,  en  remplacement  de  M.  Greppo ,  nommé  précé- 
demment substitut  de  M.  le  procureur-général  ;  M.  Pic, 
juge  au  tribunal  de  Lyon  ,  a  été  nommé  Tice-prësideot 
du  même  tribunal  ,  et  a  été  remplacé  comme  juge  par 
M.  Margerand ,  juge  d'instruction  au  tribunal  de  Ville* 
franche. 

M*  Guemon  de  RanWUe  ,  par  une  autre  ordonnance, 
a  été  nommé  procureur  général  k  Lyon,  en  remplacement  de 
M*  GourToisier ,  élevé  aux  fonctions  de  garde  des  sceaox. 

Enfin  M.  Chantelause  ,  procureur  général  ii  Riom ,  an- 
cien avocat  général  à  Lyon ,  a  été  prçmu  à  la  place  de 
premier  président  à  la  cour  de  Grenoble  ,  et  M.  Morand 
de  Jouffrey ,  ancien  conseiller  à  ta  cour  de  Lyon  ,  pro- 
cureur général  h  Douay  ,  k  la  place  de  procureur  général 
près  la  même  cour  de  Grenoble. 

^%  M.  Claude  Tezenas ,  ancien  chef  de  rimprimerie  et 
de  la  librairie  ,  membre  correspondant  de  l'académie  et  da 
cercle  littéraire  de  Lyon ,  né  à  Montbrison  yers  178$ , 
est  décédé  à  Paris  le  14  août  dernier.  On  lui  doit  qaeU 
qnes  opuscules  en  prose  et  en  vers*  Pendant  le  séjour  | 
qu'il  fit  II  Lyon  ,  en  1814,  il  était  un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  journal  qui  paraissait  en  .notre  TÎUe  j  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  l^on. 
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STATISTIQUE. 

ESSAIS  HISTORIQUES  SUR  LKS  RUES  ET  QUARTIERS  DE  I.TON 

(  xvm.*  Article  ). 

Clair  (  quai ,  port  et  place  saint  ).  Le  quai  Saint-* 
Clair  aboutit  à  la  porte  du  même  nom  et  au  pont 
Morand.  A  son  extrémité  orientale ,  et  en  deçà  de  la 
porte,  est  la  place  Saint-Clair.  Le  port  est  à  l'ex- 
trémité opposée  et  en   deçà  du  pont. 

Ce  quartier  tire  son  nom  d'une  ancienne  chapelle 
dédiée  à  Saint-Clair  qui  se  trouvait  à  gauche,  au  bas 
de  lescalier  conduisant  à  la  rue  des  Fantasques,  et  à 
côté  de  laquelle  il  y  avait  eu  autrefois  une  recluserie« 

Les  anciennes  fortifications  de  Lyon  venaient  aboutir 
à  un  bastion  placé  à  droite  du  même  escalier ,  et  qui 
fut  démoli  aux  frais  de  la  ville ,  en  vertu  d  un  brevet 
du  roi  du  39  septembre  1772. 

Lé  quai  Saint-Clair ,  tel  que  nous  le  voyons  actuel- 
lement ,  n'existe  que  dépuis  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Le  Rhône  en  couvrait  tout  l'emplacement  :  ce  fleuve 
coulait  alors  le  long  des  murs  du  clos  du  séminaire  de 
Saint-  Irénée  et  baignait  le  bas  de  la  terrasse  desFeuillans  : 
ce  qui  formait  une  espèce  d  anse  en  demi-cercle.  MM. 
Munet  et  Milanais  et  le  célèbre  Soûfflot  conçurent  le 
hardi  projet  de  la  faire  disparaître  et  d'ajouter  à  la 
ville  ce  sol  que  les  eaux  envahissaient.  Ce  projet  de- 
vait redresser  le  cours  du  fleuve ,  enrichir  la  cité  d'un 
nouveau  quartier  et  d'une  nouvelle  avenue ,  et  per*- 
Tome  X.  3i 
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mettre  en  même  temps  d  ouvrir  ane  nouvelle  route  pour 
communiquer  avei*.  b  Bresse ,  le  Bu^.ey  ^  ia  Franche- 
Comté  ,  la  Suisse  ,  etc. ,  plus  belle  ,  plus  commode  et 
plus  directe  que  celle  dont  on  se  servait  alors ,  et  qui , 
partant  de  la  Croix-Rousse  ,  venait  rejoindre  la  route 
actuelle  près  du  château  de  la  Pape  (i).  Les  entrepre* 
neurs  s'engageaient  à  construire  de  beaux  édifices  le 
long  du  quai  qu*ils  se  proposaient  de  créer.  Leur  de- 
mande ne  pouvait  manquer  d'être  accueillie.  Les  con- 
ditions sous  lesquelles  l'autorisation  fut  accordée ,  furent 
fix  'es  par  une  délibération  du  corps  consulaire  du  22 
octobre  1749*  I^  conseil  d'état  les  homologua  par  di- 
vers arrêts ,  et  bientôt  on  mit  la  main  à  Tœuvre  qui 
se  trouva  terminée  au  bout  de  quelques  années.  Kous 
jouissons  aujourd'hui  des  importans  avantages  qui  ré- 
sultent de  1  heureuse  exécution  de  cette  grande  entre- 
prise ,  la  plus  considérable  de  celles  qui  ont  été  exé- 
cutées à  Lyon  depuis  un  demi-siècle ,  après  celle  de  la 
chaussée  Perrache.  De  superbes  maisons  ,  habitées  la 
plupart  par  de  riches  négocians  ,  bordent  et  décorent  k 
quai  Sl-Clair.  Le  nouveau  chemin ,  qui  est  très-fré- 
quenté ,  forme  sans  contredit  la  plus  belle  entrée  de  la 
ville.  Deux  faubourgs ,  celui  de  Saint-Clair  et  celui  de 
Bresse ,  y  ont  été  construits ,  et  prennent  chaque  année  de 
nouveaux  accroissemens.  Ce  quai  est  le  plus  remarquable 
que  possède  Lyon  et  peut-être  la  France.  Sa  position  est 
extrêmement  riante  :  on  y  découvre  les  Brotteaux  sur 


(i)  M.  Manet  était  architecte,  M.  Milanais  ,  négociant: 
toute  TEarope  connaît  Soufflet.  Ce  fut  un  autre  architecte, 
M.  Rater,  qai  se  chargea  des  travaux  nécessaires  pour  la 
confection  de  la  nouvelle  route. 


Tautre  rive  du  Rhône  ;  on  aperçoit  les  hauteurs  sur 
lesquelles  est  situé  le  faubourg  de  la  Croix-*Rousse 
et  une  partie  de  cette  longue  suite  de  quais  qui  s'étend 
depuis  le  faubourg  de  Bresse  jusqu'à  la  Mulatière.  Toutes 
les  descriptions  de  Lyon  signalent  à  juste  titre  ce  point ^ 
de  notre  ville  comme  un  des  plus  dignes  de  fixer  lat^ 
tention  des  étrangers ,  et  elles  ne  manquent  pas  de 
rappeler  l'étonnement  dont  fut  frappé  lempereur  Jo« 
seph  II  ,  pendant  son  séjoui'  à  Lyon  (en  1781),  à 
la  vue  de  tant  de  magnificence.  On  sait  le  mot  d'un  de 
nos  banquiers  qui  accompagnait  ce  printe  ,  et  qui ,  après 
lui  avoir  dit  que  tout  ce  qu'il  admirait  était  Touvrage 
de  quelques  négocians ,  ajouta  :  <(  N'en  soyez  pas  sur- 
»  pris  y  le  commerce  de  Lyon  fait  commandite  à  toute 
»  l'Europe  ;  il  achète  au  comptant  et  vend  à  terme.  » 

La  porte  St-Clair  avait  été ,  pendant  la  révolution  , 
décorée  de  deux  pavillons  en  forme  de  piédestaux  , 
surmontés  de  lions  sculptés  par  le  statuaire  Chinard. 
Ces  pavillons  ,  qui  ont  été  détruits  en  partie  ,  demandent 
impérieusement  à  être  remplacés  par  des  monumens 
plus  dignes  d'un  si  beau  local ,  tels  que  deux,  obélisques 
ou  un  arc  de  triomphe. 

Les  autres  quais  du  Rhône  sont  plantés  d'arbres  : 
celui  de  St-Clair  est  entièrement  découvert.  Il  a  été 
long-temps  la  promenade  h  la  mode.  Chaque  soir  ,  la 
meilleure  compagnie  de  Lyon  s'y  réunissait.  Depuis  un 
an  environ  ,  il  est  encombré  de  matériaux  destinés  à 
l'élargir  ,  travail  déjà  commencé ,  et  qui  ,  par  des  cir- 
constances indépendantes  de  la  volonté  de  Tadministra- 
tion    municipale    (i)  ,  ne    s*est   poursuivi    jusqu'à  ce 


(i)  Voyez  plus  haut,  pag.  295  etr3o9« 
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moment  qu^avec  lenteur.   Le  grand  ëcariement  des  deax 

rives  du  Rhône ,  dans  cette  partie  de  la  ville  ,  pennettail 
de  donner  à  ce  quai  une  largeur  telle  que  quatre  rangs 
d*arbres  auraient  pu  y  être  facilement  placés  ;  ce  qai 
•  eût  été  d'un  agrément  inappréciable  pour  une  ville  qui 
manque  de  jardins  publics.  On  a  si  mal  profité  de  cet 
avantage ,  en  traçant  Télargissement  de  ce  quai ,  qu'il  est 
douteux  qu'une  seule  allée  puisse  y  être  établie  sans 
nuire  aux  maisons  qui  le  bordent. 

Cet  quartier  serait  susceptible  de  recevoir  encore 
d'autres  embellissemens.  On  désirerait  que  la  place  Si- 
Clair  ,  naguère  plantée  d'arbres  qu'on  a  fait  arracher, 
au  grand  regret  des  habitans ,  fût  décorée  d'une  fon- 
taine plus  digne  de  l'entrée  d'une  grande  ville  que  celle 
qui  y  figure  actuellement  ,  et  que  les  acacias  qu'on  a 
fait  disparaître  ,  fussent  incessamment  remplacés  par 
d'autres  arbres  d'un  plus  bel  aspect  et  d'une  plus  longue 
durée.  En  général ,  les  fontaines  ne  sont  à  Lyon  ni  aussi 
multipliées ,  ni  aussi  belles  que  dans  la  plupart  des  autres 
villes  du  Midi.  On  n'y  voit  aucun  de  ces  châteaux  d'eau 
qui  flattent  et  réjouissent  la  vue  ,  entretiennent  la  salu- 
brité ,  réunissent  ainsi  l'utile  et  l'agréable ,  et  sont  un 
des  signes  sensibles  du  progrès  des  arts  et  de  la  civilisa- 
tion. Il  y  a  cependant  peu  de  villes  aussi  bien  placées  que 
Lyon  pour  posséder  de  pareils  monumens. 

Claiae  (  rue  et  place  Sainte  ). 

La  place  est  située  au  bas  du  pont  d*Ainay  y  devant 
l'ancienne  église  des  religieuses  de  Sainte-Claire ,  qui 
lui  a  donné  son  nom. 

La  rue  tend  de  cette  place ,  le  long  du  monastère  i^ 
mêmes  religieuses  (servant  aujourd'hui  d'arsenal)}  ju^^' 
qu'à  la  place  Saint-Michel. 


No?is  renvoyons  les  lecteurs  h  ce  que  nous  avons  dit 
de  Tancien  couvent  de  Sainte-Claire  ,  dans  Tarticle 
Chaînes  (,pori  des)  ,  tom.  IX  ,  pag.  i6i  et  suiv.  Nous 
ajouterons  seulement  à  ce  qui  concerne  le  prétendu  em- 
poisonnement du  dauphin ,  au  moyen  d'un  verre  d'eau 
qui  lui  fut  présente  par  Montecuculli  (i) ,  que  plusieurs 
historiens  placent  cet  événement  à  Valence  ou  à  Tournon, 
tandis  qu'ils  devraient  le  placer  à  Lyon  où  le  verre  d  eau 
dont  il  s*agit ,  fut  bu  par  le  dauphin  dans  un  jeu  de 
paume ,  occupant  l'endroit  où  fut  depuis  établi  le  monas- 
tère de  Sainte-Claire,  et  se  nommant  alors  la  maison  du 
Plac  ou  du  Plat.  C'est  ce  que  prouve  l'arrêt  rendu  contre 
Montecuculli ,  et  dont  nous  croyons  devoir  transcrire 
ici  le  texte  tel  qu*il  se  trouve  dans  les  Mémoires  d'état , 
placés  dans  le  toip.  IV  des  Mémoires  de  Villeroy. 

cf  Vu  par  le  conseil  le  procez  criminel  à  l'encontre 
du  comte  Sebastiano  de  Monte-Cucullo ,  interrogatoires , 
confessions  ,  recolemens  ,  confrontations ,  certain  livre 
de  l'usance  des  poisons ,  escrit  de  la  main  dudit  Sebas- 
tiano ,  visitations  ,  rapports  et  advis  des  médecins , 
chirurgiens  ,  barbiers  et  apothicaires  ,  conclusions  du 
procureur-général  du  Roy  ,  et  tout  considéré ,  dit  a 
esté  que  ledit  comte  Sebastiano  de  Monte-CupuUo  est 
atteint  et  convaincu  d'avoir  empoisonné  feu  François , 
dauphin  de  Viennois ,  duc  propriétaire  de  Bretagne  , 
fils  aisné  du  Roy  ,  en  poudre  ^'arsenic  sublimé  par  luy 
mise  dedans  un  vase  de  terre  rouge  en  la  maison  du 


(i)  Le  comte  Sébastien  Montecuculli  ou  Montecnci^llo , 
gentilhomme  de  Ferrare ,  attaché  au  dauphiu ,  en  qualité 
d*échanson.  Quelques  personnes  rappelaient  Montfroc  ^ 
traduction  française  de  son  nom. 
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Hac  h  Lyon ,  convaincu  aussi  d'eslre  venu  en  France 
exprès  et  en  propos  délibërë  d  empoisonner  le  Roy ,  et 
soy  estre  mis  en  effort  de  ce  faire.  Pour  réparation  des- 
quels cas  et  crimes  ledit  conseil. Ta  condamné  et  con- 
damne à  estre  trainé  sur  une  claye  du  lieu  des  prisons  j 
de  Rouanne  jusques  en  la  place  devant  Téglise  sainct  ■ 
Jean  ,  auquel  lieu  estant  en  chemise ,  teste  nue  et  pieds 
nuds  ,  tenant  en  ses  mains  une  torche  allumée ,  il  criera 
mercy  et  pardon  à  Dieu  ,  au  Roy  et  à  la  justice  ,  et 
de  là  sera  trainé  sur  une  claye  jusques  au  lieu  de  la 
Grenette  ,  auquel  lieu  en  sa  présence  sera  publiquement 
le  poison  de  Tarsenic  et  de  réalgar  ,  dont  il  a  esté  trouvé 
saisi ,  bruslé  avec  le  vase  rouge  où  il  a  mis  et  jette  le 
poison  9  et  ce  fait ,  sera  tiré  et  desmembré  à  quatre 
chevaux  y  et  après  ,  les  quatre  quartiers  de  son  corps 
pendus  aux  quatre  portes  de  la  ville  de  Lyon ,  et 
la  teste  fichée  au  bout  d^une  lance  qv.i  sera  posée  sur 
le  pont  du  Rhosne  ,  et  pour  réparation  de  la  fausse 
accusation  faicte  par  iceluy  comte  Sebastiano,  à  ren- 
contre de  Guillaume  de  Dinleville,  chevalier  ,  sieur 
des  Chenets ,  ledit  conseil  la  condamné  et  condamne  à 
faire  audit  des  Gheneb  amende*  honorable  en  la  place 
Sainct  Jean  ,  pieds  nuds  j  teste  nue ,  en  chemise  ,  te- 
nant une  torche  allumée  en  ses  mains ,  en  disant  que 
faussement  et  contre  toute  vérité  il  a  dit  avoir  com- 
muniqué audit  de  Dinieville,  seigneur  des  Chenets , 
tant  à  Thurin  que  ailleurs,  son  entreprise  d'empoi- 
sonner le  Roy  ,  et  en  outre  Ta  condamné  envers  iceluy 
des  Chenets  en  l'amende  profitable  de  dix  mille  livres  qui 
seront  prises  sur  les  biens  dudit  comte  Sebastiano,  lesquels 
le  conseil  a  déclaré  et  déclare  estre  acquis  et  confisquez  au 
Roy.  Fait  à  Lyon  le  7.«  jour  d  octobre  Tan  i536,  » 


Ce  qui  a  donné  lieu  à  Terreur  de  ceux  qui  ont  place 
à  Tournon  ou  à  Valence  la  scène  du  prétendu  em- 
poisonnement du  dauphin  ,  c'est  que  ce  jeune  prince , 
quoiqu'il  eût  été  incommodé  sur-le-champ  du  verre 
d'eau  qu'il  avait  bu  ,  ne  partit  pas  moins  pour  Tournon 
où  il  mourut  quatre  jours  après..  Du  reste  ,  malgré  l'arrêt 
qu'on  vient  de  lire  et  malgré  l'opinion  alors  générale- 
ment répandue  et  que  beaucoup  d'auteurs  ont  adoptée  (i), 
on  ne  croit  plus  aujourd'hui  que  la  mort  du.  dauphin 
ait  été  occasionée  par  le  poison ,  mais  par  une  pleurésie , 
suite  toute  naturelle  de  la  fraicheur  du  breuvage  qu'il 
prit,  étant  échauffé  par  l'exercice  de  la  paume.  Les 
déclarations  que  fit  MontecucuUi  lui  furent  sans  doute 
arrachées  par  la  torture.  Charles-Quint ,  dont  on  a  sup- 
posé qu'il  était  l'instrument,  n'avait  aucun  intérêt  à  faire 
commettre  un  pareil  crime ,  et  la  postérité  en  a  absous  sa 
mémoire.  Voyez  V Histoire  de  Charles-Quint  ^  parRober- 
tson  ;  V Histoire  de  François  I ,  par  Gaillard  ;  le  Diction^ 
naire  philosophique  de  Voltaire ,  art.  Supplices ,  section 

II ,  etc. 

Remarquons  que  les  historiens  varient  encore  sur  la 
date  de  l'exécution  de  MontecucuUi.  Paradin  ,  Mém.  de 
Vhist.  de  Lyon  ,  pag.  3o7  ,  la  fixe  au  7  d'août  ;  mais 
c'est  une  erreur  évidente  :  le  dauphin  ne  mourut  que  le 
12  du  même  mois  ,  et  la  date  du  7  est  sans  doute  celle 
du  jour  où  le  dauphin  but  le  verre  d'eau  qui  causa 
sa  mort.  Montecuculli  fut  probablement  exécuté  le  jour 
même  de  son  arrêt ,  c'est-à-dire  le  7  octobre.  Fran- 
çois I  et  toute  sa  cour  ,  ainsi  que  tous  les  seigneurs 


(i)  a  La  foule  des  auteurs  tient  de  la  nature  du  peuple  , 
et  voit  du  poison  dans  la  mort  de  tous  les  princes,  y* 

Gaillard  ,  /oc.  ci%.^ 
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ëtrangers  qui  se  trouvaient  à  Lyon  ,  assistèrent  à  cette 
éxecution.  Le  peuple  exerça  sur  le  cadavre  déchire  les 
plus  grandes  horreurs  et  en  jeta  les  lambeaux  dans  le 
Rhône  (i)« 

HISTOIRE.  -  MOEURS  NATIONALES. 


Nous  avons  dit,  dans  Tavant-propos  qui  procède  notre 
réimpression  du  Recueil  de  la  chevauchée  Jaicie  à  Lyoa^ 
en  i566,  qu'il  existait  encore  une  autre  pièce  du  même 
genre,  *datëe  de  1678,  non  moins  curieuse  ,  et  qui  se 
V  trouvait  réimprimée  dans  la  Collection  de  pièces  relaiiçes 
à  t histoire  de  France ,  publiée  par  MM.  Salgues  y  Cohen 
et  Leber  (2).  Nous  n'avions  point  songé  d*abord  à  don- 
ner une  nouvelle  édition  de'  ce  second  opuscule  ;  mais 
depuis ,  en  considérant  que  ce  petit  ouvrage  ,  en  quelque 
sorte  perdu  dans  une  collection  volumineuse  ,  courait 
ainsi  le  risque  de  demeurer  à  peu  près  inconnu  ,  nous 
nous  sommes  décidés  à  le  publier  de  nouveau  en  faveur  des 
nombreux  amis  de  notre  ancienne  histoire.  Celte  réimpres- 
sion a  été  faite  d'après  le  même  système  que  la  précédente. 
Nous  reproduisons  donc  le  Recueil  de  1578  dans  son 
originalité  natiiire ,  avec  ses  incorrections  de  style  et  son 


(1)  Voyez  Biographie  uuii^erselle  ,   art.  MonfecucuUim 

(a)  Ai^is  des  éditeurs,  p.  ii.  Nous  avons  donné  au  même  endroit  une 
description  exacte  du  petit  volume  de  1578.  Nous  devons  à  la  com- 
plaisance d'un  Bibliophile  distingué  de  Paris ,  M,  Bignon ,  la  com- 
munication de  rezemptaire  d'après  lequel  nous  donnons  cette  nou- 
velle édition.  Ce  petit  livret  est  si  rare  que  l'exemplaire  de  M.  Bignon 
est  le  seul  que  nous  ayons  jamais  vm,  et  noua  savons  que  c'est  le  mèma 
^ui  a  servi  à  Ift  réimpression  de  MM.  Saignes ,  Cohen  et  Leber. 
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orthographe  surannée ,  mais  nous  n'avons  pas  porté  le 
scrupule  jusqu'à  reproduire  certaines  fautes  grossières  qui 
défigurent  l'édition  du  temps ,  et  qui  doivent  indubita- 
blement être  attribuées  à  l'ignorance  ou  plutAt  à  l'incurie 
de  l'imprimeur.  Il  y  a,  dans  ce  genre,  une  fidélité  qui 
ressemble  un  peu  trop  à  la  maladresse.  De  plus ,  nous 
avons ,  comme  dans  la  réimpression  du  Recueil  àe  i566  , 
placé  à  la  suite  du  texte  un  petit  glossaire ,  destiné  à 
éclaircir  quelques  faits ,  à  donner  l'explication  de  plu-* 
sieurs  mots  peu  connus  ou  tout-à  fait  hors  d'usage  de  nos 
jours.  Ces  recherches  sur  notre  ancien  langage  ne  seront  ^ 
nous  osons  l'espérer ,  ni  sans  intérêt ,  ni  sans  utilité 
pour  nos  lecteurs.    • 

Nous  avons  présenté,  dans  notre  avant-propos  du  Re^ 
cueil  de  i566,  le  résultat  de  nos  recherches  sur  l'usage 
singulier  dont  ces  deux  petits  livrets  ofirent  de  si  curieux 
monymens.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
dit  sur  ce  sujet  ;  nous  ajouterons  seulement  que  de  nou- 
velles recherches  nous  ont  fait  connaître  qu'un  usage  sem- 
blable a  existé  long-temps  et  subsiste  peut-être  encore 
en  Angleterre.  Les  cér4||K)nies  observées  en  pareille  cir- 
constance chez  nos  voisins  étaient  à  peu  près  les  mêmes 
que  chez  nous ,  avec  cette  différence  toutefois  ,  qu'en 
Angleterre  le  mari  outragé  et  la  femme  coupable  de  voies 
de  fait  étaient  placés  ensemble  et  dos  à  dos  sur  le  même 
âne,  la  femme  par  devant,  le  mari  par  derrière  ,  une 
quenouille  à  la  main ,  et  la  face  tournée  du  cûté  de  la 
queue  de  l'animal.  On  trouve  dans  le  poème  burlesque 
à'Hudibras  (1) ,  au  cinquième  chant,  une  description  fort 


(1)  Hudihras  ,  a  pociti  wntten  in  the  time  of  the  civil  wam  (  by 
Samuel  Batler),  adorucd  willi  cuU.  Loodon  (Paris)  1757,  3  vol.  iu- 
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détaillée  d*une  caTalcade  de  ce  genre  :  la  même  cérànonie 
se  trouve  encore  décrite  fort  au  long  dans  un  poème  plus 
récent  qui  est  encore  peu  connu  en  France  ,  mais  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès  dans  son  pays  /latal ,  U  Voyage  du 
docteur  Sjniax  (i);  seconde  partie,  3i*  chant.  L'une  et 
lautre  description  est  accompagnée  d'une  figure.  L'auteur 
des  Purilains  d"  Ecosse  et  d'It^anAoCy  sir  Wal  ter- Scott  « 
dans  son  roman  intitulé:  tes  Aventures  de  Nigel  (2) ,  fait 
également  allusion  à  cet  usage ,  et  nous  apprenons  par 
une  note  qui  parait  être  de  l'auteur  lui-même ,  que  dans 
ces  sortes  de  cérémonies  ^3)  quelques-uns  des  suivans  du 
cortège  ,  armés  de  balais,  s'arrêtaiept  de  temps  en  temps 


13.  —  Celle  édition  est  accompagnëe  d'une  tradaction  en  Ters  fran- 
çais par  J.  Townelay  >  et  de  remarques ,  par  Larcher.  Elle  a  ëtê  réÎD' 
primée  a?ec  le  texte,  en  1819 »  Paris  •  Jombert ,  S  toI.  in-ia.  —  Oa 
«ait  que  le  poëme  de  Butler  est  une  satire  très-piquante  et  très-gaie  des 
désordres  produits  en  Angleterre  par  les  guerres  civiles  et  reli^eusrA 
qui  ont  long-temps  désolé  ce  pays.  Cet  ouyrage  célèbre  ,  au  reste , 
se  saurait  être  complètement  apprécié j^  les  étrangers  qui  éproorcnt 
toujours  beaucoup  de  peine  à  i'enten(i(||||  à  saisir  se»^  nombreuses  al- 
lusions. 

(1)  TJie  Tour  ofDoctor  Syniax  ,  in  Search  of  the  Pictnresquc  ,  a 
poem  f  vith  plates  ;  5  ^.  edit.  London  ,  1816 ,  in-8.  —  The  second 
Tour  of  D'  Syniax ,  in  search  of  consolation  ;  a  poem  ;  Tolnme  se- 
cond. London  I  i8tio  ,  in-8. 

Ce  poème  singulier  et  tout->à-fait  original  est  écrit  avec  une  faci- 
lité remarquable.  Les  figures  coloriées  qui  raccompagnent  et  qui  sont 
en  grand  nombre,  ne  sont  guère  que  des  caricatures  assez  peu  correctes 
sous  le  rapport  du  dessin  ,  mais  presque  toujours  pleines  de  Terit^  et 
d'expression.  Au  reste ,  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peler ici  que  Touvrage  a  été  fait  pour  les  gravures  et  non  les  graTores 
pour  l'ouvrage. 

{2)  Les  Ai'entures  de  Nigel ,  par  sîr  Walter-Scott.  Paris  ,  i8aa. 
4  vol.  in-ia  —  Voy.  tom.  3  ,   chap.  3.  pag.  81. 

(3)  Celle  cérémonie  se  nomme  en  Angleterre  le  SIdmminfffon, 
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pour  balayer  lé  devant  de  quelques  maisons  dans  les- 
quelles la  femme  était  réputée  exercer  une  autorité  des- 
potique ,  comme  pour  avertir  les  habitans  de  cette  de- 
meure qu'ils  pourraient  bien  figurer  quelque  jour  comme 
acteurs  dans  une  pareille  fête.  Au  reste ,  il  parait  que  4 
de  même  qu  en  France,  cet  usage  commence  à  s'affaiblir 
en  Angleterre  ,  et  il  est  probable  que  bientôt ,  comme 
chez  nous ,  il  n'existera  plus  que  comme  un  souvenir 
historique,  monument  curieux  des  mœurs  naïves  et  quel«<- 
quefois  un  peu  grossières  des  anciens  temps. 


r ORDRE     TENV 

EN  LA  CHEVAVCHEE, 

FAICTE  EN  LA 

VILLE    DE 

LVOW. 


S^ensuit  Fordre  d^icMe. 

Premièrement,  marchojent  deuant  toutes  les  compaignîcs 
de  l'Abbaye  de  Mal-Gouuert  deux  Sergeans  de  Batadle , 
esleuz  par  les  Abbes  de  ladlcte  Abbaye  ,  lesquelz  aaec 
grande  diligence  ,  et  faaorisans  icelle  Abbaye ,  mettoyent 
toutes  les  compaîgnies  ci-apres  nommées  en  Tordre  tel 
qu'ils  marcboyent  ledit  iour  ,  auee  vne  grauilé  te|||^iqu'il 
sera  cy  après  descrit. 

Premièrement  roarchoil  la  compaîgnie  de  TAbbë  de 
Mal-Gouuert  du  quartier  de  sainct  Vîucent ,  en  bon  ordre  , 
auee  trompettes  et  clairons ,  accompaign^s  de  six  vingts 
bommes  portaus  lances  ,  lesquelz  estoyent  tous  habilles 
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de  caïaqaes  ie  taffetas  Terd ,  et  marchoît  deaant  îcelloj 
Abbd  S(in  porte  Guidon ,  auqael  Gmidon  estojentescrîts  poar 
deuîse  ces  mots:  f^iue  sainct  Vincent^  après  lequel  Guidon , 
marchoit  le  capitaine  dodit  quartier  seul ,  et  conduisant 
laditte  compaignie ,  Aumosnier ,  et  Conseillers  dMcellov 
Abbé  9  aoec  vu  chariot ,  dans  lequel  estoit  to  maiirr 
dndit  quartier  battu  par  sa  femme  ,  comme  il  se  peut  voir 
aun  dictons  cy  après  iouex  ^  au  deuant  lequel  marchoit  le 
porte  Crosse  dadit  Abbë  richement  accôustrc. 

En  après  marchoit  TAdmiral  du  Griffon  en  grande  sump- 
tuositë ,  accompaigné  de  cent  Chenaliers  habillez  en  Rejtres 
fort  richement ,  tous  ajans  la  coupple  de  pistolles  à  Tarcoa 
de  la  selle  de  leurs  chenaux  ^  deuant  lequel  Admirai  ntar- 
choit  son  aduant  garde ,  au  commencement  de  laquelle  ▼ 
auoit  trompettes  et  clairons  sonnans  auec  grande  mélodie  : 
après  îcelle  auant- garde  marchojent  deux  pages  d'hon- 
neur habilles  richement  9  et  montes  chascun  d'eux  sur 
TU  cheual  ,  et  portant  yu  tollache  auec  tu  espieu  ,  mar- 
chant ledit  Admirai  vestn  de  yelours  et  riches  thresors, 
«ujui  de  grand  nombre  de  ses  supposts  tous  habillés  et 
vestns  comme  dit  est  dessus  :  menans  en  leur  compaignie 
▼n  chaj^iot  couuert^  dans  lequel  estojent  toutes  surles 
d'estanciles  seruans  pour  la  cujsine  dudit  Admirai ,  et 
dessus  ladicte  couuerte  y  auoit  Singes  ,  Guenons  ,  Co- 
chons et  autres  Animaux  ,  lesquels  se  tourmentoyent  de 
la  peur  qu'ils  auoyent  entendans  tirer  l'artillerie  qui  estoit 
dans  ledit  Chariot ,  chose  qui  n'auoit  iamais  esté  Yeuë  de 
semblable. 

Sujuoit  le  Gentil-homme  de  la  me  du  Boys  ,  accom- 
paigné  de  cent  cinquante  hommes  lanciers  y  marchaot 
deuant  iceux  deux  Trompettes  ,  après  lesquelles  marchoit 
le  po|$e  Guydon  dudit  Gentil-homme  ,  dans  lequel  estoit 
es  cri  t  en  lettres  d'or  ,  Viue  le  Gentil-homme  et  ses  Sup- 
posts ,  auec  TU  Arbre  verdoyant  9  après  lequel  Guydoa 
marchoyent  les  gens  dudit  Gentil^homme  bien  montez* 
et  en  bon  esquipaige ,  vestus  de  cazaques  violettes  brochées 
d'argent  et  autres  richesses. 
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Puis  saîaoit  le  Capitaine  du  Piastre  auec  deax  cents 
hommes  ,  tous  allans  à  pied  Testus  et  armez  de  corcelletz 
grauez  et  dorez ,  auec  les  pîcques ,  lesquels  estbjent  admi- 
rables à  Yoir  ,  et  portans  escharpes  de  taffetas  verd  et 
orange  fort  riches  ,  auec  l'Enseigne  desplojee  de  la 
mesme  couleur  ,  chemînans  tons  auec  Tn  fort  bon  ordre 
et  lesquelz  il  faisoit  bon  Tcoir. 

Sujuoit  le  Duc  de  la  Goste  sainct  Sebastien  auec  ses 
gens ,  en  nombre  de  cinquante  hommes  ,  bien  ornez  ,  et 
habillez  de  couleur  blanc  et  violet,  auec  lequel  Duc  mar- 
choit  son  Lieutenant  et  auoit  à  la  pointe  de  sa  compaignie 
denr  trompettes  et  tabonrins  sonnaus ,  après  lesquelles 
trompettes  marchoit  le  Gnydon  dudit  Duc ,  dans  lequel 
estoit  en  effigie  yn  sainct  Sebastien  ,  et  dessoubz  laditte 
effigie  estoit  escrit  :  Viue  /c  Duc  de  la  Coste  e^es  Supposts^ 
donnant  à  cognoistre  duquel  quartier  estoit  ledit  Gnydon  : 
snyuant  après  laditte  compagnie  Tue  Charrette  dans  la- 
quelle il  y  auoit  un  paillassier ,  auec  plusieurs  femmes 
qui  menojent  vn  terrible  tintamarre  ,  se  battans  et  tour- 
mentans  dans  laditte  charrette. 

Marchoit  après  le  Conte  du  Puis  Peln ,  ayant  deux  pages 
dMionneur,  devant  lesquelz  marchoyent  Tabonrins  ,  Fiffires, 
Trompettes  et  autres  înstrumens  ,  estant  dans  laditte  com- 
pagnie vn  charriot  auec  roues  qui  le  suynoit,  bien  et 
richement  couuert ,  et  dans  lequel  y  auoit  force  Canons , 
et  Harquebouzes,  menans  et  faisans  vn  merueilleux  bruit , 
qui  estoit  chose  fort  magnificque,  suiuy  de  son  Lieute- 
nant ^  auec  quatre  Barons  et  grand  nombre  de  Gentilz- 
hommes  ,  ledit  Conte  richement  vestu  d'vne  Cazaque  de 
velonrs  incarnai  bordée  et  enrichie  d*Or  ,  de  la  largeur 
de  quatre  doigts  ,  dont  laditte  Cazaque  estoit  aornee  ,  de 
sorte  que  l'habit  et  vestement  dudit  Cofate  du  Puis  Pela 
estoit  graue  ,  et,  par  manière  de  dire,  excédant  tout  autre 
en  richesse  ,  sans  pierreries ,  ledit  Conte  suyni  de  deux 
cens  Cheualiers  bien  esquippés  et  vestus  de  Cazaqnes  de 
taffetas    incarnai  blanc    et   bleu  et  bien   montés ,  ayant 
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icelny  Conte  son  Gajcion  ,  lequel  marchoit  deoant  Iot  , 
dans  lequel  estoit  dépeint  va  Puy ,  et  escrit  ces  nioU  : 
Viut  le  Conte  du  Puis  Pelu  ,  et  ses  Gentilshommes • 

D'auantage  suyaoît  le  Cheualîer  saine t  Romain  »  denant 
lequel  marchoyent  deax  Hëraux  rîckenKent  babilles  ,  et 
tenans  cbascun  d'eux  yn  baston  en  la  main  ,  après  lesquels 
sujuoyeut  deux  Trompettes  sonnantes  et  retentissant, 
auec  grande  mélodie  ,  et  après  îcelles  marchoit  le  Gavdon, 
dans  lequel  Guidon  estoit  en  effigie  vn  Cheualier  arme  et 
ces  mots  escrits  :  Viue  le  Cheualier  Sainci  Homaim, 
contre  lequel  Guidon  marchoit  ledit  Cheoalier ,  naagnî- 
ficquement  Testu  de  casaque  de  taffetas  blanc  el  TÎoleti 
comme  aussi  estojeut  \estus  tons  ceux  de  sa  suitte. 

Sajuoît  après  TAbbë  S.  Qeorge ,  auec  taboars  et  fiffines, 
accompaignë^|e  grande  quantité  d'hommes  en  fort  bon 
ordre  ,  et  tXius  de  casaques  de  taffetas  TÎolet ,  marcbaBl 
deuant  soj  son  porte  Gujdou  richement  acconstré  ;  dans 
lequel  estoit  en  effigie  rn  sainct  George  et  ces  mots  escrits  : 
Viue  sainct  George ,  lesquels  marchoyent  auec  Tne  mo- 
destie excellente  ,  et  marchoit  deuant  l'Abbë  le  grand 
greffier  de  TAbbaye. 

Marchoit  après  le  libérai  Abbé  du  Temple  ,  aoec  deux 
Trompettes  ,  le  Guidon  au  milieu  d'iceluj  ,  où  estoit 
dépeint  vn  Temple  ,  et  escrit  en  icelny  Guidon  en  lettres 
d'or  :  Viue  VAbhé  du  Temple  et  ses  Mojrnes  :  suyuoyeut 
après  quarante  Lanciers  ou  enuyron  ,  fort  bien  montes 
auec  chacun  d'eux  Tne  casaque  des  couleurs  dadit  Abbé , 
qui  estoit  iaune  et  bleu  ,  les  banderoles  au  bout  de  leurs 
lances  de  la  mesme  couleur ,  après  lesdits  lanciers  mar- 
choyent deux  serniteurs  du  Thresorier ,  portant  chascnn 
d'eux  vne  yarise  derrière  eux  sur  leur  chenal  :  suyuok 
après  ledit  Thresorier  fort  richement  habillé  ,  et  monté 
tout  de  mesme  ^  portant  ^  sa  main  vne  grande  bonrce 
de  velours  iaune  et  bleu  ,  toute  pleine  de  la  monnoye 
dadit  Abbé  ,  laquelle  fut  geltee  par  ledit  Thresorier  ,  par 
les  carrefours  de  la  ville  ,  moustrant  la  largesse  et 
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rallté  dadît  Abbë  ,  marchant  le  Greffier  dadit  Abbé  près 
dudit  Tbresorîer  ,  après  deax  Gentils  -  bommes  dudit 
Abbé  richement  accoustrez  ,  après  marchoit  le  Lieutenant 
dudit  Abbé  richement  acconstré  des  couleurs  susdites  , 
et  monté  de  mesnie ,  portant  ledit  Lieutenant  en  la  main 
Tne  masse  d*or  fort  bien  contrefaicte  y  après  le  porte  crosse 
de  TAbbé ,  portant  la  Grosse  dudit  Abbé  :  après  sujnoit 
iceluy  Abbé  richement  accoustré)  et  monté  tout  de  mesme, 
son  Gheual  richement  harnaché  :  âpres  ledit  Abbé  suynojent 
les  Conseillers  et  Gentilz^hommes  dudit  Abbé  fort  bien 
en  ordre  ,  après  yne  fantosme  portée  par  quatre  9  dans  vn 
linceul ,  iettée  par  tous  les  quarres  lieux  et  places  de  la- 
ditte  Ville  :  après  îceluy  sujuoit  yn  charriot,  dans  lequel 
es  toit  yn  Marttr  qui  faisoit  yne  raquette  ,  battu  par  vne 
femme  ,  ayant  dans  iceluj  plusieurs  ioueurs  d'instruniens  : 
après  ledit  charriot  sujuoit  le  bagaige  dudit  Abbé ,  et  de 
toute  la  Noblesse  dudit  Abbé  9  le  tout  qu'il  faisoit  fort 
bon  yoir. 

Apres  sujuoit  la  Compaignie  de  la  Princesse  de  la  Lan- 
terne j  en  grandissime  ordre  qu'il  faisoit  fort  bon  yoir  , 
car  deuant  icelle  marchojent  quatre  tabourins  ,  et  fififres  , 
après  lesquels  marchoit  le  Guidon  de  ladicte  Princesse  ^ 
fort  richement  accoustré ,  ajant  yn  affeu  de  teste  fort 
excellent  ^  et  aussi  estoit  yestu  d'yne  robe  longue  à  ysage 
de  femme  de  (in  satin  yiolet  auec  passemens  d'argent , 
et  semée  d'etoilles  d'or  9  estant  monté  sus  yn  cbeual 
bardé  ,  l'yn  des  plus  furieux  qui  fust  en  toute  la  trouppe  j 
sujui  de  douze  genlilz-hommes  ,  après  lesquels  suiuoit  le 
grand  Preuost  de  l'Hostel  d'icelle  Princesse  ,  suiuj  de 
yingt  Archiers  de  sa  garde  :  puis  suiuoit  le  Capitaine  de 
la  garde  de  ladicte  Princesse  ,  son  lieutenant  et  enseigne , 
où  estojent  escriptz  en  icelle  enseigne  ces  mots  :  Fïwe  la 
compagnie  de  la  garde  du  corps  de  la  Princesse  :  après 
laquelle  enseigne  sujuojent  quatre  vingtz  harquebouziers  , 
ajans  harquebouzes  de  fer  blanc  bien  faictes  ,  par  les- 
quels   estoit   tiré  d'icelles  de  la  poudre  et  son  de  farine  9 
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5  S.    Si  noo«  est  H  permis  de  dire  - 
Et  d«^r  tarer  les  grands  iofames  , 
Qui  ont  est<î  finît»  par  des  feinnics  p 
Les(|uclles  out  battu  leurs  maris. 

I  S.     Plusieurs  en  seront  bien  marris  , 
£n  ce  nous  ne  sçaurions  que  faire, 

a  S.     Ce  fut  yn  Yeritable  mistere 

Du  paumier  de  la  rue  du  Teinple  ^ 
'    Il  lui  aduint  m  tel  esclandre 
De  sa  femme  ,  ces  iours  passez  t 
Sur  luy  commença  à  frappé  , 
Si  rudement  de  sa   pantouflle  , 
Qu'il  en  pensa  perdre  le  souffle  » 
Et  non  contente  de  cela  , 
Son  olayandier  elle  tira  . 
Le  poursujuant  de  telle  sorte  , 
Qu'il  fut  eontrainct  gaigner  U  porte  j^ 
Luy  disant  i  Va  vilain  torta. 

3.  S,    Il  a  tM  sonnent  battu  ,. 

Mesmcs  iusques  à  son  grenier  ^ 
Ou  elle  pensa  Tccbiner 
Auec  ync  percbe  de  bois. 

1  5.     Cela  luy  Tient  souiientesfois  , 

Ne  nous  en  rotnpons  plus  la  teste  ^ 

Ce  fut  bien  Tne  autre  tempeste 

D*vn  Battellier  de  sainct  Vinaent , 

Qmî  fut  battu  à  radaenant> 

A  coups  de  caillou,  par  sa  femme  » 

Il  en  receut  Tn  tel  diffame 

Qu'il  eusse  touIu  estre  mort. 

9  S.    La  bonne  dame  aaoit  grand  tort 
De  luy  commettre  tel  effort  ^ 
A  cause  de  aa  grosse  iambc  : 
£t  pense  bien  que  tel  esclandre  , 
Ne  fust  aduenu  sans  cela. 

3  S.     11  y  a  bien  un  autre  bola  ; 

Parlons  de  Thoste  de  saine  t  Claude  , 
Sa  femme  souuent  le  pelaude  ^ 
Il  demeure  en  la  ri^e  Neufue. 

A  S»     le  sçais  que  c'est,  il,  y  en  a  preuucj 
Sa  femme  Tx-inf.  vn  moustardicr 
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Qu'elle  Iny  ietta  par  derrier , 
Qu'il  en  pcDsa  tomber  par  lerfe. 

a  S.    Elle  luy  fit  bien  plus  grand  guerre  , 
Vn  seau  de  bois  elle  empoigna  : 
Gourmand  ,  pourry  ,  sors  hors  de  là  , 
Dist-elle ,  ou  ie  te  gasteraj. 

5  S.    le  te  Teux  bien  conter  au  vtaj 

D'tn  Bourassië  qu*est  de  la  costes 
SoQuent  sa  femme  le  dorlote  , 
Auec  Tne  pelle  de  Ter, 

1  S.     Il  Tandroit  mieux  estre  en  enfer  , 
Que  d'endurer  un  tel  martire. 

9  S.     £lle  luy  fit  encores  pire  : 

Car  elle  print  irn  plat  de  terre  , 
S'il  ne  se  fust  baissé  par  terre , 
1^1  le  l'eus t  brise  dessus  soy. 

3  S.     Il  m'est  bien  aduis  que  ie  yoy 

Vu  pauure  paillasié  de  la  coste  , 
Qui  vient  après  nous  coste  A  costa 
Habille  de  son  bel  ouurage  , 
Auquel  sa  femme  par  grand  rage  , 
Le  blessa  d'yu  rou^  de  caillou. 

1   S.     Si  ne  fut-il  pas  rien  trop  foo  , 
Il  se  sauna  bien  yistcmcnt  : 
Ca^  elle  furieusement 
Ne  taschoit  que  de  le  tuer, 

a  S.    le  te  foudrois  bien  demandef , 

Si  ce  n'est  pas  rn  ieu  pour  rire  , 
D'vn  emballeur  de  ceste  ville. 
Qui  se  sauua  dans  son  grenier  , 
Ou  trois  iours  il  fut  cufcrmé 
Par  sa  femme  qui  le  tcmpeste. 

3  S.    A  tous  les  diables  soit  la  beste  , 
Qu'il  ne  courut  dans  son  cellier  ; 
Pour  le  moins  s'il  n*y  eust  que  man^r  , 
Il  y  eusse  trouuc  à  boire. 

1  S.     Sçais  tu  4|aoy  .  si  peux-tu  bien  croire 
Qu'il  y  estoît  fort  mal  couche  : 
Son  lict  ne  lui  fallolt  chaufi'é  , 
Tout  vestu  estoit  sur  de  paille 

9  S*    Si  faut  il  que  ie  to  déclara 
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Oa  fat  falct  ceste  ▼illeaie  : 
Ce  fut  près  de  la  luirie 
Tiraot  yen  l'Eglise  sainct  Paul. 
9  S.    N'en  parloofl  plus ,  ce  n'est  qu'vn  fol  : 
Parlons  de  ce  Plieur  de  soye  , 
Qui  perdit  tout  à  coup  sa  ioye , 
Tant  fut  haltu  à  coup  de  poing  : 
Dy  voir ,  ne  la  cognois-tu  point , 
n  est  du  Cartier  de  Bourncuf 
Auprès  de  la  Samaritaine. 
I  S.    II  endura  beaucoup  de  peine 

De  sa  femme  ,  sçais-tu  comment? 
lusqu'à  reueremment  parlant  , 
Luy  dire  dessus  la  mesme  place  : 
le  me  ris  de  ta  bonne  grâce  » 
Et  aussi  de  tous  tes  tesmoings. 
a  S.     le  ne  veux  faillir  pour  le  moins 
De  te  conter  la  courte  ioye 
D'yn  autre  bomme  Plieur  de  soye 
Qui  se  tient  près  le  Garillan  ; 
Sa  femme  l'appella  mescbant , 
Bastard  ,   coquin  ,  vilain  infâme , 
Tu  n'es  pas  digne  d'auoir  femme , 
Tu  n'as  du  tout  point  de  raison 
Va>t-en ,  sors  hors  de  la  maison  « 
Et  lui  cracha  droict  au  visage. 
5  S.    Elle  luy  fit  bien  plus  d'outrage , 
Car  elle  lui  tordit  le  nez  , 
Et  le  commença  à  frapper 
Auec  yne  cbeuillc  h  soye  : 
Le  pauure  bomme  n'en  ayant  ioye  , 
Luy  dit;  Donne  moi  donc  mon  coffre^ 
Et  ie  m'en  iray  tout  soudain, 
i  S*    Nous  y  serions  iusqu'à  demain  , 
S'on  entreprenoit  de  tout  dire, 
a  S»     Il  faut  bien  conter  le  mûrtire 
De  ce  bon  homme  corroyeur  : 
Il  luy  aduint  terrible  peur 
Auecque  le  mal  tout  ensemble^ 
Il  se  tient  comme  il  me  semble 
En  la  place  des  Cordeliers  ; 
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Encor  qu'il  soit  bien  familiel* 
Ce  bel  et  bon  homme  Rousset* 

5  S.     Que  yeux  tu  dire  ,  r'.hacun  le  sçait  f 
Il  fut  tant  battu  par  sa  femme 
D'vn  gros  bas  ton  qu'elle  tenoit  : 
Le  pauore  homme  tousiours  fuyoit , 
Et  se  sauua  dans  sa  boutique. 

I  S.    C'estoit  bien  chose  plus  inique  , 
De  ce  frippier  de  la  Grenette , 
Le  faict  n'en  est  pas  guère  honneste , 
Car  aynit  endure  force  iniures  , 
Il  fut  bien  battu  par  mesure 
De  sa  femme  auec  yne  aulne. 

a  S.    Elle  liiy  fit  bien  autre  chose , 
Luy  ietta  ses  ciseaux  après  : 
Pais  d'yne  grand'  barre  de  bois  , 
Le  chassa  hors  de  sa  boutique. 

3  S.     Si  faut-il  que  ie  te  recite 
Le  grand  iniure  qui  fut  fait 
A  cest  hoste  du  Chapelet 
A  l'ensçigne  de  nostre  Dame  s 
Il  y  eust  yn  terrible  alarme 
Dans  la  rue  du  poys  Pelu  , 
Tirant  tout  droit  en  la  Grenette  ; 
L'hostesse  print  yne  feuillette , 
Et  en  battit  bien  son  mary  , 
Et  de  gneres  ne  s'en  faillit , 
Qu'en  la  caue  ne  l'eus t  ietté, 

I  S.    le  ne  t'ai  pas  encor'  conte 

D'yn  notaire  de  nië  Mercière: 
Ce  fut  bien  vne  antre  manière  , 
Sa  femme  pour  mieux  le  dompter 
Le  y  a  saisir  droict  a  la  barbe  , 
Luy  faisant  yn  terrible  alarme , 
Tenant  un  cousteau  en  sa  main , 
Luy  disant  .*  Va  larron  yillain , 
Tu  yiens  d'auec  tes  cafFardes  , 
Feste  Dieu  ,  ie  te  battray  bien. 

%  S.     Tu  ne  me  di^  encore  rien  , 

Elle  lui  fit  bien  d'auti*es  choses  ^ 
Et  me  semble  aduis  que  tu  n'oses 
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Me  raconter  tout  le  forfaict. 
S  S.    Si  fais  ai  ,   ce  n'eat  paa  tout  faict  t 

Elle  le  poussa  si  rudement 

Contre  le  buflfet  à  vaisselle  , 

Que  tout  tomba  plat  et  escuelle  , 

Pensant  que  tout  deust  s'abisme' , 

Le  pauure  homme  bien  estonné  , 

Dit  :   Meschante  ,  que  m  as  tu  faict  ? 

Tu  m'as  fait  vne  chose  eslraoge , 

le  m'en  vai-s  tenir  en  ma  grange  , 

Ou  de  huict  iours  ue  me  verrai^ 
1  S.    Mieux  eust  vallu  qu'en  vu  barra 

11  eusse  esté  serre  bien  fort, 
a  S.    N'est-ce  pas  yn  grand  desconfort 

Qu'au  Bourg-chanin  »  lieu  de  lustice, 

'Vne  femme  par  sa  malice 

A  aussi  battu  son  mary  ? 
3  S.     Par  ma  foy  l'en  suja  bien  marry^ 

Pour  ce  que  c'est  Ttt  bourrasié  , 

Et  me  fasche  de  tant  crié 

Apres  ces  panures  bonnes  gens 

Qui  se  monfitrt* nt  si  negligcns 

De  se  laisser  aux  femmes  battre, 
1  S.     Il  y  en  a  plus  de  vingt  et  quatie 

Que  ne  sont  pas  nommez  ici , 

Lesquels  ont  esté  passez  martis  f 

On  les  a  rongez  iusqu'aux  06* 
a  8.    Pour  en  parler  à  bon  propos , 

Cela  ne  se  deuoit  pas  faire. 
3  S.     le  suis  soûl  de  crier  et  braire  , 

Retirons  nous,  car  il  est  tard. 
1  S.     Tu  ne  le  prcns  pas  rien  trop  mal , 

C'est  assez  cric  ,  ie  m'en  fasche. 
a  S.     Sus  tabou rins ,  que  l'on  se  baste  , 

Vous  trooipetles  ,  sonnez  aux  champa« 

Apres  lesdicts  Supposts  mnrchoît  la  compagnie  da  sei- 
gneur Baron  de  rue  Neufue ,  deuant  laquelle  compagnie 
man.'hoit  vu  IMarosrhuI  des  logts  ,  tenant  vn  bastou  en  la 
main  ,  couduisiint  ladiete  compagnie  ,  et  après  icelny 
marcschdl  ,  y  auoit  deux  trompettes  sonnantes  ,   sajnies 
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par  les  susdîcu  Sapposts  :  après  lesquels  marchoît  le  gui- 
don ,  ilaus    lequel  guidon  estoyent  escrits    ces   mots   en 
lettres  d'argent  :  Viue  le    Baron   de    rue  Neitfue ,  et  La 
Motlhc  son  Guidon.  Apres  ledict  Guidon  marchojent  trois 
gentilz-hommes    de   la    maison  dudit   Baron ,   richement 
Testus  ,    et   montes  de  mesme  ,  après  lesquels  marchoit 
ledit  seigneur  Baron    richement  habillé    et  superbement 
monte  ,  auec  son  Lieutenant  aussi  richement  habille ,  le- 
dict baron  sujai  de    deux   cens   cinquante  lances ,  tous 
habillez  de  cazuques  de  taffetas  blanc  et  bleu ,  après  les- 
quels suyuojent  le  Preuost  de  son  Hostel  9    accompagne 
de  quarante  archers  bien  équipez  et  superbement  Testus , 
auec  tabourins  et  fiffres  9  gardans  et  conduisans  yn  cha- 
riot dans  lequel  estoit  le  murtir  dudit  quartier  batlu  par 
sa   femme  ,  ayant  dans  iceluy   chariot  plusieurs   ioueurs 
d'instrumens  pour  les  accorder  :  chose  fort  recreatiue.  En 
après  ledit  chariot  suiuoit  la  justice  dudit  seigneur  Baron. 
D'abondant  marchoit  la  compagnie  de  l'Abbé  S.  Michel , 
laquelle  compagnie  estoit  aornee  de  beaux  vestemens  9   et 
la  plus  grande  partie  d'Lcelle 'montez  sus  Asnes  ,  signifiant 
la  vraye  Cheuauchee ,  lesquels  estoyent  couuerts  de  fleurs 
odoriférantes     et  verdures   tresrecreatiues  ,    ledit    Abbé 
marchant  auec  grande  magnificence  ,  accompaignc  enuiron 
de  quatre  vingts  hommes  9   vestus  de  cazaques  de  taffe- 
tas rouge  et  violet  9  marchant  deuant  ledit  Abbé  son  faul- 
connier   portant   son  oiseau   sur  le   poing  9  lequel  par  la 
vieillesse  et  longues  années  estoit  deuenu  tout  noir  9  et 
marchoit  deuant  iceluy  Abbé  son  porte  crosse  9  richement 
"vestu  9  monté  sur  un  cheval  richement  enharnaché  9  ayant 
ses  pages  qui  marchoyent  deuant  luy,  superbement  vestus 
et  babillez. 

Apres  marchoit  le  Marquis  du  grand  Palais  9  habillés 
tous  en  Mores  9  ayant  chacun  d*eux  un  dard  à  la  main. 
£t  marchoyent  premièrement  les  timballes  sonnant  à  la  mo- 
resque :  et  après  marchoyent  deux  Mores  naturels ,  dont  l'vn 
portoit  le  rondache  du  Guidon  ou  estoit  dépeint  tu  Palais  9 
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et  de  Tantre  maîn  m  dard  ,  et  derrière  le  dos  son  carquois 
plein  de  flèches.  Et  Tantre  More  sujaoit  qai  portoit  Tn 
guidon  de  taffetas  bleu  ^  enrichi  auec  lettres  d^argent  où 
estoit  escrit  :  le  Guidon  du  grand  Palais,  Et  marchoit 
après  le  guidon  du  grand  Palais,  habille  de  taffetas  bleu  , 
enrichi  de  force  passements  d'or  et  d'argent ,  scmë  tout 
de  sonnettes  aussi  d'or  et  d'argent,  aucc  tii  manteau  pas- 
sementë  des  sus^lîts  passements  ,  auec  force  paijlettes 
d*or ,  ayant  en  sa  teste  tu  affust  enrichi  do  force  pierres 
précieuses  ,  chaisnes  d'or  et  antres  richesses  ,  et  en  sa 
main  portoit  rne  contenance  ,  oii  estovent  les  armoiries 
de  Monseigneur  de  Mandelot ,  Gouuemeur  pour  le  Roj , 
auec  les  ai  moines  de  ladicte  Ville  de  Lyon. 

Et  aprcs  lequel  guidon  marchoyent  douze  Mores  riche- 
ment habillez  ,  marchant  deux  à  deux  ,  leurs  habits 
counerts  de  petites  sonnettes  d'or  et  d'argent ,  ayans  sus 
leursdits  habits  et  afiosts  de  leurs  testes  ,  force  pierreries 
et  orfeureries  de  grand  pris. 

Et  après  marchoit  le  Marquis  du  grand  Palais  ,  ayant 
;deux  laquais  au  deuant  dndit  Marquis  ^  lequel  estoit  su- 
perbement habille  de  reloars  noir ,  en  habits  de  Mores  : 
lesquels  habits  estoyent  tout  couuerts  d'or  et  d'argent , 
et  broches  d'or  et  pierres  précieuses  ,  tout  semés  de  son- 
nettes d'or  et  d'argent ,  et  estoit  monte  sus  m  cheual 
superbe  ,  qui  bondissottdu  tout  en  haut.  Apres  marchoyent 
deux  grands  gentilz-hommcs ,  ayant  m  baston  noir  clone 
de  clous  d'argent,  qui  estoit  le  premier  après  ledict  Mar- 
quis ,  aussi  auoit  yne  Amazone  ,  portant  vne  lance  à  la 
main  ,  accoostrez  somptueusement,  prests  à  combattre.  Et 
aussi  marchoyent  ensuyuant  six  archers,  lesquels  portoyent 
des  arcs  «  qui  iettoyent  d'eau  musquée  sur  les  personnes 
quo  bon  leur  sembloit ,  habilles  en  Mores ,  tous  d'rne  pa- 
rure. El  aussi  marchoyent  suyuant  plusieurs  Mores  estant 
accouslroz  somplueuscraenl ,  leurs  babils  enrichis  de  pas- 
sempnts  et  sonnettes  tant  d'or  que  d'argent ,  iettant  des 
oeufs  aux  fonestres  pleins  d'eau  naffe.  Et  puis  marchoit  le 
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mge  des  Mores  ,  lequel  -estoit  Testa  d'Tne  grande  robe 
de  iiige  ,  anec  tu  bonnet  rouge  faict  à  l'antique  9  ayant 
Tne  grande  barbe  blancbe  et  vu  gros  escrîptoîre  ,  auec  sa 
f;ibes8Îcre  pleine  de  sentences  de  femmes  qui  ont  battu 
leurs  maris  :  et  estoit  monte  siu*  tu  petit  mulet  :  le  tout 
faisoit  fort  bon  veoîr  et  foK  récréatif  aux  personnes  qui 
le  Toyoient.  Ledict  loge  estant  accompaîgnë  de  deux  Con- 
seillers de  la  lustice  de  Mal-GouTcrt  ,  montes  sur  des  pe- 
tits muletz. 

Âpres  suyuoît  l'Âbbë  S.  lust  auec*  grande  excellence 
d*babillemens  :  car  tous  ceux  de  la  suitte  dudict  Abbë 
cstovent  jestns  fort  richement ,  et  d'afFustz  de  teste  ,  en 
façon  de  testes  de  Ljons  ,  marchant  dcuant  îceluy  Abbe 
son  porte  guidon  ^  arme  d'vn  corcelct  fort  riche  et  excel- 
lent,  allant  deuant  iccluy  Abbë  ,  et  dans  lequel  guidon 
estoit  dépeint  Tn  S.  lust  :  marchant  deuant  ledict  Abbé 
son  Porte  crosse,  Aumosnicr^  et  Thresorier,  veslus  d'ex- 
cellents et  graues  habits. 

En  la  fin  de  toutes  les  compagnies  susdictes  ^  marcboit 
le  luge  da  Boorchanin  en  fort  bon  ordre  ,  estant  dans  vu 
autre  chariot  à  quatre  roues  ,  dans  leqael  estoit  ledit  luge 
auec  ses  liures  en  droit  ciuil  et  canon ,  en  grande  quantité  , 
tenant  fort  bonne  geste  ,  feuilletant  et  rentrant  iceux  pour 
la  doute  qu'il  auoit  de  mal  iugcr ,  suyui  de  ses  conseil- 
lers en  ladicte  Abbaye  de  Mal-Gouuert ,  deuant  lequel 
marcboit  le  guidon  dudict  luge  ,  ou  dans  iceluy  estoyent 
escrits  ces  mots  en  lettres  d'urgent  :  Viue  le  Bourgchanin , 
lesquels  faisoit  fort  bon  yeoir,  et  au  grand  contentement 
du  peuple  ,  et  spectateurs  d'icelle.  Apres  marcboit  le 
grand  Preuost  dudict  loge  ,  accompagné  de  cinquante 
Archers  ,  ayant  chacun  la  couple  de  pistolets  h  l'arçon  de 
la  selle  de  leurs  cheuaux  ,  portans  tous  bonnets  rouges. 
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LrSDIGTS  SYPPOSTS  DONIVOYENT  CES  QUATRAINS  PAR  LA  TILLE. 

Celuy  qui  contre  nahire 
Se.  laisse  à  femme  subiagné , 
Mérite  bien  d*estre  estrillë 
Souuentcsfois ,  ^lon  droicture. 

C'est  Tn  monstre  contre  nature 
Ccliiy  que  sa  femme  bien  bat  > 
Il  uV«l  (ligne  d'eatre  en  combat  « 
De  ti'lK's  gens  nous  u'atona  cure. 


GLOSSAIRE.  ' 

ABONDAiVT  (  d'  )  ,  de  plus  y    en  outre. 

AfTrv ,  ornement ,   pour   affusi»    Voy.  le  Glossaire  du  Recueil 
de  i566. 

A  ORNE  f  orne  ,  décoré ,  du  latin  adomatus» 

BiCRAT  ,  pour  Backa  ou  plutôt  pour  Pacha.  On  sait  que  davs 
Tempire  ottoman  les  gouTerneurs  de  prOTÏnce  et  les  chefs  militairra 
charges  d'un  grand  commandement ,  portent  le  nom  de  Pachau  Le 
changement  de  F  en  JB  est  facile  à  concevoir  ,  surtout  pour  les 
tcimes  d'une  langue  encore  bien  peu  connue  à  l'époque  où  cet  opus- 
cule a  été  composé.  Long-temps  après  encore  on  écrivait  fiucAa , 
et  même  Bassa  ,.au  lieu  de  Pacha.  Uue  des  fables  de  La  Fontaine , 
liy.  VIII  ,  f.   i8  y  a  pour  titre  :  le  Marchand  et  le  Bassa, 

Barde.  Un  chacal  hardé  ,  c'est-à-dire  ,  nn  cheval  couvert  de 
l'armure  spéciale  qu'on  appelait  barde  ,  et  qui  était  destinée  f  dans 
une  bataille  ,  à  défendre  le  poitrail  et  la  croupe  de  ranimai.  Dm» 
le  moyen  âge  ,  en  cûct ,  le  cLcval  portait ,  comme  son  cavalier  y  une 
armure  dcfsiisivc. 


X  SVoat  n'aTOBi  pi«  rru  devoir  répéter  dans  c«  Glossair^es  mots  (pii  lo  trooTcnt  «xplt^virs 
dans  eelai  qui  acrominpo-f  notre  réimprefiîon  du  recueil  de  *566  ;  mais  aovs  y  avoas  dras« 
place  à  daux  on  trois  arliclus  (^ui  se  rapportent  k  ce  dernier  recueil  et  qae  bous  avioas  »auA 
par  mésHde. 
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Babra  I  barreau  ,  barrière  ,  porte  ,  c1&lur6  quclcovqDC ,  du  vieux 
mot  (le  la  langue  d'oc ,  barra  ,    qui  signifie  fermer. 

BoyBGHANiif  ,  Bourgchanin  ,  hurfçus  canfnus.  On  donnait  autre- 
fois aux  babitans  de  ce  quartier  le  surnom  de  comards  :  ce  qui 
leur  inspira  l'idée  de  faire  imprimer,  en  164?  ,  une  fable  fort  bizarre, 
et  dont  nous  ne  croyons  pas  qu'il  reste  un  seul  exemplaire,  dans  la- 
quelle ils  racontaient  que  Mcnélas  ,  n'osant  plus  se  montrer  à  Sparte 
après  Tbufrage  qu'il  avait  reçu  d'Hélène,  s*i'tait  réfugié  a  Lufçdunum  , 
avait  donné  le  nom  de  Bourgchanin  à  leur  bourg  ,  placé  au  lieu 
d'Ainay  les  savans  qu'il  avait  amenés  d'Alhéncs  et  fait  une  espèce 
de  petite  ville  qu'il  appela  Ilyon  ,  en  mémoire  du  siège  de  Troye. 
.  Voy.  le  P.  Ménestrier  ,  Introduction  à  la  lecture  de  l'histoire  ,  pag. 

BovRRALiÉ  ,  bouiTelier ,  artisan  qui  fabrique  les  harnais  des 
betes  de  somme  ,  communément  garnis  de  bourre. 

BoVRBASiE  ,  ouvrier  employé  à  la  fabrication  d'une  étoffe  gros- 
flière  formée  de  laine  et  de  bourre  de  soie  ,  et  qu'on  appelait 
boura  ,  bourras ,  ou  bourra. 

Cabtier,  quartier.  Voy.  Quatre. 

Clayandier  ,  cercle  ou  anneau  destiné  à  suspendre  des  clefs  et 
que  les  femmes  portaient  ordinairement  à  leur  ceinture  ,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  plusieurs  gravures  anciennes.  Ce  mot  parait  être  par- 
ticulier à  la  ville  de  Lyon,  Partout  ailleurs  on  dit  clavier ,  et  nos 
plus  vieux  dictionnaires  ne  donnent  pas  d'autre  mot.  Il  est  facile 
de  reconnaître  que  les  mots  clavier  et  clavandier  viennent  du  latia 
clavis  f    clef. 

CociiE ,  espèce  de  chariot  couvert.  Nous  ne  plaçons  ce  mot  ici 
que  pour  faire  obsei*ver  qu'il  se  trouve  '  employé  au  féminin  :  une 
coche  ;  il  ne  s'emploie  plus  qu'au  masculin  dans  le  sens  de  voiture. 

Contenance.  Dans  le  passage  où  ce  mot  se  trouve  employé 
(pag.  4^4)  I  ^^  signifie  évidemment  un  placard,  une  affiche  ou 
même  une  bannière, 

COPPON ,  coupon  ,  coupon  de  salade  ,  saladier.  Nous  avons  omis 
par  mégarde  ce  mot  dans  le  Glossaire  du  Recueil  de  t566  où  il  se 
trouve,  pag.  3/  : 

Et  son  tauet  bailla  d'vn  coppon , 
Dessus    la   ti'ste  si  pcrfon  , 
Qu'on  fusse  quasy  cndoiroy. 
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Le  coupon  ^(ait  une  sorte  de  plat  ^7as^  en  forme  de  coupe  (  da 
lalin  cupa  )  ,  dont  le  peuple  de  Lyon  se  sert  encore  pour  faire  la 
Balade  ci  auquel  it  a  conservé  son  ancien  nom.  On  appelle  aussi  , 
dans  le  langage  populaire  ,  coupon  ,  coupon  de  bois  ,  un  morceau 
de  bois ,  coupé  et  pouvant  être  employé  â  frapper.  EnGn  le  coupon 
est  une  mesure  lyonnaise  ,  contenant  le  seizième  d'an  hichei. 

ConcELT:T  ou  ConcELLET  ,  et  mieux  corselet ,  armure  défensive , 
destinée  au  mrme  usage  ,  mais  beaucoup  plus  légère  que  la  cui- 
rasse :  celle-ci  était  propre  à  la  cavalerie  ,  tandis  que  le  corseUi 
était  destiné  à  garantir  le  corps  du  fantassin  ou  soldat  d'infanterie. 

COVVERTE  ,  couverture.  Ce  mot  est  encore  usité  dans  quelques 
provinces  ,   et  notamment  à  Lyon  ,  parmi  le  peuple. 

Descottfort  ,  désolation  ,  malheur  ^  tristesse  ,  événement  lâ* 
chcux. 

DiTFAME  ,  déshonneur.  On  reconnaît  dans  ce  vieux  mot ,  tout- 
à-fait  tombé  en  désuétude  ,  l'origine  des  mots  actuels ,  diffamer 
et  diffamation  ,  dérivés  du  latin  fama. 

EscRiPTOiRE.  «  Vn  gros  escriptoire.  »  Page  4*5.  Ce  mot  est  au- 
jourd'hui féminin. 

ESPIEV  ,  épîcu  ,  espèce  de  lance  grossière  ,  de  quatre  i  cinq 
pîcds  de  long  et  terminée  par  un  fer  large  et  pointu.  On  s'en  serrai* 
principalement  à  la  chasse.  Elle  est  tout^à-fait  hors  d'usage   de  nos 

JÔU[S. 

EsTAVCnJES  ,  mot  corrompu  par  la  prononciation  populaire,  ponr 
ustensiles.  On  a  dit  aussi  utencUes  et  utensiUs  :  ces  deux  manières 
d'écrire  et  surtout  la  dernière  ,  paraissent  plus  conformes  à  l'ély- 
mologic ,  car  le  mot  vient  évidemment  du  latin  utensilii ,  qui  a  poor 
racine  uti  ;  cependant  l'habitude  de  prononcer  et  d'écrire  usten- 
siles a  prévalu. 

Fantosme   (  TivE  )  ,  on  mannequin. 

Feste-Diev  ,  sorte  de  jurement ,  par  la  Feste-Dieu.  Autrefois, 
on  jurait  fréqueraeiit  par  les  choses  sacrées  et  par  le  nom  de  Diea 
ou  des  saints.  Les  anciens  juraiciit  également  par  le  nom  de  leurs 
dieux ,   et  celte  coutume ,   scYèrement  proscrite  par  l'église   et  par 
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ses  canons  >  n'a  dispara  que  bien  difficilement.  Sous  Louis  XIV,  la 
boune  compagnie  )urait.  encore  sans  scrupule  ,  au  moins  s'il  faut 
en  croire  ce  que  dit  Boileau  d'an  marquis  joueur ,  dana  sa 
satire  IV  ,  que  Ton  voit ,  dit-il , 

Ainsi  qu'un  posséda  que  le  prêtre  exorcise  , 
Fêter  dans  ses  sermens  tous  les  saints  de  l'Eglise. 

Aujourd'hui  cette  habitude  se  tronye  tout*à-fait  relcîguée  dans  les 
dernières  classes  de  la  soci<$të. 

Fetillette  ,  yase  à  mettre  du  vin  ,  servant  de  mesure  et  con- 
tenant deux  pintes.  Voy.  Archiv,  du  Hh, ,   tom.  X  ,  pag.  i84« 

Gaster  ,  vieux  mot ,  qui  signifie  dévaster  >  détruire  ,  piller  ^ 
tourmenter ,  incommoder  ,  fatiguer ,  etc.  ;  du  latin  vaslare.  Dans 
le  passage  où  il  se  trouve  (  pag.  409  ) ,  il  signifie  battre  ,  maltraiter. 
Il  n'est  plus  employé  dans  ce  sens. 

Geste.  Ce  mot,  employé  au  féminin  ^  contre  l'usage  »  signifie 
ici  extérieur  ,  contenance, 

Grakge. 

le  m'en  vais  tenir  en  ma  grange  ,  . 

Où  de  hiiict  jowa  ue  me  verras. 

Pag.  4.L^9« 

A  Lyon  et  dans  les  pays  voisins  ,  on  appelait  et  on  appelle  en- 
core grange  ,  non  le  lieu  de  la  ferme  où  l'on  met  le  grain  en 
gerbes  ,  mais  la  ferme  elle-même  ,  ou  plutôt  l'habitation  du,  colon 
parliaire  ou  métayer  qui  exploite  un  domaine  rural.  Ce  métayer  se 
nomme  ici  granger ,  mot  qui  ne  se  trouve  paB  dans  le  dictionnaire 
de  l'Académie. 

Gbave.  m  De  sorte  que  l'habit  etvestement  dudit  conte....  rs)oit 
grave. ,,,  »Pâg.  zJoS.  »  Vestus  d'excellens  et  graves  habits.  »  Pag.  /jî5. 
Grava  est  pris  ici  dans  ie  sens  de  superbe  ,  magnifique  ,  assorti  en 
quelque  sorte  à  la  dignité;  à  rimportancc  ,  à  la  gravité  du 'per- 
sonnage. 

HARQVEBOveE  ,  arquebuse  ;  arme  offensive  ,  à  peu  près  du*  même 
genre  ^  mais  d'un  mécanisme  beaucoup  plus  compliqué  que  le  fusiU 
Pn  ne  se  sert  plus  nulle  pari  de  .cette  arme. 
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Infamï.  Ce  mot  se  trouve  employé  ici  comme  substantif ,  pour 
infamie ,  mauvaise  action.  Nous  ne  l'emplojotts  plus  que  comme 
adjectif. 

Itirie  (i^),  le  quartier,  la  roe  de  la  Juiverie  ,  ainsi  nommée 
des  Juifs  qui  l'habilaient  autrefois. 

Mal-GOTTERT.  n  faut  ajouter  à  ce  que    nous  avons  dit  sous  ce 
mot  »   dans  le  Glossaire  du  Recueil  de    i5û6  ,  les   détails    SDivan» 
que  nous  empruntons»  de  Charvet  y  Histoire  de  la  Sainte  Egfijte  de 
Vitnne  ,  Ljon  ,   17C1 ,  in-4.»  ,  pag.  599,  et  qui  ctahlisseot  Tifleii- 
tité  de  Vabhé  des  Foustt  de  Vahhè  de  MaUGouveit  ,  et  déterminent 
le  but  de  l'institution  qui  ,  du  moins  dans  l'origine  ,    n'était  pas , 
comme  nous   l'avious   pensé ,    une   association  de  plaisir   et  de  de- 
baucbe,  mais,  au  contraire  ,  une  sorte  d'établissement  public,  chargé 
de  fonctions  spéciales  ,    et  dont  le   cbef  avait  des  privilèges  et  une 
furisdiction  :  «  La  fête  des  foux  si  connue  étoit  aussi  en  usage  dans 
l'église  de  Vienne.  On  éiisoit  à  la  pluralité  des   voix  on  abbé  que 
l'on  appeloit  vulgairement  l'^^^é  de  MalQouvert  et  en  latia  Ahlos 
stuUorum  et  sociorum  ,  sans  doute  parce  que  les  extravagances  ^  les 
fautes  d'inadvertance  et  de  mauvaise  conduite  étoicnt  soumises  à  sa 
censure  ,   ce  qui  donnoit  à  sa  jurisdictioik  une  très-grande  étendue. 
On  appeloit  de  ses  jugemens  au  cbapitre  on   à  l'official  de  l'église. 
Dans  Télection  de  ect  abbé  ,   la  moitié  des  snflragcs  snffisoît  pour 
un  chapelain  ou  un  prêtre,  mais  il  fiiUoit  qu'ils  concourussent  tous 
pour  un  clerc.  L'ahbé  des  fous  avoit  de  grands  privilèges.   Le  chan- 
celier de  l'église  étoit  un  de  ses  officiers  ;  il  scelloit  le  contrat  des 
veuves  qui  se  rcmarioient ,  et  prenoit  deux  deniers  pour  livre  sur  la  dot. 
On  regardoit  donc  encore  les  secondes  noces  des  femmes  comme  une 
folie.  La  ville  rarhcta  ce  droit  de  deux  deniers ,    en  s'obligeant  de 
payer  aunuellement  au  chancelier  une   rente  de  vingt-quatre  livres. 
Ce  fait  est  justifié  par  une  transaction  passée  le  i5  décembre    i36l. 
On  ne  sait  en  quel  temps  la  fête  des  foux  et  la  dignité  d'abbé  furen^ 
supprimées.  »  Cbarvct  parait  .avoir  .tiré  une  partie  de  ce   qu'il  dit 
sur  la  jurisdiction  de  l'abUc  des  fous  ou  de  Malgouyert ,  des  Statuts 
de  Vienne  de  i3d5  ;  du  moins  en;cite-t-il  Târ/.  ^9  à  la  marge  du 
passage  que  nous  venons  de  transcrire.  II.  y  a  grande  apparence  que» 
vers  la    seconde  moitié   du    16.*   siècle  ,   Vahhaye  de  Malgouveri 
n'était  plus    qu'une   image  ,    et ,   en   quelque  sorte  ,  une  ombre  de 
ce  qu'elle   avait  été   primitivement  ^  et  qu'elle  n'avait  conservé   ni 
son  ancienne  autorité  si  ^ea  anciens  privilèges» 

Martis  ,  martyrs.  On  appelait  martyr  celui  qui  se  labsoit  l>altrft 
par  sa  femme. 
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Masse,  maflave.  «Vne  masse  d'or  fort  bien  contrefaîcte.  «Pag.  4o5. 
Une  massue  d'or  fort  bien  faite  ,  imitant  fort  bien  une  massue  or- 
dinaire. 

Mevffle  ,  meuffle  de  Lyon  ,  mnffle  de  lion ,  la  partie  antérieur» 
de  la  tête  du  lion. 

Naffe  ,  Eav  TfAFFE.  On  disait  plus  gcnérAlcmenl  enu  de  naffa 
eu  de  naphe.  On  désignait  par  cette  expression  une  eau  de  senteur 
dont  la  composition  n'est  pas  bien  connue.  Selon  Richclct ,  c'était 
de  l'eau  de  fleur  à* orange  ;  selon  le.  dictionnaire  de  l'Académie  ^ 
c'était  une  eau  de  senteur  quelconque.  Danet ,  à  son  tour  ,  prétend 
que  c'était  de  l'eau  de  fleur  de  ritron.  Au  xcste  ,  le  mot  naffe  oa 
naphe  parait  n'ayoir  jamais  été  employé  isolément ,  ni  ailleurs  que 
dans  cette  locution.  Selon  Ménage  (  Oris^ines  de  la  lang,  fr.  ),  il 
yient  du  mot  italien  nanfa* 

OvRREZ  >  ponr  orrez  ,  Cutur  de  l'ancien  yerbe  oïr  ^  ouïr ,  en- 
tendre f    du  latin  audire» 

Paillasié  ,  paillassier  ,  faiseur  de  paillasses.  Paitliissier  ,  encore 
usité  à  Lyon  ,  ne  se  trouye  pas  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie. 

Palais  (  graptd  ),  ancien  nom  de  la  place  de  la  Baleine  ,  désignée 
ainsi  dans  le  plan  de  Lyon  de  i54o  ,  sans  doute  à  cause  du  voisi- 
nage du  palais  de  Roanne  ,  qui  fut  ,  dans  les  onzième  et  douzième 
siècles  ,  celui  des  comtes  de  Forez  ,  et  plus  anciennement  ,  peut- 
être  celui  des  rois  de  Bourgogne.  Voy.  Arch*  du  Rh, ,  tom.  Vil  ^ 
pag.  414. 

PELATDER  ,  Vienx  mot  français  ,  qui  signiGait  originairement  ^ 
eouyrir  de  peau  ,  6ter  le  poil ,  frotter  ,  détacher  la  peau  ;  depuis 
et  par  une  figure  facile  à  saisir  ,  il  a  signiûé  battre  y  rosser ,  élriller  p 
etc.  Il  était  encore  eu  usage  du  temps  de  Kiclielet  ;  mais  il  est  tota- 
lement oublié  aujourd'hui. 

PiSTOLLKS ,  pistolets  ;  une  couple  de  plstolles  ,  une  paice  de 
pistolets.  Ces  deux  mots  se  disaient  indiffcrenimeut  ;  aujourd'hui 
le  dernier  seul  est  en  usage.  Le  mot  pistolet  \ient ,  selon  les  uns  , 
de  l'italien  pistola ,  parce  <]ué  cette  arme  a  été  inventée  à  Pistoîe 
(  Pistoia  )  ,  en  Toscane  ;  selon  d'autres  ,  il  est  dérivé  du  latÎA 
fistula  y  à  cause  de  sa  forme.   . 

Pyr  DE  LA  SEL.  On  dit  aujoard'hni  Paiis  du  seL  C'était  autre- 
fols  nna  me  ;   depuis  la  révolution  ,   c'est  im  quai ,   au  moyeu  d» 
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la  démolttioa  da  rang  de  inaUoos  qui  bordait  immédialepa^nt  la  me 
de  la  Saône.  Le  nom  de  cette  rue  venait  de  ce .  qu'il  y  exiatait  un 
puits  placé  prds  d'un  magasin  ou  entrepôt  de  sel. 

Qtabre  ,  carrefour.  Ce  mot  est  encore  nsitë  dans  quelqaes  pro- 
TÎnces  ,  à  Bourges  particulièrement.  Les  Anglais  ont  le  mot  square 
qui  exprime  la  même  chose.  Quarrc  ou  carre  ,  yicot  du  latin  qua- 
dratus  (  carnfour ,  quadratum  forum  )  ,  et  il  est  peut-être  adiectif 
dans  ce  passage  de  la  page  ^oS  :  «  Par  tous  les  quarres  lieux  et  places 
de  ladite  ville.  »  Ce  qui  confirme  celte  conjecture  ,  c'est  que  ce  mot 
n'est  pas  accompagné  d'une  virgule  dans  l'édition  originale  que 
nous  avons  suivie  en  celaJ  Quartier  a  la  même  étymologie. 

Rettbes  ,  ou  Reitres.  On  appelait  de  ce  nom  les  soldats  d»an 
régiment  de  cavalerie ,  venus  d'Allemagne  en  France  du  temps  de 
Catherine  de  Médicis.  Le  mot  allemand  rcUer  signifie  cavalier, 

KoNDACBE ,  petit  bouclier  de  forme  ronde ,  aimsi  qpic  rindiqne 


Samabitaixe. 

Il  est  du  cariier  de  Bourneuf  > 

Auprès  de  la  Samaritaine. 

Pag.  4^0. 

Cette  Samaritaine  était  sans  doute  ,  ou  l'enseigne  qui  servait  à  dé- 
signer une  maison  de  ce  quartier  ,  ou  une  statue  placée  au-dessos 
d'une  fontaine  ,  à  laquelle  elle  donnait  son  nom. 

Sergeams.  ,  sergeus  ;  deux  tergeans  de  bataille.  On  appelait 
autrefois  strgens  de  bataille  ,  les  officiers  supérieurs  chargés ,  de 
concert  avec  les  maréchaux  de  camp  ,.  de  diriger  les  mouvemens 
d'une  grande  armée  d'après  les  ordres  du  général  en  chef.  Cette 
dignité  n'existe  plus  daua  nos  armées. 

SvPERBiTÉ ,  dignité  ,  majesté  ,  contenance  fière ,  du  latin  super^ 
bus.  Ce  mot  u*a  jamais  été  bieu  fraoçàis  ;  nons  ne  nous  souvenons 
pas  de  l'avoir  jamais  vu  employé  ailleurs.  ^ 

Taboyr  et  TABOTBiN.  On  dit  aujourd'hui  tambour  et  iamhouriiu 
Ce  sont  des  mots  faits  par  onomatop^.- 

ToLLACHE.  Voyez  ce  mot  dans  le  Glossaire  du  recueil  de  t566. 
ToUacke  tBi4\  une  altération  de  thorache  dont  on  s'est  servi  dans  le 
même  sens  on  4atts  celui  de  coiraate  ?   On  lit  dans  les  Gemclks  4W 
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Pareilles  de  Pierre  de  SaÎDi-Julien ,  Ljon  ,  Charles  Pesnot  g 
i584t  ÎB-8.«  ,  iMg.  37  f  «  ....  Et  le^it  sieur  de  Caateperdrix  passant 
•  outre  couuert  de  son  Ihorache.  »  Thorache  est  dërir^  du  grée 
0d6/}«S  I  poitrine  ,  parce  que  la  cuirasse  sert  à  protéger  la  poitrine , 
on  peut-être  du  grec  r«0/}or  ,  taureau  (  en  latin  taurus),  parce  que 
primitifement  les  cuirasseï  et  les  boucliers  étaient  faits  de  cuir 
de  taureau. 

Tbeyve  f   trouye  1   de  l'ancien  Teibe  ireuver  ponr  trouver^  On 
Toit  encore  ce  mot  dans  Molière  : 

Mon  I    l'amour  que  je  sens  pour  cette  jeune  reuTe 
Ne  ferme  point  mes  yeux  au&  défauts  qu'on  lui  treuve. 

Le    Misanthrope  ,    aet.  I ,  se.  1  ; 
et  dans  la  Fontaine  : 

Dieu  fait  bien  ce  qu'il  fait  ;  sans  en  chercher  la  prenre  | 


Dans  les  citrouilles  je  U  treuve. 

Fables  ,  liT.  IV,  f.  4. 

U  est  maintenant  tont-à-fait  hors  d'usage. 

Vaeise  f  mot  défiguré  par    la  prononciation  populaire  ,  pont 
¥alUe  ,  de  l'italien  ^aUggia  ,  on  du  latin  fbliis ,  sac  de  cuir. 

Vexe  ,  Vaise ,  faubourg  de  Vaise  ,  ou  Vaixe.  Veze  est  l'ancienne 
orthographe  ;  on  U  retrouve  dans  Paradin ,  Mem,  de  l^kist,  de  "Lyon  » 
pag.  4^  »  ^  PH*  4^  y  Inscriptionê  aniiques.  Dans  le  second  de 
ces  passages  »  notre  Tieux  historien  parle  de  VEgtisc  de  sainci 
Porret  en  Veze  (  le  peuple  disait  alors  Sainci  Porret ,  par  une 
singulière  altération ,  au  lieu  de  Saint  Pierre  ;  il  continue  de  dire 
en  Vaise  pour  à  Vaise),  On  é^ïrirait  encore  Veze  du  temps  de 
Spoo»  Voy.  Recherche  des  Aniiifuiiés  de  I^on ,  1G7Z ,  pag.  81 , 
114  et  ailleurs.  Dans  Clapasson  ,  Description  de  I/fon  ,  174^  9 
pag.  176  ,  on  Ht  Veyze4  La  manière  actuelle  d'écrire  ce  nom ,  ayeo 
ipa  a  y  se  reproche  ,  plus  que  l'ancienne  ,  de  l'étymologie  qu'on  lui 
donne  ;  car  on  lui  assigne  la  même  origine  qu'au  mot  vase  ,  pris 
dans  le  sens  de  bourbe  ,  de  fange  ,  parce  que  le  terrain  de  ce  can- 
ton était  aquatique  ,  vaseux, 

Yoift»  yrai  ,df  voir,  dis  Trai.,  Ce  mot  dérire  da  latin  verui* 
l^'apcien  adverbe  voire  (Traimcnt ,  mèmej  a  I4.  mime  origine. 


4a4 


NECROLOGIE. 

Le  29  septembre  1 829  ont  eu  lieu  à  Parts  les  fun^ 
railles  de  M.  Rondelet  (Jean),  chevalier  de  la  légion 

•  d'honneur  ,  membre  de  Tacadëmie  des  beaux-arts ,  (t),etc. 

M.  Vaudoyer  «  architecte  ,  a  prononce  ce  discours  (2)  : 

ce  Messieurs ,  quand  on  rëfléchit  au  temps  que  l'homme 
emploie  à  s'instruire  dans  les  sciences  ou  dans  les  arts 
auxquels  il  se  destine  ,  et  au  peu  d'annëes  qui  lui 
restent  pour  faire  l'application  de  ces  ëtudes ,  c*est  tou- 
jours avec  une  profonde  tristesse  qu'on  voit  s'éteindre 
les  hommes  dont  les  ialens  ont  rëpa^ndu  de  nouvelles 
lumières  ,  et  qui  pouvai\pnt  encore  élargir  la  voie  de 
l'intelligence  humaine. 

»  M.  Rondelet ,  architecte  ^  dont  nous  nous  séparons 
aujourd'hui  si  douloureusement  ,  a  sacrifié  les  phis 
^  belles  aqnëes  de  sa  vie  à  Tëtude  approfondie  des  sciences 
et  des  arts* 

»  C'est  par  le  goât  seul  qu'il  avait  de  la  science  et 

'  par  un  vif  amour  du  travail  ,  que  M.  Rondelet ,  déjà 

très-irislruit  dans  les  belles-lettres ,  devint  aussi  grand 

•  mathématicien,  qu'habile  architecte  ,  sans  ambition  et 

•  sans  s'mquiéler  si  le   résultat  d'un  travail  si  long  y  si 
'  assidu ,  devait  conduire  à  la  fortune. 


(i)  Correspondant  de  racadémie  de  Lyon  depuis  iSo5. 

(  Note  des  Rédacteurs  ). 
(2)  Ce  discours  a  été  imprimé  è  part,  avec  celoî  que  M< 
Baltard  a  avssi  pnmancé  aux  obsèqaes  de  M.  Rondelet 

(  Note  des  mêmes  }• 
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!»  M.  Rondelet ,  natif  de  Lyon  et  compatriote  àe 
feu  M.  SoufHot  (i) ,  arrivant  à  Paris  et  recommanda  à 
ce  célèbre  architecte  ,  fut  bientôt  jugé  capable  de  Vaider 
de  ses  lumières  ,. dans. la  construction  difficile  de  Téglise 
de  Sainte  Geneviève. 

.»  Attaché  aux  travaux  de  cette  église  et  y  coopérant 
d*une  manière  essentiellement  utile  ,  jamais  M.  Hon- 
delet  ne  s*est  prévalu  des  résultats  heureux  de  ses  cal- 
culs,  ni  de  rhabileté  de  ses  appareils  ;  sa  reconnais* 
sance  et  sa  modestie  en  reversèrent  toujours  le  mérite 
sur  SoufBbt. 

»  L'église  de  Sainte  Geneviève  eut ,  dans  son  prin- 
cipe ,  à  souffrir  de  quelques  erreurs  de  construction  ; 
elles  ne  pro\enaient  ni  de  SouSiot ,  ni  de  M.  Rondelet , 
mais  bien  de  la  négligence  de  quelques  entrepreneurs. 
Elles  existaient ,  d'ailleurs  ,  avant  Târrivée  de  Rondelet 
à  Paris,  et  cet  artiste ,  appelé  quelques  années  après 
à  réparer  ces  fautes  assez  graves  ,  et  qui  pouvaient 
compromettre  la  solidité  de  Tédifice ,  y  réussit  à  travers 
Ses  difficultés  sans  nombre  ,  avec  des  précautions  sî 
ingénieuses  ,   un  discernement    si  profond  et  avec  un 


(i)  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  relever  éoxtome  er- 
ranûée  cette  croyance  très^rëpandne ,  et  partagée  ,  comme 
on  le  voit ,  par  M.  Vaudoyer ,  que  Soufflet  était  né  dans 
XiQs  murs.  Irancy  ,  près  d'Auxerre  y  '  était  la  patrie  de  cet 
habile  arcbitecte^  ;  mais  il  a  fait  un  assez  long  séjour  par^ 
ml  nous  y  il  appartenait  k  notre  académie  9  et  notre  cité 
possède  îiii  grand  nombre  de  monumens  remarquables 
qiii  lai  sont  dus.  Ce  sont  sans  doute  ces  circonstances 
qaï  oât  persoadë  mal  h  propos  à  plàsiôurs  perstln^s  t|a*il 
#|ait  lyo^ofiis.  (Noie  des  fiédacfeurs). 
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tel  suocb  que  cette  périlleuse  entreprise   mérita  T^p^ 
probatlon  universelle. 

»  Soufflot  mourut  en  1780  ^  laissant  Tëglisede  Sainte 
Geneviève  inachevée  et  sans  en  avoir  commence  le  dame. 
»  Les   critiques  du  temps  avaient  décidé  que  l'exé- 
cution de  ce  dôme  était  de  toute  impossibilité. 

»  M.    Rondelet,  mettant  le  comble  à  la  gloire  de 
SoufRot  et  y  associant   la  sienne ,  ne  ^répondit  à  ces 
critiques  que  par  l'exécution  aussi  prompte  que  savante 
de  la  double  colonnade  et  de  la  triple  coupole  qui  Goud- 
ronnent si  élégamment  la  basilique  de  la  patronne  de  Paris. 
«>  Ce  monument  ,  placé  au  point  le  plus  élevé  de  la 
capitale,  s'y  maintient  majestueusement  depuis  plus  de 
trente  ans ,  sans  aucune  altération  ;*  il  y  proclame  à 
TEurope  entière  et  y  annoncera  aux  siècles  futurs  les 
talens  de  son  auteur  et  la  supériorité  des  arts  en  France. 
/ .  »  M.  Rondelet  ayant  étudié   long-temps  en  Italie  la 
manière  de  bâtir  des  anciens ,  réduisit  en  principes  ce 
qu'il  avait  découvert  dans  ces  antiquités  d'applicable  à 
nos  usages ,  et  ce  que  lui  avaient  appris  tous  les  mo* 
yens  de  haute  construction  qu'il  avait  employés  lui-même, 
dans  une  longue  pratique  des  édifices  publics  et  par- 
ticuliers. 

i>  Ce  sont  ces  principes  qu'il  a  enseignés  pendant 
trente  ans  ,  comme  professeur  de  construction  à  l'Ecole 
royale  des  beaux-arts. 

»  C'est  le  fruit  de  tant  de  travaux  qu'il  a  publiés  en 
cinq  gros  volumes  in-4**,  ornés  d'un  nombre  considé- 
rable de  planches  sur  l'art  de  bâtir  (i)  :  cet  ouvrage  , 

(r)  Outre  son  Traité  Aëorique  et  protide  de  Varték 
kdtirf  publié  à  Paris  en  i8o3«i8i7  )  Rondelet  a  donné  en 


^ 
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extrêmement  utile  et  sans  cesse  consulte  ,  met  le  sceau 
à  la  réputation  mëritëe  de  M.  Rondelet ,  comme  il 
augmente  les  regrets  que  cause  la  perte  d*un  aussi  habile 
artiste  ,  d*un  savant  aussi  distingue. 

»  L* Académie  des  beaux-arts ,  qui  se  trouve  privëe 
par  le  décès  de  M.  Rondelet ,  des  lumières  qu*il  répandait 
dans  toutes  les  discussions  dont  elle  s*occupe ,  se  réserve 
de  rendre,  d*une  manière  plus  étendue ,  Thommage  qu'elle 
doit  aux  qualités  morales,  aux  ialens  et  à  la  mani'ère 
de  cet  artiste.  Elle  se  borne ,  dans  ce  lieu  de  deuil  ,  à 
accompagner  les  restes  de  ce  digne  académicien ,  de  ses 
regrets  universels.  » 

(  Extrait  da  Moniieur  du  a' octobre  1819). 


Le  Journal  de  Dijon  et  de  la  Côie^iOr  ,  du  at 
octobre  1829 ,  contient  la  notice  suivante  sur  M.  Van<^ 
deuvre ,  ancien  procureur  -  général  à  Dijon  ,  puis  à 
Rouen  ,  décédé  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Lyon.  Cette  notice  nous  met  à  même  d'apprécier  la 
perte  que  nous  avons  faite  dans  la  personne  de  ce  fcrtic- 

1820  ,   in»4*^  9  une  traduction  du   Commentaire  de  S.  «/• 
^Wrontin^  sur  les  aqueducs  de  Rome ,  accompagnée  de  re- 
cherches et  de  dissertatiotis  intéressantes  sur  le  même  sujet. 
M.  Barbier ,  Dictionnaire  des  Anonymes  ,   3.^  édition  » 
n.^  1161 3,  lui  attribue  trois  opascnles  ou  mémoires  en 
réponse  à  celui  de  M.  Patte  ,  relativement  'k  la  constmc* 
tlon  de  la  coupole  de  Tégltse  de  Saiate-Geneviëve  ,  savoir  : 
Tyoutes  raisonnables  dun  marguillier  ^  heures  da  A.   P» 
Radical  \    Lettre    d^un   graveur   en   architecture.    Paris  , 
* Jombert  fils  ,    1772  ,  in-4.^  {^ote  des  Rédacteurs  )*. 
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tionnaire^  que  nous  connaissions  à. peine.  Mis  à  la  tête  *le 

la  magistrature  lyonnaise  il  y  a  quelques  mois  ,  il   fut 

installe  le  3o  juillet  dernier  et  nous  quitta  aussitôt  pour 
des  arrangemens  domestiques  nécessites  par  son  cnan— 

geipent  de  position  9  en  sorte  qu*il  na  fait ,  pour  ainsi 

dire ,  que  paraître  parmi  nous.  La  mort  l'a  frappe  subi-* 

tement ,  le  1 3  octobre ,  dans  sa  maison  de  campagne  de 

Méry- sur-Seine  ,  dëpartement  de  J'Aube. 

,«  La  magistrature  a  fait  une  perte  douloureuse  dans 
la  personne  de  M*  Vandeuvre.  Successivement  juge 
d'instruction  9  procureur  du  roi ,  substitut  du  procu- 
reur-gën^ral  à  Paris  ,  puis  procureur-gc^nëral  dans  deux 
différens  ressorts ,  enfin  premier  président  de  la  Cour 
royale  de  Lyon ,  il  avait  parcouru  tous  les  degrés  de 
la  hiérarchie  judiciaire  ,  lorsqu'une  mort  soudaine  est 
venue  mettre  fin  à  une  vie  publique  aussi  remplie.  On 
doitJi  sa  mémoire  de  rappeler  les  qualités  qu'il  apporta 
dans  son  honorable  carrière  ,  et  à  l'aide  desquelles  il 
s  était  élevé  d'un  poste  inférieur  dans  une  petite  ville 
de  province  à  la  place  la  plus  éminente  de  la  magîs*- 
trature  dans  la  seconde  ville  du  royaume. 

A)  Né  de  p^rens  honorables  dans  un  bourg  de  la  Chamr 
pagne ,  M.  Vandeuvre  reçut  une  éducation  sévère  ,  fit 
d'e:(cellentes.  études  9  devint  bon  humaniste,  et  prit  dans 
sa Jçunesse  un.  goût  décidé  pour  la  littérature  classique  , 
qu'a  conseï* va  toute  sa  vie.  O^  L'a  vu  procureur-général^ 
relisant  dans  son  cabinet  les  lettres  de  Cicéron  à  A^ticus  , 
ëiudier  dans  les  confidences  intimes  du  consul  romain 
la  marche  et  les  mouvemens  des  troubles  civils,  les 
ressorts  des  passions  politiques ,  et  faire  de  cette  histoire 
secrète  9  au  temps  où  nous  avons  vécu  ,  des  applications 
aussi  jjjsles  qu'ingénieuses. 
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b  La  première  occasion  qu'il  eut  ie  montrer  ses  lalki» 

fut  la  mission  de  porter  la  parole  dans  Taffaire  dite  de  ' 

f  Epingle  noire.  Il  remplissait  en  1816  les  fonctions  de  * 

substitut  à  Paris.  Cette  affaire  politique  était  ^ve  plus 

encore   peut-être  par  l'agitation   qui  régnait   dans  les  ' 

esprits  que  par  la  portée  des  faits.  On  remarqua  dans  le  - 

réquisitoire  de  M.  Vandeuvre  une  discussion  sage  ^  ferme 

et  lumineuse.  Les  connaisseurs  signalèrent  dès-lors  dans  * 

ce  discours  ce  tour  de  pensées  vif  et  animé  et  cet  éclat 

de  style  qui  depuis  furent  le  cachet  de  tous  les  ouvrages 

qu'il  a  produits. 

»  Mais  c'était  aux  travaux  de  l'administration  pro-* 
prement  dite  que  rappelaient  spécialement  ses  facultés. 
Plus  versé  dans   les  lettres  que  dans  la  jurisprudence  ' 
par  ses  premières  études,  il   avait,  dans   l'âge  mûr, 
fait  son  occupation  principale  d'étudier  les  hommes  et 
le  mouvement  des  af&ires  ;  et  »  doué    comme  il  était^ 
d'un  esprit  délié  ,  juste  et  pénétrant ,  il   avait  acquis'^ 
une  rare   aptitude  à   manier  les  uns  et  à  traiter  lés  * 
autres  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles. 

Il  (c  apporta  dans  les  fonctions  de  prôcureur-géné*  ' 
rai  un  heureux  mélange  de  modération  dans  les  prin- 
cipes:, et  de  fermeté  dajis  l'exécution.  A  ces  dons  A\x^ 
caractère  ,  il  joignait  celui  d'établir  dans  l'ensemble  d'une  ' 
administration  compliquée ,  l'unité ,  Tharmonie  et  l'exac- 
tilude  qui  assurent  la  perfection  des  détails.  Le  devoir  ' 
de  tout  homme  public  est  de  dire  la  vérité  au  gouver- 
nement qu'il  sert  ;   je  veux  dire  de  Itii  faire  connaîtra  ' 
fidèlement  les  hommes  qu'il  emploie  et  les  affaires  qu'il  ' 
dédde^  M.  Vandeuvre  excella  dans  cet  office  de  son  mi- 
nistère.  Il  jugeait  avec  un    tact  sûr   les  hommes  qiii 
l'entouraient,  et  il  assignait  à  chacun  d'eux  son  rang  et' 
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«ft  pldce.  Il  montrait  la  même  perspicacité  dans  Tappr^* 
ciaiion  des  ai&ires  diffidles.  Nul  ne  savait  mieux  que 
lui  démêler  leur  cAtë  faible  et  leurs  ressources.  Les 
lumières  de  son  esprit  s  appuyaient  au  besoin  sur  un 
sentiment  d'indépendance  et  de  dignité  personnelle  qu'il 
mpntra  dans  une  occasion  remarquable* 

.»  n  arriva  qu'en  T^née  i8do ,  il  se  crut  dans  la 
nécessité  de  dénoncer  à  la  cour  près  laquelle  il  exerçait  : 
s^  fonctions  9  de  graves  abus  dans  ladministration  de 
la  justice  criminelle.  U  proposa  d'utiles  réformes.  La 
compagnie  les  adopta  et  elle  en  fit  l'objet  d'une  déli- 
bération que  le  procureur-général  transmit  au  ministère 
ayec  son  réquisitoire.  En  réponse  à  cette  communica- 
tion ,  il  reçut  une  lettre  ministérielle .  conçue  dans  des 
termes  durs,  et  qui.  improuvait  sa  conduite.  Le  pro^ 
cureur^général .  renvoya  la  dépêche  au  ministère  ,  en 
lui  déclarant  que  ce  ne  pouvait  éire  que  par  dislraclmn 
qu'il  avait  signé  une  semblable  lellre.  M.  Vandeuvre 
avait  afiaire  à  un  homme  d'un  esprit  supérieur  et  dont 
les  sentimens  n'étaient  pas  moins  élevés*  M.  de  Serres 
s'excusa  par  le  courrier  suivant,  en  donnant  au  zèle 
et  aux  lufnières  du  magistrat  les  éloges  qu'ils  méritaient.  : 
Ce  trait  honorait  à  la  fois  le  procureur-général  et  le  > 
ministre. 

,  »  M.  Vandeuvre  avait  traversé  dans  des  fonctions  pu- 
bliques les  vingt  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Il  ' 
avait  vu  de  près  les  partis  ,  et  comme  tous  les  hommes 
publics  dont  la  conscience  est  droite  et  le  jugement 
éclairé ,  il  avait  eu  à  souffrir  de  leurs  exigences ,  de 
leurs  injustices ,  de  leurs  misères.  En  J|omme  d'expé- 
rieuce  et  qui  avait  vécu  ,  il  savait  compatir  aux  feiblesses 
de  l'humanité;   mais,  comme  citoyen  ,  il  en  déplorait. 
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les  résultais-  dans  Tînlérêt  du  pays.  Ce  sujel  s'est  pr^ 
henïé  plus  d'une  fois  sous  sa  plume;  il  Ta  traite  avec 
supériorité  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  devant  la 
cour  royale  de  Rouen  ,  le  5  novembre  1828.  Nous 
allons  en  transcrire  un  fragment.  On  \erra  comment 
ces  discours  d'apparat ,  qui  nofirent  que  trop  souvent 
des  lieux  communs  reproduits  avec  plus  ou  moins  d'é-* 
légance ,  peuvent  devenir  ,  sous  la  plume  d*un  homme 
de  talent ,  une  source  d'utiles  enseignemens  ,  d*éloquehs 
tableaux ,  de  grandes  leçons. 

»  Le  magistrat  dépeint  la  condition  de  Thomme  pu* 
blic  qui  s'est  laissé  dominer  par  un  parti  :  <f  S'il  reste , 
»  dit-il ,  quelque  étincelle  de  vertu  dans  son  âme  ;  si 
»  sa  consciehce  vient  à  se  soulever  contre  le  joug  qui 
9»  l'opprime,  qu'il  ne  se  flatte  pas  de  trouver  grâce  de* 
»  vant  ceux  à  qui  il  a  prostitué  son  indépendance  ;  ils 
»  ne  verront  plus  en  lui  qu'un  esclave  révolté ,  et  ne 
»■  cesseront  d'être  ses  tyrans  que  pour  devenir  ses  en- 
»  nemis  les  plus  implacables. 

y>  Qui  dit  parti ,  dit  exclusion  de  toute  liberté  9  de 
y>  toute  vérité ,  de  toute  justice ,  dé  toute  conscience. 
»  Quel  que  soit  le  voile  dont  ils  se  couvrent  et  le  nom 
»  dont  ils  se  parent ,  tous  les  partis  se  ressemblent. 
»  Tristes  fruits  du  malheur  des  temps ,  de  la  perversité 
7>  des  hommes  et  de  ^impuissance  des  lois ,  le  mal  est 
»  dans  leur  nature  et  le  bien  hors  de  leur  pouvoir/ 
9»  Condamnés'  à  n'exister  et  à  ne  périr  que  par  leurs 
«r  excès  ,  malheur  à  qui  se  trouve  sur  leur  passage  !  Rien 
»  ne  les  arrête  tant  qu'ils  ont  une  résistance  à  vaincre 
»  ou  un  ennemi  à  perdre.  Insatiables  ,  ingrats ,  jaloux , 
»  impitoyables  ,  la  voix  du  sang ,  de  l'amitié ,  du  malheur 
n  n  arrive  pas  jusqu'à  eux.  Ce  qu'il  y  a  de  généreux  et 
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»  d*humain  dans  les  individus  ,  Tient  s^anëahtir  devant 
»  ces  masses  impénétrables  à  tout  autre  sentiment  qu*à 
»  celui  d'une  ambition  eSirënëe  ,  où  la  force  est  toujours 
»  au  plus  fourbe  et  au  plus  violent ,  où  lombre  d'un 
»  retour  à  la  raison  devient  un  crime  irrémissible ,  et 
»  où  il  est  impossible  de  voir  autre  chose  qu'une  con- 
»  juration  des  passions  les  plus  désordonnées  et  des 
»  plus  vils  intérêts  contre  les  droits  de  la  société  et  les 
»  lois  de  la  justice.  » 

»  Un  homme  aussi  éclairé  ne  pouvait  que  faire  un  bon 
député.  Nul  ne  comprenait  mieux  que  lui  les  besoins , 
les  nécessités  de  l'époque ,  aussi  bien  que  les  véritables 
périls  contre  lesquels  il  faut  être  en  garde.  Ses  conci- 
toyens l'envoyèrent  à  la  chambre  en  1821.  Tout  engagé 
qu'il  était  dans  Tadministration  ,  il  exprima  constam-  ^ 
ment  son  vote  indépendant  et  libre  :  je  veux,  dire  selon 
ses  lumières  et  sa  conscience.  Il  ne  montra  pour  le  pou- 
voir ni  complaisance ,  ni  faiblesse ,  ni  susceptibilité  9 
ni  injustice  ;  c'est  un  témoignage  qui  lui  a  été  rendu 
des  diverses  parties  de  la  chambre.  Il  s'était  ainsi  con- 
cilié sinon  lamitié  9  du  moins  Testime  de  toqs  ses  col- 
lègues. 

3)  Je  n'aurais  fait  connaître  tju'imj^arf^itement  cet 
homme  honorable  ,  si  j'omettais  de  rappeler  ufie  qualité 
précieuse  qui  lui  fut  propre  :  je  veux  parler  de  son  pa- 
tronage affectueux  pour  s^es  coUal^r^teurs.  Il  9*est  pas 
sans  exemple  de  rencontrer  des  supérieurs  y  à  l'égard  de 
leurs,  subordonnés  ,  d'une  défiance  inquiète  et  jalouse» 
M.  Vandeuvre  ,  qui  avait;  la  conscience  de  sa  force  y  ne 
redoutait  point  la  proximité  d'un  mérite  rival  ;  il 
le  produisait  avec  empressement  et  lui  applaudissais  avec 
'  chaleur.  Il  faisait  plus  :  il  adoptait  comme  les  siens  prç-^. 
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près  les  înlërêls  prives  de  ceux  qui  ayaient  une  fois 
conquis  son  estime  ;  il  suivait  leurs  chances  de  fortune 
avec  .toute  la  sollicitude  d*un  vieil  ami.  Ses  collabora- 
teurs de  Rouen  Tont  regrette  comme  un  père  ;  il  en  avait 
rempli  loffice  pour  plusieurs  d'entre  eux. 

»  Après    ai^oir  çUiUi  au    mitUu'  de  rudes  combais , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  bel  ouvrage  que  j*ai  cite  9 
après  dçoïr  tant  de  fois  immolé  son  repos  et  le  fruit  de 
ses  i^eilles  à  la  cause  de  tordre  et  de  la  justice ,   il  ne     / 
lui  restait  plus  qu*à  jouir  en  paix  de  la  haute  consi-   / 
dération  et  des  honneurs  attachés   aux  fonctions  tfmi-  ' 
nentes  dont  le  roi  venait  de  l'investir.  Il  avait  reçvi  une 
magnifique  .  récompense  de  son  dévouement  et   de  ses 
services.  La  plus  brillante  perspective  s'ouvrait  devant 
lui  et  devant  les  siens.  La  mort  est  venue  tout  renverser  , 
dans  un  instant ,  montrer  la  vanité  de  nos  projets  et 
l'instabilité  de  cette  fortune  que  nous  édifions  au  prix  de 
tant  de  labeurs  et  d'agitation  ! 

Il  »  vivra  dans  le  cœur  de  ses  amis. et  dans  le  souvenir 
des  magistrats  qui  l'ont  connu.  » 
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Ebauche  d'un,  cours  préliminaire  d^  droit  naturel , 
ayant  pour  objet  de.  ramener  à  la  loi.  de  Piqu  et  d^ 
k  nature  ,  et  aux  maximes  de  l'évangile*  Première 
'  partie.  Noies  analytiques  et  critiques  sur  le  Contrat 
social  de  J.-J.  Rousseau  ,  par  A.  de  V*  ,  L«'  et 
IV.*  livres.  Lyon  ,  Bariet ,  1829',  2  vol.  iir-8.® 

Au  miPieu  de  cette  foule  de  prodactioqs  épLémèi'es  ou 
pernicieuses  dont  U.  presse  nous  inonde  chaque  jour  9  il 
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est  doax  de  rencontrer  qaelqoes  lÎTres  9  fruit  d' études 
'  sérieuses  ,  comme  celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui. 
L'auteur  n'a  publié  jusqu'ici  que  deux  portions  détachées 
de  la  première  partie  de  son  travail  ,  comprenant  sa  cri- 
tique du  Contrat  social.  Nous  pensons  qu'il  eût  mieux  fait 
de  commencer  par  la  deuxième  partie  qui  doit  renfermer 
sa  théorie.  L'esprit ,  en  la  comparant  à  celle  de  Rousseau^ 
qui  est  déjà  connue  9  suivrait  l'auteur  avec  plus  de  plaisir 
et  de  fruit  au  milieu  de  cette  multitude  de  remarques 
détachées  j  qui  ne  sont  que  des  conséquences  des  pre- 
miers principes.  La  critique  ,  de  son  c6té ,  verrait  sa  tâche 
devenir  plus  facile  et  plus  sûre. 

L'auteur  débute  par  des  préliminaires  dans  lesquels  il 
nous  expose  ses  principes  métaphysiques  ,  logiques  et 
moraux.  Comme  métaphysicien,  il  estdispiple  de  Locke, 
mais  disciple  indépendant  ,  qui  se  permet  parfois  d'ex- 
cellentes observations  sur  le  système  de  son  maître.  Sa 
logique  est  celle  de  Condillac  ,  Tanalyse  ,  sa  méthode  \  'à 
en  fait  sentir  l'indispensable  nécessité,  et  la* met  cons- 
tamment en  pratique  dans  tout  le  cours  de  son  livre.  Il 
faut  louer  l'auteur  de  professer  hauteo^nt  la  morale  de 
Tévangile  à  une  époque  oii  l'on  semble  prendre  à  tâche 
de  ridiculiser  cette  sublime  philosophie  ^  en  présence  de 
laquelle  les  moralistes  les  plus  fameux  semblent  descendre 
si  bas. 

Passant  ensuite  à  l'examen  du  Contrat  social ,  M.  de  V...« 
suit  Rousseau  pas  h  pas  ,  il  réfute  à  for  et  .mesure  qu'ib 
se  présentent  ,  cette  foule  de  sophisme»  qui  dérivent  tous 
de  l'erreur  première  de  l'auteur  d'avoir  pris  pour  règle  de 
înstiee  la  volonté  du  grand  nombre.  Il  met  sans  cesse  Içs 
grandes  idées  de  justice  et  de  vertu  eu  opposition  uTec 
les  notions  mal  entendues  et  mal  défiinies  de  liberté  ^ 
d'égcJité  ,  teUes  que  les  dénature  l'esprit  de  parti. 

Le  lecteur  se  souvient  que  le  jeune  publiciste  dont  Ljon 
pleure  la  perte  récente  ,  avait  fait  paraître  des  Principes 
de  droil  politique  mis  en  opposition  avec  ceux  du  Contrat 
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socîa)  :  on  aime  à  Toîr  deux  de  nos  compatriotes  attaquer 
a^ec  Une  noble  énergie  des  erreurs  déplorables  consacrées 
par  le  prestige  d'un  beau  talent.  M.  Torombert  profes- 
sait la  philosopbie  de  Platon  ,  et  ce  n*est  pas  un  titi*e 
médiocre  de  confiance  pour  les  deux  auteurs  ,  que  des 
résultats  communs  j  obtenus  en  partant  de  principes 
philosophiques  si  opposés.  La  publication  de  Touvrage  de 
M.  de  y....  ne  pourra  que  donner  lieu -à  des  rapproche- 
mens  très-intéressans  ,  et  nous  rengageons  fortement  k  y 
ne  pas  nous  en  priver  plus  long-temps.  / 

Il  est  commode  h  une  critique  superficielle  ou  mal  in-     / 
tentionnée  ,  de  relever  quelques  fautes  de  détail  dans  les 
ouvrages  les  mieux  faits  ;  mais  M.  de  V....  mérite  de  trouver , 
dans  son  lecteur  9  plus  d'estime  et  plus  de  lumières.  Son 
fEvre  n'est  pas  seulement  une  production  littéraire  ,  il  est 
écrit  sous  la  dictée  de  ce  bon  sens  de  l'homme  de  bien 
qu^aucune   étude   ne  saurait  donner ,   c'est  l'ouTrage  de 
la  conscience  de  l'auteur  autant  que  de  son  esprit  ;  c'est 
le    cas    d'appliquer    le    Fir  bonus ,  dicendi  peritus.    Le 
stjle    de  M.  de  V....  est  clair  ,  plein  de   mouvement  et 
de  verve  ;  on  voit  que  l'auteur  s'est  peu  occupé  de  la 
parole  \  chez  lui',  l'expression  est  fille  de  la  pensée  :  nous 
lui  demanderions  seulement  d'éviter  quelques  expressions 
singulières.  M.  de  V....  sait  mieux  que  personne  que  les 
hommes  tiennent  plus   encore  à   leur  langage  qu'à  leurs 
idées.  Nous  voudrions  pouvoir  citer  cette  foule  de  pen- 
sées remarquables  qui ,   constamment  dans  le  cours  de 
f  on  livre  ,  frappent  l'esprit  comme  d'un  trait  de  lumière. 
Cependant   nous    allons  ,   pour    donner  une    idée  de   la 
nianière  de  l'auteur ,  terminer  cet  article  par  le  morceau 
suivant  ,   extrait  d'une  avant^note  du  tome  1  .^' ,  pag.  62- 
65 ,  oii  M.  de  Y....  ,   après  avoir  fait  sa  profeission  de  fol 
politique  «   ajoute  ,  pour  la  compléter  :  u  Je  fuis  les  ban- 
M  nières  du   philosophisme   vaniteux   et  voluptueux ,   de 
99  cette  secte  turbulente  et  fanatique  dont  Voltaire  s'était 
»  fait  l'esclave ,  pour  en  paraître   le  chef  |  et  dont  les 
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99  adeptes  9  modernes  Erosbrates  §  ne  paraissent   anîmei 
»  que  du  désir  de  ^'Illustrer  par  quelque  grand   attentat , 
9»  prêchant  partout  la  débauche  ,  l'athéisme  et  rinsobor- 
»  dination  ,   renversant  la  religion  y  les  mœurs  et  les  lois 
»f  étroitement  unies  f  tout  en  préconisant  et  en  fomentant 
99  le  luxe  y  la  volupté ,  la  vanité  et  tous  les  vices  dont  elles 
99  sont  le  remède  nécessaire.  C'est  à  ces  funestes  écrivains 
99  qu'on  peut  surtout  appliquer  ce  que  Platon   a  dit  des 
99  auteurs  dramatiques   qu'il  bannit  de  sa  république  ;  à 
99  savoir  ,   que  loin  d'instruire  et  de   corriger  le  peuple  9 
99  ils  ne  font  que  lui  rapporter  ses  propres  erreurs  ,  ses 
19  propres  fausses  maximes ,    rendues    plus  pernicieuses 
99  par  le  prestige  de  leurs   talens   et  de  leur   éloquence. 
M  Long-temps   les  auteurs  s'étaient  bornés  h  flatter  et  à 
99  corrompre  les  rois  et  les  grands  ;  mais  depuis  la  dé- 
»  couverte  de  l'imprimerie  ,  l'opinion  étant  devenue  une 
99  puissance  ,  il  s'en  est  trouvé  qui  ont  pris  à  tâche  de 
99  flatter  et  de  corrompre   la  multitude  avec«  méthode  et 
99  avec  persévérance.  Entre  les  mains  d'hommes  frénétiques 
99  de  vanité  ,  de  volupté  et  d'avarice  y  les  maximes   des 
99  sages  de  tous  les  temps  y  les  maximes  raisonnables  des 
99  aristocratistes    Rousseau  ,  Montesquieu   et  Mably    sont 
»  devenues  des  torches  incendiaires  et  ont  produit  Tefiro- 
»  yable  désastre  dont  nous  avons  été  témoins  y  où  la  raison 
99  ne  luttait  pas  contre  les  préjugés  ,  mais  où  la  vanité  et 
99  l'avarice  combattaient  la  vanité  et  l'avarice. 

99  On  m'a  objecté  que  j'analysais  un  auteur  passe  de 
99  mode  9  qui  ne  fait  plus  autorité ,  dont  Içs  opinions  ne 
99  sont  plus  accréditées.  Eh  !  juste  ciel  !  dans  le  temps  où 
99  nous  vivons  ,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ne  fasse  plus 
»  autorité  ,  j  a-t-il  quelque  opinion  qui  ne  soit  plos 
>9  accréditée  chez  quelqu'une  des  factions  furieuses  et 
99  hypocrites  qui  se  disputent  l'univers  ?  La  volupté  y  la 
99  vanité  et  l'avarice  n'emprunteut-elles  pas  tour  à  tour  les 
99  livrées  du  libéralisme  et  du  servilisme  ,  de  l'industria- 
»  lisme    et   de   l'obscurantisme  y  du  haturalisme   et   dû 
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99  tacercJotSsme  ?  les  partis  n'aseut-iU  pas  Tolontîers  et 
99  avec  effronterie  ie  deux  poids  et  de  deux  mesures  ^ 
»  niant  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  affirme  hier?  n' ont-ils. 
»  pas  partout  des  mots  d'ordre  ,  des  cris  de  ralliement  ^ 
99  des  bannières  flottantes  ?  des  chefs  énergumènes  ne 
Il  soulèvent-ils  pas  les  peuples  comme  les  flots  de  Tocëan 
99  dans  la  tempête  ?  » 

ŒpvKBs  DE  DU  Cerceau  ^  contenant  son  théâtre  et  ses 
poésies.  Nouvelle  édition  ,  avec  des  notes ,  précédée 
d'un  essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Taùteur  y  par 
MM.  Pericaud  aine  et  Breghot  du  Lut ,  de  Tacadémle 
de  Lyon*  Paris ,  Roret  ,  libraire ,  quai  des  Augus* 
tins ,  n.**  17  bis  ;  Lyon ,  J.-B.  Peadeux  ,  place  Louis* 
le-Grand ,  n.^  17  ,  1828  ,  2  vol.  in-8.® ,  grand  papier 
vélin  (  tiré  à  100  exeraplairies  sur  oe papier).  Prix  i6f. 

Cette  édition  ,  sortie  des  presses  de  M.  Gabriel  Rossarj , 
et  imprimée  avec  les  caractères  de  la  fonderie  de  M.  Firmin 
Didot  9  est  destinée  à  faire  partie  de  la  belle  collection  dçs 
Classiques  français  ,   publiée   par  M.   Lefèvre.  Le  P.  du 
Cerceau  ,   surnommé  à  juste  titre  le  Gresset  des  jésuites  ^ 
n'était  point    indigne    de   cet  honneur.   Sa   cAnédie   des 
Incommodités   de  la  grandeur , .  son  Epitre  2i  M.  Jolj  de 
Fleury ,  avocat  général  ,  sur  la  décadence  du  gçût ,  ses 
'  Pincettes  .  son  Messager  du  Mans  ,  ses  contes  ^  et  surtout 
^  ceux  de  la  Nouvelle  Eve  et  dn  Capucin  devant  une  pla^ 
nète  ,  ont   assez    de    mérite    littéraire    poar  justifier  le 
succès  qu'ont  eu  les  éditions  si  multipliées  des  oeuvres  du 
P.  du  Cerceau.   La  nouTelle  est  beaucoup  plus  complète 
que  les  précédentes  ;   on  j  a  ajouté  différentes  pièces  qui 
avaient  échappé  aux  anciens  éditeurs  ,  et  l'on  y  a  reproduit 
'quelques  poésies   latines  qui  donnent  une   juste   idée  du 
talent  avec  lequel  le  célèbre  jésuite  savait  faire  usage  de 
la  langue  de  Yii^ile  et  d'Horace. 

Quant  à  la  notice  sur  le  P.  du  Cerceau  et  aux  notes  qui 
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âccoqnpBgnent  «es  poésies,  nous  ne  pouTons  poiiit  en  parler 
ici  :  ou  comprendra  aisément  pourquoi. 

Nous  indiquerons  seulement  aux  éditeurs  le  Prédicateur 
é^angélique  d'Erasme  (Ecdesiastcs  sive  concîonator  cvan- 
gelicus)j  comme  contenant  un  récit  semblable  à  celui  dont 
le  P.  du  Cerceau  a  fait  son  joli  conte  /le  la  Nouvelle  Eve. 
Cependant  les  circonstances  en  sont  un  peu  différentes , 
parce  que  c'est  dans  Césaire  ,  moine  de  Cîteanx  ,  et  non 
dans  Erasme  ,  que  le  P*  du  Cerceau  a  pris  le  fond  de  cette 
histoire  qu'il  a  su  rendre  si  piquante.  Lu  surplus ,  roici 
comment  elle  est  racontée  dans  Erasme  ;  nous  empruntons 
la  traduction  qui  en  a  été  faite  par  Burigni  y  tom.  II  ^  pag. 
599  de  la  TÎe  du  savant  hollandais  : 

«  Un  homme  marié  étant  sur  le  point  de  faire  nn  granj 
TOjage ,  pria  sa  femme  d'avoir  grand  soin  de  sa  maison 
pendant  son  absence  ^  elle  l'assura  qu'il  serait  content 
d'elle.  Je  n'ai  qu'une  seule  grâce  li  tous  demander  j  ré* 
pondit-il  9  c'est  de  ne  point  tous  laver  le  visage  dans  cette 
Tilaine  mare  d'eau  puante  que  vous  voyez.  Ce  furent  ses 
dernières  paroles  ,  et  il  se  mit  en  chemin.  Toutes  le» 
fois  que  cette  femme  passait  près  de  cette  mare  ,  elle 
réfléchissait  sur  ce  que  son  mari  lui  avait  recommandé. 
Elle  s'imagina  que  sous  cette  défense ,  il  j  avait  quelque 
mystère  :  la  tentation  la  prit  de  désobéir  ^  elle  n*eut  pas 
la  force  île  résister;  enfin  elle  se  lava  le  visage  avec 
Teau  de  la  mare ,  et  elle  se  le  gâta  à  un  point  que  , 
pendant  plusieurs  jours  ,  elle  en  fut  hideuse  ^  et  qu'elle 
sentait  très»mauvais.  Son  mari  révint ,  et  la  trouTa  triste 
et  de  mauvaise  humeur  ;  il  voulut  en  savoir  la  cause- 
Elle  ne  lui  dissimula  pas  que  sa  tristesse  venait  de  la 
peine  que  lui  avait  fait  l'eau  de  la  mare  ;  que  sans  sa 
défense  elle  n'aurait  jamais  songé  h  s'en  servir  :  k  quoi 
le  mari  répliqua  ,  qu'elle  ne  devait  s'en  prendre  qu'à  elle  ^ 
et  que  lorsqu'il  lui  avait  défendu  de  (aire  usage  de  cette 
eau  bourbeuse  ,  c'était  parce  qu'il  prévoyait  qu'elle  se« 
rait  fâchée  de  s'en  ^tre  servie,  n 
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BULLETIN    HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'OCTOBRE  1829. 

^%  Dans  le  bulletîn  da  mois  précèdent  9  pag.  386  9  k 
Tendroit  où  nous  rendons  compte  de  la  séance  poblîqae 
de  l'Âcadéiuîe  de  Lyon  ,  du  5  ,  on  a  omis  à  l'impressioa 
deux  lignjBs  où  était  mentionnée  ,  parmi  les  lectures  qui 
ont  eu  lien  dans  cette  séance ,  celle  d'un  discours  de 
M.  Dagas-*Montbel  9  ayant  pour  sujet  Tinfluence  des  lois 
sur  les  mœurs/  Nous  deyons  relcTer  cette  omissioa 
arec  d'autant  plus  d*empressement ,  que  l'ourrage  de 
notre  confrère  est  aussi  fortement  pensé  que  bien  écrit  9 
et  qu'il  fournit  une  nouYcUe  preuye  de  l'étendue  et  de  la 
Tariété  de  ses  talens  et  Je  ses  connaissances* 

¥*¥  7*  "*"  ^-  '^  maire  de  Lyon  rend  compte ,  dans 
une  lettre  qne  publie  le  Précurseur  de  ce  jour ,  de  la  dis* 
tribu tion  qui  a  été  faite  d'une  somme  de  18,000  fr.  aux 
incendiés  de  la  cour  des  Archers.  Ces  18,000  fr.  proTe- 
naient  9  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  bulletin  da 
mois  dernier  ,  des  souscriptions  onyertes  dans  notre 
TÎlle  chez  dififérens  fonctionnaires  ,  et  des  dons  faits  y 
soit  par  le  roi  ,    soit  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

Le  célèbre  banquier ,  M.  Rotschild  ,  a  envoyé  aux  juifs 
de  Lyon  ,    ses  co-religionnaires  ,  une  somme   de  5oo  fr. 
'  pour  contribuer  à  la  reconstruction  de  leur  temple  con- 
sumé dans  le  même  incendie. 


»%  i5.  —  Mort  de  M.  Vandeuvre ,  premier  président 
de  la  cour  de  Lyon.  Voyez  plus  haut ,  pag.  427  et  suiy.  9 
l'éloge  de  ce  magistrat. 

4t%  17.  —  Madame  9  dnchesse  de  Berry ,  a  trarers^ 
Lyon  ,  allant  en  poste  au-devant  de  Tinfante  d'Espagne  9 
sa  sœur  ,  et*  de  l'infant  don  Francisco  de  Paule  ,  soa 
beau-frère. 

Tome  X.  34 
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^\  23.  —  Madame  est  rerenue  &  Lyoa  le  20  amrc  ses 
deux  augastes  parens  ,  aa-deyant  desquels  elle  ëtait  allée, 
et  qu'elle  a  rencontrés  à  Valence.  Elle  est  partie  anjoar- 
d'hui  avec  eax  pour  Grenoble  où  elle  attendra  l'arrirée 
du  roi  de  Naples  son  përe  et  de  la  jeune  princesse  ^a 
sœnr,  promise  au  roi  d'Espagne  ,  qu'elle  doit  ensuite 
accompagiier  jusqu'aux  frontières  de  France.  Elle  a  pa^é 
4]ualre  jours  au  milieu  de  nous.  Vojez  plus  bas  an  ar- 
ticle séparé  contenant  la  relation  de  son  séjour. 

^\  a8.  —  Mgr.  le  dac  d'Orléans  ^  accompagné  de  son 
fils  le  duc  de  Chartres  ,  a  passé  aujourd'hui  par  L jon , 
se  rendant  aussi  à  Grenoble  pour  y  voir  le  roi  de  Naples. 

.  ^%  Une  ordonnance  royale  du  26  nomnfte  M.  Godard , 
comte  de  Belbcuf ,  conseiller  à  la  cour  de  Paris ,  à  la 
place  <  de  premier  président  à  la  cour  de  Lyon  ,  en  rem- 
placement do  M*  Vandenvre  9  et  M*  Bryon  ,  premier  atd- 
cat-gcnéral  près  cette  dernière  cour ,  -à  la  place  de  con- 
seiller à  celle  de  Paris  ^  en  remplacement  de  M.  Godard. 

«%  Par  une  autre  ordonnance  du  10  de  ce  mois,  MM. 
Breghot  du  Lut  et  Vachon-Imbert  ont  été  nommés  niem« 
bres  dti  conseil  municipal  de  la  TÎUe  de  Lyon ,  en  rem- 
placement de  MM.  Aynard  et  Mottet-Degérando  ,  décédés. 

^\  3o.  —  Le  Précurseur  contient  une  lettre  de  notre 
compatriote  ,  M.  Yietti  y  membre  de  la  commission  scien- 
tifique en  Morée  »  datée  de  Salamine  ,  le  2a  août  ,  et 
d'Egine ,  le  5  septembre.  Cette  lettre  où  se  trouvent  des 
détails  plus  ou  moins  curieux  sur  les  excursions  de 
M.  Yietti  dans  quelques  contrées  de  la  Grèce  ,  est  terminée 
par  la  phrase  suivante  :  u  Je  ne  doute  pas  qu'avec  la  li- 
berté et  l'instruction ,  la  Grèce  ne  devienne  une  cousine 
très-aimable  et  d'un  très-bon  commerce  de  la  grande  fa- 
mille européenne ,  pourvu  que  ses  grandes  sœurs  cadettes 
qui  lui  doivent  tant  et  qui  l'ont  si  long-temps  traitée  ea 
adultérine,  \euîllcnt  bien  retirer  enfin  cette  pauvre  in- 
fortunée du  servage,  ou  de  la  tutelle  d'un  prince  étranger,  r 
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S£JOUR  A  LYON  DE  S.  A.  R.  MlDAME  ,  DUCHESSE  DE  BeRRY  ,  pendant 

les  journées  des  ïo ,  ai ,  aa  et  a3  de  ce  mois  (i). 

A  son  passage,  le  17  octobre,  Madame,  dachesse  de 
Berrj ,  avait  fait  espërcr  qu'elle  reifiendrait  TÎsiter  la 
Tille  de  Lyon  et  ses  manufactures  ;  ayant  rencontre  k 
Valence  l'infante  sa  sœur  ,  et  l'infant  don  Francisco  y 
d'Espagne  ,  son  beau-frère  «S.A.  R.  est  rentrée  dans  nos 
murs  avec  LL.  AA.  RR.  ,  le  20  du  même  mois  ,  k  midi  , 
%jaL  milieu  d'une  immense  population  ,  qui ,  quoique  pré- 
Tenue  fort  tard  de  l'arrivée  des  illustres  voyageurs  ,  s'était 
portée  sur  leur  passage ,  et  qui  témoigna  par  ses  accla- 
mations tout  le  bonheur  qu'elle  éprouTait  à  contempler 
les  traits  de  l'auguste  mëi:e  du  duc  de  Bordeaux. 

A  leur  arrivée  à  Lyon  ,  LL.  AA.  RR. ,  qui  ayaient  abso- 
lument refusé  tous  les  honneurs  dus  k  leur  rang ,  furent 
reçues  à  l'hôtel  de  l'Europe  ,  où  elles  ayaient  retenu  leur 
.logement ,  par  M.  le  comte  de  Brosses  ,  préfet  du  Rhône  , 
et  par  M.  de  Lacroix-Laval,  maire  de  Lyon.  Ces  deux 
magistrats  ,  instruits  que  Madame  ,  l'infant  et  l'infante 
désiraient  particulièrement  connaître  nos  manufactures  9 
s'empressèrent  de  leur  proposer  une  excursion  jusqu'à  la 
Saui^agère  ,  près  de  l' Ile-Barbe  ,  dans  le  vaste  et  bel  éta- 
.blissement  de  MM.  Berna  et  Sabran.  Un  temps  ,  comme 
l'automne  en  offre  rarement  d'ailèsi  beau ,  favorisait  ad- 
mirablement ce  projet  :  LL.  AA.  RR.  acceptèrent ,  et  après 
.s'être  reposées  quelques  momens  ,  elles  remontèrent  en 
Toiture ,  se  rendirent  à  St-Rambert  par  les  quais  de  la 
Saône  et  de  Serin ,  et  traversèrent  la  rivière  sur  le  pont 


(1)  Cet  article  n'est  guérrs  que  la  réimpression  de  Tune  des  deux 
relations  qui  ont  ëlc  publiées  y  de  l'événement  dont  il  s'agit.  Nous 
avons  choisi  ctUe  qui^nous  a  paru  la  plus  exacte  et  la  plus  com- 
plète ;  et  nous  y  avons  fait  quelques  changemcns  et  quelques  addi- 
tions ,  afin  de  conserver  dans  nos  annales  j  arec  le  plus  de  soia  ai 
de  (idéjité  possible^  des  souvenirs  chars  à  notre  cit^. 


saspenda  qui  se  dessine  d'une  manière  si  pittoresque  dans 
le  fond  dn  paysage  justement  renomme  de  TIle-Barbe. 

Reças  par  M.  Berna  et  par  MM.  Sabran  përe  et  fiis  ,  \ 
rentrée  de  leur  manufacture  ,  Madame  et  les  infans  furent 
conduits  par  ces  fabricans  dans  tous  leurs  ateliers ,  et 
Tirent  avec  le  plus  sxi  intérêt  deux  cents  métiers  de  dif- 
férens  tissus  de  soie  9  laine  et  coton  ,  mis  en  actiTÎté  ea 
leur  présence.  Après  s'être  arrêtées  environ  une  heure  dans 
ce  superbe  établissement  ,  et  l'avoir  parcouru  dans  tous 
ses  détails  ,  LL.  AA.  RR.  se  retirèrent  en  témoignant  aux 
propriétaires  toute  leur  satisfaction. 

Sur  ces  entrefaites  9  M.  et  Mad.  Anginicur  ,  dont  la  belle 
maison  de  campagne  domine  si  agréablement  le  riant  bas- 
sin de  la  Saône  1  et  d'oik  la  vue  s'étend  sur  tout  le  rîcbe 
coteau  du  Mont-d'Or  ,  avaient  sollicité  de  Madame  et  des 
In  fans  Tbonneur  de  les^  retenir  un  instant.  LL.  AA.  RR. 
qui  avaient  accepté  cette  invitation  avec  beaucoup  de 
grâce  et  d'affabilité ,  passèrent  encore  quelques  momens 
\  admirer  je  beau  coup  d*œil  qui  s'offrait  à  leurs  regards , 
et  se  remirent  en  route  pour  la  ville ,  où  elles  rentrèrent 
avant  la  nuit*  .Une  foule  immense  était  rassemblée  sous 
leurs  croisées  et  les  salua  avec  enthousiasme  des  cris  de 
(^iVe  le  Roi  !  vix^e  Madame!  vivent  les  Bourbons  !  Ces  cris 
se  renouvelèrent  et  se  prolongèrent  fort  tard  dans  la  soirée. 

Mercredi  21  »  è  unetheure  après-midi,  LL.  AA.  RR. , 
accompagnées  de  M.  le  préfet  et  de  M.  le  maire ,  sortirent 
de  leur  hôtel  en  voiture ,  pour  aller  visiter  le  palais  St- 
Pierre.  Dans  le  trajet  ,  qu'une  affluence  toujours  crois- 
sante dç  peuple  réunie  sur  leurs  pas  contribua  singulière- 
ment à  retarder,  elles  s'arrêtèrent  e(f  firent -des  emplettes 
dans  les  magasins  de  soieries  et  nouveautés  de  MM.  Daîn- 
Tal  et  C.^,  place  de  l'Herberie  ,  Bourcier  et  Russias  ,  rue 
St-Gôme ,  et  Paturle  et  C.®  ,  rue  St-Pierre.  A  leur  entrée 
sur  la  place  des  Terreaux ,  où  se  pressait  en  foule  une 
population  avide  de  les  voir  ,  elles  furent  accueillies  par 
ieg  acclamations  les  plus  lojales  et  les  plus  affectueuses. 
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I>è«  qu'elles  parurent  daris  le  Palais  St-Pierrè  y  le  même 
eothousiasme  se  manifesta  au  sein  d*une  réunion  de 
personnes  de  toutes  les  classes  de  la  société  qui  remplis* 
sait  cet  édifice.  Elles  visitèrent  successivement  la  galerie 
des  antiques  ,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  ,  et  une 
exposition  où  MM.  les  peintres  de  TEcote  lyonnaise 
s'étaient  empressés  de  réunir  des  tableaux  de  leur  com- 
position ,  nouvellement  terminés ,  et  quelques-uns  même 
qui  ue  l'étaient  pas  entièrement.  Madame  ,  avec  ce  goût 
exquis  que  tous  les  artistes  lui  connaissent  ,  daigna  té* 
moigner  par  des  paroles  bienveillantes  qu'elle  voyait  ces 
ouvrages  avec  plaisir  ;  elle  fit  immédiatement  ti'acquisitîoa 
d'un  tableau  de  M.  Genod ,  d'un  autre  de  M.  Thierriat  9 
.d'un  paysage  de  M.  Guindrand  $  et  retint  pour  l'époque 
^ù  il  serait  terminé  ,  un  tableau  de  M.  Biard ,  représen- 
tât une  scène  de  brigands  espagnols ,  rendue  avec  tout 
l'esprit  et  toute  l'originalité  que  cet  artiste  imprime  aux 
productions  de  son  pinceau. 

LL.  AA.  s'arrêtèrent  quelques  minutes  dans  le  salon  de 
la  chambre  de  commerce  ,  où  ce  corps ,  ayant  à  sa  tête 
M.  Laurent  Dugas  ,  son  président ,  eut  l'honneur  de  les 
recevoir.  Madame  s'enquit  avec  bonté  de  la  situation  du 
commerce ,  et  manifesta  tout  l'intérêt  qu'elle  porte  à  s(| 
prospérité.  MM.  les  syndics  et  adjoints  des  agens  de  change , 
des  courtiers  pour  la  soie  et  des  courtiers  pour  les  mar- 
chandises furent  aussi  admis  à  lui  offrir  leurs  hommages. 
De  la  chambre  de  commerce ,  LL.  AA.  RR.  passèrent 
dans  le  cabinet  de  M.  Artaud  ^  directeur  du  conservatoire 
des  arts;  les  objets  remarquables  que  ce  savant  antiquaire 
possède  ,  fixèrent  leur  attention  et  parurent  exciter  leur 
curiosité.  De  ï^  elles  voulurent  terminer  leurs  visites  par 
celle  du  musée  ,  où  elles  trouvèrent  une  députation  de 
demoiselles  de  l'œuvre  des  jeunes  économes  ,  au  nom 
desquelles  M.^^^  Félicie  de  Lacroix-Laval  ,  fille  de  M.  le 
maire  ,  adressa  quelques  mots  de  félicitations  à  Madaàie  , 
qui  les  écouta  et  toulut  bien  y  répoudre   avec   une  tou>- 
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chante  bont^.*  Dans  ce  moment  ^  IVmpir^tspmeut  Aen  per* 
gonnea  qui  remplissaient  ie  mtis^e  ^  ^at  tel  h  se  porter 
autour  de  Madame  ,  qu*îl  lui  fat  impossible  de  p^n^lrer 
plus  avant  dans  la  galerie  ,  et  qu'elle  exprima  le  désîr 
de  se  retirer  pour  ne  revenir  que  le  lentlemai^n.  A  la  sortie 
de  LL.  AA.  RR.  du  palais  St-Pierre  y  la  foule  qui  n'avait 
cessé  de  stationner  sur  la  place  des  Terreaux ,  fit  éclater 
de  nouveau  son  amour  et  son  respect. 

Madame  et  les  Infans  furent  conduits  au  monument  re- 
ligieux des  Brotteaux.  Partout ,  sur  leur  passage  ^  ils  trou- 
vèrent le  même  empressement  et  le  même  enthousiasme. 
Anrivëes  au  monument ,  LL.  AA.  RR.  j  farent  reçues  par 
le  conseil  d'administration  et  par  M.  le  maire  de  la  GuU- 
lotiëre.  M.  le  curé  de  St.  Pothin  leur  offrit  l'eau  bénite  « 
et  entonna  le  Domine ,  salvum  foc  regem.  Elles  parurent 
Toir  avec  attendrissement  cet  imposant  édifice  ,  élevé  h 
la  mémoire  de  tant  de  Lyonnais  morts  victimes  de  leur  dé- 
vouement au  tr6ne  et  à  la  dynastie  des  Bourbons. 

Le  retour  de  LL.  AA.  RR.  *  à  la  ville  se  'fit  par  le  pont 
Charles  X  dont  elles  remarquèrent  la  belle  et  solide  struc- 
ture. Elles  entrèrent  ensuite  à  i*hnteUDieu  ,  où  l'admiuis- 
tration  des  hôpitaux  les  attendait ,  et  où  s'était  formée  une 
réunion  des  plus  brillantes.  Madame  ,  en  parcourant  ce 
vaste  asile  de  tant  de  doulenrs  ,  se  montra  ce  que  sont 
toujours  les  Bourbons  en  présence  de  l'infortune ,  géné^ 
rense  •  compatis'sarite ,  pleine  d'humanité  et  riche  en  pa- 
rol'es  consolantes.  Elle  félicita  MM,  le»  administrateurs  dû 
Texceilente  tenue  et  de  l'ordre  parfait  qui  régnent  dans 
les  établissemens  confiés  à  leurs  soins. 

De  Thotel-Dieu  LL.  A\.  RR.  retournèrent  dîner  à  lear 
hôtel.  Après  le  dîner  elles  honorèrent  de  leur  présence  te 
grand  théâtre  provisoire  où  le  spectacle  ,  choisi  par  Ma- 
dame elle  uiéme ,  se  composait  du  Secret  du  ménage  ,  co- 
médie 9  du  vaudeville  le  Coiffeur  et  le  Perruquier^  joué 
par  les  acteurs  des  Cdeëtins,  et  du  second  acte  de  Fernand 
Çortèi.  Une  afiluence  inouïe  de  spectateurs  était  entassée 
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dans  la  salle ,  et  la  fit  retentir  d'applandissemens  et  de  ptpof 
a«  moment  où  les  princes  parurent  dans  la  loge  de  la  pré« 
fecture.  Madame,  placée  snr  le  devant  de  cette  loge ,  daigna 
répondre  par  un  saint  afiectueux  qui  devint  le  signal  de 
nouvelles  salves  d*applandissemens  et  d'acclamations. 

L'acteur  Bernard  L^on  jeune,  qui  a  fait  partie  du  théâtre 
de  Madame ,  et  qui  jouait  dans  le  Coiffeur  et  le  Perruquier 
le  rôle  de  Poudret ,  avait  eu  l'heureuse  idëe  d'ajouter  au 
vaudeville  finAl  de  cette  pièce  ,  dans  lequel  le  trait  roule 
sur  le  nom  de  Titus  ,  le  couplet  suivant  dont  les  paroles 
sont  de  M.  de  Forges  ,  fixe  depuis  quelques  mois  h  Lyon  9 
el  l'on  des  auteurs  d^Henri  IV  en  famille  y  du  Cocher  de 
cabriolet ,  etc. 

Ce  soir  ,   une  nouvelle  heureuse 
Dans  ma  boutique  circulait  , 
£t  d'une  noble  voyageuse  1 
Que  dans  nos  murs  on  attendait  ^ 
Avec  amour  chacun  parlait.... 
<  On  se  disait  :  Son  àme  est  belle  ^ 

Son  fils  doit  avoir  ses  vertus.... 
£t  si  nos  vœux  sont  entendue  f 
Un  jour  ,  nous  pourrons  voir  en  elle 
La  mère  d'un  nouveau  Titus, 

L'à-propos  de  ce  couplet  a  é\é  senti  et  saisi  avec  une 
chaleur  et  un  enthousiasme  difficiles  à  décrire  ^  il  a  ëté 
redemande  avec  unanimité ,  et  de  nouveau  les  applau- 
dissemens  et  les  marques  les  plus  expressives  d'approbation 
ont  témoigne  de  l'amour  des  Lyonnais  pour  le  rejeton  chéri» 
en  qui  la  France  met  tant  d'espérances  ,  et  pour  son  au- 
guste mère. 

LL.  AA.  RR.  n'ont  quitté  le  spectacle  qu'îi  la  fin  de  Fer- 
nand  Cortès  ,  et  elles  ont  trouvé  à  leur  sortie  et  sur  leur 
passage ,  les  mêmes  transports  et  les  mêmes  vœux  que  dans 
la  journée  :  Madame  a  daigné  en  exprimer  sa  satisfaction 
dfhis  les  termes  les  plus  flatteurs  et  les  phis  honorables. 

Jeudi  22  octobre ,  une  pluie  abondante  avait  fait  craindre 
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qae  LL.  AA.  RR.  ne  renonçassent  It  sortir  de  lear  hôtel  ; 
mais  sachant  arec  quelle  impatience  elles  étaient  attendues 
au  dehors  ,  elles  n* hésitèrent  point  à  braver  le  maoTaîs 
temps  pour  satisfaire  an  vœu  public  qui  les  appelait.  A  une 
heure  après-midi  Madame  et  les  Infans  étaient  au  musëe  , 
oh,  toutes  les  précautions  avaient  été  prises  pour  prévenir 
l'encombrement  de  la  veille.  Leur  attention  se  fixa  sur 
tout  ce  que  cet  établissement  renferme  d'ouvrages  remar- 
quables ;  et  Madame  laissa  particulièrement  apercevoir 
beaucoup  d'intérêt  pour  les  tableaux  de  Técole  lyonnaise 
qui  ornent  la  galerie  et  qu'elle  reconnut  pour  les  avoir  tus 
précédemment  aux  différens  salons  ,  notamment  ceux  de 
M.  Bonnefond. 

A  deux  heures ,  LL.  AA,  RR. ,  après  s'être  arrêtées  diei 
M«  Flachéron  oîi  elles  achetèrent  quelques  étoffes  ,  dai- 
gnèrent honorer  de  leur  visite  la  fabrique  du  tirage  d'or  et 
de  dorures  de  M.  Jalllard,  place  de  la  Comédie.  Ce  négociant 
distingué  qui ,  en  raison  de  la  juste  considération  dont  il 
jouit  et  du  rang  qu'il  occupe  dans  l'industrie  lyonnaise  j 
méritait  tout-à-fait  cette  faveur  ,  fit  successivement  exé- 
cuter devant  Madame  et  les  Infans  tous  les  procédés  de  sa 
fabrication  ,  depuis  le  dorade  du  lingot  jusqu'au  tirage  du 
trait  le  plus  fin.  La  clarté  et  l'exactitadc  qu'il  mit  à  expli- 
quer ces  différentes  opérations ,  en  rendirent  la  Tue  atta- 
chante et  l'intelligence  facile  pour  les  princesses  et  le 
prince  9  qui  se  retirèrent  extrêmement  satisfaits. 

Comme  Madame  désirait  surtout  profiter  de  son  séj[j>ur  k 
Lyon  pour  connaître  nos  fabriques  ,  \l,  le  maire  avait  , 
dès  le  19  de  ce  mois  9  réuni  plusieurs  des  principaux  fa- 
bricans  pour  les  consulter  sur  la  manière  de  répondre  con- 
Tcnablement  à  ce  désir.  Leur  avis  avait  été  qu'une  expo- 
sition locale  était  ce  qui  produirait  le  meilleur  effet*  M.  le 
maire  ayant  adopté  cette  proposition  ,  avait  nommé  une 
commission  composée  de  MM.  Guérin-Philippon  ,  Than- 
naron  ,  Yemenitz  ,  Rey-Dutillieu  ,  Jaillard  ^  MatheYon  et 
Didier-Petit,  pour  organiser  cette  etposition  dans  la  salle 
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de  la  bibliothèque  publique.  Il  avait  ^  en  même  temps  ,  par 
une  circulaire  ,  invite  à  y  prendre  part ,  un  certain  Sombre 
de  fabricaus  qui  lui  avaient  été  désignés  par  la  commission 
comme  pouvant  fournir  les  plus  beaux  produits. 

Cette  exposition  improvisée  a  surpassé  Tattente  de  ceux 
mêmes  qui  eu  avaient  eu  l'idée  ;  en  48  heures  ,  les  quatre 
faces  intérieures  et  le  centre  de  la  vaste  salle  de  la  biblio- 
thèque ont  été  tapissés  des  étoffes  les  plus  riches  ,  les  plus 
élégantes  et  les  plus  variées.  Le  coup-d'œil  que  présentait 
cette  décoration  était  admirable  et  su£Bsait  pour  donner  la 
plus  haute  opinion  delà  puissance,  du  génie  et  de  l'acti- 
vité de  l'industrie  lyonnaise.  Les  princesses  et  le  prince  , 
en  sortant  de  chez  M.  Jaillard ,  se  sont  dirigés  vers  cette 
magnifique  galerie. 

Prévenus  que  S.  A.  R.  Madame  traverserait  le  collège 
royal ,  pour  se  readre  à  l'exposition,  les  élèves  et  les  fonc- 
tionnaires avaient  saisi  avec  ardeur  cette  occasion  de 
jouir  de  sa  présence ,  pai*tout  si  désirée.  Des  tentures  et 
des  fleurs  ornaient  le  long  corridor  qui  conduit  de  la  porte 
d'entrée  du  collège  à  Tescalier  intérieur  de  la  bibliothèque. 
La  chapelle  avait  été  disposée  pour  recevoir  les  augustes 
Yoyageurs  ,  et  quelques  amateurs  de  la  ville  s'y  étaient 
réunis  pour  exécuter  un  Domine  ,  salvum  fac  regem ,  au 
mouient  de  l'entrée  de  la  princesse.  Enfin  ce  moment  ar- 
riva :  à  peine  le  bruit  des  voitures  du  cortège  eut  annoncé 
l'approche  de  Madame  que  des  acclamations  mille  fois  ré- 
pétées de  vive  Madame  !  vive  le  Roi  !  vive  le  duc  de  Bor^ 
deaux  !  vivent  les  Bourhons  !  éclatèrent  de  toutes  parts. 
Les  nombreux  élèves  du  collège  formaient  une  haie  ,  au 
trayers  de  laquelle  la  princesse  s'avança  eu  souriant  avec 
cette  bonté  qui  lui  gagne  tous  les  cœurs  ;  sur  la  prière  de 
M.  le  maire  ,  la  princesse  daigna  permettre  que  le  plus 
jeune  élève  lui  récitât  les  vers  su i vans  : 

Lorsqae  nous  vous  offrons  notre  timide  hommage  , 
Il  est  un  protecteur  «qu'invoquera  notre  âge  , 
£t  qui  seul  5era  noti'c  appui  : 
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Oa  le  chérit  ki  domme  l'on  tous  honoré , 

Comme  noot  il  ett  jeune  encore , 

^t  DouB  TOUS  aimons  comme  loi  : 
C'est  un  enfant ,  Madame  ,   en  qui  la  France  espère  ; 

Et  l'amour  qu'il  obtient  de  nous  , 

Doit  trouTer  grâce  derant  tous  x 
Noot  aerona  ses  aujets  et  voua  étea  sa  mère. 

Aprèf  atoir  demande  une  copie  de  ce  compliment  et  rë* 
compense  par  de  gracieases  paroles  le  jenne  interprète  des 
senttmens  de  ses  condisciples ,  S«  A.  R.  entra  dans  la  cha- 
pelle  9  et  s'agenoailla  un  instant ,  pendant  qne  la  ntasîqne 
ex<$cntait  le  Domine ,  salvum  fae  regem.  Elle  donna  ensaite 
quekpie  attention .anx  riches  décorations  de  Tëdifice^et  re*  ' 
prit  sa  marche  an  trayers  des  âèves  et  au  milieu  des  ac*  ' 
clamations  les  plus  Tiyes.  Arrivëe  h  la  salle  d* exposition  9 
S.  A.  R.  parât  j  lire  arec  plaisir  quatre  inscriptions  dont' 
deux  fiançaises  j  et  deux  italiennes  9  placées  soos  le  baste  ' 
du  ix>i  9  sous  le  buste  de  S.  A.  R.  elie*méme  et  celui  da 
due  de  Bordeaux  ,  et  sous  le  lion  des  armes  de  la  TiHe;  ' 
Tojci  ces  inscriptions  :  ' 

60US  tE  BUSTE  D0  ROf. 

Porte  lui  nos  sermens  »   6  fille  de  nos  rois , 

Et  qu*il  se  plaise  à  les  entendre  ; 
Dis  qu'après  le  bonheur  de  Ti^re  sons  ses  lois  $ 
Un  bonheor  reste  eneore  :  mourir  ponr  le  défendre. 

sons  LE  BUSTE  DE  S.  A.  E« 

Redde  alla  Gallia  il  desiato  liglio 

Il  bel  paise  là  dove  t  si  suona  : 

Or  f  quai  piii  giusto  aTer  dere  l'orgoglie  1 

0|  tal  fîor  chi  ricere ,  6  chi  lo  dona  ? 

SOUS  LE  BUSTE  DU  DUC  DE  BORDEAUX. 

Entre  ton  fils  et  toi  si  notre  amour  balance  > 
Qui  pourrait  en  être  étonna  ? 
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fon  fils  de  Taveilir  est  la  douce  espérance  ,. 
Mais  c'est  toi  qni  nous  Tas  donné, 

SOUS  LB  LION  DB  Là  YIU.B. 

Pone  la  fif  ra  mente  y  e'I  petto  attempra  , 
£  yiene  a  te  spargendo  e  canti  e  fiori  ; 
Fra  noi  l'aspetto  tuo  in  tal  guisa  opra  p 
Ti  scguon'  incatenati  i  cuori. 

LL.  AA.  RR.  parconrorent  lentement  ^  prtf cédées  de  M. 
le  maire  et  de  MM.  les  commissaûres  ,  ieates  les  parties 
de  la  salle  de  l'ex  position.  A  mesure  qu'elle»  arrivaient 
devant  les  articles  d'on  fabricant  ,  M*  le  maire  le  pre« 
sentait  à  '  Madame  ^  qui  daignait  TaccHeillip  avec  cette 
grâce  et  cette  affabilité  qui  lui  sont  familières.  Il  faudrait 
presque  tout  citer  pour  faire  connakre  les  objets  qui 
frappèrent  son  attention.  Toutefois  nous  désignerons  ^ 
dans  les  étoffes  riches  ,  comme  ayant  spécialement  attiré 
les  regards  de  la  princesse  ^  la  tenture  fabriquée  par 
MM.  Grand  frères,  pour  Thôtel  de  ville;  le  meuble  de 
MM.  Didier-Petit  et  C.«  ,  pour  la  même  destination  ,  et 
une  tenture  dans  le  genre  gothique  ;  des  velours  fabriqués 
par  M.  Guériu-Philippon  ,  pour  le  garde-meuble  de  la 
couronne  ;  de  riches  tentures  de  MM.  Corderier  et 
Lemire  ;  une  suite  d'autres  riches  ti&  su  s  relevés  or  ^  bro- 
chés et  unis ,  de  MM.  Mathevon  et  Bouvard  frères  ,  qui 
ont  aussi  offert  à  S.  A.  R.  un  poitrait  du  roi  ttssë  au 
métier  ,  imitant  la  gravure  ;  enfin  des  ceintures  or  et  soie , 
en  passementerie  ,  de  la  fabrique  de  M.  de  Lamolière  ^ 
des  mains  duquel  Madame  a  bien  voulu  accepter  une  cein- 
ture à   camée. 

Dans  les  étoffes  de  goût ,  S.  A.  R.  passait  de  surprise 
en  surprise  ,  tant  est  féconde  et  variée  la  création  de 
nos  fabricans  en  ce  genre.  Elle  a  acheté  un  grand  nombre 
d'articles  de  cette  espèce  de  MM.  Duliilieu  et  Rey ,  Ville- 
franche  et  Bernard  ,  St-Olîve  ,  Gamot  frères  et  Eggenna, 
Belmont-Terret  ,  Maniquet-Barjon  ,   Charles  Turbé  f  Mor- 
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fonillet ,  Damoulin  frëres  et  Gouchonnat.  Elk  a  aassi 
acheté  des  bas  de  soie  2i  jour  de  MM.  Séoëchal  et  Boticaut. 
La  salle  de  la  bibliothèque ,  comme  on  Ta  dît ,  n'a^aît 
pu  être  préparée  qu'à  la  hâte  ;  mais  ,  dans  les  cbangemens 
qu'on  j  ayalt  faits  ,  le  sèle  et  l'actWlté  avaient  suppléé 
au  temps.  L'aTant-Tellle ,  cette  salle  était  encombrée  de 
12000  in-folio  empilés  sur  le  carreau  et  dont  on  faisait 
le  triage  et  l'arrangement  pour  le  catalogue  et  la  vente 
prochaine  des  livres  doubles  ;  on  s'est  pressé  dts  transpor- 
ter ces  volumes  péle-méle  dans  les  salles  latérales.  M.  le 
bibliothécaire  de  la  ville  avait  réuni  sur  une  table  dans 
la  galerie  de  VUleroj  quelques-uns  des  jnanuscrits  et  des 
livres  les  plus  précieux  confiés  li  sa  garde  ,  qu'il  se  pro- 
posait de  mettre  tous  les  yeux  de  S.  A.  Dans  l'un  de  ces 
luanuscrlts  (  le  Roman  de  la  Rose  )  se  trouvait  une  feuille 
de  vélin  sur  laquelHe  étalent  écrits  les  vers  sutvans  ,  où 
l'auteur  avait  fait  allusion  an  vojage  que  Madame  doit 
faire  à  la  grande  Chartreuse  : 

Toua  les  arts  pour  yous  plaire  accoorent  en  ces  lieux 
Où  des  siècles  lointains  respire  la  mémoire  y 

£t  le  passe  silencieux 
S'ëreille  et  yeut  aussi  célébrer  votre  gloire. 
En  vain  tous  ayez  cru  contenir  noire  amour 
£t  rester  inconnue  en  changeant  de  séjour  ; 
Mais  nn  désert ,   Madame  ,   eût  trahi  cette  envie  .- 
Vous  iriez  des  vertus  et  des  grâces  suivie  ; 
f^'est-ce  pas  encor  une  cour? 

Le  temps  a  manqué  pour  que  ce  nouvel  hommage  pût 
être  offert  ii  celle  qui  en  était  le  digne  objet. 

Quelques  membres  du  bureau  de  l'administration  du 
dispensaire  qui  se  sont  trouvés  sur  le  passage  de  la  prin- 
cesse ,  ont  saisi  cette  heureuse  occasiou  pour  supplier 
S.  A.  d'appnjer  auprès  du  roi  la  demande  que  cet  établis- 
sement a  formé  en  approbation  de  ses  statuts.  M.  le 
vice-président  de  l'œuvre  lui  a  présenté  à  cet  effet   nn 
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placet  qu'elle  a  reçu  ayec  bontd  ;  et  elle  a  bien  roula  té- 
moigner en  même  temps  Tintérét  que  lui  inspirait  un« 
institution  si  utile  et  si  recommaudable ,  et  donner  l'as- 
surance qu'elle  n'oublierait  point  que  le  dispensaire  de 
Lyon  est  placé  sous  sa  protection  et  sous  celle  du  duc 
de  Bordeaux  son  fils. 

Après  une  sëance  de  près  de  deux  beures  »  Madame , 
rinfant  et  l'Infante  se  sont  rendus  à  Pëglise  cathédrale  de 
St-Jean  ,  oh  Mgr.  l'archevêque  les  a  reçus  h  la  tête  de 
son  chapitre  et  du  clergë  de  la  Primatiale  ,  et  les  a  con- 
duits processionnel\ement  au  chœur  de  la  sacristie  et  à  la 
chapelle  des  Bourbons.  A  peine  9  dans  cette  populeuse 
partie  de  la  yille  ,  a-*t-on  su  que  Madame  était  là ,  que  le 
public  a  tellement  jrempli  le  profond  yaisseau  de  l'église , 
que  les  princesses  et  le  prince ,  qui  ont  constamment 
refusé  toutes  les  escortes ,  ont  été  obligés  ,  ponr  arriver 
h  leurs  Toitures  ,  de  fendre  les  flots  épais  de  la  foule 
empressée. 

Au  sortir  de  leur  dîner  ,  LL.  AA.  RR.  sont  venues  au 
spectacle  où  l'on  représentait ,  d'après  la  désignation  de 
Madame  ,  le  Jeune  Mari  ,  le  Nouveau  Seigneur  et  Ce/i- 
drillon  ,  ballet.  Le  salle  présentait  un  aspect  aussi  animé 
et  aussi  brillant  que  la  veille  ,  et  les  mêmes  témoignages 
d'allégresse  et  d'amour  s'y  sont  manifestés.  Ils  ont  redoublé 
au  moment  oii  Mad.  Hirté ,  qui  jouait  Babel  dans  le 
Nouveau  Seigneur ,  a  chanté  le  couplet  suivant  9  que  M. 
de  Forges  avait  ajouté  à  l'air  des  Droits  du  Seigneur  ,  et 
qui  a  été  redemandé  et  répété  :  •  ,       * 

Puis  I   si  qaelque  jeune  princesse 

Vient  à  passer  dans  le  pays  , 

Pour  complimenter  Son  Altesse  j 

Près  d'elle  vous  êtes  admis  : 

Vous  pouvez  lui  parler  yous-m^rae , 

Lui  peindre  tout  notre  bonheur  , 

Lui  dire  enfin  combien  on  l'aime  ; 

C'est  le  plus  beau  droit  du  Seigneur  ! 
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Les  transports  du  public  ont  encore  acquis  une  nou- 
Telle  force  ,  quand  ,  à  la  scène  de  la  table  ,  Dabadîe  , 
André  et  Am^d^e  ont  cliantë ,  la  cantate  suivante  ,  dont  la 
premier  coaplet  a  également  été  redemande  eb  répété  (i)  : 

Am  :  Vive  U  Boi  !  vive  la  France  ! 

Ainsi  y    quand  un  heureux  retour 
Vous  ramène  sur  nos  rÎTages  , 
Vous  exigez  que  notre  amour  ; 

Comprime  de  justes  hommages  ; 
Mais  joyeux  de  votre  bonheur , 
Quand  Tons  allez  revoir  un.piftre^ 
Laissez-nous  répéter  en  choeur  : 
Vive  Henri  !  vive  sa  mère  ! 

• 

Entendez  da  moins  en  ces  Henx 
La  Toix  d'an  peuple  qui  tous  aime  ; 
Par  vous  s'adoucit  â*  nos  yeux 
La  majesté  du  rang  suprême  ; 
Par  vous  d'un  trône  protecteur 
La  gloire  nous  parait  plus  chère , 
Et  la  France  répète  en  chœur  : 
Vive  Henri  !    vive  sa  mère  ! 

U  régnera  ,  l'auguste  enfant 
Que  nous  avons  nomi^é.le  nôtre  ; 
Une  couronne  un  jour  l'attend , 
Les  gi-ftces  ont  tressé  la  vôtre. 
Illustre  asile  du  malheur  , 
Partout  vôtre  appui  tutélaire 
Fait  dire  ,  même  à  la  douleur  : 
Vive  Henri  !   vive  sa  mère  ! 

Du  lis  français  ,    sous  d'autres  cieux  f 
Un  rameau  conviait  l'Italie  ; 


(i)  Cette  cantate  ,  les  inscriptions  de  la  bibliothèque  et  le  com- 
pliment en  vers  des  élèves  du  collège  royal ,  ont  été  en  quelque 
sorte  improvisés  par  M.  Rabauis  ^  professeur  de  Rhétorique  dan» 
€«  collège. 
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Mais  par  un  emprant  prëeieux 
Une  tige  à  l'autre  s'allie. 
Vers  soa  berceau  la  blanche  fleur 
Keyient  de  la  riye  étrangère  ; 
Et  bientôt  nous  disons  en  chœur: 
.    Vive  Henri  !  yive  sa  mère  ! 

Et  nous  qui  yoyons  aafonrd'hui 
De  Henii  la  mère  chërie  ; 
Nous  qui  tenons  d'elle  et  de  lui 
La  paix  ,  l'espoir  de  la  patrie  ; 
Nous  Français  dont  tout  le  bonheur 
Dépend  d'une  race  si  chère , 
Que  ce  cri  retentisse  en  chteor  : 
Vive  Henri  !  tive  sa  mère  ! 

LL.  AA.  RR.  sont  demeurëes  jasqu'à  la  fin  do  spectacle 
qui  s'est  termloë  à  oase  heures  :  malgré  la  coBtinoation 
du  mauTaîs  temps  ,  une  foule  immense  les  attendait  sur 
la  place  des  Terreaux  et  a  fait  retentir  Tair  de  ses  accla- 
mations. 

Vendredi  25  octobre.  —  Ce  jour  était  fixé  pour  le  dé- 
part :  à  10  heures  du  matin  ,  LL.  AA.  RR.  ont  accepté  un 
déjeûner  à  la  préfecture  9  et  elles  ont  daigné  admettre  à 
y  prendre  place  nomhre  de  fonctionnaires  ^  parmi  les- 
quels on  comptait  Mgr.  TarcheTeque ,  M.  le  général  Ronget , 
M.  de  Lacroix- Laral ,  maire  de  Ljon  y  M.  le  général 
Grundier ,  inspecteur  général  d'infanterie  ,  M.  de  la  Ver- 
chère  ,  secrétaire-général  de  la  préfecture  ,  M»  Laurent 
Dugas  ,  président  de  la  chambre  de  commerce  ^  MM.  les 
colonels  et  lieutenanS-colonels  des  10^  et  40^  de  ligne,  et 
du  10^  de  chasseurs  à  cheval ,  M.  et  Mad.  de  St.  Priest  , 
M.  le  baron  de  Tauriac  ,  M.  de  Chaulien  ,  pi^fet  de  la 
Loire  ,  M.  d'Ouilly  ,  sous-préfet  de  Villefranche  ,  M.  de 
Jailly  ,    sous-préfet  de  Trévoux. 

A  midi ,  LL.  AA.  RR.  sont. montées  en  voiture  et  se  sont 
mises  en  route  pour  Grenoble.  Malgré  une  pluie  battante  9 
la  place  de  la  préfecture  et  la  rue  St->Domifiique  étaient 
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remplies  d*ane  foule  innombrable  qaî  faisait  entendre  les 
cris  mille  fois  repûtes  de  Vive  le  fioi  /  vive  Madame  ! 
vive  le  duc  de  Bordeaux  !  vivent  les  Bourbons  !  Une 
cavalcade  de  cent  jeunes  gens  des  familles  les  plus  dis- 
tinguëes  et  les  plus  recommandabies  formait  anc  escorte 
volontaire  autour  de  la  voiture  de  Madame.  Cette  garde 
d*bonncur  a  suivi  la  princesse  jusqu'à  St- Denis  de 
BroQ ,  et  a  reçu  ,  à  Tinslant  de  la  séparation  •  des  té- 
moignages flatteurs  de  la  satisfaction  et  de  la  bienveil- 
lance des  augustes  voyageurs 4 

En  quittant  la  ville  ,  Madame  a  eu  la  boute  de  témoigner 
k  M.  le  maire  combien  elle  ëtait  charmëe  des  preuves 
multipliées  de  dévouement  et  d'affection  qu'elle  n'avait 
cesse  de  recueillir  pendant  son  sëjonr  à  Lyon.  Elle  r  a 
laissé  dans  tous  les  établissemens  publics  ou  particuliers' 
qu'elle  a  visités  9  des  marques  de  sa  munificence ,  et  a 
bien  voulu  permettre  que  son  nom  ^ût  inscrit  à  la  tête  de 
la  souscription  pour  le  dépôt  définitif  dé  mendicité  qui 
est  au  moment  de  s'ouvrir. 

Peudant  son  séjour  à  Lyon  ,  Madame  a  reçu  plusieurs 
demandes  de  secours  ,  elle  les  a  accueillies  avec  cette 
infatigable  bonté  qui  est  un  des  traits  distinctifs  des  Bour- 
bons ;  et ,  à  son  départ ,  S.  Â.  R.  a  remis  à  M.  le  maire 
une  somme  de  mille  francs  pour  la  répartir  entre  les  pé- 
titionpaires  ,  suivant  les  besoins  et  la  situation  de  chacun 
d'eux. 

Une  airtre  somme  de  mille  francs  a  été  distribuée  ,  par 
les  ordi'es  de  S.  A..  R. ,  entre  les  artistes  qui  ont  eu  l*hon^ 
neur  de  jouer  devant  elle  9  et  les  différons  employés  du 
grand  théâtre  provisoire. 
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des  Romains ,  par  M.  Guerre,  Prospectus,  bull.  bibl.  IX ,  3io*3i  t. 

Essais  historiques  sur  la  ville   de  Lyon  ,   ou  description  par    ordre 

alphabétique  des  quartiers  ,    places  ,   rues  et  monumens  de  cette 

ville,  lX,.5-i5;   81-9^»  ;    161-167;     ^t^Q-^SS  ,  et   339^35  s    X, 

5-ao  ;    a{i-a.:i(i  ;     3ii-3i6  ,  et  591  39S. 

Etat  civil  de  la  Guillotière  ,   IX  ,  Sali. 

Etreunrs.   Petite    bibliographie   xéniographique ,  par    M.   Peignot, 

IX  ,     ii4-i'Î7. 
Expériences   sur   les  feuilles  de  mûrier  ,    par  M.  Math*  Bonafoos  « 

bull.  bibl.  X  ,    i53-i3î. 
Eynard  (  M.  le  docteur  )  ,  IX  ,  466,  et  X  ,  386. 
Faldoui  ,    IX  ,    4  i  i~<4  i^* 

Fayette  (  M.  le  marquis   de  la  )  ,   son  passage  À  Lyon  en  juillet  et 
septembre  1829  ,  X  ,  23^  et  387-388. 
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Fîlle«  pablîqups  de  Lyon  ,  leur  nonihre  et  leur  taxe  ,  FK  ,    i55-t56. 

Flamel  (Nicolas)  ,   trésors  qu'il  dccouviil  à  Lyon  ,  IX,  367-370. 

Flore  lyonoaise  ,   par  M-  Balbis  ,  bull.  bibl.  X  ,   379-381  • 

Foudras  (M.  )  »  X,  38i. 

Foyalicr  (  M.  )  ,  X,   387. 

François  de  Neufchètcau   (  M.  ).,  note  de  son  ëdit.-  de  Gil  Blafl  9 

concernant  Lyon  ,   X  ,  373-374»  * 

Fratentitc  consanguine  dt>s  peuples  de  Lyon  et  de  Milan  ,   disserta* 

tion,  par  M.  l'abbé  Aime  GiûlLon  de   Montlëon ,  X,    179^196^ 

a55-a7i  ,  et  bull.  bibl.   378. 

Gallien   (  M.  )  ,   IX,   157. 

Gazette  uDÎverselle  de  Lyon  ,  IX  ,   75. 

Gtnsoul  (  M.  )  ,   IX  ,  466. 

Glanoux  (  M.  le  comte  de  )  ,   X  ,    i5o. 

Grammaire.  Voy.  Remarques  grammaticales*  *-  Nouvelle    mëtbode 
de  grammaire  italienne  ,   par  M.  de  Cardelli  ,  art.  de  M.  le  doc- 
teur Munfalcon  ,  bull.  bibl.  X  ,  a3i-a34* 

Grandpcrret  (  M.  )  ,    IX  ,    3a6. 

Greppo  (  M.  l'abbé  J.-G.-H.  )  ,  son  Essai  sur  le  système  bîérogly- 
pbique  de  M.  Champollion  le  jeune  ,  bail.  bibl.  IX  ,  378  ,  et 
X  ,   226-33 1. 

Groguier  (  M.  L.  F.  ).  Voy.  Boeufs  ,  Consommation  de  la  yiande , 
et  Veaux  trop  jeunes. 

GrosDct  ou  Grognet  (  Pierre  ).  Voy.  Poésies. 

Guerre  (  M.  ).    Voy.  Esquisses  sur  la  civilisation ,   etc. 

Guillet  (  PeruMle  du  )  ,    X,    70-73  ,   et  aa3. 

Guillon  de  Moutléon  (  M.  l'abbé  Aimé) ,  extrait  d'une  de  ses  lettres^ 
IX,   4^^ '4^^*  Vpy.  Fraternité  consanguine  ,  etc. 

Héricart  de  Thnry  (  M.  le  vicomte  )  ,  son  rapport  sur  les  procédés 
de  fabrication  de  M.  Etienne  Maisiat  ,    bull.  bibl.  IX  ,  i48. 

Histoire  des  empereurs  romains  (Résumé  en  vers  deT),  par 
Mad.  E*^*  ,  née  A*** ,  bull.  bibl.  IX  ,  71-7».  —  de  Lyon  ,  par 
M.  P.  Clcrjon  ,  Prospectus  ,  bull.  bibl.  IX  ,  a3o-a3a  ;  par  MM. 
Cochard  el  Rabauis  ,  Prospectus,  bull.  bibl.  3ii-3i4«  Voy.  Bnl* 
lelius  historiques  ,  Fraternité  consanguine  ,  etc.  ,  Lyon  ,  etc. 
—  de  Vienne  ,    par  M.  Merraet ,    bull.  bibl.  ,   149* 

Hôpitaux  de  Lyon  ,   IX  ,  a36-a33. 

Horace  ,  nouvelles  pièces  relatives  a  la  traduction  de  son  Art  poé- 
tique ,  publiée  sous  le  nom  de  M.  Poupar  et  revendiquée  en 
faveur  de  M.  de  Sy  y  IX  ,  i5-6i.  —  réunies  sous  le  titre  de  Nou- 
velle petite  guerre  ,  bull.  bibl.  3o9«   Voy.  Plaucus. 
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Httzard  (  M.  )  »  ses  notes  sur  la  dissertation  de  M.  Sainte-Marie 
sur  les  médecins  poètes,  X,  2o3-aio.  —  Lettre  de  M.  Tirésift 
Graopor  au  sujet  de  ces  notes  i  326-333  • 

Incendie  aux  Brotteaux  ,  IX  ,  /ffiS  et  /fij»  —  à  la  coor  des  Archers  , 
X  >  «99  î  3io  ;  389  ,  et  439. 

Industrie.  Voy.  Commerce  ,  Mémoire  ,  Produits  ,  Soie ,  Statis<- 
tique  ,  etc» 

Inscriptions  de  Lyon  ,  IX  ,  ^S^-^ZS ,  et  X ,  i65«  —  Autre  en 
rhonnenr  de  Julienne  de  Savoie  ,  abbesse  de  Saint- André  de 
Vienne  ,  IX ,  438  et  X  ,  ai3-3A4-  —  Trouvée  dans  les  fonda- 
tions de  l'ancien  couvent  de  Sainte- Marie  de  Bcllecour ,  X  ,  4^ 
45.  —  Autres  trouvées  dans  les  fondations  de  l'ancienne  église  de 
Saint-Michel  ,  146-148.  —  Autre  qui  existait  aux  Chartreux  , 
a46.  —  Trouvée  près  de  Vienne  et  communiquée  par  M*  Mermet 
atné  ,  374-375. 

Instruction  dans  le  département  du  KhAne  ,  ÏX  ,  i38  ;  i53  ;  i56- 
i57  ;  a48  ;  3a4  ;  463  ;  465  et  469  i  X,  77.  Voy.  Collège  royal 
et  Comité. 

Jacqnemont  (  M.  l'abbé  ) ,  lettre  écrite  par  lui  aux  rédacteurs  des 
Archives ,    X  ,   3i-33. 

Jars  (  M.  )  ,  son  discours  à  la  chambre  des  députés  sur  l'écliange 
de  l'hôtel  de  la  Monnaie  ,  X ,  3o4-3o9. 

Julienne  de  Savoie  ,  abbesse  de  Saint-André  de  Vienne  ,  IX  ,  438  , 
et  X,  aa3-^!i4. 

Jury  (  liste  du  ) ,  IX  ,  1 54-155. 

Kanahi,  Voy.    Canabi 

Labé  (  Louise  ) ,  vers  de  Claude  de  Taillemont  et  de  Maurice  Scève 

à  sa  louange  ,   X  ,  4^* 
Lafayette  (  M.  Calemard  de  )  ,   président  de   chambre  à  la  cour  àm 

Lyon  ,  sa  mort ,  X  ,  75-76.  Voy.  Fayette  (M.  le  marqais  de  la  ). 
Langage.  Voy.  Remarques  grammaticales. 
Leber  (  M.  C.  ).  Voy.  Saconay  {  M.  de  ). 
Lcgendrc-Héral  (  M.  ).  Voy.  Statue  équestre  de  Henri  IV. 
Linsolas  (  M.  l'abbé  )  ,  sa  mort ,  IX  ,    i5a. 
Los-Rios  (  Jean  François  de  )  ,    IX  ,    4'2* 
Lyon  vers  l'an  180  ,  par  Ant.  Miéville  ,  IX  ,  63-65. 
Madame  ,    duchesse  de  Berry.  Voy.  Berry. 

Magncval  (M.  Barthélcmi  Gabriel  ).  Voy.  Biographie  lyonnaise. 
Mahul  (  M.  Alphonse  ).  Voy  Annales  biographiques. 
Maisiat  (  M.  Etienne  ).  Voy.  Héricart  de  Thury  (M.  ). 
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Manufacturiers  »  fabricans  et  artistes  de  Lyon  couronnés  à  Tcxpo* 
sition  de  18:17  ,  IX  ,  78-So. 

Marie  de  Bellecour  (  couvent  de  Sainte  )  ,  X ,  44'45* 

Marinella.  Voy.  Moyria  (  M.  Gabriel  de  ). 

Marie  (  M.  )  ,  X  ,  47  ,  et  iSS-iSg. 

Marnësia  (  M.  Adrien  Lezay  de  )•  Voy.  Siège  de  Lyon.     . 

Martial  ,  imitations  de  plusieurs  de  ses  ëpigrammes ,  par  M*  B.  < 
■IX  ,   aaS  ;  X  ,  19a ,  et  285-289. 

Martin  (  le  major  général  )  ,  exti'ait  du  legs  en  faveur  de  Lyon  con- 
tenu dans  son  testament  ,  IX  ,  197-205.  —  (  M.  Aimé  )  , 
annonce  de  sa  Collection  de  facéties  ,  raretés  ,  etc. ,  bail.  bibl. 
458-460. 

Martinel  (  M.  J.  F.  M.  de  ) ,  sa  mort ,  IX  ,  4^^*  Voy.  Biograpbi* 
lyonnaise. 

Masso  (  Jean  de  ) ,  X  ,   371.  " 

Maurus  (  Marcus  Vertranius  )  ,  IX  ,   66-67. 

Mazaï  (  M.  Alex.  ).  Voy.  Vies  des  capitaines  français. 

Médecins-poètes.  Voy.  Huzard  (M.). 

Meigret   (Louis )  ,  X  ,  47* 

Mélanges,  IX,  66-68  i  43a-445  ;  X,  4o-5o  ;  i45-i46;  2i6-aa5i 
365-375. 

Mémoire  au  ministre  du  commerce^  par  les  fabricans  de  Lyon, 
buU.  bibl.  X,   6t-65. 

Mémor  (  Scxva  )  ,  notice  sur  ce  poète ,  par  M.  Bregbot  ,  IX , 
227-228. 

Mendicité  (  ordonnances  municipales  relatives  à  la  )  ,  IX ,  24^-^4^  » 
327-328  et  463-465.  ~  De  la  mendicité  ,  buU.  bibl.  X  ,  236. 
Voy.  Secours  aux  ouvriers   sans  travail. 

Ménestricr   (  le  P.  ).  Voy.  Queue. 

Mercier  de  Saint-Lcger  (  l'abbé  )  ,  son  art.  sur  des  vers  latins  da 
P.  Desbillons  ,  relatifs  à   Tusage  du  chocolat,  X  ,  216-321. 

Mermet  aine  (  M.  ).  Voy.  Histoire  de  Vienne  ,  Inscriptions ,  Re- 
cherches sur  les  antiquités  de  Vienne  j  et  Vienne. 

Michoud  (  M.  ).  Voy.  Antiquités. 

Mollet  (  M.  Joseph  ).  Voy.  Biographie  lyonnaise. 

Monfalcon  (  M.  le  docteur }.  Voy.  Eau  minérale  et  Grammaire  ita- 
lienne. 

Monnaie  (  h6tcl  de  la  ).  Voy.  Echange  ,  etc. 

Monnoye  (  La  ) ,  lettres  inédites  de  lui  conservées  à  la  bibliotbèqua 
de  Lyon  ,  X ,  4^* 

Mono  (  M.  ).  Voy.  Charité. 

Morcila  (  Julienne  )  ,  addition  à  sa  notice ,  IX ,  36o-36i. 
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Moaaîque  troa^ée  prés  de  IVglise  d'Ainay ,  X  ,  SGg-Syi. 

Mottei  Degéraodo  (  M.  ).  Voy.  Eloge ,  etc. 

Moyria  (  M.  Gabriel  de  ) ,   8«  lettre  sur  une  accusation  de  plagiat 

contre  M.  B^rcngcr,  IX,  56-6i.  -*  Son  poëme.  de   BlanBcUa  , 

bttU.  bibi. ,  4^^* 

Nettoiement  de  U  ville  ,  IX  ,  388. 

Ncaville-sur-Saône.  Voy.  Eau  minërale. 

NeuTÎIle  de  Villeroy  (  Camille  de  )  ,  notice  sur  cet  arcberéqne  de 

Lyon  f  par  M.  Pericaud  atné ,  X  ,  34i-36i. 
Nodier  (  M.  Charles  )  ,  extrait  de  ses  Mélanges  ,  sur  la  Tricarite  de 

Claude  de  Taillemont ,  V ,  4^~So*  Voy.  Compagnies  de  Jésus. 

Observations  sur  les  maladies  des  employés  i  la  manufaclore  de  tabae 
à  Lyon  ,  par  M.  le  docteur  J.  B.  Pointe  ,  buU.  bibl.  IX ,  i47-  -^ 
Adressées  à  la  commission  d'enquête  commerciale ,  par  M.  Dugas- 
Montbel  ,  bull.  bibl.  X  ,  63-64. 
Omnibus  ,  établissement  à  Lyon  des  voitures  ainsi  appelées ,  X ,  i57* 
Ozanam  (  M.  le  docteur  F.  )  ,  sa  lettre  au  sujet  d*un  cooeours  ou- 
vert à  l'académie  de  Lyon ,  X  ,  386-3d7* 

Pain  (  prix  du  )  ,  IX ,  5^4  ;  X  ,  74  et  a37. 

Papon  (  J.  P.  ).  Voy.  Peste  de  Lyon. 

Parât  (  M.  le  docteur  ).  Voy.  Buytouzac  (  M.  F.  )• 

Paris  61s  (  M.  )  ,  son  opéra  du  Logement  militaire,  buU.  bibl.  IX, 
384-385. 

Parrelle  (  M.  L.  )  ,    son  Bréviaire  d'Amyot ,    bull.   bibl.  X  ,  S83» 

Passeron  (  M.  ).  Voy.  Compagnies  de  Jésus  et  Statue  équestre  ,  etc. 

Pécheux  (  Laurent  )  ,  lettre  de  M.  Matth.  Bonafous ,  qui  le  con- 
cerne ,  X  I  xa5-2a6. 

Peignot  (  M.  Gabriel  ).  Voy.  Choix  de  testamens  et  Etrennes. 

Pericaud  uiué  (  M.  ).  Voy.  Bibliothèque  publique  de  Lyon  ,  Epinac 
(Pierre  d' )  ,  Neuville  de  Villeroy  (  Camille  de  ),  et  RicbcUeo 
(Alphonse  du  Plessis  de  ). 

Pernclte  du  GuîUct.  Voy.  Guillet, 

Peste  de  Lyon  de  \6iS  et  1629  ,  d'après  Papon  ,  et  détails  sur  quel- 
ques pestes  antérieures  ,   X,  161-176.  —  de  1694»  37a. 

Pétition  Clavet  ,   IX  ,  456. 

Plancus  (  Lucius  Munatius  )  ,  prétendu  bal  masqué  qu'il  aurait  donné 
à  Lyon  ,    iX ,  356-559.  —  Ode   d'Horace  qui  lui  est   adressc'-e  , 

X  ,  373. 

Pliage  defl  étoff«îS  de  soie  ,  jugement  du  tribunal  de  Villefranchc  y 
relatif,  IX,  77-78.  —  Arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  X  ,  79-80. 
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' —  Décision  mim«térielle  qui  révoque  l'arrêté  de  la  préfecure  ,  199* 
Poésies,  par  M.  Alphonse  Bignan  ,  buU.  bibl.  IX,  148. 
Poésies.  Blason  de  la  ville  de  Lyon  ,  par  Pierre  Grosnet ,  avec  notes  » 
par  M.  B.  ,  IX ,   27^-274.  —  Vers  à  M.  Desroches  ,   directeur  du 
théâtre  de  Lyon  ,  par  M.  F.    Coignet.  ,  454-4^^*  —  Imitation  de 
l'Idylle  XIX  de  Théocrite  ,  par  M.  Servan  de  Sugny  ,  et  de  l'Ode 
XL    d'Anacréon  ,  par  M.  le  président  de  la  Tournelle  de  Lyon , 
X  ,   60-61.  —  Imitations  de  Martial ,   par  M.  B. ,  aB5-aS9, 
Pointe  (  M.  le  docteur  J.  P.  ).   Voy.  Observations. 
Ponchon  (  M.  F.  ),  son  Epttre  sur  les  aumôniers  de  régimens  ,  bull. 

bibl.  IX ,  38a. 
Pont  du  plan  de  Vaise ,  IX  ,  i58.  —  (  projeté  )  de  Condrîeu  ,  390- 

391.  —  De  Sainte  Colombe^,  X ,  78.  —  De  llle  Barbe  ,  79. 
Poupar  (  M.  ).  Voy.  Baé  (  M.  l'abbé  )  ,  Horace ,  et  P.  S.  (  M.  du }. 
Pradon  ,  son  prénom,  X,  i\\-i\ik. 
Produits  de  l'industrie  française  (  rapport  sur  les  ) ,  extrait  en  ce  qui 

concerne  Lyon ,  bull.  bibl.  IX  ,  i39-i44* 
Prospectus  de  l'Histoire  de  Lyon.  Voy.  Clerjon  (  M.  )  et  Cocbard 
(M.  N.  F.  }   —  de  l'année  théâtrale  1829-1830,  bull,  bibl.  IX , 
457-458. 
Prudhommes  ,  IX^  i5i ,  et  X,  385. 

P.   S.   (  M.   du  )  ,  sa  lettre   sur  la    traduction   de   l'Art  poétique 
d'Horace  ,  publiée  sous  le  nom  de  M.  Poupar  ,  IX,  33-55.  -*  Au- 
tres articles  du  même,  IX,  68-70  ;  197-203,  et  3i4*3i5i  X  ,  226- 
23 1,  et  333-341. 
Puits  artésiens  qui  doivent  être  forés  sur  la  place  de^BelIecour,  X,  389* 
Queue  ,  dissertation  sur  l'usage    de  se  la  faire   porter  ,    par   le    P. 

Ménestrier  ,  X  ,  246-265  ,  et  bull.  bibl.  38i-382. 
Rabanis  (M.  F.  J.  )  ,  Histoire  de  Lyon  ,  par  MM.  Cochard  et  Ra- 
banis  ,    Prospectus,    bull.   bibl.,   IX,    3ii-3i4*  —   Ses  vers  à 
Madame  ,    duchesse  de  Berry  ,  X  ,  448*453. 
Recherches   sur    les  antiquités  de    Vienne ,  par    Chorier  ,  édition 
donnée    par  M.    Cochard  ,  Remarques  sur  cette  édition  ,   par  M« 
Mermet  aine  ,  X  ,  93-98. 
Recrutement  dans  le  département  du  Bhône,  IX 1  i58  ;  324»  et  463. 
Recueil  faict  au  yray  de  la  chevauchée  de  l'asne.  Voy  Chevauchée 

de   l'asne. 
Régnier  ,  édition  de  ses  (Euvres  ,  avec  les  commentaires  de  Brosselte , 

IX ,  359-560. 

Regny  (  M.  )  ,    son  discours  à  la  Société  de  lecture ,  IX  ,    77.  Voy. 

Dupin  (  M,  Charles  )  ,   et  Eloge  ,  etc. 
Religion  (  de  la)  ,  par  M.  de  Cotton,  bull.  bibl. ,  IX,  68-7o* 
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Remarqne»  grammaticale,  et  cljrmQlogiqaea ,  par  M.  Breghot .  lï 
168.179  »    <ît  X,    177- 19 i.  '        ' 

Rcoaud  (  M.  ).  Voy.  Kclairagc  de  Lyon  par  le  gax. 

Reveoua  publics  daiis  le  dcp-rtement  du  Khôoe  pour  l'aniK^  18*7 
IX,    108-1 13.  ' 

Révéroni  Saiul-Cyr  (  J.cques-Anloine  ).  Voy.  Biographie  Iyoiu«i«. 
Rej  (  M.  )  .   IX  ,    336  et  /,65. 

Rhône  (  le  )  ,    description   de    son   cou«  .    par  M.  SauT«a  ,  baU. 

oibl.  ,    IX  ,    383. 
Richard  de  SaiulJa.t  (  M.  ),  X  ,   3to.  _  Sa  moH  ,  387. 
Richelifcu  (  Alphonse-Louis   du  Ple.M»  de  )  ,   cardinal  ,   «rch«<,ne 

de  Lyon  ,  notice  fur  ce  pei  tonnage  ,    par  M.  Pericaud  ùaé ,  X, 

138-146. 

Rieuascc  (  M.  Justinien  )  ,  ÏX  ,  3a6  i   X ,    160  et  aSy. 
Rondelet  (  Jean  )  ,  aa  mort  ,   X  ,   389.  -  Sa  nécrologie  ,  iJ24.4«7. 
Roquefort  (  M.  B.  de  )  ,  sou  dictionnaire  étymologique,  hûlL  iûbk. , 
IX  ,  377, 

Roataing  (  M.  Pierre  )  ,  X ,    159. 

Rousseau  (  J.  J.  ) ,   ses  vers  sur  Thérèse  et  Faldoni  ,    IX  ,    445. 

Rues  ,    places  et  quartiers  de  Lyon.   Voy,  Essais  historique*  ,  et  Jet 

noms  de  rues  qni  se  trouvent  à  la  lettre  C. 
RuUy  (  M.  l'abbé  de  Bcrnard-Montessu  de  ),  sa  mort ,  X  ,    169* 

Saconay  {  M.  de  )  ,  lettre  écrite  par  lui   en  1778  par  un  ministre  et 
citée  par  M.  C.  Leber  ,  Hist.  du  pouvoir  municipal ,  IX ,  438-44i. 
Sainte-Marie  (  M.  E.  ) ,   «a  mort,  IX,  372^76.  Voy.  Huzard  (M.). 
Saliquc  (  loi  ).  Voy.  Vallot  (  M.  le  docteur  ) ,  et  Zebncr  {  M.  Charles  ). 
Salvcrte(  Madame)  ,  IX,    î5i-i5a. 
Sauyan  (M.).  Voy.  Rhône  (le). 
S'^.èye  (  Maurice  )  ,  IX  ,   465-467  ,   et   X  ,  46. 
Second  (Jean  )  ,   à  Lyon  ,  en  i534 .  IX  ,  36i-367. 
Secours  aux  ouvriers  sans  travail  ,   IX  ,  a38-a44  ;  3a6  ;   3a7  ;  5a8  ; 

388-389  ,  cl  X  .    i54-i55. 
Servan  de  Sugny  (  M.  j.  Voy.  Théocrite. 
Siège  de  Lyon  (  anecdotes   et  réflexions  sur  le  )  ,  par   M.   Adrien 

Lcxay  de  Marncsia  ,    X  ,  2io-ai5. 
Société  d'agriculture  de  Lyon  ,  sa  séance  du  la  décembre  i8a8 ,  IX, 

i53.  ^^  Question  mise  par  elle  au  concours  sur  la   proposition  de 

M.  Math.  Bouafous  ,    39a. 
Société  de  lecture  ,   IX  ,  465-467. 
Soie ,  modification  au  règlement  des  soies  ,   X  ,   3ro.  Voy.  Maaa^ 

facturiers  et  Pliage, 


Soufflol,  IX ,    i58  ,  et  X  ,  4a5  et  4^6. 

Statistique.  Voy.  Administration  ,    Bœufs  ,  Budget ,  [ConsommatioA 

de  la  viande  ^  Essais  historiques  ,    Filles  publiques  ,  Instruction  , 

Produits  de  l'industrie  ,  Revenus  publics  ,  etc.  ,  etc. 
Statue  ëqucstre  de  Henri  IV  ,  bas-relief  de  M.  Lcgendre-Héral ,  art, 

de  M.  Passcron  ,  X  ,  36a-565. 
Suchet  {  le  maréchal  ) ,  ses  Mémoires ,  bull.  bibl.  IX  ,  /fi^, 
SuiTroa   (  Pierre-André  de  )  ,   mannscrit  laissé  par   lui   et  qui  doit 

exister  à  Lyon  ,  IX  ,    67-68. 

Tabar eau  (  M.  )  ,  IX  ,  3a6  et  465. 

Tableaux  de  MM.  Bonnefond  ,  Biard  et  Bony ,  achetés  'çovx  le 
musée  de  Lyon  ,    IX  ,    76. 

Tabourot ,  seigneur  des  Accords  ,  (  Etienne  )  ,  notes  qui  le  con- 
cernent y  par  M.  C.  N.  Amanton  ,    X ,  365-369. 

Taillemont  (  Claude  de  )  ,  poète  lyonnais  ,  X  ,   Ifi-So. 

Terrebasse  (  M.  A.  de  ),  son  Hist.  de  Bayart,  bull.  bibl.  X  ,  382-38o. 

Tézenas  (  M.  Claude  ) ,   sa  mort ,   X  ,  390. 

Théâtre  de  Lyon  ,  IX ,   457  ;  éfi^  ;    4^47o  ;  et  X  ,  75. 

Théocrite  (  Idylles  de  )  ,  traduites  en  vers  français  ,  par  M.  Serran 
de  Sugny  ,  bull.  bibl.  IX  ,  3i4-3i5  ;    377-378  j  X,  60  ;  67-/3  , 

et  333-341. 
Thérèse  Meunier  ,   IX  ,   444-445- 
Tirésie  Granpor  (  M.  ).  Voy.  Huzard  (  M.  ). 
Tissier  {  M.  N.  ).  Voy.  Eau  minérale. 
Torombert  (  M.  Ch.  L.  H.  )  ,  sa  mort ,  X  ,  76-77. 
Tournelle  de  Lyon  (  le  président  de  la  ).  Voy.  Poésies. 
Tournon  (  M.  le  comte  de  ) ,  son    rapport  à  la   chambre    des  pairj 

sur  l'échange  de  l'hôtel  de  la  Monnaie  ,   X  ,    309. 
Toutân  (Antoinette);  servante  condamnée  à   Lyon  pour  vol   de 

serviettes  ,  et  dont  parle  Voltaire  .    bull.  bibl.  IX ,    386. 
Traité    d'arithmétique,   par  M.    Boillot ,  bull.   bibl.    IX,    70-71. 

*-  de  rhétorique  et  de  poésie  ,  par  M.  A.  M.  G.  F. ,    bull.  bibl 

146-147. 
Trélis  (  M.  )  ,   son  discours   à  la   Société  de   lecture  ,    JX ,  76.  — 

Episode  de  son  poëme  des  Alpes ,  lu  à  l'académie  de  Lyon,  X ,  386. 
Trésors  découverts  à  Lyon  par  Nicolas    Flamcl.  Voy.  Flamel  (  Ni. 

colas  ).  —  Trésor  prétendu  caché  sous    l'église  du  collège  royal 

et  indiqué  par  M.  Volanet ,  IX,  391-392. 
Tribunal  civil  de  Lyon  ,  IX  ,  i5i ,  et  X  ,  390.  -—  de  commerce ,  IX  > 

160  ;  a33  ,   et  X,  74. 
Turnus ,  notice  sur  ce  poite ,  par  M.  Breghot  ;  IX ,  a29-23o« 
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V«agë4i,  Voy,  ÇUfiiaocli^e  de  Tâne ,  Etrennes  >. Queue  ,  de;    .     . 

.  '  -        ■         ,  .. 

Vw^Olflt  (M;Bejrt)ît7,*î»atnort  ,  IX,   »35;  .> 
Vifrtè  (  four  à  ohaux-dt^  faubourg  <lc  )  ,  IX  ,  ^'SO-^^'^*  ■ 
'^'^VaHot  (  M.  le  docU'ur);,  sa  lettre  sur  Voiiçi^èjhk  sobriqurl  de  a«Ii^ 

•  donné  aux  BourguijguottS  ,   du  iftom  de  Ur'roi  Saîî^ue.el  de  celui  de 
Luue  rousse  ,  XV  Sti-SiS.  •'       .       ,  '  f .  .    ■ 

Vaiideuvre  (-M.  ).-'soii  installation   à  1$l  coar  de^Lyon  rcunmc  pre- 

*  micrl'pftfsidca^',  .X-,  âujocl  a^3  ;  sa  mort  et  sa  oi^^lrologie^  4^7" 
433.,   et  439. 

Vasseiîer  ,   vers  qui   lui   sont  attribu^^   IX> ,  ^  444~44^* 
Vaudoyer  (  M.  ) ,   son  discg^irs  Sur  la  tombe  'de  M*.  Jean  Rondelet  ^ 

X,   4a4-4a7-     ,  .,?... 

Veau:i  trop  jeunes  ,  de  l*usage.  alimentaire*  de'  leur   chair  y  par  H. 

L.  F.  Grognier  ,   X|3i6-5a6. 
Verna  (*M.  de  )  ,  X  ,    a39  ;   «J9-3o4  et  Sog.  * 
Viande  (  prix  de  la  yiandc  )  ,  à  Lyon  ,  eii  i5^ ,  X  ,  375.  —  Con- 

sommation  de  la  yiaude  en  France,  par  M-  L.  F.Grognier,  81-93. 
Vienne,   rapport  sur  ses  mouuraens  ,   par  M.  Mfrmet  aîné,   IX ^ 

3i5.  —  Voy.  Antiquités  cl  Histoire  de  Vienne.' 
Vies  des  capitaines  français  ,.par  M.  Al- i^ntlr'e  MavAs  ,  contenant 

no|.ice  sut  Jacques  de  fiourbun  et  sur  la  bataille  de  Brîg;nais  |  buU« 

bibl.  ,    IX  ,   383-58  |. 
Vittli  (  M.)  ,    IX,   a'54. 
Villars  (  famille  de  )  ,  .IX',  '  iGî-i65. 
Villeroy  (  CamiWe  de  Ntuvillc  de  ).  Voy.  NeuTille.' 
Villon  ,    ce  qu'il  cutcird'par  espée  lj,'onuoise  ,'  X  ,'  a%4^a5* 
Viiiglriuicr  ^  compagnie  ).*  Voy.    Ecliange  ,  etc.. 
Vil  ieu   (  M.  A.'  de  ).   Voy.   Ebaucbe',  «te.  *       *. 

^Vilet.(M,  )t,     X,    3^98,    • 

Vitry'  (^')>    ÏX.   43.2-      /    ^     .     .    /  -,;   " 

Voituies  jtîimiqucs  ,    X  ,  a38.  Voy.  Omnibus. 
'Volanet(M.  ).   Voy.  Trésor, 

Voltaire  ,    IX  ,    7»  ;   X'.   586  ft  4^..  '•'..' 

Wciss  (  M.  )  ,    extrait  dune  de  ses  lettres  str-  un  x>nTragtf  de  SyOH 

phonen  (-.bampier  ,   X  ,   oo-.io.  .     ,„*:■-, 

'  Wurtz    (  M.  l'abbé  Jean    Wendcl  )  ,    it',  '  ai?l  '  ''*^/'  "^  7   .  '  *•     . 

YdcIcT^  (  Elieune  ) ,    IX  ,  324-^25."  ,.:'        /        \.      • 

Zehuer  (  M.  )  Chai  les  ,    sa  ittlrc    aiix,  réïpiéte^*  dcs'ÀrcbiTef  sur 
uu  ^nauuscrit  de  la  loi  saiique ,  X  »  3^-34* 


